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à si. 
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co" celui qui les reçoit, blefferoient égale. 


ment votre délicatef]e &° ma fincerire : Vous | 


n'êtes pas avide d'une Epitre quieff tonjours 
la partie la plus inutile d'un livre, € je 
ne connois pas cet elprit de flaterie , que la 


baffefféprodigue, és que l'orgucilexige. En 
Vous dédiant cet Ouvrage , je ne [uis que 


les impreffions de l'eflime, de la reconnoif- . 


Jance , ex de l'amitié : Vous avex fait 
\ h ° \ 
naître ces fentimens en moi, par un affem- 


blage de qualités | qui rendent la Méde- 


cine refpectable entre Vos mains. f'ai tou- 


jours trouvé dans Vos confeils ex dans 


Votre expérience, une connoiflance exatle 
des démarches de la Nature: Vos lumie. 


fes vous ont decouvert une route bien 


differente de celle que faivent ces eJprits Fi 


trop décififs, qui prétendent commander à nos 
maux ; ennemi des Remedes précipites, ous 
avez conduit heureufe fement les maladies, 


avec une fage lenteur | ér avec une atten_ 
sion ferupuleufe pour tout ce qui interel]e. 


la rvie des Range: ÿ quand votre âge En 
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otre fanté n ne “vous ont pas permis : de vous 
livrer entierement aux travaux trop pénibles 


de la pratique | Vous avex occupé votre 
loifir îr des recherches de nos grands Mai 
tres 5 Votre gout a [ail fur-rour les 


idées de ce fublime Génie , qui ef le 


réformateur de notre Art. M ce qui efè 


plus rare, c'ejt qu'en exerçant ou en cul. 


Wuivant la Médecine, Vous n'avez jamais 


travaille à detruire les Medecins: Cette 


haine é cette jaloufie qu'on nous reproche 


fans injaflice , ne Vous à jamais caché leur 
mérite 5 les rufes de certe guerre intefline + 


: qui les arme contre leurs propres: interéts , 


FVOUS ont part déteftables 3 Vous cvous êtes 
attiré leur eflime ©r leur confiance par cette 
droiture 7 par cet efpritinfinnant que Votre 


préfence annonce tojours 3 je ne crains pas 


quil yen ait quelqu'un qui me défavoie, 
quand je Vous appliquerat , ce qu a dit de 


| l'illuffre Linacre , un de nos fçavants 


AFENVNP ER ET SANS ET 


Hlifhoriens : « Il eut toujours , dit * le Do- 


Et 
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3, du dernier ordre 3 comme il étoit très. 
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3 hu de bonté pour ceux qui tourne- 
rca leurs etudes de ce côré-la ; quand F 
+ il trouva dans de jeunes gens, du génie, 
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» de fecours. Je luis , 
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PRÉFACE. 


Il -. Afcience du Corps Humaineft auñi épineufe 
à qu’elle eft intéreflante ; elle demandeuntravail 
défagréable, dont la plüpart des hommes ne 


| {auroient{fouffrir que larepréfentation; la mémoire la 
. plus heureufe eft toûjours {urchargée du nombre pro- 


… digieux des parties, de leurs différences, de leurs fitua- 
tions, de leur rapports. Pourne pas perdre de vüe tant 


d'objets différens , il faut qu’une étude réiterée nous 


en retrace l’image continuellement, 


Maïs ce travail fi pénible de la mémoire & des mains 


nefkeftimable que dans un Phyficien : ceux qui ne 
penfent qu’à étaler aux yeux les parties des Corps 
animez , font peu différens de ceux qui, en travaillant 


aux Mines, fuivent des Veines qu'ils détruifent & qu'ils 


 tamañfént fans en fçavoit faire d’ufage : les Métaux pré- 


cieux qui font renfermez-dans ces Veines, ne font. 
qn'une mañle informe dans les mains de ces Quvriers, 

Ceux qui fans connoître par leur travail la machine 
animale, veulent en développer les reflorts, travail- 
lent encore moins utilement que ces Artifans qui n’ont 


-qué des mains & des yeux; n’ayant pour guide que 


leur imagination, ils forment des organes fur lefquel- 
lesils bariflent des fyftêmes imaginaires : leurs Ou- 
vrages en ont fouvent impofé par un vain étalage de 
Mathémariques ; des efprits éblouis à la vüe de quel- 
ques calculs & de quelques démonftrations géometri- 


. ques ; ont regardé des chiffres & des figures comme 


le fceau de la vérité; mais d’autres plus éclairez n’y 
ont vü prefque jamais que des principes certains ap- 
pliquez à des pures fuppoñitions. 

Suivant cette idée, la connoiffance de la ftruéture 
_des parties fans les luimieres de la Phyfique , n’eft qu’un 
guide qui montre feulement les noms des lieux qu'on 
doit parcourir, & la Phyfique fans la connoiffance de 
la ftructure eftune lumiere qui ne répand qu’un faux 
jour dans les détours où l'on veut entrer. 

| à 11} 
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Cependant tous ces fécours réunis, Je VEUX dire Ja coh- 
noiflance des parties du corps & les lumicres de la Phy- 
fique ne fonctrès fouvent qu’une foible reflourceile vo- 
lume, lafigure, la fituation, font prefque les feulsobjets 
qui fe préfentent à nos yeux; quand nous voulons fui- 

vre la nature dans le tiffu des partics , nous faifons , 
il eft vrai, quelques pas dans les grandes routes, 
e’eft-à-dire, que nous fuivons le cours des gros vaif- 
faux; mais leur nombre ne reconnoit point de bot- 
nes , 1ls fédérobent bientôt à nos fens &c 1ls fe plon- 
gent , pouf ainfi dire, dans l'infini; c’eft pourtant dans 
cet infini qu'il faut découvrir leur {tructure ; fi une in= 
duftrie éclairée force quelquefois la nature à fe décou- 
vrir un peu , elle nous prefente de nouvelles difficultez 
dans ce qu’elle nous découvre; une ftructure groffiere 
qui eft le feul objet que nous puiffions faifir en fup: 
pole roüjours d’autres que nous pouvons {eulement 
deviner; la reffemblance même nous en impofe fou- 
vent, & eft une fource feconde d'illufons. 

Lorfqu’on a examiné avec foin la ftructure des. 
corps, on trouve encore plus de diffcultez dans lac- 
tion de leurs reflorts; ous les principes ont une liai- 
fon qui ne permet pas de les feparers cet enchaîne- 
ment forme une multiplicité de caufes que nos conje- 
étures mêmes ne fçauroient {aifir; des aétions con- 
traires confervent les corps , & les mêmes agents 
les détruifent ; tout paroît accord & contradiction 
dans les corps animez ; le mouvement & les machines 
groflieres qui le dirigent peuvent nous donner une idée 
de cette contrarieté appatente. 

Les édifices qui font l'ouvrage de la main des hom. 
mes ne fe foutiennent que par leur immobilité ; le 
repos de leurs parties affermit leur ftructure : plus 
elles réfiftent aux mouvemens, plus elles font dura. 
bles ; mais il n’en eft pas de même des corps animez, 
ils ne doivent leur naiffance & leur confervation qu’à 
une fuite conftante de mouvemens. 

._. Si on veut penetrer les merveilles qui s’ofrent 
dans les corps animez, 1l faut donc connoître leurs 
mouvemens & les machines qui les dirigent : or les 
recherches appliquées à de tels objets font des recher- 
ches épineufes, comme nous venons de le dire ; les 
premiers principes ne fe déveloperont jamais à notre 
çuriofité ; les operations des reflorts les plus fubtils 
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| . fous font cachées : mais l’action des machines qui font 
foumifes à nos fens, ne prefente pas moins de difficultez 
‘Qui-nous arrêtent; de quelque côté qu’on entre dans 
“1e méchanifme des corps on trouve des détoursinfinis, 
_rout y annonce une fimplicité admirable & une com 
poñition difficile à débrouiller. La machine animale eft 
comme le cercle qu1 n’a ni commencement ni fin;un 
réflorc prête fon action à l’autre qui lui doit fon mou- 
vements leur union confpire à former d’autres machi 
. nes qui deviennent leur mobile : enfin tousles reflorts 
“ réuniflent leurs mouvemens dans chaque reflort, & 
chaque reflort partage aux autres fon action & fes pro- 
ductions. Le cerveau n’agit, par exemple, que par l’im- 
 pulfion du cœur qui feroit immobile fans le cerveau ; 
ces deux machines réuniflent leur méchanifme pour for- 
.: mer la refpiration qui foutient leur aétion ou la dé- 
truit; Les fluides qüi traverfent nos vaifieaux font pré- 
_parez par ces crois forces mouvantes, & les parties de 
ces fluides préparés animent le cerveau , donnent au 
cœur tous fes mouvemens & font marcher la refpira- 
tion; c’eft ainf que toutes les parties fe communiquent 
luraction,qu’elles s’appuyent, qu’elles fe foutiennent: 
fionignore l’une,on ne peut connoître l’autre ; nul prin- 
cipe particulier ne peut découvrir le fl qui conduit 
dans ce labyrinthe : Il faut entrer dans tous les détours 
_ pourpenetrer dans un feul; on peut également entrer 
& fortir par tous les côtez.  … 
_ = Toutes ces difficulrez n’ont été bien connues qu’à 
des genies capables de les vaincre, c’elt à eux que les 
tentatives ont paru plus difficiles ; les efprits fuperf- 
_ ciels font ceux qui f font préfentez avec plus de har- 
dicfle pour débrouiller , ou plütôt pour embrouiller 
les operations des corps animez. Ils fe font placez , 
fees ainfi dire, à l’origine de la nature ; & commes’ils 
_ l dirigeoient, ils ont prononcé que tout n’étoit que 
matiere, figure & mouvement : avec ce principe vague 
ils font entrez dans le méchanifme des corps comme 
avec un flambeau qui pouvoit éclairer les réduits les 
plus obfcurs : ils ont heureufement pour eux rencontré 
_ un fecond principe , je veux dire, la fermentation, 
- l'acide, l'alkali,s de ces agents feconds ils ont fait 
. naïtre les corps, les mouvemens, l’action du cœur ; 
- la refpiration , la formation des fluides , les divers 
_écoulemens, le feu qui anime les parties. Une licence 


k 
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effrence de feindre, d'imaginer , de fuppofer, de faire 
jouér l'acide, l'alkali , la matiere fubrile, a été regardée 
comme l’eflort d’un genie élevé ; on na penié qua 
imaginer un édifice où l’on pût rafflémbler les pheno- 
iménes , & leur y marquer une place SE édifice même 
de la nature a paru indifferent , pourvu qu on en put 
former un dont les dehors ne préfentaffent rien d'im- 
poñible ; les moyens qui y conduifent , © eft-à-dire , 
jes faits, le poids & la mefure, ont paru des voyes 
trop épineufes. 1 : | 

Mais que pourroit-on efperer d’un phyficien qui 
tenteroic l'explication du choc des corps à reflort, l'é- 
quilibre des Auides & leurs cours dans des tuyaux , les 
phenoménes de la vüe, fans des obfervations qui fer- 
vent de guides , & fans les faits qui forment des prin- 
cipes : les idées vagues de matiere, de mouvement, nous 
découvriroient-elles les loix que fuivent les corps flui- 
des , les folides & la lumiere? Ne feroit-on pas même 
ridicule fi fans le fecours des mathematiques on fai- 
foit des tentatives pour déterminer ces loix : or fi cela 
eft ainfi, qu'attendrons-nous d’un Medecin, qui ne 
connoît que la matiere fubrile, le nom vague de fer. 
mentation , l’action univerfelle des acides & des alka- 
lis ; c’eft à de tels phyficiens que nous devons le cla- 
vecin formé par les fibres du cerveau : les moules qui 
façconnent diverfement les traits des fœtus ; l’explofion 
d’une efpece de poudre qui produit le mouvement 
mufculaire , les ferments innez aui préfident aux fil- 
trations & aux écoulemens periodiques. Ce qu'il ya 
de plus fâcheux, c’eft que cette doctrine eft devenue 
quelquefois la regle de la pratique : la fermentation, 
l'acide , l’alkali ont été la fource generale des mala- 
dies ; de [à viennent ces caufes fi fouvent accufées , 
Fépaiffiflement &c la fonte d’humeurs : de là eft forti 
ce langage infipide & faftueux , la bile réfineufe , 
cauftique , mordante , efFarouchée , le fang corrofif, 
parcfleux , defléchant , pefant ,; pâteux : cer épaiffifie- 
ment déguifé fous tant de noms a été travefli en caufe 
_genérale ; l’étendue qu’on a donné à ce principe, la 
facilité d’y ramener tous les accidens, le travail qu’elle 
épargne en offrant un agent univerfel que les efprits 


les plus médiocres peuvent faifir, tous ces avantages fi 


précieux à la parefle &c à l'ignorance ont entraîné un 
grand nombre de fectateurs : dès qu’il fe préfente une 
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Maladie on l'attaque en divifant , en dégluant ; en 
pafinant, en brifant les humeurs : un homme hypo- 
condriaque s’étoit adreflé à un Medecin fort eftimé, 
äl fouffroit de violentes palpitations, c’étoit fur-tout 
cet accident fatiguant qui inquietoit le malade, & 
qui avoit fixé l'attention de ceux qui lui avoient donné 
Jeurs foins ; c'eit, répondit ce Medecin, un fang tenace 
€ gluant qui aborde dans le ventricule droit ; dès qu’il 
«ft entré dans le poulmon, il ne le traverfe que diffi- 
“ cilement, ïl eft trop épais pour couler librement 
dans les vaiffaux capillaires , la réfiftence qu’il oppofe 
_ au cœur produit les palpitations, il faut donc affiner , 
” brifer, divifer ce fang : fur des principes fi évidens, il 
tenta vainemènt des remedes actifs jufqu’à ce qué le 
malade, guidé par d’autres Medecirs, trouva une ref. 
fource dans des remedes mieux choifis, Par toutes ces 
réflexions critiques, je ne prétens pas banir de la mé- 
decine ces caufes des maladies, je veux dire l’épaif- 
fiflement , l’acreté , la fonte des humeurs ; on doit les 
placer parmi les principes de notre art: des Medecins 
diftinguez de la Faculté de Paris, & d’autres qui ne 
“ont pas moins refpeétables , ont marqué à ces caufes 
leurs bornes , & leur jufte valeur; de leur nature, 
_ de leur varieté, de leurs effets , ils ont formé des 

“regles conftantes : je ne prétens blâmer que ceux qui 
font d’une caufe , fouvent imaginaire , un agent dans 
lequel ils croyent entrevoir la fource de tous les maux. 
1Ce n'eft que par la recherche des faits qu’on peut 
remonter aux premieres caufes ; pour en approcher il 
faut , pour ainf dire , aflüujetrir la nature aux poids, 
aux mefüures, aux nombres ; tous les pas que nous fai- 
fons doivent porter fur des experiences, & nous de- 
vons nous arrêcer dès que nous les perdons de vüe : les 
comparer , les circonfcrire , les aflembler, les placer 
dans leur rang , reconnoîrre les dernieres aufquelles 
nous remontons pour des principes,ce font-là les démar- 
ches d’unefprit fage,qui nefe livre point à cette deman- 

geaifonimportune qui veurtoutexpliquer;toutdeviner, 

tout fourmettre à notre curiofité. En fuivant ces précep- 
tes les égaremens feront moins fréquens, la plufpart des 
livres feront placez parmi les chiméres meraphyfiques ; 
les philofophes qui chercheront les faits dans d’autres 
_#aits plus éloïgnez, feront les feuls phyficiens;mais ceux 
quine feront que des experiences feront desouvricers qui 
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ne verront que l’objet auquel ils feront attachez , qui 
n'auront pas la vüe affez étendue pour voir tousceux qui 
font fortis de leurs mains , qui enignorerort les raports, 
qui ne {çauront point les comparer, quine POuTrrONE pas 
par confequent les diftinguer, quin’appercevront point 


leur dépendance mutuelle , leur harmonie , leur diflo- 


nance , leur place , leurs bornes; enfin ces obférvateurs 
qui croyent être les confidens de la nature , feront 
tegardez comme des aveugles , qui étalent dans 
leurs mains des curiotitez qu’ils ne peuvent con. 
noître ,-& que le hazard leur préfente : ils feront 
femblables à ces Anatomiftes fecs, décharnez, timi- 


des , qui n’ofent envifager la nature dans fes ope- 


rations , qui fe répandent en détails inutiles, qui 
nous expofent des dehors qui fe préfentent à tous 
les yeux plütôt que la ftruéture des parties. 
Il y a eu des Phyficiens dont le travail éclairé pourroit 
répandre de grandes lumieres dans le méchanifme des 
corps animez : mais quelques-uns fe font rendus inu- 
tiles en affectant une brieveté qui fuppofe dans tous 
les Lecteurs des connoiffances qu’ils n'ont pas. Nous 
avons fur l’ufage des parties un livre où il ne manque 
qu'une étendue proportionnée aux matieres dont il 
eft trop rempli ; les bornes étroites dans lefquelles 
toute l'économie animale s’y trouve renfermée le ren- 
dent prefque inacceflible à ceux qui n’ont pas l’avan- 
tage d’avoir l’Auteur pour interprete ; l'ouvrage dont 
je parle eft le Traité du grand BorrrHAVvE fur l’action 
. des parties du corps humain : ce genie fublime a porté 
dans la medecine des lumieres qui en fixeront les prin- 
cipes, & qui lui donnent un éclat que l’efpace de trois 
mille ans n’avoient pu lui donner. 

‘Dans l’Ouvrage que je donne j'ay tâché d’éviter 
cette brieveté , qui eft coüjours obfcure ; il m’eft échapé 
1 y a douze ans, & ce ne fut qu’à regret, que je permis 
qu’il fut publié,je ne le livrai même au fort de l’Impref. 
fion qu’à condition qu’il paroîtroit fous un nom étran2 


ger : M. B. Medecin de Montpelier voulut bien s'en 


charger ; 1l avoit affifté aux lecons que j'avois faites 
pour plufieurs Medecins étrangers que M. Freind m’a- 
voit adreffez : il avoit recueilli, avec plufeurs autres, 


les remarques qui font le fonds de ce Traité,mais il leur 


donna une forme qui déguifoit mes idées : pour les 
rendre plus fupportables , j'y fis quelques corrections; 
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mais je ne ptétendis pas garantir le détail anatomi. 
que emprunté de quelques Ecrivains, à la réferve 
_ del’ofteologie, les defcriptions manquoient d’exacti- 

rude en plufieurs chfoes : par un contrafte bifarre les 
remarques étoient fouvent contraires à l’Ouvrage 

. d'Heifter: J'avois pris pour texte dans mes lecons'les 
Tables de cet Auteur, elles m'avoient paru très-pro- 
pres à frvir de bafe à une phyfiologie; cependant 
dans la traduction même on s’étoit difpenfé de fuivre 
ce texte , fouvent on avoit fuivi mes idées plütôt que 

» celles de cet Anaromilte. 

… … Le fort de cet Ouvrage a été plus heureux que je ne 

l’aurois efperé ; comme on me l’a attribué , je n’ay pit 

… me difpenfer de l’adopter en le réformant : mais des 
occupations eflentielles m'ont enlevé le tems que cette 
réforme auroit demandé, je n’ay pu en retrancher 
tout ce qui le défiguroit, il paroït même fous un dé- 
. guifement que le Libraire a voulu conferver, je veux 
dire qu'il paroît malgré moi fous le nom d’Heifier. 
Un tel nom lui eft prefque étranger ; l’ofteologie, 
la névrologie , la myologie, n’ont rien qui foit pris 
_ de cet Auteur ; dans les Tables mêmes que je n’ay pu 
banir , j’ay fubititué mes idées quand elles m'ont paru 
plus juftes; ce n’eft pas que je prétende m'ériger en 
critique de M. Heïfter, fes travaux l’ont placé parmi 
les Anatomiftes les plus exacts ; fi Je le décreditois je 
férois en contradiction avec moi-même , puifque j’ay 
our lui l’eftime qu’il merite depuis long-tems ; bien 

oin d’être tenté de le cenfurer , j'avoue que je lui 

* dois de la reconnoiffänce : il m’a fourni des Tables 
… fçavantes fous lefquelles j’ay arrangé mes idées , & 
qui m'ont épargné un travail plus fatiguant. 

._ Les changemens que j'ay faits à ce Traité le ren- 
dront plus fupportable & plus utile : comme l’abregé 
_ d'Heifter ne renferme que l’énumeration des parties, 
1la fallu en donner une defcription qui en lait une 
Amage dans l’efprit du Lecteur. On trouvera un dé- 
tail de phyfique après la defcription de chaque partie. 

ans toutes les queltions que j'ay traitées , j’ay rap- 
porté les fentimens des Auteurs qui ontécrit là-deflus; 
Jay examiné leurs raifons , & enfuite j’ay établi l’opi- 
nion qui m'a paru naître de la ftructure des parties, 
Pour expliquer les phenoménes qui fe préfentent dans 
chaque maticre, je n’ay eu recours ni à la frmenta. 
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tion , ni aux acides , ni aux alkalis : dès qu’on côtiz 
noît les loix de la circulation , ces agents chymiques 


deviennent en genéral des fecours fuperflus. J'ofe me 
flater que les vrais Phyficiens avoucront que J'ay rés 
pandu dans ce Traité une infinité de chofes curieufess 


foit par leur nature, foit par leur nouveauté : je n'1- 


gnote pas cependant qu'il ya encote des défauts; 
& les Lecteurs les appercevront mieux que moi : s’1l 
paroît mériter quelque éloge , c’eft parce qu’il ren- 
ferme un aflemblage , une comparaifon ; une difcuffion 
de faits qu’on n’ayoit pas encore donné au Public. 
Comme je n’ai pü avoir foin de l’impreflion ,11s’eft 
ghfté en plufieurs endroits des fautes inévitables fans 
un grand foin ; on trouvera quelquesmots déplacés ; 
on verra des ÿ à la place des ?; &c. quelques lettres font 
doublées ou retranchées inutilement , la ponctuation 
manque quelquefois d’exactitude ; cet Avertifiement 
fuppleera à un Errata, 
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AI là par lordte de Monfcigneur le Garde des 
* À Sceaux, les Effais de Phyfique fur la Struëture des 
Parties du Corps Humain, & l'Anatomie d'Heifier. Je 
n'y ait rien trouvé qui puifle enempêcher l’impreffion 
par rapport aux changemens qui y ont été faits. A Paris 
ce 14. AOÛT 1734. 
| figné, CASAMATJOR. 


PRIVILEGE DU ROZ 


L OUIS par la gracede Dieu , Roi de France & de Navarre: 
À nos amez & féaux Confeillers les Gens tenans nos Cours 

de Parlement , Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel, 

. Grand-Confeil, Prévôr de Paris , Baiïllis, Sénéchaux, leurs Lieu- 
… sonans Civils, & autres nos Jufticiers qu’il appartiendra, SALUT. 
_Notrebienamé jacques VINCENT, Imprimeur & Librai- 
re à Paris, Ancien Adjoint de fa Communauté; Nous ayant fair 
remontrer qu’il fouhaiteroit imprimer ou faire imprimer, & 
donner au Public l’Anaromie d'Heifier, avec des Effais de Phyft- 
que, le nouveau Cour de Chymie, fuivant les principes de Neuton 
€ de Srallh , l'Exiflence de Dieu démontrée par les Merveilles de 
la Nature, traduit de l'Anglois de Bern:1rd Nienwentyt, s'il Nous 
plailoit lui accorder nos Lettres de Privilége fur ce néceflaires, 
offrant pour cet effer de les imprimer ou faire imprimer en 
bon papier & beaux caractéres, fuivant la feuille imprimée & 
attachée pour modele fous le contre-fcel des Préfentes. À Ces 
CAUSES, voulant traiter favorablement ledit Expofant ; Nous 
luiavons permis & permettons par ces Préfentes de faire impri- 
mer lefdits Livres ci-deflus {pécifiez en un ou plufeurs volumes, 
, Conjointement ou féparément, & autant de fois qe bon lui fem. 
blera, fur papier & caracteres conformes à ladite feuille imprimée 
& attachée {ous notredit contre-fcel, & de les vendre, fairevendre , 
&débiter par tout notre Royaume pendant le tems de fix années 
confécutives , à compter du jour de la date defdites Préfentes : 
Failons défenfes’à toutes fortes de perfonnes , de quelque qualité 
& condition qu’elles foient, d’en introduire d’impreflion étran- 
gere dans aucun lieu de notre obéiflance; comme aufli à tous 
Jmprimeurs, Libraires, & autres, d'imprimer, faire imprimer, 


LD 


vendte, faire vendre, débiret, ni contrefaire lefdits Livres €ïs 
deflus expolez en tout nien partie, ni d'en faire aucuns Exs 
traits, fous quelque pretéxte que ce foit, d'augmentation, cor: 
rection , changement detitre ou autrement, fans la permiffion 
exprefle & par écrit dudit Expofanr, ou de ceux qui auront 
droit de lui, à peine de confifcation des Exemplaires contrefaits, 
de trois mille livres d'amende contre chacun des contrevenans ; 
dont un tiers à Nous, un tiers à l'Hôtel-Dieu de Paris, l’autre 
tiers audit Expofant , & de tous dépens, dommages &interêts; 
* à la charge que ces Préfentes feront enregiftrées tout au long 
fur le Regiftre de la Communauté des Libraires & Imprimeurs 
de Paris, dans trois mois de la date.d’icelles; que l’impreffion de 
ces Livres {era faite dans notre Royaume, & nonaïlleurs; & que 
'Impetrant fe conformer: en tout ayx Reglemens de la Librairie, 
& notamment a celui du dix Avril 4725: & qu'avant de les ex- 
pofer en vente, les Manuftrits ou Imprimé qui auront fervi de 
copie à l’impreflion defdits Livres feront remis dans le même 
état où les Approbations y auront été données, ès mains de 
notre très-cher & feal Chevalier Garde des Sceaux de France le 
Sieur CH AU y: 11 N;&qu'il en fera enfuite remis deux Exem- 
plaires de chacun dans notre Bibliotheque pnblique, un dans celle 
de notte Château du Louvre, & un dans celle de notre très: 
cher & féal Chevalier Garde des Sceaux de France, le Sieur 
CHAUELIN, le tout à peine de nullité des Préfenres, Du 
contenu defquelles , vous mandons & enjoignons de faire jouir 
YExpofant ou fes Ayans caufe pleinement & païfiblement , fans 
fouftrir qu'il leur foit fair aucun trouble ou empêchement. Vou- 
Jons que la copie defdites Prefentes qui {era imprimée tout au 
Jong au commencement ou à la fin defdits Livres loit tenue pour 
dûement figuifiée, & qu'aux copies collationnées par l’un de nos 
amez & feaux Confeillers Sectetaires , toi foit ajoûtée comme 
à l'oiiginal, Commandons au premier notre Huiffier ou Sergent, 
_de faire pour l'exécution d'icelles tous Aëtes requis & nécef- 
faires, fans demander autre permiffion , & nonobftant clameut 
de Haro, Charte Normande & Lettres à cé contraires: CAR 
tel eft notre plaifir. Don sr à Verfailles le vingt.neuviéme 


. jour du mois de Juin, l'An de grace mil fepr cens trenré ing, & 
notre Regne le vingricime 


Par le Roy en fon Confeil; SaA1NsOoN: 


Regifiré [ur le Reg'jére IX de la Chambre Royale des Libraires 
 lriprimenrs de Paris, N° 133. fol. 130 conformément aux 
anciens Réglemens, confirmez par celui 18. Février 1723. À Faris 
le 18. Juiller 1735. 


Signé, MARTIN, Syndic 


WE 4 2 nr EX 
PAS : = ES FRKR 
UE à OS 


1 
\k 


NE 


SES 
ne 


je fe 2 NV) = 
OP. ENERT SR 


US L N 
” : S SN 
: F f & : LS 
\(! 7 y : SP>.* S\ 
LS c > x 


Re >. SN «| 
T POLAR 
7 C/PE 
FT 


D 7 
TE F 


LANATOMIE. 
PMODHEIÏSTER. : : 
$ - Ar E C | 

DES ESSAIS DÉ PHYSIQUE 


 Sur.les Parties du Corps Humain. 


nana esnamenna 
| DES OS EN GENERAL. 


AlES parties qui compofent le corps humain, 
{ont molles ou folides : celles qui ont de la 
| folidité , fervent de bafe à celles qui font mol- 
nt les; c’eft donc par elles qu’il faut commencer 
la defcription du corps animé. HEAR, 
- Les parties folides font les os; les molles font les 
chairs; les membranes , les cartilages qui peuvent s’ofli- 
fier; "8 qui ne différent des os , comme le remarque 


Clopton Havers , que par leur molleffe. 
Avant d'examiner la ftru@ure interne desos, il faut 
parler de leur aflemblage, de leur figure, de leurs par- 
tes. Nous expliquerons 1°. leurs jointures:, 2°. nous 
 donnerons un détail de leurs parties : 3°. nous parlerons 


nu 


—— 
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2 Des Os EN GENERAL. CE 
de leur ftructure ; de leurs vaifleaux , de leur dureté, de 
leur accroiflement. * . j | 


On remarqueen general danslesOs,leur corpsleursémi- 
nences, leurs cavitez.Le corps de l'os eft la partie moyenne 
dans les os longs, & la partie la plus grofle dans lesautres. 
* Les éminences, qui font un allongement de Fos, fe 
nomment apophifes » elles prennent divers noms fuivant 
eur figure & leur fituation : celles qui font rondes, & 
qui forment l'extrémité des os fe nomment #étes: celles 
qui font rondes & applaties ; fe nomment condiles : celles 
qui font,en bec, prennent le nom de coracoides ; fi elles 
ont la forme de ftilet, on les nomme froides ; fr elles 
reffemblent à un mamelon , #4ffoïdes , &cc. =" 
Si les éminences font formées par des portions d’os 
colés fur des os moyennant un cartilage, on les nomme 
épiphifes ; elles deviennent apophifes par l'âge qui les unit 
tellement aux os, qu'elles ne laiflent aucun veftige de 
leur féparation. 7 
On diftingue les cavitez en celles qui fervent aux atti- 
clarions, & en celles qui n’y fervent point. Les cavitez | 
articulaires fe nomment cotyloides , fi.elles {ont profon- . 
des; & glenoïdales fi elles font fuperfcielles , elles ont 
ordinairement les unes & les autres plus de profondeur 
qu’il n'en paroît dans le fquelette , à caufe d’un cartilage 
qui augmente leur rebord. On trouve dans les cavitez,. 
articulaires une efpece de #wcilage nommé liqueur arti- 
culaire ou féovie qui eft fournie par des glandes logeés « 
danses articulations ou aux environs. Cette liqueur fert 
en lubrifiant les furfaces des os qui fe touchent, à faci- 
liter leur mouvement les unes fur lesautres. : 
Les cavitez qui ne-fervent point aux articulations. 
{ont à l'exterieur de l'os on en dedans de los. Celles-! 
Gi fi elles font grandes, font occupeés par la moelle: 
fi elles font petites, ce n’eft alors qu'un ‘affemblage des 
celluies tapiflées de membranes qui contiennent un fac” 
rougeâtre , medullaire ou huileux. 1 
ki {4 
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2 _ Des O$ EN eENERATL. 
"Les Cavitez qui paroiflent à l'extérieur dés os fe nom- 
ment foffes , fi leut entrée ef plus large que leur fonds 
& finus, fi c'eft au contraire ouverture qui eft plus’. 
_ troite.On entend, fans qu’il foit befoin de l'expliquer, ce 

ue c’eft que trou, canal, fente, échancrure ; rainure, &c. 

» L'aflémblage des os a donné lieu a beaucoup de dif 

| putes inutiles cela vient de cé qu'ons’eft fervi de rérmes 
grecs pour A ENPAUETS on peut trouver dans chaque lan- 
 gue des noms qui conviennent parfaitement à toutes les 
jointures des os. PA 

… - Quand on ne confidere dans les os que la j#xrapofs- 
tion, on peut réduire les jointures à deux, ou elles ont 
* faites par des furfacés plates, ou par emboitément. 
. + Les joinitures par émboitement font celles’ou les os 

| font reQUs dans des cavitez ; On les nomme CHITAINUTES > 
quand il y a de petits grains qui font reçus dans de peties 
 cavitez , où tenons © mortoifes, fi les éminences & les 

. cavitez font plus confiderables. Si les éminences devien- 

. nent plus larges en s’éloignant de l'os, & font emboi- 

_ aées dans des caviréz qui répondent à leur figure, on 
‘nomme cés découpures guenés d'aronde. 

Les jointures faites par des fürfaces plates , font per- 
…pendiculairés ou obliqués par raport à l'axe de l'os; fi 
elles font obliques, on lés appelle des jortures à joints 
| MECOUVETIS. jd , 
 … Cestermes fufffent pour exprimer le contact des os; 
- ilen faut d’ahtrés qui expriment leuts mouvemens. 

_ … Les os peuvent avoir un mouvement de che, de 

| genon, dé charniere & de pivor. Lemouvément de co- 

. Afe ft éclui dé deux os qui coulent l’un {ur l'autre. Le 

_ MotVement de gerer Le fait quand une boule mife 

, au bout d’un bâton fe meut en tout fens dans une 

}. cavité. Le mouvement de charmiere eft afféz connu, de 

même que celui de pivor; il n'y a point de mouve 
ment dans les os qui ne puifle fe rapporter à ceux-là: 

| voici les noms que les Ancièns ont donné aux jointutes 

: A ij 
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Des Os EN GENERAL 

des os. Ils ont nommé daffrofe l'articulation qui permet 
un mouvement libre : fi ce mouvement fe fait par la 
tête d’un os reçue dans la cavité d’un autre os, c’eft 
l'éparthrofe : Varthrodie eft l'articulation qui permet à 

des os unis par furface plate de gliffer lun fur l’autre. 
Le ginglime eft le mouvement de charniere. L'union 

des os qui ne permet pas de mouvement eff la /j#ar- 

throfe & elle fe nomme harmonie ; quand deux fur- 

faces plates font unies: elle fe nomme gowpho/e, quand 

une pointe eft enfoncée dans une cavité comme une 
dent dans fon alvéole; on l'appelle farwre, quand plu- 

fieurs petites pointes font reçües dans des enfoncemens :. 
c’eft ainfi que la plüpart des os de la tête font unis. 

Pour marquer fimplement la liaifon des os, les An- 
ciens fe font fervis du terme de /ymphrfe. Si c’eft un car- 
tilage qui joint les os; ils nomment cette connéxion 
firchondrofe : fi ce font des ligamens, ils fe {ont fervis 
du terme de fyrevrofe : fi ce font des mufcles, ils ont 
emploié le mot de /ifarcofe. 

L'aflemblage de tous les os qui entrent dans la compo- 
fition du corps humain {e nomme /guelerte : on divile le 
fquelette en tronc & en extrémités; le tronc eft com- 
poé de la tête, de l’épine du dos, du fternum, des côtes, 
des os innominés , de l’os facrum & du coxis. 
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LY A Tête renferme deux parties qui forment deux . 
. ovales, c’eft la face & le crâne; il y a une extrémité 
_de l'ovale qui eft commune à tous les deux ; cette extré- : 
mité eft le front. à 
II. Le crâne eft une boëte offeufe qui renferme le 
cerveau : le orand trou occipital pofé horifontalement, 
donne la fituation naturelle du crâne ; il faut y remarquer 
la partie antérieure qui eft le front, la partie fupérieure 


= 


. - Des Os Du CRANE. 


. Qui cft lefommer, la partie poftéricure qui et locciput. 


Il y a huit os qui compofent le crâne, l'os frontal, 


. es deux pariétaux, les temporaux , Poccipital, le {phe- 


noïde &l’ethmoïde; ces os font joints en partie par des 


futures il’antérieure fe nomme coroxale , celle desos pa- 


iétauxentr'eux fagrrtale, celle de l'os occipital lambdoide, 
celle de la partie écailleufe des os remporaux & de l’aîle 
fphenoïdalé fjnammeufe ouccailleufe , quieft aufli nom- 
mée farfe future ; parce qu’elle differe des précédentes, 


_ lefquelles font dentelées & nommées vraies. On donne 


le nom de f#rures propres à celles qui uniflent les os du 


. crâneentre eux, & celui de futures communes à celles 
qui uniflent cesos avec les os de la face, celle qui joint le 


coronal avec les os de la face s'appelle srarfverfale. 

111 L’os frontal ou coronal eft fitué {ur le devant du 
crâne, & eft incliné en arriere ; dans le fœtus il eft 
divifé en deux, cette divifion paroït quelquefois dans 
Yadulre , fa figure approche d’une coquille : il faut re- 
marquer à {a furface externe qui eft convexe , une boffe 
fur le front à chaque côté de la divifion qui paroït dans 
le fœtus , les arcades qui terminent l'orbite fupérieure- 
ment, les angles qui bornent les arcades, & qui pren- 
nent le nom d’apophife orbitairè interne & externe ; Yé- 
minence du milieu de la racine du nez, laquelle fe nom- 
ame apophife nafale, larcade temporale qui commence à 


- l'apophife-externe de l'orbite ; les enfoncemens qui font 


\ 


les orbites: une petite imprefionà la racine de l’apophife 


 orbitaireinterne pour la pouliedu mufcleobliqueiles finus 
Jiontanx {ont deux cavitez creufées fur les arcades orbitai- 


tes; quelquefois ils font{éparez, quelquefoisils ont une 


- Communication ; ils manquent dans les fœtus & les en- 
 fans.Leséchancrures font deux ; Pune (c’eft quelquefois 


un trou;,)eft vers le milieu de l’arcade de l'orbite de cha- 


Aù FR . an , se 
que côtés l'antre contient l'os éthmoïde. 


Pour la face interne il faut y obferver une éminence 
longitudinale qui partage l'os frontal, c’eft l'épine frontale 
À ii 
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6 Des Os pu CRANE 
qui fe termine fupérieurement en un demi canal pouf 
recevoir le finus longitudinal ; un enfoncément au bas 
à chaque côté avec des impreffions pour les lobes anté- 
rieurs du cerveau, lestraces de Fartére de la dure mere 
latéralement, quelquefois des impreflions digitales à côté 
& en haut : cet os eft joint avec les os pariétaux , los 
fphenoïde , les os de la pomete, les os maxillaires , les 
os du nez, l'os éthmoïde, les osunguis. | 
1 V. Les os pariétaux font les parois laterales du crâne. 
Jsfont quarrez , on ne remarque à la face externe qu’une 
furface polie , élevée en bofle vers le milieu ; la furface 
interne eft auili quelquefois creufée par de petites inéga- 
Jitez , ce font des impreflions digitales : il faut remar- 
quer au bord fupérieur une portion de la goutiere fa- 
gittale, à l'angle inférieur poftérienr une partie de la 
outicre qui reçoit le finus lateral, à l'angle antérieurin- 
D un canal offeux qui donne paflage à l’artére de la 
. dure mere, les petits fillons faits par cet artére , la jon- 
@ion des deux angles antérieurs fupétieurs qui forment 
avec l'os frontal la fontaine où fortanelle dans le fœtus , 
le peu d'épaiffeur de ces os aux tempes , leur connexion 
entr’eux, avec los fphenoïde; avec les os pierreux qu'ils 
reçoivent dans une échancrure, & enfin leur union avec 
l'os occipital, | a 
V. Les os destempes {ont fituez à la partie laterale in- 
féricure du crâne , leur figure eft irréguliere ; on divife 
chacun de,ces os en une partie inférieure qu'on nom- 
me p’errcufe ; en une partie fupérieure qu'on nomme 
ecallenfe : 11 faut remarquer fur fa furface externe qui eft 
_ polie; une éminence tournée en devant ; &qu'on nom: 
me æpophife zigomatique , Vapophile #maflorde en arriere, 
Papophile fslorde inférieurement en forme de petit ftilet, 
qui eft lono-tems épphife. , l'angle qui unit l'os en ar- 
riere avec l'occipital, l’éminence tran{verfale qui vient de 
k racine de l'apoohife zigomatique, & derriere laquelle 
ci la folie glenorde, pour l'articulation de lamachoire ins 
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… férieure, la fciflure qui partage cette fofle pourun mufcle 
. du marteau ;: l'ouverture du canal auditif qui eft entre 
… J'apophife maftoïde & la zigomatique , le trou ftiloma- 
… ftoïdien qui eft entre l’apophife ftiloïde & la maftoïde, 
pour le paffage de la portion du nerf auditif qu’on ap- 
pelle dre ; un trou qui eft l'ouverture d’un canal aflez 
long; qui va s'ouvrir par fon autre extrémité vers la 
pointe de l’apophife pierreufe pour le pañlage de la caro- 
 cide interne & le nerf intercoftal; un trou qui manque 
… quelquefois , lequel communique avec le finus lateral 
derriere l’apophife maftoïde , la rainure à la partie inter- 
ne de l’apophife maftoïde pour le mufcle digaftrique. 
La face interne de cet os eft concave, irréguliere ; on y 
obferve des crenelures en forme de rayon à la partie 
… écailleufe, des impreflions pour le cerveau, des fillons 
formez par l’artére de la dure mere ; dans la partie infé- 
sieure eft l’'apophife pierreufe tournée en dedans, & de 
derriere en devant ; elle eft triangulaire : il y a une face 
antérieure où l’on voit la coupe de l’aqueduc deFallope, 
une poftérieure où eft le trou auditif interne qui fe par- 
tageen deux pour la portion dure & pour la portion 
molle du nerf auditif; une inférieure vers la bafe de la- 
quelle eft une portion de la foffe jugulaire ; fous l'angle 
inférieur antérieur eft la trompe d'Euftachi ; fur l’angle 
Mupérieur eft une rainure pour un finus ; l’angle inférieur 
poftérieur eft échancré pour le trou déchiré, le finus la- 
teral laifle une impreflion à fa bafe de haut en bas dans 
Pangle qui unit cet os à l’occipital; cet angle fait une 
partie des foffes qui reçoivent le cervelet : la fubftance 
de ces os eft compadte & cellulaire, les cellules {ont dans 
l’apophife maftoïde ; les os pariétaux , los fphenoïde ; 
l’osde la pomete, l'occipital & à la machoire inférieure, 
{c joignent à eux. | 
VI. Les os qui forment l'organe de l’ouie ; font Fa: 
pophile pierreufe où eft le conduit, l’enclume, le mar: 
teau, Pétrier ; lescanaux demi circulaires, la coquille, &cc. 
A ii 
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11 fut remarquer dans l'ouverture extérieure que le 
canal eft applati d’un côté , qu'il eft incliné de devanten 
arriere, qu'il a une coupe oblique qui lui donne une ou- 
verture ronde ; que cette coupecft inclinée en bas fur lâxe 
du corps, qu'il n’eft qu’un petit cercle dans les en: 
* fans : il faut examiner dans le tambour à caifle qui aun 
fond raboteux , la trompe d’Euftachi à {a partie anté= 
rieure , l’ouverture des cellules maftoïdes poftérieure- 
ment , une grande éminence qui eft vers le centre , la 
pyramide qui eft poftérieure & fupérieure à cette bofle, 
le demi canal en forme de cuillere à la partie fupérieure 
& intérieure du canal d’Euftachi, la fenêtre ovale pofée 
fur la bofle & applatie inférieurement ; le rebord qui fe 
trouve à fa circonférence , la fenêtre ronde derriere la 
bofle. On voit à l’enclume deux apophifes , une longue 
& une coutte : dans le marteau on remarque la tête , le 
col , le manche, l’apophife grefle, ou apophife de M. 
Rau ; l'apophife moyenne qui eft l'angle du manche; la 
tête eft en haut , le coude en dehors, le manche eft per- 
pendiculaire , l'apophife grefle eft tournée en devant: 
Dans l'étrier on obfervela bafe qui eft plate, & appliquée 
à la fenêtre ovale , les deux jambes dont la plus courbe 
eft poftérieure, la tête qui regarde en dehors (4), le 
labyrinthe eft l’aflemblage des canaux demi circulaires 
du veftibule & du limaçon. 11 y a trois canaux demi cir- 
culaires, deux verticaux, & un horifontal, ces trois 
canaux demi circulaires, s'ouvrentpar cinq orifices dans le 
veflibule : dans le limaçon on remarque la bafe qui eft 
tournée vers le trou auditif interne , le noyau qui eft 
percé de plufieurstrous par où pañlent des nerf, les ram- 
pes qui font deux tours & demi, les canaux qui forment 
lesrampes, & qui fe communiquen à la pointe ; la rampe 
interne s'ouvre dans le veftibule, & l’autre daris la fenêtre 
ronde. 

(+) M. Heifter regarde l’offelet nommé oybiculaire ou Lnticulaire comme 


une Épiphife de l'enclume: cependant on peut le recarder comme un es: 
diftingué, She ©; peu E con 4 
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2 VII. L’os occipital occupe la partie poftérieute infé- 
… rieure du crane, fa figure approche d’un lofange ; la 
… partie fupérieure forme un angle, la moyenneen fait deux 
HE LR inférieure en fait un dont la pointe eft coupée : 

- il fur remarquer à fa face externe une éminence d’où 

rr uñe arcade bornée par lapophife maftoïde, cette 

… arcadeeft pour les imufcles, complexus ; fhlenins, & ma. 
… ffoïdes ; fous cette arcade il y en a une autre qui fe ter- 
mine à la rainure maftoide , les diverfes impreffions qui 
- { trouvent aux environs font faites par les mufcles ; on 
… voitacôté du grand trou deux apophifes nommées condi- 
. Lbides , pofées obliquement, l'extrémité poftérieure de 
. Péchancrure qui forme le trou déchiré , l'avance anté- 
 rieure de l'os qui eft l’apophife cuneiforme , les impref- 
. fions qui font {ous cette apophife pour les mufcles droits 

antérieurs de la tête, deux cavitez derriere les apophifes 

. condiloïdes où il y a quelquefois un trou ; le trou condi- 

- loïde antérieur à côté du grand trou intérieurement 

pour la neuviéme paire de nerfs, léchancrure laterale 

qui reçoit l'angle de l'os temporal : dans la face interne 

-on voit une éminence en forme de croix, dont la partie 
upérieure contient le finus longitudinal, les parties late- 

rales les finus lateraux. La partie inférieure eft en forme 
d'épine : fur les finus lateraux il y a des foffes pour les 

lobes poftérieurs du cerveau, deflousil y en a pour les 

lobes du cervelet ; lapophife cuneiforme eft creufée pour 

recevoir la moëlle allongée. Derriere cette apophife eft le 

grand trou occipital pour le paflage de la moëlle de l’é- 
ine; cet os eft joint aux os pariétaux, aux os des tempes, 

. aPosfphenoïde, & à la premiere vertébre. 

VIII. L’os ethmoïde eft fitué à la partie inférieure 

&c antérieure du crâne, fa figure eft cubique ; divifons-le 
en partie moyenne & laterale : dans fa partie moyenne fu- 
périeurement on voit uneéminence nommée cr1//a pal, 
fous cette éminence il y en a une lame horifontale qui 
Ba foûtient ; & qui eft percée de trous pour les neufs 
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olfaétifs; fous cette lame fe trouve une lame perpendis 


culaire pour la cloifon de la fofle nafale ; la partie infé: 
rieure de cette lame a une crenelure pour f joindre au 
vomer, {à partigantérieure {e joint au cartilage quiacheve 
la cloifon du nez inférieurement. Les parties laterales 


font comme deux cailles; il faut confiderer dans chacune 


les parties fupérieures , inférieures , antérieures , pofté- 
tieures , laterales : dans la partie fupérieure on voit des 
portions de cellules qui font achevées par le bord de l’é- 
chancrure frontale ; dans la face inférieure il y a des in: 
terruptions en arricre , elles font couvertes par les os du 
palais & par l'os fphenoïde; vers le devant les interru- 
ptions font couvertes par les os unguis &c l'os maxillaire : 
dans la face antérieure il faut remarquer deux éminences 
en forme d’entonnoir qui communiquent avec les finus 
frontaux: les faces laterales font deux, l’une externe, 
Pautre interne : l'externeeft polie & fait partie de l’orbi- 


te, c'eft los planum des Anciens dont la partie antérieure 


{e joint à l'osunguis, la poftérieure à l'os fphenoïde & à 
celui du palais , fon bord inférieur à l’os waxillaire : la 
face laterale interne forme les cornets du nez, lefquels 
font concaves du côté de l'orbite , convexes du côté de la 
cloifon , inclinez de devant en arriere, épais à la partie 
inférieure; cet os eft compofé de lames fort minces, fes 
cornets font plus épais que le refte : au-deflus de ces cor- 
nets font les petits cornets: de M. Morgagni ; Vos 
ethmoïde eft joint à l'os frontal, à l'os unguis, à l'os du 
palais , à l'os fphenoïde, aux os maxillaires, au vomer & 
auxos du nez. 

IX. Los fphenoïde eft fitué à la partie antérieure in- 
férieure du crâne, {à figure approche d’une chauvefouris 
qui vole : il faut remarquer dans fà face externe les grandes 
aîles qui forment lateralement les apophifes temporales, 
antérieurement les apophifes orbitaires;inférieurement les 
apophifes épineufes ; les apophifes pterigoïdes qui ont 
deux ailes ; dont l'interne. eft plus longue & a un cro+ 
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het à fon extrémité, l’externe eft plus large, les folles 
prerigoïdes qui {ont entre les aîles des apophifes pteri- 
-goïdes , les échancrures qu’on voit à l'extrémité des 
“apophifes pterigoïdes , & qui font remplies par les os pa- 
Jarins ; la fente orbitaire fupérieure qui reflemble à une 
larme de Hollande, le trou pterigoïdien qui eft à la ra- 
cine de l’apophife pterigoïde , les finus fphenoïdaux au 
milieu de l'os dans lecorps , ils font quelquefois amples , 
quelquefois étroits , & ils s'ouvrent à la face antérieure 
à corps de los fphenoïde ; à la partie antérieure du 
corps du fphenoïde une apophife tranchante qui s’a- 
jufte dans la bafe du vomer. Dans la face interne il faut 
remarquer les apophiles tranchantes , ou les petitesaîles, 
Les apophifes clinoïdes qui font derriere ces aïles, l'apo- 
phife clinoïde poftérieure qui eft derriere la felle, une 
éminence antérieurement pour la jonction de l'os eth- 
moïde; antérieurement à l’apophife clinoïde poftérieure 
une fofle nommée la elle dn Turc, fur laquelle ef placée 
_ la glande pituitaire , le trou optique à la racine des apo- 
philes clinoïdes antérieures , le trou maxillaire fupérieur 
{ous la fente {phenoïdale, le trou ovale ou maxillaire in- 
férieur qui vient enfüite, le trou épineux qui eft fort petit, 
&quiparoît en dehors auprès de l'apophife épineufe 
derriere le précédent, l'échancrure qui fe trouve près de 
chaque apophife clinoïde antérieure pour le paflage de 
lacarotide ; celle qui eft à côté de la felle poftérieurement 
pos l'entrée de la carotide, l’échancrure qui eft entre 
‘apophifé épineufe & la temporale pour recevoir l'os des 
tempes; l'os fphenoïde eft compacte, il n’y a de diploé 
qu'en quelques endroits, il eft joint avec tous les os du 
crane, avec les os maxillaires , avec le vomer, avec les 
os de la pomere, avec les os palatins. 
… Outretousees os, il ya fouvent dans la future lamb- 
doïde de petitsos , nommez triquetra ; ou os de Wor- 
mins, 18 
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| N la diftingue en machoire fupérieure ; qui eft 
compofée de treize os, & en machoire inférieure 

qui n’eft qu'un feul os. | | 
I. Les os maxillaires, qui font les plus grands de 

la machoire fupérieure ; {ont au nombre de deux, 
leur figure ef fort irréguliere quand ils font féparez ; il 
faut remarquer à la partie antérieure fupérieurement 
Fapophife nafale ; lapophife malaire à côté fous l'orbite, 
la tuberofité maxillaire en arriere , l'apophife palatine 
intérieurement , l'arcade des gencives, la foffe orbitaire 
qui eft une portion de l'orbite , au deffous.le finus maxil- 
laire qui eft une grande cavité, la fofle zigomatique 
entre l’apophife malaire & la tuberofité maxillatre;lafofle 
palatine ou la voûte du palais, la foffe nafale deflus la pré- 
cedente, les alvéoles qui reçoivent les dents ; l’échancrure 
lacrymale,l’échancrure qui eft fur la tuberofité maxillaire, 
& qui fait partie de la fente fpheno-maxillaire, le trou 
orbitaire inférieur fous l'orbite ; plufieurs trous {ur 
la tuberofité maxillaire pour des nerfs & des vaifleaux 
qui vont au finus & aux dents, le trou iucifif fous lan- 
gle que fait l'épine nafale, une goutiére qui avec l'os 
du palais fert à former le. trou palatin poftérieur./Ce 
trou s'ouvre à Ja partie poftérieure du palais, un de cha- 
que côté : à la face interne on voit la crête des narines, 
Ja crère des deux os maxillaires réunis forme une rai- 
nure pour recevoir la cloïfon, l’éminence tranfverfale à 
niveau de l'ouverture du conduit-lacrymal pour rece- 
voir les lames fpongieufes inférieures du nez, une émi- 
nence poftérieurement pour recevoir une partie des os 
du palais fur laquelle appuie la partie, poftérieure des 
James fpongieules , léchancrure palatine qui reçoit les 
os du palais, le finus maxillaire fermé en partie pat 
l'os du palais, l'os unguis & les cornets inférieurs; plu- 
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“fieuts inégalitez dans la voûte du palais ; les'os maxil 


laires font compaétes , ils ont du diploé dans l’arcade 
. des gencives, ils font joints l'un avec l’autre, avec 


l'os frontal ; avec les os propres du nez, avec les 
os de la pomete, avec les os unguis, l’ethmoïde, le 
fphénoïde , le vomer , les lames fpongieufes infé. 


“tieures. 
_ IL Lesos de la pomete font deux , il y en a un de 
chaque côté, ils font fituez à la partie laterale de la face, 
… leur figure eft quarrée , trois angles de ce quarré font. 


aigus , l’autre eft obtus. Le premier eft l’apophife orbi- 


taire fupérieure : le fecond l’apophife orbitaire infé- 


rieure : le troiliéme lapophife zigomatique : le qua- 
triéme lapophife malaire. 11 faut y remarquer l’échan- 


- crure orbitaire qui fait pattie de l'orbite, l'échancrure 


nn 


qui eft fous l’apophife zigomatique ; les trous ne font 
pas conflans , quelquefois il y en a deux ou trois; il yen 


a un qui vient de l'orbite, un autre va au finus maxil- 


laïre : à la face interne on voit l’apophife orbitaire in- 
terne qui fait une portion de l'orbite , les inégalitez qué 
joignent cer os à l’apophife malaire de l'os maxillaire, 
la foffe zigomatique & le commencement de la foffe 
temporale : ces os font joints avec l'os frontal , l’os ma- 


xillaire , avec Papophife zigomatique des os des tempes, 
avec l’apophife orbitaire de l'os fphénoïde : leur fub- 


flance eft compolée de tables & de diploé. 


IL. Le os propres du nez font fituez à la partie infé- 


“rieure du front, ils font quarrez , & forment enfemble 


une efpece de felle; il faut y remarquer leur extrémité 


füupérieure qui eft épaile , inégale, l'inférieure mince & 


tranchante, la partie antérieure polie & enfoncée , la 
po qui eft cave, le bord interne épais, l'externe 
ort inégal ,. le bord infériéur inégalement découpé, le 
rétréciflement des deux os vers le milieu, deux trous à 
la face externe pour des vaifleaux qui communiquent 


avec les finus de la dure mere, une échancrure à la 
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réunion des deux os fur la face interne ; cette échanctutà 
reçoit la lame mitoyenne de l'os ethmoïde : la fubftance 
de cet os eft comme celle des os de la pomete ; il y a 
du diploé dans la pattié fupérieure : ils font joints à l'os 
frontal , à l'os ethmoïde , à l’apophife nafale de l'os ma- 
xillaire, ” 0 
IV. Les os unguis font fituez à l’angle interne de l’ot- 
bite, leur figure eft irréguliere; il faut obferver dans la 
face externe, qui eft concave la pattie antérieure qui 
fait le canal lacrymal , la partie poftérieure qui eft un 
plan continu à l'os plammm, le rétréciflement du canal 
en bas, de très-petits trous qui percent cé canal en grand 
fombre , la face interne convexe, les portions de cellules 
ui achevent les cellules de los echmoïde, la partie in- 
frianté qui unit tellement ces os avec les lames fpon- 
gicufes ;, qu'ils ne forment qu'un même os avec elles dans 
âge avancé ; ces os font joints avec l’os echmoïde, l'os 
maxillaire & l'os frontal. | : 
V. Les os du palais forment la partie poftérieure de 
Ja voûte, s'étendent jufqu'aux narines, & montent det- 
riere l'orbite dont ils forment une petite pattie ; leur 
figure eft irréguliere : on y remarque la partie palatine 
qui a beaucoup d’inégalitez pour attacher la membrane 
du palais, la crête formée par l'union des deux os, la 
rianure qu'a cette crête pour recevoir le feptum, une 
perite avance à l’union de ces deux os poftérieurement 
pour lattache de la partie mobile du palais, la partie 
oftérieute qui porte deux rainures pour s’ajufter avec 
É artie inférieure de l’apophife pterigoïde, & finir la 
fofle pterigoide, le demi canal oblique dont l’orifice eft 
le trou palatin poftérieur , la partie moyenne qui a une 
éminence tranfverfale pour recevoir les lames fpongieufes 
du nez; cette partie moyenne appuie fur latuberofité ma- 
xillaire: on trouve enfuite la portion fupérieure diviféeen 
deux patties par une échancrure qui forme le trou fphé- 
nopalatain, & dont la partie externe s'appuie contre 


| 
… * Des Ospe LA Face. 15 
os maxillaire , fait une perite portion de l'orbite, s'ajufte 
avec l'es ethmoïde, & forme une partie de la fente 
. fphéno-maxillairé; la partie interne vient s'appliquer à 
la face inférieure des finus fphénoïdaux ; la fubftance de 
ces os eft compacte, il ne s’y trouve de diploé que dans 
… Ja partie palatine, ils font joints l’un avec l’autre, & avec 
los ethmoïde, l’os fphenoïde, les os maxillaires , les 
cornets inférieurs du nez & le vomer. < 
 VI.Les cornets inférieurs du nez {ont fituez à la partie 
« Jaterale des foffes du nez, leur pofition eft tranfverfale ; il 
faut y remarquer une face convexe qui regarde le feptum, 
la face concave qui répond au finus maxillaire ; le bord 
. inférieur qui eft épais , arondi ; le bord antérieur qui 
… appuie obliquement furl'éminence tranfverfale de l’osma- 
… xillaire ; le bord poftérieur qui eft un peu recourbé & 
… pofé fur l’éminence tran{verfale de l'os du palais ; une 
à pre éminence fur le bord fupérieur qui fe joint avec 
. l'os unguis: fur le même bord une apophife qui fe re- 
“courbe en dehors en forme d'oreille de chien, & qui 
s'engage dans le finus maxillaire. L'ouverture du finus 
imaxillaire eft entre le cornet fupérieur & l’inférieur, Fou- 
_verture du conduit lacrymal au deflous du cornet infé- 
. rieur antérieurement ; la fubftance de ces os eft cel 
… lulaïre, ils font joints avec.les os maxillaires, les os du 
palais , quelquefois avec les os unguis. 
… VIT. Le vomer , qui eft impair, ef fitué entre les 
… deux foffes nafales, fa figure approche d’un lofange ; il 
faut y remarquer les deux faces laterales , une goutiere à 
“a partie fupérieure pour recevoir la lame perpendiculaire 
de l'os ethmoïde & le feptum cartilagineux; la partie 
poftérieure tranchante qui defcend obliquement de der- 
riere en devant ; la partie inférieure qui s’ajufte avec la 
crête des fofles nafales : le feptum cartilagineux com- 
mence où le vomer finit ; cet os.eft. compacte, il eft joint 
à l'os fphénoïde, à l'os ethmoïde , aux os maxillaires. 
aux os palatins, au cartilage de la cloifon. 
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= VIIL La machoire inférieure n’eft qu'un 05 dans 
l'adulte , il eft divifé en deux dans lesenfans; onnommé 
la partie antérieure 726740 ; il faut remarquer dans le 
menton une ligne faillante qu'on nomme fymphi{e du 
menton ; c’eft l'endroit de l'union des deux os qui for- 
moient la machoire inférieure dans le fœtus : aux côtez 
de cette ligne, & à la face poftérieure de cet os, on voit 
plufieurs impreffions pour des mufcles : les inférieures 
font pour les mulcles digaftriques , au-deflus il y en a 
pour les geniohyoïdiens, & plus haut encore pour les. 
genioglofles. La machoire fait une angle de chaque côté 
qui forme une branche laquelle va en montant : cette 
branche fe divife en deux apophifes dont l'antérieur fe 
nomme coronoide, & fert d'attache au mufcle crotaphite; 
la poftérieure qu’on appelle coxdilorde , eft arondie & 
oblongue , elle s'articule avec l'os des tempes ; tout le 
bord inférieur de la machoire fe nomme fa bafe , le.bord 
fapérieur eft percé de plulieurs trous qu'on nomme 4/- 
véoles; il y a un long canal dans l’épaifleur de la ma- 
choire de chaque côté qui s'ouvre d’une part par un trou 
fitué àla partie interne de la branche montante, & de l'au- 
tre anterieurement près du menton; dans ce canal paffent 
des vaiffeaux & un nerf: la fubftance de cetos eft compa- 
éte à l'extérieur . il y a du diploé intérieurement fur-tout : 
le long des alvéoles ; cet os eft joint à l'os des tempes , 
en partie dans la cavite glenoïde, & en partie fur l'émi- 
nence tranf{verfale lefquelles font incruftées d’un carti- 
age , il ya de plus dans cette articulation un cartilage 
mobile, V5: 
1X. Les dents font des piéces offeufes, reçûes dans : 
les alvéoles féparées par des cloifons ; il faut remarquer 
la membrane qui les revêt dans l’alvéole, leur nombre 
qui va de 28 à 30 ou 32 , leur largeur qui diminue fou- 
vent le nombre, leur germe qui fe trouve double, exce- 
pté dans les trois molaires poftérieures , leur accroifle- 
ment qui varie dans lesdivers fujets, les vaiffeaux qu’elles 
reçoivent 
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técoivent des carotides & des'jugulaires externes, leurs 
nerfs qui viennent de divers endroits ; leur couleur qui 
change lorfqu’on avance en âge, les parties qui font la 
couronne ou le corps de la dent, c’eft-à-dire, la partie 
apparente des dents, le coller qui eft la partie de la ra- 
cine quin’eft pas dans l’alvéole ; la racine quieft la par- 
tie enfoncée dans l’alvéole, & la divifion des dents en 
incifives, dont quatre font dans la machoire fupérieure, 

- &c autant dans l'inférieure , en canines qui font deux dans 

| chaque machoire, & en molaires dont le nombre varie. 

Ilyena ordinairement dix dans chaque machoire de 
adulte, cinq de chaque côté, Les dents incifives font 
triangulaires dans leur corps, plates dans leur racine , 

mais à contre-fens du corps. Les dents canines fe ter- 

_minent en pointes par la racine & par le corps : les 

dents molaires font quarrées; elles ont deux, trois ou 
quatre racines. Les dents font compofées d’une fub+ 
ftance très-dure qu’on nomme ea! , & d'une fubftance 

bien moins dure quiremplit l’intérieur. L’ufage desdents 
eft connu de tout le monde. rSUORO 

_ Pourretenir avec plus de facilité les trous qui font 
dans la tête ,. & leurs ufages, nous allons les rappeller 
tous de fuite. Nous commencerons par ceux qu’on voit 
dans le crâne lorfqu’il eft ouvert: on les nomme isrer- 
nes. Ceux qui fe font facilement remarquer par leur 
grandeur font au nombre de:vingt-trois ; fçavoir onze 
paires , & un impair. ; 

La premiere paire de cestrous, qui n’eft plütôt qu’un 
afflemblage de plufeurs petits trous, eft dans la lime 
cribreufe de l'os ethmoïde pour le paffage dés petits filets 
de la premiere paire de nerfs nommez o/faëkifs. La fe- 
_conde paire de trous font les optiques ; ils font dans l'os 
fphenoïde, & laiflent pañler les nerfs optiques & des 
vaifleaux fanguins. Par é troifiéme paire de trous nom- 
mez fentes ffhenoïdales ; paflent la troifiéme paire de 
perfs, la quatriéme, la premiere branche de la cinquiéme, 
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artie de la fixiéme & des vaifleaux fanouins. Par la qua- 
triéme paire de trous qui font fituez dans l'os fphenoïde 
fort la feconde branche de la cinquiéme paire. Par la 
cinquiéme paire de trous qu’on nomme ovales fort la 
troiliéme branche de la cinquiéme. La fixiéme paire 
de trous & qui font très-petits , laifle entrer l’artére de 


la dure mere, dont les ramifications font empreintes 


fur les parietaux. La feptiéme paire de trous eff firuée 
entre la fcelle du turc & la pointe de l'apophife pierreufc. 
Ces trous font bouchez par la dure mere qui foûtient- 
la ies carotides ; & rien n’y pafle. Les carotides internes 
entrent par la huitiéme paire de trous, & les nerfs inter- 
coftaux y paflentaufli. Ce trou eft l'ouverture d’un canal 
aflez long &tortueux qui eft dans l'os pierreux.Par la neu- 
viéme ; le nérfauditif entre dans l’apophife pierreufe de 


» 


l'os des tempes.Parla dixiéme paire fituée entre l'apophile . 


pierreufe & l'os occipital;pafleantérieurement la huitiéme 


paire de nerfs,& le nerf fpinal poférieurement, les finus. 


lateraux de la dure mere antérieurement. Par l’onziéme 
qui paroit quelquefois partagé en deux, & qui eft firué 


dans l’occipital à côté du grand trou, paffe la neuviéme | 


paire de nerfs. Enfin le trou impair eft le grand trou oc- 


cipital qui laifle pafler la moëlle de l'épine, les nerfs, 


fpinaux ou accefloirs de Wälles, & les artéres vertebrales. 
À ces trous on peut en ajoûter un petit qui eft à l’en- 


droit de l'union du er1/fa-galli avec l'os coronalnommé | 


trou borgne, & un autre qui fe trouve fouvent à la face 
antérieure de l'apophife pierreufe , dont nous avons déja 
parlé dans l’article de l'os des tempes. | 


On peut encore remarquer au-dedans du crâne une 


goutiere pour le finus longitudinal Sir de la dure 
mere qui commence an trou borgne, fe continue tout le 
long du milieu de l'osfrontal , de la future fagittale juf- 
qu'au milieu de l’occipital : cette goutiere fe partage em 
deux autres pour les finus lateraux; & chacune de ces deux 
dernieres. goutieres après s'être portée horifontalement 
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jufqu’auxangles de Poccipital pañe fur l'angle poftéricur 
& inférieur du parictal , va en defcendant , & {e cour- 
bant fur los des tempes & de nouveau fur l'occipital , fe 
termine à la dixiéme paire de trous , où les finus lateraux 
donnent naïflance aux veines jngulaires internes. 
 Quantaux trous qui paroïflent à l'extérieur , ily en a 
un au-deflus de chaque orbite nommé our crlier : ce n’eft 
quelquefois que des échancrures ; c’eft par-là qu'un ra- 
imeau de l’ophtalmique. de Willis {ort de lorbite. 11 y à 
quatre trous dans l’union de l'os planum avec le coronal, 
: de chaque côté pour un nerf& des vaifleaux. Dans 
la partie fupérieure de chaque parieral, un trou par où 
pañle une veine qui communique de la peau du crâne 
au finus longitudinal ; fouvent il manque. A la partie 
inférieure du crâne on voit le trou & la fofle pour 
Ja cête ou commencement des veines jugulaires. Sur 
- Ja rainure de la cavité. glenoïdale fe trouve la partie of 
feufe de la trompe d'Euftachi , qui dans le frais , com- 
munique avec la bouche d’un côté, & de l’autre avec 
la caille du timpan. Les autres trous de la face inférieure 
du crâne fe voyent auffi en dedans du.crâne fcié. Nous 
ajoûterons feulement deux trous qui fe trouvent aflez 
#ouvent derriere les condiles de loccipital pour la com- 
 munication des veines vertebrales avec les fins lateraux. 
… Les trous pterigoïdiens fe trouvent à la racine des apo- 
philés pterivordes. Les cellules ethmoïdales s'ouvrent 
dans la cavité du nez. | +2 
Dans la machoire fupérieure , derriere les dents inci- 
 fives eft 1°. le trou incifif ou palatin antérieur : il ne 
‘paroït point dans le frais. 2°. L’orbitaire inferieur au- 
deflous de l'orbite pour un rameau de la feconde bran- 
che delacinquiéme paire, 3°. La fente orbitaire externe. 
4°. Le canal lacrymal. $ ?. Les ouvertures destrois paires 
de finus dansle nez. 6 ° Le trou palatin pôftérieur à la par- 
_ tie poftérieure du palais pour Les nerfs qui vont au palais. 
3 Dans la machoire inférieure on voit à fa face interne 
dB. © Bi: 
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deux trous pour le paffage d’une veine, d’un nerf& d’une 
artére qui vont fortir par deux trous près le menton. 
S'il fe trouve d’autres trous ou ils ne font point or- 
dinaires, ou ils ne fervent que pour les vaifleaux qui nour- 
. tifflent les os. | 
Sept os soncourent à former chaque orbite , le coro- 
nal , le maxillaire, los de la pomete, l'os unguis, l'os 
du palais , l’ehmoïde & le fphenoïde. | 
On compte quelquefois l'os hyoïde parmi ceux de la 
tèe , il ne touche à aucun autre os dans les jeunes fu- 
jets ; il eft compofé de troïs piéces mobiles les unes fur 
‘les autres ; fçavoir la bafe qui eft au milieu , & les cor- 
nes qui font de chaque côté : fur Punion des cornes 
avec le corps , fe trouve dans Padulte un petit grain of- 
feux auquel s'implante un ligament qui vient de l'a- 
pophife ftiloide. Quelquefois ily a aufli dans la lon- 
gueut du ligament plufieurs grains offeux. L’os hyoïde 
foûtient la langue ; {a bafe eft tournée en devant , & fes: 
cornes en arriere, 


LE TRONC 
T E tronc eft compofé du thorax, de l'épine & du 


À baflin ; nous allons commencer par l’épine qui eft 
comme la bafe. “s 
IL. L’épine eft une colonne offeufe compofée de vingt- « 
quatre piéces mobiles , nommées vertebres, appuyées 
fur l'os facrum ; elle eft figurée comme une pyramide ; 
elle a plufieurs courbures. Il y a fept vertébres pour le » 
col, nommées cervicales , douze pour le dos, cinq pour … 
Jes lombes; elles font compolées de fubftance fpon- 
gieufe recouverte d’une petite lame de fubftance com- 
pacte. il y a* un cartilage épais entre le corps des verté- 
bres; un grand trou fe trouve au milieu de chaque verté-. 
bre , ce qui fait un canal pour le pallage de la moëlle da 
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| Tépinc:ellesont quatre échancrutes, deux fupérieures & 
|: deuxinférieures. Les vertébres étant appliquées les unes 
fur lésaurres , ces échancrures forment des trous. par où 
. s’échapent lateralement vingt-quatre paires de nerfs. 
On remarque dans chaque vertébre fon corps & fes 
_apophifes; les apophifespoftérieures font nommées épi. 
menfes, les laterales font nommées srazfverfes, celles 
qui {ont deflus & deflous des laterales font appellées 
|  obliques ; celles-ci fervent à articuler les vertébres les unes 
| avec les autres : Le corps des vertébres a une face fupé- 
… sieure & une inférieure : les faces des apophifesobliques 
“ont couvertes de cartilage. 

IL Ily a fept vertébres au col ; la premiere n’a ni corps 
ni apophifeépineufe, elle fe nomme arlas , fa figure ap- 
proche d’un anneau qui a une tuberofité en devant & 

. deux grofles mafles à côté; elle n’a pas d’épine, mais à 
la place de l’épine elle a une portion d’anneau: derriere 
| cet anneau on voit une petite tuberofité inégale. Il faut 
- remarquer dans le refte de cette vertébre les apophifes 
| tran{verfes qui font longues, pointues, larges vers la 
|: bafe, & percées; les apophifes obliques fupéricures qui 
font deux ovales de chaque côté. Il y a derriere ellesune 
| échancrure, & intérieurement des inégalitez pour l'ata- 
| che d’un ligament qui pañle d’un côtéa l’autre , pour re- 
| tenir l’apophife odontoïde de la feconde vertébre en fis 
 tuation. Au dedans du demi-anneau antérieurement il y 
a une face encroutée d’un cartilage, fur laquelle roule 
lapophife odontoïde. 
… IL La feconde vertébre fenommeeps/frophans sil faut 
remarquer le corps qui eft plus haut que dans les autres , 
lapophife odontoïde polée {ur la partie fupérieure du 
corps de la vertébre, pas facetes à cette apophile , une 
antérieure , une autre poftérieure , des oc bitez fupé- 
ricurement, d'où partent des ligamens qui vont à l’occi- 
| _pital ; l'apophifeépineufe qui eft fourchue, groffe, lon- 
| gue; & comme partagée en deux; les RRppaies cran 
| iij 
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verfes fort coutrés, percées obliquemenr ; les apophiles 
obliques füpérieutes , font pofées prefque horifontale- 
ment ; lesinférieures regardent en bas, un peu en arriere 
& en dehors. FREE dE 
1 V. Les quatre vertébres fuivantes fe reffemblent : il ) 
faut remarquer dans leurs corps les faces fupérieures 
concaves , les inférieures convexes, les épines fout 
chues, les apophifes tranfverfes fourchues , caves def. 
fus, convexes deflous & percées , les apophifes obli- 
ques derriere les tranfverfes, les faces de ces apophifes 
qui commencent à regarder de devant en arriere depuis 
Ja {cconde. | sul 
_ V. Lafepriéme vertébre dégénere , fon corpseft con= 
_ cave en deflus ; la convexité de deflous commencera s’ap- 
platir ; l’apophife ébineufe eft longue, elle n’a point de 
bifurcarion ; les apophifes tran{verfes font longues &c 
pointues , les obliques approchent de la ligne perpen- 
diculaire. Voilà ce qui regarde les vertébres du col en 
particulier. Ce qui les diftingue en général de celles du 
dos, ce (ont les apophifes épineufes qui font fourchues, les | 
apophifes tran{verles qui font percées perpendiculaire= 
ment ; excepté dans la feconde où le trou eft oblique » 
Jes apophifes obliques qui font dans des plans inclinez de 
devant en ariiere, fur-tout dans celles qui fe trouvent 
* entre la premiere & la derniere vertébre. | 
… VI. Dansles vertébres du dos, le corps eft plus gros: 
qu'à celles du col ;il y a des cavirez pour l'articulation des 
côtes, à la premiere , onziéme & douziéme côte la cavité 
eft entierement dans le corps de chacune de ces verté- 
bres; mais dans les autres elle eft toûjours formée par le 
corps de deux vertébres. Il faut remarquer dans ces ver- 
tébres les épines qui font inclinées , les trois dernieres & 
les trois premieres qui le font moins que les autres, le. 
tranchant qui eff fur ces épines, la goutiere qui eftdeflous, 
les apophifes tranfverfes qui font plus longues qu’aucol, 
& qui deviennent plus couttes en defcendant, la cavité de 
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a ges apophifes qui reçoit la tuberofité des côtes; cesapo- 
 phifes regardent plus en arriere que celles du col & des 

. Jombes; les apophifes obliques qui font prefque perpen- 
… diculaires , les faces des fupérieures qui regardent en ar- 
 rieres, & les faces des inférieures font tournées en de 
vant, les cartilages interpofez entre le corps des vertébres 

du dos font moins épais qu’au col & aux lombes. 
… Vil. Il ya cinq vertébres aux lombes: il faut y remar- 
quer leur corps qui eft plus gros que dans les vertébres 
du dos, leur bord fapérieur & infétfeur qui eft plus fail- 
“ant, les apophifes épinenfes qui {ont redreflées;, la par- 
tie fupérieure de ces épines qui eft aigue, la derniere 
apophife qui eft moins large , moins arondie que les au- 
tres; les apophifes tranfverfes plus longues dans la ver- 
tébremoyenne; les apophifes obliques, dont les fupé- 
| rieures {e regardent un peu ; & font aufli un peu conve- 
- xes; les inférieures ont une direétion contraire & font 
| … médiocrement concaves : la face inférieure du corps de 
+ la derniere lombaire eft inclinée de derriere en devant , 
- Je grand trou s’applatit , & les apophifes obliques font 
… portées par une tuberofité , les échancrures laterales font 

_ plus grandes qu’au dos. 
…  MIII. L'os facrum eft fitué à la partie inférieure de 
« Pépine: il faut y remarquer fa figure triangulaire , les 
cinq vertébres qui le compofent; dans l'enfance elles font 
appelées fauffes vertébres ; elles ne forment dans l'adulte 
qu'unos, dont la face antérieure eft concave ; la pofté- 

. rieure convexe ; fa partie moyenne eft le corps de Pos; 
fes parties larerales font les apophifes tranfverfes, & les 

 obliques confondues lesunes avec les autres. Il y a quatre 

où cinq paires de trous fituez à fa partie antérieure, & 
autant à fa partie poftérieure. C’eft par les antérieures 
que fortent les nerfs fecrez. L'os facrumeft plus large en 
haut qu'en bas , de même que les apophifes; la premiere 
vertébre approche plus que les autres de la figure des 

… véritables vertébres. 11 y a des apophifes épineufes aux 
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vertébres fupéricures, & il ny en aque destraces aux … 
vertébres inférieures ; les apophiles tranfverfes (ont: lus | 


longues fupérieurement , & forment une face irréouliere 
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pour s’articuler avec les os des ifles : il y a des enfonce- 


mens & des inégalitez (ur les bords : la continuation du 


grand canal de l'épine eft applati de derriere en devant 
large en haut, étroit en bas ; la fubftance de cer os eft 


fpongieufe , fa connexion ne s'étend qu'aux os desifles » 


au coccyx & à l'épine. | 

1 X. Le coccyx m'eft qu’une appendice de los /acrum, 
c’eft une petite pyramide renverfée:: il eftcompolé de 
trois où quatre faufles vertébres; la premiere a une ef- 
pece d’apophife oblique, qui de chaque côté va former 
un ‘trou avec la derniere vertébre de l'os Jacrum :il'y a 
un cartilage entre chaque piéce du coccyx; ces piéces fe 
foudent aflez fouvent dans la vieilleffe, en devañt ces pe- 
tits os font applatis. Fins 

X. Les côtes font des demi cercles offeux, irrégu- 


liers : il faut y remarquer leur nombre qui va à douze 


de chaque côté très-rarement au-deflus où au-deflous ; 
leur corps qui eft une arcade plate , la face interne &c 
externe de cette arcade, le bord fupérieur & inférieur, 
* les lévres de ces bords, la rainure qui ef à la lévre in- 
terne du bord inférieur , & qui s’efface antérieurement, 
Pextrémité poftérieure qui eft une rête avec une efpece 


de col, une tuberofité qui eft à un demi pouce de la 


tête, & qui manque dans les deux dernieres ; une im- 
preffion qui eft dans cette tuberofité pour l'articulation 
avec une apophife tranfverfe, les deux faces qui font a la 
tête pour l'articulation avec deux vertébres , excepté dans 
la premiere, la onziéme & la douziémeoù il n’y a qu'une 
face , une ligneoblique qui fait Pangle des côtes, & qui 
ne commence à paroïtre qu'a la feconde côte, les inéga- 
litez entre les tuberofitez, & l’angle pour l’attache des 
mufcles dorfaux, l'extrémité antérieure qui eft plate & 


plus large que le corps de l'os, une petite cavité à cette 
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Extrémité pour recevoir le cartilage , l'extrémité de la 
- premiere qui eft plus réculée que dans les autres , les 
| ions cartilagineufes qui deviennent plus longues en 


X I. Lesvraies côtes font les fept premieres de chaque 


ne 
côté: il faut remarquer leur courbure qui diminue en 
defcendant en devant , & qui augmente en arriere ; la 
fe premiere eft plate, plus courte que les autres , plus large 
… à fon extrémité antérieure qu’à la poftérieure : il faut y 
remarquer fes faces plates qui regardent l’une en haut , 
l'autre en bas ; la tête plus élevée que l'extrémité anté- 
tieure ; le bord externe plus épais & plus courbe que 
_l'interne, des inégalitez à la face fupérieure pour le muf- 
cle fcalene, la fymphile de la partie antérieure avec le 
… fternum: dans la deuxiéme côte il faut. obferver fon ar- 
 çade plus longue qu’à la premicre , la face externe qui 
. €ft un peu tournée en haut, & l’intérieure en bas, le 
: bord fupérieur tranchant , linférieur arrondi, la tête 
ct du a deux facetes pour l'articulation avec les vertébres, 
… fon articulation diartrodiale avec le fternum : dans les 
cotes fuivantes il fant obferver les faces qui deviennent 
externes & internes, le bord fupérieur arondi, & l'in- 
férieur tranchant, les extrémitez antérieures plus baffes 
que les poftérieures, & articulées au fternum par:un 
cartilage recû dans les échancrures du fternum, la cour- 
… bure droite dans les fupérieures, tortue dans les infé- 
 tieures. 
XII. Les fauffes côtes font celles qui n’atteignent pas 
au fternum , elles font cinq de chaque côté : il faut y 
remarquer les cartilages qui deviennent plus courts en 
 defcendanr, les trois premieres qui font fort larges, leur 
extrémité qui eft moins épaifle que dans les vrayes, les 
cattilages de ces trois côtes qui font en pointe, l’attache 
des cartilages inférieurs aux fupérieurs , les dernieres 
côtes qu'on nomme fhrantes , leur attache ligamenteule 
aux apophifés wanfver{es, leur articulation par une feule 
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face dans le corps des verrebres qui les foutiennent. ® : 
XILL Le fternum eft un os applati fitué à la partie 
antérieure du thorax, fervant d'appui aux vraies côtes, 
terminé par une pointe inférieurement ; 1l faut y remar- 
quer deux piéces dans l'adulte ;une inférieure l’autre {u- 
périeure : dans la fupérieure on doit oblerver fa figure 
triangulaire , fa face externe convexe, Pinterne concave, 
l’échancrure qui eft à la partie fupérieure , & qu'on 
nomme forrcherte, les deux échancrures à côté de la 
fourchette pour l'articulation des clavicules, des reftes du 
cartilage dechaque premiere côte à côté deces échancru- 
res, le cartilage qui unit les deux piéces, une facerte de 
chaque côté à la fymphife avec la feconde piéce pour l’ar- 
ticulation de la feconde côte; dans la feconde piéce 18 
faut remarquer {a compolion de plufieurs piéces dans: 
l'enfance, fon étendue en longueur , la face intérieure 
cave , la partie inférieure plus large que la fupérieure 
une demie échancrure en hautavec cinq échancrures en- 
tiéres de chaque côté, la cinquiéme qui avance fur le 
cartilage xiphoïde , l'éloignement -des échancrures qui 
eft moindre dans les inférieures que dans les fupérieures , 
les cartilages lifles & polis dans ces échancrures : dans le 
cartilage xiphoïde il faut remarquer fa figure qui varie, 
ordinairement il eft en forme de poignard, mais quel: 
quefois il eft fourchu , fouvent il s’'avance en dehors & 
quelquefois en dedans; ka fubftance du fternum eft fpon- 
gieufe en dedans , fon ufage paroït par fa fuuation & par 

fa connexion. | | 

XIV. Le baffin eft cette cavité qui foutient la veflie 
 & une partie des inteftins ; il eft formé par les deux os 
innomines ; l'os facrum & le caccyx. Nous avons décrit les 
deux derniers, nous allons parler des os #vomines : 
chacun de ces os eft formé par trois autres bien diftin- 
gués dans la jeunefle , & unis alors enfemble par une 
fymphife cartilagineufe. L’os fupérieur fe nomme os des 
sfles sl'inférieur os Chinm ; & l'antérieur os pabis. Ces 


RAA pd DATI, Vol 4 ? EN 0 
| ds * ‘ à ra A Cu Fr 
ht e. M 
JE 


Des Os pu Tronwe : LE, 


. rois piéces n’en forment plus dans l'adulte qu'une feule, 


mais dont les differentes parties confervent les noms 


- des os dont elle étoir compolée pendant la jeunefñle. Le 


Î 


| concours de ces trois os forme unecavité profonde qui 
reçoit la tête du fémur, elle fe nomme coriloide : fon 
fond n'eft pas enduit d’un cartilage poli comme le refte 
de la cavité. Au bord de cette cavité inférieurement & 
antérieurement eft une échancrure ; on remarque en- 
core la grande échancture ifchiatique formée par l'os 
des ifles & l'os ifchion à la partie poftérieure ; le trou 
ovale antérieurement fait pat l'os pubis & par l'ifchion : 
dans l'os sum il faut remarquer fon corps applati & 
large , la face externe convexe & concave, l'interne con- 
cave, la pattie fupérieure nommée crête, la figure de 


cette crête qui approche d’une S , la lévre interne & ex- 
. terne de cette crête , la partie inférieure de los fort 
_ épaifle pour former une partie du corile , la face cartila- 


gineufe de la partie quisforme le cotile, la figure irré- 
guliére de cettetpartie inférieure, des veftiges plus ou 
moins apparens de la fymphife avec l’os #/Chinm & le 


+ pubis Dans la partie antérieure on remarque deux tube- 


rofitez nommées pires, l’une inférieure, l'autre fupé- 
rieure, une échancrure entre ces deux épines, & une 
autre qui eft fous l’épine inférieure : à la face poftérieure 
on voit encore deux épines, lune fupéricure à l’extré- 


… mité de la tuberofité , l’autre-inférieure à l'extrémité de 


Téchancrure ifchiatique ; à la face externe on remarque 
fa concavité poftérieurement, fa convexité antérieure- 


. ment, les impreflions faites par les attaches du grand, 


du petit & du moyen feflier : à la face interne poñté- 
Hiéurement on voit limpreflion faite par lunion de los 
facrum, les inévalitez qui font derriere cette impreflion ; 
au deflous eft la portion de l’échancrure ifchiatique ; à 
l'os ifchion on remarque fa fituation à la partie infé- 
tieure dés osinnominez, la partie quiconcourt à former 
dc corile ; fa divifion en un corps qui eft fupérieur, & 


et 
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enune tuberofité qni eft inférieure, en une branche qui 
qui eft antérieure , {a fymphife avec Fos pubis.&c l'os des 
ifles, fa face interne life &' polie , une apophife pointue 
nommée épine ifchiatique fituée poftérieurement ; dans 
la tuberofité on remarque la figure un peu arondie, la 
furface raboteufe pour des attaches de tendons, l’é- 
chancrure entre l’épine ifchiatique & la tuberofité , 
une autre échancrure entre la tuberofité & le cotile, 
la portion du trou ovale faite par la branche, la dire- 
tion de cette branche tournée en haut : dans los 
pubis on remarque fa fituation , l’angle qu'il forme 
à fa partie moyenne, le côté fupérieur & inferieur; 
dans le côté fupérieur on remarque l’éminence obli- 
que qui eft un refte de la fymphife avec l'os des ifles, 
la partie qui fait le cotile, la ligne faillante qui fe nom- 
me la crête de l'os pubis, la partie qui forme le trou 
ovale : dans l’angle il faut remarquer la fymphife des 
deux os, l’épine à la partie fupérieure ; dans la branche 
inférieure il faut obferver la {ymphife avec l'os ifchion ; 
dans tous ces os fe trouve la fubftance fpongieufe recou- 
verte d’un feuillet de la fubftance dure. 


L'EXTRÉMITÉ SUPÉRIEURE. 


À L'extrémité fupérieute on trouve lomoplate ;. les 
clavicules; le bras, l’avant-bras, le carpe; le méta- 
carpe, les trois phalanges pour chaque doigt. 

L. L'omoplare eft un os large, plat- triangulaire ; il 
faut y remarquer fa fituation à la partie fupérieure , po- 
férieure & laterale du tronc, fa divifion en bafe qui 
répond à l'épine, en côte fupérieure fort mince ,.en in- 
férieure aflcz épaifle , en angle fupérieur qui borne la 
bafe en haut, en angle inférieur qui termine la bafe, & 
la côte inférieure ; en col qui finit la côte fupérieure & 


x 
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inférieure , & qui eft plus épais que le refte de l'os; à 
la face externe de lomoplate il faut remarquer l’épine 
‘Qui vient du quart fupérieur de la bafe , & monte vers. 


. le col, fes rétréciflemens , fes élargiffemens, fon obli 


- 


Quité, fa pointe qu'on nomme acrozmm tournée en 
devant; une face cartilagineufe à la partie interne de 
Pacromium pour fon articulation avec la clavicule , l'apo- 

hife coracoïde qui eft entre la côte fupérieure & le col, 
Ê tuberofité de cette apophife, fon extrémité raboteufe 


pour les attaches des tendons & des ligamens; la cavité 


glenoïde qui eft à l'extrémité du col, la figure de cette 
cavité qui eft arondie en bas, pointuë en haut , fa face 
cartilagineufe & polie, les inégalitez qu'eile a deflus & 


deflous, la foffe qui ef fur l’épine & celle qui eft deflous : 


. qu'on nomine cavité /us-epinenfe , cavité fons-épineufe 


l'échancrure qui eft entre la tuberofité de l’apophife co- 


_ racoïde & la côte fupérieure, l’échancrure formée par 
le col & l'acromion pour le paflage du mufcle fus-épi- 


neux , les inégalitez le long de la bafe & de la cote 1n- 
férieure pour l’attache des mufcles : dans la face interne 
on remarque fa concavité inégale, des lignes ofleufes à 
‘contre-{ens des côtes , des inégalitez vers les bords pour 


attache de plufeurs mufcles ; la fabflance de l'os eft 
…compofée de diploé & de matiere compacte, on verra 


fon ufage par les mulcles. | 
… II. Les clavicules font des os arondis, plats, longs, 
courbes; il faut y temarquer la figure qui approche 


. d'une S, la pofñition tranfverfale, l'extrémité qui eft vers 


Le fternum plus groffe , fa coupe triangulaire pour s’arti- 
culer au flernum, le corps de cette extrémité, trois 
faces dans ce corps, une fupérieure & antérieure, les 
‘autres {ont intérieures, l’une deflus, l’autre deflous , la 
concavité de cette portion de la clavicule regarde l’épine 
du dos; à l'extrémité poftérieure on remarque le corps 


‘ applati, la concavité tournée en devant , la face fupé- 


tieure fort raboteufe, l'inférieure auili fort inégale, 
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fon articulation plate avec l'acromium : dans la partie 
moyenne qui eft comme arondie on voit la face fupé- 
rieure aflez égale, l'inférieure creufée , à l’extrémité qui 
eft articulée avec l’acromium antérieurement font atta- 
chez le deltoïde & le trapefe : à l'extrémité qui eft vers 
le fternum eft une attache du grand peétoral & du fterno- 
maftoïdien ; inférieurement du côté de l'acromium s’in- 
{ere le mufcle fous-clavier; la fubftance de cet os eft 
compolée de diploé & de la matiere compaéte, fon ufage 
eft d'empêcher l’omoplate de fe jetter en devant. 

111. L'humerus ou le bras eft le plus grand os de 
Pextrémité fupérieure , il faut y remarquer fa fituation 
entre l'avant-bras & l’omoplate, fa figure cylindrique 
iréouliere, une tête hemifpherique à fon extrémité {u- 
périeure pour fon articulation avec la cavité glenoïdale 
* de l’omoplate; la pofition oblique de cette tête qui doit 
regarder en dedans & en arriere, une tuberofité à {a 
_ partie externe & antérieure, une petite tuberofité plus 
intérieurement une goutiere entre ces deux tuberofi- 
tez , une éminence de côté &. d'autre de la gou- 
tiere, la continuation de ces éminences fur le corps de 
l'os ; diverfes impreflions de tous côtez pour des mulcles; 
dans la partie moyenne il faut obferver fa figure cylin- 
drique, plufeurs impreflions pour les mufcles : dans la 
partie inférieure il faut remarquer fon corps applati & 
triangulaire , la face antérieure divifée en deux, la pofté- 
rieure qui eft plate;une crête de chaque côté entre les deux 
faces ; au bas de ces crêtes, deux condiles, l’un interne 
qui eft le plus long, & l’autre externe ; deux éminences 
entre ces deux condiles , une double comme une poulie 
qui s'articule avec le cubitus, & une autre fimple qui 
eft comme une petite tête fur laquelle porte l'extrémité 
fupérieure du rayon, la furface cartilagineufe de ces émi- 
nences , l’obliquité de la poulie, une cavité antérieure- 
ment pour recevoir l'éminence du cubitus, poftérieure- 
ment une autre cavité plus profonde pour recevoir 


un id 


“à 


“ 
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Tolecrane ; la fubftance de cet os eft compacte & diplor. 
que, fon mouvement eft un mouvement de genou en 
. faut, & en basun mouvement de charniere. R 
JV. L'avant-bras eft compolé de deux os, l’un eft le 
cubitus quiet le plus long , & qui eft fitué à la partic in. 
terne, l'autre eft le rayon qui eft à la pattie interne: il 
faut remarquer dans le cubitus fa polition au bout de 
humérus, fa partie fupérieure qui eft la tête ; l’olecrane 
quiet à l'extrémité , les inégalitez de l’olecrane pour 
J'attache des muicles , l'apophife coronoïde à la partie 
antérieure de la tête , la pointe de cette apophife, une 
échancrure entre l’olecrane & l’apophife coronoïde qui 
reçoit la poulie de l’humerus; la divifion de cette échan- 
. érure en deux faces par une ligne , une autre échancrure 
à la partie externe de la précédente pour l'articulation du 
… rayon, la tête du cubitus tournée un peu en dedans, la 
pointe de l’olecrane tournée vers la partie externe, le corps 
. de l'os qui eft triangulaire, & mince fur-tout vers la partie 
Aniférieure, la face poftérieure du corps arondie, les deux 
_ lautres creufes, la réunion des deux dernieres faces forme 
uneligne où s'attache le ligament interofeux;le rétrécifle- 
1mentde l’os qui forme en bas un col quifoûtient une tête 
“applatie ; l’apophife ftiloïde qui eft à la partie poftérieure 
- de cette tête, le bord lateral cartilagineux de cette tête 
‘pour l'articulation du rayon, l’échancrure quieft entre la 
“te & l’apophife ftiloïde:la fubftance du cubituseft com- 
| que &diploïque , il a un mouvement de charniere fur 
-M'humerus ; fon mouvement en bas paroît par la fituation. 
 V'Le rayon eft plus petit que le cubitus : il faut y re- 
marquer la tête applatie, l'extrémité creufée de cette 
tête, la face cartilagineufe de ce creux, fon articulation 
“avec l'hurerus , & fa jonction laterale avec le cubitus; 
‘Ja tuberofité qui eft au-deflous’de cette tête poltérieu- 
rement & intérieurement, la partie moyenne qui cf 
triangulaire, laface externe du triangle arrondie , les au- 
fes faces creufes , l'angle aigu qu'elles forment pour l’at. 


mn 


+ 
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tache du ligament interoffeux ; la pofition de cet an: 
gle qui regarde intérieurement & en arriere dans la ft 


tuation naturelle du rayon; le rayon devient vers fa par- 
tie inféricure convexe en dehors, & concave en dedans. 
Sur cette convexité font plulieurs goutieres où oliflent 
les tendons extenfeurs des doigts & du métacarpe : le 
rayon fe termine par une face cartilagineufe COR 
ment profonde, triangulaire, & comme divifée en deux : 
c'eft avec cette face que s'articule la plus grande partie 
de la premiere rangée des os du carpe. La pointe de cette 
face cartilagineufe eft foûtenue par une petite apophife 
nommée /A/loide. La bafe de la même face cartilagineufe 


{e continue en remontant avec une cavité femilunaire . 


auf cartilagineufe qui reçoit la petite tête inférieure du 
cubitus : fa fubitance eft comme celle du cubitus : fon 


articulation avec le carpe eft arthrodiale. Nous avons dit - 


comment il eft articulé avec les autres piéces. 

VI. Le carpe eft compofé de huit os qui forment 
une cavité dans la main , & qui font partagez en deux 
rangs : il y atroisos dans le premier rang , & quatre au 
fecond. Un des huit os eft hors de rang , & appartientau 
premier rang. Les trois premiers os Pad une efpece 
de tête qui s'articule avec le radius ; le premier os re- 
garde le pouce lateralement , il fe nomme os fcaphorde : 
il faut y remarquer une tuberofité à {a partie antérieure, 

uatre faces cartilagineufes , la fupérieure convexe ; l'in 
Érieure concave , la troifiéme en forme de croiflant, 


la quatriéme raboteufe qui fait la convexité. du poignet. 


Dans le fecond os nommé lunaire , on obferve la facette 
fupérieure convexe , l’inférieure concave , l’antérieure 
inégale , la poftérieure en triangle : dans le troifiéme os 
nommé c#nesforme ,; On voit trois faces cartilaginenfes, 
Ja fupérieure convexe , l’inférieure convexe & concave, 
l’antérieure oblique & triangulaire : il y a une troifiéme 
facette pour recevoir l'os pififorme. Dans l'os pififorme 
on confidére fa figure ronde & irréguliere , {on col & 


! 


| 
| 
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- fa facette cartilagincule : dans le premier os du fecend 
fang il faut remarquer fa figure qui lui a fait donner le 
nom de trapefe ; la partie quiforme la convexité du carpe, 
une éminence & une goutiere dans fa face interne, la 
face fupérieure pour fe joindre à l'os fcaphoïde, Pinfé- 
rieure pour l'articulation de la premiere phalange du 
pouce : deux poñtérieures , une pour los fuivant, l’autre 
pour le premier os du métacarpe. Dans le fecond os 
nommé pyramidal, on obferve fa face externe fans car- 
tilage, la partie interne qui eft la pointe de la pyramide, la 
face fupérieure qui fe joint à l'os fcaphoïde, l’inférieure en 
- poulie pour l'articulation du fecond os du métacarpe, la 
face antérieure circulaire pour foûtenir los {ur lequel ap- 
- puie le pouce ; la face poflérieure concave pour recevoir 
Ë os voifin. Dans le troifiéme qui ef le plus confidérable 
appellé os magnum ; il faut remarquer une tête {upérieu- 
rement pour remplir la cavité cotiloïde, une’ bafe trianou- 
“aire inférieurement ; la face exrerne raboteule, & en for- 
me de coin ; une facette antérieure pour l'os pyramidal , 
poftérieurement une face double, des enfoncemens dans 
la face interne & externe : dans l'os croch# on remarque 
fon corps & fon apophife qui eft plate & recourbée , 
la face externe large & triangulaire , la face interne iné- 
gale, la face antérieure double, la fupérieure qui eft auffi 
poftérieure , & s'articule avec l'os cunciforme, la face 
inférieure échancrée qui forme deux facettes pour les 
deux derniers os du métacarpe. | 
. VIT. Lemétacarpe eft la feconde partie de la main, & 
forme la paume ; il eft compolé de quatre os dans lefquels 
laut remarquer la bafe qui eft plate , la crête qui eft 
arondie, légalité qui fe trouve quelquefois entre les deux 
premiers, #la diminution qui eft ordinairement par de- 
grez dans les quatre , le corps triangulaire, une face 
externe, deux internes , la féparation de ces deux faces 
| par une ligne aïpué , Le corps de l'os un peu voûté en 


| dehors, les têtes qui font arondies. Dans le premier os 
s à . : i + C 
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on remarque fa longueur & fa groffeur plus grande que 
dans les autres, fa fituation fous lindex, fa bafe irré: 
gulierement triangulaire , la cavité qui eft à cette face 


pour recevoir l'os pyramidal, la direétion de cette cavité 


vers la particinterne & externe, les facettes qui font à 
côté de la cavité , la pointe qui eft devant, la tête dé l'os 
qui eft convexe, tournée vers la partie interne , termi- 
née pat deux pointes , la face externe plus large vers la 
tête que vers la bafe, des enfoncemens devant & der- 
ricre la tête : le fecond os à une bafe oblique pofée fur 


le grand os du carpe, des faces cartilagineules laterale- 


ment pour l'articulation avec les os voifins : le troifiéme 
a une bafe triangulaire de même que les autres, il s’'ar- 
ticule avec los crochu, il foutient le doigt annulaire , 1l 
a des faces cartilagineufes lateralement ; la bafe du der- 
nier os n’eft pas triangulaire comme les autres , elle eft 
un peu arondie , il y a une face cattilägineufe fur un 
côté feulement : cet os foûtient le petit doigt; la fub- 
ftance de ces os paroît par l’infpeétion feule , leur mou- 
vement eft très-obfcur , excepté dans le dernier. 

VIII. Les doigts font compolez de trois piéces nom 
mées phalanges , femblables à des pyramides , convexes 
d’uñ côté , caves de l'autre intérieurement , excepté dans 
le pouce où la cavité regarde en arriere ; l'index eft a- 
peu-près égal au troifiéme doigt : il faut remarquer 
dans Je pouce la premiere phalange femblable aux 
os du” métacarpe , la tête applatie, la face concave re- 


og 
o 


pefe » fur leqnel il fait quatre mouvemens ; à la {e- 


conde phalange du pouce on remarque le corps convexe. 


d'un côté, applati de l’autre , rétréci vers le milieu , la 


tête en forme de poulie , la bafé un peu concave , les. 
tuberofitez à côté de la bafe : à la troifiéme phalange on 


remarque fa figure conique, l'extrémité bordée coim- 
me d'un fer à cheval, la bafe qui a une cavité, des 


arde le petit doiot , la face cartilagineufe de la bafe » 
en forme de poulie, fon articulation avec l'os -+r4- + 


LS 
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tuberofitez aux côtez de cette bale ; dans la premiere 
phalange des autres doigts on remarque une cavité lon= 
ue, des tuberofitez devant & derriere cette bafe, fa 
fée externe convexe, interne plate, les têtes en forme 
de poulie; les tuberofitez qui font à côté des têtes pour 
des ligamens : dans les fecondes phalanges onremarque 
leur ébbeur moindre que dans les premieres , une : 
double cavité à leur bafe , une ligne qui s’éleÿe entre 
ces cavitez, la face externe & interne comme dans les 
premieres, les têtes qui font en forme de poulie : les 
troifiémes phalanges reflemblent à la troifiéme du pouce, 


_ L'EXTRÉMITE INFÉRIEURE. 


: SÉ inférieure a trois parties, la cuifle , Ia 
— jambe ; & le pied ; l'os de la cuifle fe nomme fe: 
#ur : l'os de la jambe eft double , le plus gros fe nom- 
me #54 ; le plus menu peroné ; le pied eft divifé en tarfe > 
metatar(e & phalanges. 
_ Le Dans le férur il faut remarquer à figure cylindri: 
que ; fon épaifleur en haut & en bas, latête qui eft une 
{ection fphérique enduite d’un cartilage , pofée fur un col! 
oblique par rapport au corps de l'os , creufée un peu vets 
le quart de la circonference inférieurement, tournée in- 
térieurement dans la fituation naturelle de l'os ; on doit. 
obferver dans le col fa figure qua cylindrique, {a bafe: 
términée d’un côté pat deux tuberofitez nommées #r0-° 
cañters ; & de l'autre par une ligne parallele à la pofition 
de césdeux tuberoftez: il fautremarquer dans la grande 
tuberofité nommée : grand trocanter , {es inéoalitez ; 
fa pointe obtule , la cavité qui eft entre cette pointe 
 & la bafe du col, fà foudure avec l'os; dans le corps 
| de los on obferve fa courbure en devant, deux faces! 
| 'Re fepatées par une ligne nommée ra- 
| Potenfé où épre qui viènt de Pinterftice es tro-$ 
| | T5: pe D 1j 
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canters, & fe partage en deux vers le tiers inférieur de l’os 
où elle forme une face plate triangulaire, la partie infé- 
rieure qui devient plus large, les deux condiles qui la 
terminent intérieurement & extérieurement , le cartilage 
dont font revêtus les deux condiles, & qui monte plus 
haut fur l’externe , la longueur qui eft moindre dans le 
condile externe, & la largeur plus grande , l'angle que 
forment ces deux condiles en s'uniflant en devant , l’é- 
chancrure non cartilagineufe qui fépare les condiles en 
arriere , les impreffions qui font dans cette échancrure 
pour des lisgamens croifez, la tuberofité qui eft à côté de 
chaque condile : l'articulation paroît par l'infpeétion. 

IT. Il faut rémarquer dans le #ba fon extrémité fupé- 
rieure applatie, la circonference ovale ; mais applatie 
en arriere, les deux faces cartilagineufes & un peu caves 
de cette extrémité, la face interne plus large & plus ? 
cave, la tuberofité échancrée qui eft entre ces deux faces. 
la facette qui eft fous la face externe pour l'articula- 
tion du peroné, la tuberofité qui eft fur le devant , & 
qu'on appelle pire, le corps triangulaire du #bra, un 
angle antérieur qu’on nomme créte, deux angles po- 
ftérieurs obtus ; la face intérieure prefque plate , diver-, 
fes impreflions de tous côtez pour les mufcles, excepté . 
fur la face interne : dans l’extrémité inférieure il faut 
remarquer la crête qui s’efface , & fait place à une face 
courbée , la malléole qui eft à la face interne, la face « 
triangulaire & cartilagineufe de l'extrémité, la divifion « 
de cette face en deux par une ligne, l’échancrure qui eft . 
à la partie externe pour recevoir le peroné, la goutiere 
qui eft derriere la malléole : la fubftance du ba eft 
comme celle des autres os longs ; fon articulation paroît. 
par la defcription que nous venons de faire. | 

I1 1 Le peroné eft un os pofé a coté du #1b14 extérieu- 
£ement: il faut y remarquer la tête qui eftgroffe, la face: 
cartilagineufe & oblique pour l'articulation avec lessbra ,, 
L: corps quiet très-irrégulierementtrian gulaire, un angle! 
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intérieur où s'attache le ligament interrofleux , l’extré- 
mité inférieure du peroné fe groflit pour formér la mal- 
léole externe qui a intérieurement une face cartilagi- 
neufe , moyennant laquelle elle s'articule avec le tibia & 
avec l'aftragale , poftérieurement un enfoncement. Cette 
malléole fetermine par une pointe qui porte une goutiere. 
1 V. La rotule approche de la figure d’un cœur : il faut 
remarquer fa bafe qui eft en haut, fa pointe qui cft en 
bas , une face antérieure, une face double poftérieure , 
garnie de cartilage pour s’accommoder avec les deux 
condiles du femur;de ces deux faces poftérieures l'externe 
éftla plus large : au-deflous on voir un enfoncement d'où 
prend naiflance le ligament qui attache la rotule au tibia. 
V. Le tarfe eft compofé de fept os; le premier eft nom- 
affragale , on remarque dans fon corps la face fupé- 
rieure figurée en poulie & inclinée en devant , les faces 
laterales cartilagineufes qui bornent la poulie , la face 
externe plus grande pour l'articulation de la malléole 
externe , la face inférieure en forme de croiffant obli- 
que ; l'apophife diftinguée du corps de l'os par un col , 
 l'enfoncement qui eft à ce col , fur-tout inférieurement 
pour des ligamens & des glandes, la face antérieure con- 
vexe & oblique dans l’apophife , les trois faces qui font 
fous la précédente. Le fecond os fe nomme calcanenm > 
On y remarque une grofle tuberofité poftérieurement : 
deux pointes qui terminent en bas cette tuberofité,la face 
inférieure étroite, où eft antérieurement une petite tube- 
rofité ; la convexité de la partie fupérieure de l'os qui fe 
termine ee une poulie garnie de cartilage fur laquelle 
portela face inférieure de l'affragale , la face externe un 
peu convexe, où paroît fouvent une petite avance fous la- 
quelle gliffe le tendon du long peronier , la face interne 
concave pour le paffage des tendons,nerfs & vaifleaux qui 
vont à la plante du pied : une apophife antérieurement 
qui portefune face cartilagineufe qui regarde en devant » 
&un peu'en bas , & en dedans, qui s'ajufte avec l'os cu- 
Cüjire 
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boïde , une très-petite face cartilagineufe fur le bord … 


interne & fupérieur de la précedente, où porte une pe- 
tice face de l’aftragal , une apophife laterale interne creu- 
{ée en deflous avec une face cartilagineufe oblongue en 


| 
| 


deffüs , encore pour l’affragale. Dans l'os #aviculaire on \ 


remarque fa figure ovale ; la convexité cartilagineufe de 
fa partie antérieure divifée en trois facettes, {a cavité ovale 
qui eft à La partie poñtérieure , la circonference qui {e 


| 


termine par une tuberolité pointue vers la particinterne, … 


l'inégalité de la circonference fupérieurement pour l'at- 
tache des ligamens, la face inférieure échancrée pour des 
ligamens. Dans l'os cuboide on remarque la face fupé- 
rieure plate & raboteufe, la face inférieure qui a une 
éminence oblique & une goutiere devant cette émi- 
nence , la face poftérieure convexe & concave, la face 


antérieure large & divifée en deux par une éminence, . 


la face interne qui a une facette cartilagineufe & dont le 
refte eft raboteux , la face externe qui eft irréguliere 
& fort petite dans le premier ou grand os cuneriforme on 
remarque la groffeur plus grande que dans les autres, 
la face interne convexe & faboteufe, la face externe en 
paitie cartilagineufe , la face antérieure cartilagineufe & 
triangulaire , la face poftérieure cartilagineufe & femilu- 
faire, la bafe en bas, la pointe en haut. Dans le fecond 


os ou petit os cuzeiforme il faut remarquer fa pointe en … 


bas, fa bale raboteufe en haut, fa face poftérieure cartila- 
gineufe & triangulaire, fa fice antérieure longue & carti- 


lagineue , les facettes cartilagineufes qui font aux faces 
laterales pour l'articulation des os voifins, la longueur 


qui eft moindre dans cet os. Dans le troifiéme ou moyen 
os cuneiforme on remarque fa bafe qui eft en haut longue, 
plate,raboteufe, la face antérieure triangulaire & la pofté- 
. fieure qual triangulaire cartilagineufes, les faces laterales 


larges, lesfacettes cartilagineufe qui { trouvent à ces faces: 


la fubftance & l’articulation paroiflent par l'infpetion. 
VI. Le métatarfe a cinq os : dans le premuer ON LC 


= 
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\ matque la'bafe femilunaire avec de petites échancrures , 

les inégalitez qui {ont à la circonfercnce de la bafe, le 

corps triangulaire ; deux faces fupérieures & une infé- 

ricure , l'interne ronde, l’externe concave , la tête grofle 

en forme de poulie : dans le fecond os on remarque 

fa longueur plus grande que dans les autres, fa bafe 

- triangulaire, la tête qui eft femblable à celle de los pré- 

cédent de même que le corps : le troifiéme & le qua- 

triéme os n’ont tien de particulier ; fi ce n’eft que la bafe 

du troifiéme eft plus longue , & celle du quatriéme plus 

large : dans le cinquiéme on remarque fa bafe fort obli- 

que terminée par une tuberofité, la face interne laterale 

. de cette bafe pour l'articulation du quatriéme os : la fub- 

ftance & l'articulation paroiflent par l’infpeétion, 

. VII. Les orteils ne different prefqu'en rien des 

doigts, il ne s'y trouve que plus ou moins de longueur 
ou de groffeur dans les parties qui les compolfent. 


LA STRUCTURE DES Os. 


I Es os, dit Gagliardi, outre la matiere dure , ontune 
_ fubftance fpongieule, & un réfeau: il ya , comme 
nous le verrons plus bas, une membrane qui forme des 
-véficules dans lesinterftices. | | 
La matiere dure eft compofée de plufeurs lames pofées 
en couches les unes fur les autres ; dansles os longs la cou- 
- che externe s'éloigne des autres aux extrémitez: celle qui 
-vient après s'éloigne de même, mais elle eft plus courte 
que la premiere ; la même chofe arrive aux autres: les tè- 
tes des os quand on les coupe longitudinalement , ref- 
. femblent par cette ftruéture à une raquette; on voit par-là 
ce quifait la aroffeur des extrémitez ofeules. 

La matiere fpongieule n'eft qu'un tiflu de plufeuts 
lames offeufes, qui en fe croifant forment de petites 
cellules ; ce font les lames de la matiere dure qui 
par leur écartement produifent la fubftance fpongieule : 

C ii 
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de-là vient que l’on en trouve dans les têtes des os. 

Le réfeau eft un compoié de filets qui fe croifent; ces f- 
lets viennent de la fubftance fpongieufe dans laquelle ils fe 
trouvent mêlez, & occupent les cavitez des os pour foù- 
tenir la moëlie. 

Les interftices qui {e trouvent entre les filets du réfean, 
font tapiflez d’une membrane qui y forme des véficules ; 
C’eft dans ces véficules qui font comme des grapes de rai- 
fin que les vaiffeaux fanguins filtrent une matiere huileufe 
qu'on nomme woélle. | | 

* Dans les os ronds & longs on trouve les trois ma- 
ticres dont nous avons parlé, mais dans les os plats on 
ne trouve que la matiere dure & ha fubftance fpongieule 
qui fe nome d'ploe dans les os du crâne. : 

Il n'y a pas tant de différence qu'il le paroït d’abord en- 
trek matiere dure & la fubftance fpongieule ; car fi on 
calcine les os, on voit que ce qu’ils ont de plus folide n’eft 
qu'un amas de cellules ; une matiere durcie rémplit ces 
cellules , & une fubftance molle coule dansle tiffu fpon- 
gieux: l'huile quioccupe les interftices du réfeau, fe par- 
tage de même aux cellules de la matiere fpongieufe. 

Les dents font des efpeces d'os; M. Malpighi a affez 
bien développé la ftruéture de celles des bœufs , mais 
pour celles de l’homme on n’a pas d’obfervations qui 
y. donnent beaucoup d’éclaircifflement : il y a une 
maticre blanche extérieurement, qui eft compofée de 
filamens perpendiculaires qui sélevent de la fürface : 
de la fubftance interne, ce n'eft que de petits vaifleaux 
où fe dépofe la matiere plâtreufe ; ces petits vaifleaux 
durcis s'avancent quelquefois dans la fubftance interne 
qui paroït être un tiflu de cellules où circule le fang qui 
vient de la racine de la dent ; on voit par là que les dents 
doivent paroitre noires, quand la matiere blanche aura 
été enlevée: cette matiere peut être enlevée par des 
agens externes , où par le fang qui venant à ne plus cir- 
cpler, fe corrompt & corrode l'émail : la partie quiforme 


_ 
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Ja racine de la dent eft véritablement offeufe, felon les 
obfervations de Clopton Havers ; elle eft compofée de 
lames offeufes de même que les autres os : il étoit nécef2 
faire pour la maflication que l'émail für une fübftance 
plus dure que le refle. 

Les dents ont une membrane qui couvre leur ra- 
cine, elle vient de la membrane qui couvre les gen- 
cives & tapifle la bouche : on voit quelquefois à la racine 
des dents une partie charnuë comme les gencives, afin 
que les dents foient plus fermes. Pour le periofte qui re- 
vêt l'os maxillaire , 1l {e réflechit dans les alyvéoles ; d’un 
côté il touche los, & de l’autre la racine des dents : 
quand il n’y a point de matiere charnuë , elle fe joint à 
la membrane qui revêt les racines, de telle maniere que 
leur fubftance fe confond. 

_ Or verra dans la Nevrologie qu’il entre dans les os 
maxillaires des ramifications de nerfs qui donnent ainfi 
que les vaifleaux des rameaux aux dents : le trou qui 
leur donne entrée eft quelquefois vifble fans microf 

gope, fouvent fa fituation varie; tantôt il fe trouve 
à la pointe de la racine, & tantôt un peu plus de côté. 
On voit par ce que nous venons de dire , 1°. que l'on 
peut fencir de la douleur aux dents : 2°. que fi l’on 
vient à faire quelque impreflion aux gencives , elle 
pourra s'étendre jufqu’au nerf de la dent, puifque leur 
membrane enveloppe la racine ; on peut expliquer pat- 
là l’agacement. Revenons aux os. | 
Il ya dans les os des porés longitudinaux, & d’autres 
qui font tranfverfaux , on les obferve par le microfcope ; 
M {elon Clopton Havers, ne fervent pas à donner 
pallage aux vaifleaux : les tran{verfaux, felon lui , prennent 

le fuc moëlleux , qui de-là coule dans les longitudinaux. 
Les vaifleaux fanguins entrent dans la fubftance des 
oS pour les nourrir: on peut fuivre certains rameaux 

… dansles parties les plus dures, ils  gliffent entre les lames : 
 offeukes , les veines n’accompagnent pas les artéres 
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comme dans les autres parties du corps, elles fuivent 
d’autres routes pour reporter le fang : ces vaifleaux fer- 
vent à nourrir les os. | 
Les os ne fe nourtiflent que par le fuc plâtreux 
que ces artéres dépofent dans les cellules qui font entre 
les lames offeufes ; ce {uc preflé continuellement par Îes 
artéres, 1°.étend les fibres offeufes , & pat conféquent 
alonge les os, & leur donne de l'épaifleur ; 2°. par la 
preffion des fibres & par le batement des artéres la partie 
liquide du fuc plâtreux fe diflipe, & le refte fe durcit : 
ainfi les os doivent par-la devenir durs ; fi cette matiere 
venoit à {e difloudre , & que le fang gonflat fi fort les 
vaifleaux ; qu’il s'épanchät dans les cellules, les os pa- 
roïtroient rougeâtres , & pour ainfi dire , charnus. 
Dans la cavité des os longs on trouve une matiere 
huileufe qui la remplit , elle fe filtre dans dés vaifleaux 
qui pénétrent l'os , & qui fe ramifient dans les veficules 
formées par la membrane qui s’infinue dans le réfeau:c’eft 
dans ces vélicules qui communiquent les unes aveclesau- 
tres que fe dépofe la matiere huileufe qui forme la moëlle. 
La moëlle eft environnée d’une membrane qui {ert 
comme de periofte aux os intérieurement, elle eft 
fort mince, & eft formée par les tuniques des artéres ; 
fclon Clopton Havers , elle paroît rouge comme du 
fang en certains endroits; cela ne vient pas, ditle même 
Auteur , des vaifleaux fanguins qui lui font propres, mais 
des veines qui rampent à la furface de la moëlle : cette 
membrane eft adhérente auxos , 1°.par de petits vaif. 
feaux , 2°. par les petits prolongemens qu’elle envoye 
dans les pores offeux : on peut voir par-là que le fuc moël- 
Jeux peut couler dans la fubftance de l'os; ainfi on ne 
{era pas furpris de voir que l’huile tranfude des osqu’on 
& féparez du cadavre ; Clopton Havers aremarqué de pe- 
tits conduits qui portoient cette huile dans les jointures : 
nous n'avons rien d’afluré fur lufage de la moëlle. 
La furface externe des os eft revêtue d’une mem- 
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* brane nommée perzoffe, les fibres dont elle eft compofée 

ne font pas entrelacées, mais elles font pofées les unes 

fur les autres; cette membrane eft polie extérieurement, 

raboteufe à fa furface interne , adhérante à l'os par des 

vaifleaux fanguins & par des filamens, peut-être que ces 

filamens font des filets nerveux qui donnent quelque fen« 

_ fibilité à l'os, felon l’experience de Diamerbroek : quoi- 

quil en foit le périofte eft fort fenfible de même que la 

moëlle ou plütôt la membrane qui la revêt; nous par- 
lerons ailleurs de fes ufages. 


RANS UT E GU MENS 


1 tégumens communs font ceux qui enveloppent 
| tout le corps ; les tégumens propres ou particuliers 
. font ceux qui enveloppent les parties féparément : dans 
les hommes il y aquatre tégumens communs, l'épiderme, 
_ Je corps reticulaire, la peau, la membrane adipeufe ; on 
entrouve davantage dans les animaux. 
* I. L'épiderme eft une membrane mince qui eft répan- 
duë fur toute la peau dont elle eft, pour ainfi dire, une 
partie ; ce terme fignifie f#rpeas, il faut y remarquer: 
IT. Son union étroite avec la peau dont on la fépare 
. dans les cadavres par l'eau bouillante ; le feu & les véfi- 
 çatoires l’enlevent dans les vivans. 
_ III. Sa régénération qui fe fait dans peu de temps, 
* fans qu'il refte aucune marque de cicatrice. : 
. IV. Son origine qu’il ne faut pas attribuer comme les 
Anciens aux exhalaifons forties du corps & condenfées 
par l'air; cette membrane eft plûtôt formée, felon 
Lewenhock , par Fexpanfion des tuyaux excretoires de 
| la peau, ou par lexpanfon des houpes nerveules qui 
forment , {elon Ruifch, des lames ou des écailles en s’u- 
niflant, peut-être eft-elle compolée des tuyaux excre- 
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toires & des houpes nerveufes en même-tems. 

V. Sa’ ftructure ou {à fubftance qui eft compolée de 

lufieurs lames ou écailles étroitement unies; Lewen- 

Pock eft le premier qui les a obfervées par le moyen 
du microfcope. 
“VI. Les trous qui donnent pañlage aux poils, à la 
matiere de la tranfpiration & de la fueur ; ceux qui don- 
nent paflage à cette matiere, fe nomment pores : quelques 
Auteurs difent que ces pores ont des valvules pour mo- 
dérer la fueur , mais l’élafticité des vaifleaux fuit pour 
cela. 
VII L'épaifleur qui eft différente en diverfes parties, 
car les écailles font fort épaifles aux pieds & à la paume 
de la main, ou plütôt il y dans ces endroits plufeurs 
couches d’écailles les unes fur les autres, par tout ailleurs 
ce n’eft qu'un tiflu fort fin. 

VIIL. Les fillons ou les lignes qui ont plus ou moins 
de profondeur en diverfes parties; on les remarque fur- 
tout à la paume de là main, au bout des doigts on les 
voit en lignes fpirales : ces fillons paroiflent défendre 
les tuyaux excretoires qui font dans leur cavité. | 
1X. On n’y apperçoit point de vaiffeaux , &Ruifch n’a 
pô en découvrir par {es injections les plus fubtiles; de-là 
vient qu'il ne coule pas de fang quand lépiderme eft 
bleffée, elle eft fans Étent | 


LE CORPS RETICULAIRE. 


I. RE corps réticulaire ou le réfeau cutanée de Mal- 

pighi , eft une membrane très-mince , percée d’u- 
ne infinité de petits trous comme un réfeau, fitué im- 
médiatement fous l’épiderme à laquelle on la trouve 
attachée quand elle eft enlevée par art ou par quelque 
accident, il faut remarquer : 


L 
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|: j1. Les lieux où fe trouve ce réfeau: on dit ordinaire. 

ment qu'il s'étend à toute la furface de la peau, mais 
il eft difficile de le trouver ailleurs que dans les parties 
où le fentiment eft fort vif, comme à la plante des 
pieds, à la paume de la main, au bout des doigts; pour 
ce qui regarde la langue on l’y découvre clairement, & 
c'eft dans cette partie qu’on peut mieux reconnoïtre {a 
mature & fa difpolition. | 


A 
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Y Apeau eft une membrane qui eft épaifle comme 
du cuir, & qui revêt cout le corps; il faut y 
remarquer : 
I. Sa connexion. Elle eft attachée extérieurement au 
réfeau de Malpighi, & à l’épiderme , intérieurement à la 
membrane adipeule ; en certains. endroits les attaches 
font fermes, elles font âches en d’autres parties. 
I. L'épaifleur qui eft différente fuivant les diverfes par- 
ties du corps , & fuivant la diverfité des animaux;on peut 
en juger pat la diverfe épaifleur qui fe trouve dans les 
cuirs. | 
- IL. Les fillons qui font communs à la peau & à 
 Pépiderme. 
, IV.Les trous parmi lefquels on compte la bouche, 
J'ouverture du nez & des oreilles &c. mais [a peau n’eft 
‘pas trouée dans ces endroits, elle n’eft que réfléchie. Les 
petits trous font les ouvertures qu’on nomme pores; les 
uns (ont plus grands, les autres plus petits, ils donnent 
paflage aux poils, à la matiere de la tranfpiration & de 
la fueur , les grands paroiïflent clairement fur le nez; on 


À 


yoir les petits par le microfcope. 
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.. V. La ftructure ou la fubftance qui eft compolée de fi, 
bres tendineufes entrelacées , de vaifleaux fanguins très. 


4 


46 . LA PEAt. 

nombreux , que les injections furprenantes de Ruifch 
nous ont découvert, de beaucoup de nerfs qui compofent 
les pyramides nerveufes qui percent le réfeau de Malpi- 
ghi; on voit aifément ces pyramides à la paume de la 
. main, au bout des doigts, à la plante des pieds, quand on 
enleve lépiderme de ces parties ; elles font le principal 
organe du taét. ; 

VI. Les glandes cutanées nommées wliaires qui font 
fort nombreufes dans la peau fuivant les Anatomiftes 
modernes, Stenon & Malpighi ont établi ce fentiment, 
äilsattribuent à ces glandes la filtration des matieres qui 
tranfpirent du corps , cependant à peine peut-on les 
démontrer : celles qu’on montre même ne font qu’en 
petit nombre, & de petites artéres peuvent faire tout ce 

w’on attribué à ces corps glanduleux. 

VIL. Les follecules ou les réfervoirs cutanées qui font 
les glandes que d’autres Auteurs ont nommé fébacées, 


REMARQUES 


Voilà les tégumens qui couvrent le corps; le pre- 
mier qui eft l'épiderme, c’eft-à-dire, la furpeau, eft 
formé par la production des tégumens qu'il couvre 5 
la peau a des rides accompagnées de vaifleaux fecre- 
toires & excretoires, & de houpes nerveufes : ces trois 
produétions défléchées tombent en écailles les unes fur 
les autres, la matiere liquide qui s’en exhale par la 
chaleur fait que ces écailles fe durciflent , cette opinion 
eft conforme à ce que le microfcope nous découvre, 
cat par fon fecours on voit fur le corps une furface 
écaïlleufe , lorfque l’action des corps fur les écailles de 
Pépiderme fera trop violente , les parties molles qui 
Pattachent à la peau s’en fépareront : fous ces écailles - 
féparées les rides & les tuyaux excretoires de la peau 
s’étendront encore, & formeront une autre épider- 
me; fi on fépare de la peau cette nouvelle épiderme 
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il s’en formera unetroifiéme, & voilà l’origine des cal- 
 Jofitez qui ne font que des couches de plufieurs épi- 
dermes;mais il faut remarquer que pour que ces callofitez 
fe forment, il ne faut pas que l’épiderme fe fépare entie. 
tement, car alors la matiere de la tranfpiration ou dela 
fueur s'éleveroit en veficules, c’eft ce qui arrive danses 
brûlures: l’action du feu racornit l'épiderme , & la fépare 
"entierement de la peau; la matiere de Ja tranfpiration 
qui vient par-deflous , & qui ne peut plus paffer par lépi- 
derme , fouleve cette membrane , & forme des veficules: 
les veficules qui s’élevent fur l’épiderme dans des éxan- 
themes , peuvent s'expliquer à-peu-près de la même 
façon; la partie de l’épidermequi s'enfonce dans les gros 
tuyaux de la peau, fe fépare des parois internes de ces 
tuyaux qu’elle tapifle, en s’élevant par l'action des li- 
queurs qui la pouflent, elle ferme le paflage à ces li- 
queurs , elle doit donc former dés boutons rouges quand. 
le fang eft pouflé dans ces tuyaux. 
Sous cette membrane fe trouve le corps reticulaire; 
: pour s’en former une idée, il faut fe fouvenir que fous 
la peau à la furface de la membrane oraifleufe on 
trouve des couches de nerfs qui forment une efpece de 
membrane, accompagnées d’attéres, de veines & de 
vaifleaux limphatiques: ces nerfs s'élevent en pyramides 
qui percent la peau, étant arrivez à l'épiderme ils fe 
dépouillent de la membrane dont ils étoient revêtus; 
cette envelope fe partage en plufieurs lobes qui fe colent 
a la peau & s’uniflent à ceux qui viennent des autres 
houpes nerveufes: par cette union de petits lobes fe 
forment le réfeau , les houpes nerveufes paflent par ces 
trous ,& vont aboutir aux deux côtez de chaque fillon 
de la péau où elles font rangées en lignes paralleles, 
elles font organe du toucher à l’occafion du mouve- 
mens plus ou moins fort qui s'excité dans ces houpes ; 
lame qui eft préfente par tout, a des fenfations plus ou 
moins vives; & fi Une partie {e durcit, elle n'aura plus 
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de fentimens, par ce qu’il ne pourra plus y avoir de mou: 
vement dans les nerfs. TE 
Outre ce réfeau il y a un réfeau cutanée lequel eft 
formé par des vaifleaux qui rampent par la peau;ces 
vaifleaux pour la plüpatt ne reçoivent que la limphe , & 
de-là vient que la furface du corps eft blanche parmi 
nous: on a cru que dans les Maures ce réfeau étoit com- 
pofé de tuyaux pe oros , & de-là vient , a-t-on dit , qu'il 
eft rempli de fang , lequel venant à fe dépouiller de la 
matiere aqueufe & limphatique pat la tranfpiration, 
devient noirâtre, & fait par-la la couleur des Maures; 
mais il eft certain que la couleur noire dans cette forte 
d'hommes ne vient que d’une matiere noïrâtre qui eft 
dans lecorps reticulaire fans qu'on fçache fon origine. Il 
ya des peuples qui font d'un rouge aflez vif, parce que le 
fang qui eft dans les vaifleaux de la peau ne fe dépoüille 
pas de fa limphe : enfin , felon la qualité du fang ou des 
autres liqueurs qui entreront dans ce réfeau , le corps 
paroîtra diverfement coloré ; on ne doit pas être furpris 
que les vaifleaux de la peau ne foient pas de la même 
groffeur en divers hommes , puilque dans le même corps 
cela varie extraordinairement: dans les joues, par 
exemple, il eft fort gros, de-là vient que dans les moin- 


dres actions le fang eft pouffé dans ces vaifleaux, & rougit. 


le vifage; dans certaines pañlions le fuc nerveux venant 


à couler fortement dans les nerfs, refferre les artéres, - 


& poufle par-là le fang dans les tuyaux lateraux qui 
forment le réfeau : mais fi la contraction étoit plus forte, 
le fang ne couleroit pas même dans les vaifleaux où il 


 couloit, de-là vient qu’on palit dans les grands mou- : 


vemens de colere; la même chofe atriveroit, fi la force 
cefloit dans les nerfs, car alors le cœur ne poufferoit 


pas le fang dans les artéres, & c’eft là ce qui arrive dans 


la crainte. 
L'on voit fous les écailles de lépiderme une infinité 
de trous, Lewenhock en.a remarqué fous ces écailles 
125000 
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{55600 dans l’efpace qu'un grain de fable pourroit 

 Couvrir, mais on ne fçauioit déterminer fi ce font … 

des pores où des extrémitez des artétes : ce qu'on voit 
clairement c’eft des tuiyaux aflez confidérables qui {ortent 

_ des corps glanduleux qui font à la face interne de la 
peau; au bout des doigts of à remarqué avec le microf: 
cope que les parois internes de ces Tuyaux font percés de 
plufeurs troùs qui font au milieu des fillons : voyons 

_ Comment fe fait la féparation ou la fecrétion de la 
matiere & de la fueur de la tranfpiration ; mais aupara- 


. vant éxaminons les fécrétions en genctal; - 


LI 


LES SECRETIONS EN GENERAL: 


“ 


AL n’y a pas de matiere qui aît excité plus de difputes 
À que la filtration des liqueurs ; M: de Leïbnitz ce 
k ra Phyfcien trouvoit dans toutes les opinions des 
ificultez infurmontäbles, mais il arrive fouvent que 
les'préjugez forment tous les embaras qu’on fe figure 
dans Les phénoménes qü’on éxamine : on n’autoit trouvé 
que peu de difficultez dans les fécrétions, fi on n’eûc 
été prévenu de faufles fuppofitionss ss 
IL fe fépare du fang plüfieurs liqueurs dont voici les 
principales: 1°. La tête eft toüjours humeétée par une 
rhatiere huileufe fort grafle dont nous parlerons , quand 
ÀOUS ttaiterons des tégumens du crâne. 2°. Derriere 
Les oreilles, à Fendroit où elles S’attachent à la cête, il 
{e préfente une humeur plus épaife , plus tenace & moins 
fiuileufe que la précédente; mais la membrane qui te- 
vêt la nacelle ; la conche, les éminences du pavillon de 
.Poreille, fe tiouve parfemée de petits folécules qui 
| foürniflent une matiere huileufe plus féche, qui peut fe 
changer en une malle blinche, dure; écaïlleufe ; pouË 
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l'intérieur du canal auditif, on y voit de petits corpu£ | 
cules ronds d’où découle une efpece de beaume liquide : 
…& tranfparent, qui étant dépolé dans le conduit delo- : 


reille s’épaiflit, devient jaune, prend de lamertüume 14 


crépite fur le feu , & s’enflamme après la crépitation | 


3°. Sur le vifage ile filtre des maticres de diverfes ef 


eces: il y a des couloirs qui donnent une huile qui rend … 


la peau lifle & polie ; on n’a qu'à {€ frotter le vifageavec 


une étoffe de laine qui foit noire, on verra fur cette étoffe 


des traces blanches de cette huile: d’ailleurs fi l'on appli- 
que un verre bien net & poli fur le vifage;& qu’on exa- 


mine la partie du verre qui a touché la peau son y verra : 


des goutes d’huile avec le microfcope ; cette huile eft fur- 
tout abondante aux aîles & à la pointe du nez; mais les 
joués, les lévres, Ja peau qui eft fous les yeux, préfentent 
des lacunes plus profondes qui filtrent une matiere plus 
épaifle qui fort en forme de ver quand on prefle ces la- 
cunes , & qui forme des taches quand elle féjourne trop 


Jp 


long-tems dans ces réfervoirs; lorfque par la preffion on 


a vuidé ces folécules dela matiere épaifle, ils donnent, 
* quand on les comprime encore, une liqueur onétueufe & 
plus fubtile. 42. La membrane pituitaire du nez donne 
une matiere fans odeur & fans goût, quieftvifqueufe, qui, 
{e mêle avec l'eau, qui enfe féchant fe change en une et- 


pece de plâtre dur. s °. Antour de la luete , desamigdales, 


de da partie pofterieure de la langue, dans le larynx , il fe 
filtre une liqueur quiapproche de celle dont nous venons 
de parler , mais quine fe durcit pas fi facilement. 6°. Dans 
Ja trachée-artére & dans les bronches il tranfde une li- 


iv femblable, mais elle eft plus délaiée que la précé- » 


ente.7 °.Les corpselanduleux de Pœfophageverfentaufli: 
une liqueur qui approche de la précédente, mais qui eftun 
peu plus épaifle ; onn’a qu’à prefler les folécules pour l'en. 
faire fortir. 8°. Dans l’eftomach & dans les inteftins on 
voit des efpeces de petites calotes qui fonttanttfolitaires ,: 
tantôt ramaflées en paquet ; il a outre cela un velouté qui, 
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fait des mamelons , lefquels ont la forme des fruits de 
figuier d’Inde , comme le dit M° Ruifch : il filtre par 
le moyen de ces organes une liqueur qui dans l’eftomach 
eft fort adhérante a la tunique interne , & approche de 
celle de lœfophage de même que les inteftins grêles ; 
mais daus les folécules du colon & du rectum cette ima- 
tiere s’épaiflit & eft extrémement abondante.9°.Les pate 
ties externes de l'anus offrent auffi des foléculés environ. 
nez d'uneimembrane plus forre ; il s’y ramaflé une maticre 
plus épaifle » & femblabie à la cire lavééavec de l'eau, 
expofée aux rayons du Soleil , & devenue blanche par-là. 
109. Dans les finuofitez des aînes & des fefles il y a des 
caplules femblables à celles qui font à la racine des aîles 
du nez, elles verfent une liqueur ondtucufe: il y a encore 
des lacunes femblables à celles qui font à la tête, & qui 
verfent une huile fort differente de la cire dont nous 
venons de parler, 1 1°. Sous les faiflèlles il filtre uné 
iaticre jaunâtre qui a une odeur fort mauvaile. 1 2°, On 
trouve fous le prépuce une matiere qui a une odeur fort 
defacréable ;'élle éft blanchâtre, ce n'eft qu’avéc peine 
que l’eau la délaye, elle eft tenace, & forme de petites 
pellicules; peut-être que cette matiere fi différente dé 
toutes les autres ne vient que des lacunes de l'uretre, cat 
ileft certain qu'elle ne {£ ramafle point danséeux qui font 
circoncis pi dans ceux qui font atraquez du paraphymofis, 
mais dans Ze phymofs il s’en fait un grand amas : ajoutez 
à cela que M' Ruifch a fait voir que ce que Tyfon avoit 
puis pour des glandes à la couronne du gland , n'étoit que 
des éminences formées par des houpes nerveules : quoi 
qu'il en foit; cette matiere qui fe filtre en grande quantité 
daos les païs chauds produit des inaux qui ont donné lieu 
à la circoncifion ; cette même matiere {e filtre dans les 
partics des femmes , {çavoir , dans la cavité de l’uretre;, 
à fon orifice & aux environs, maiselle eft fort differente 
de’ celle qui fe filtre dans l'intérieur du vagin. 13°. il fe 
file une cire dans les'elandes qui bordent les paupieres, 
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52 Des SECRATIONS EN GENERAL. | 
1 49.On connoit affez les autres matiéres, je veux dire la « 
bile , l'urine & le fuc pancréatique qui eft peu different w 
de la falive ; on peut voir la defcription de la bile & de . 
l'urine dans l’article du foye & des reins. 

Voilà des liqueurs fort différentes les unes des auttes ; 
la premiere difficulté qui fe préfente, c’eft pour quoi les 
mêmes liqueurs {e filtrent toûjours à un endroit & jamais u 
dansunautre: celles qui ont des parties également erof- 
fieres , devroient être reçués dans les mêmes couloirs; & 
celles quiont des parties plus fubriles, devroient toujours M 
accompagner celles qui ont des parties plus groflieres. 

Il y a des Auteurs qui ont cru que la nature, en formant 
les corps, avoit placé dans chaque couloir des liqueurs w 

aticuliéres qui ne fe mêloient qu'avec des liqueurs qui 
Fe reffembloient ; la bile , felon eux, fe prépare dans 
le foye, parce qu’elle trouve dans ce vifcere, une liqueur» 
qui ’allie avec elle, mais qui ne s’alliant pas avec les au- 
tres liqueurs, ne leur permet pas d’entrer dans les réfer- 
voirs qu’elle occupe. | | Te 

Ceux qui foutiennent cette dub fuppofent que les. 
liqueurs qui fe filtrent font déja formées dans le fang ; cela 
eft vrai comme nous le ferons voir plus bas; mais voici 
des raifons qui prouvent démonftrativement que les {é-" 
crétions ne fe font pas par l’affinité que les matieres qui 
font dans les filtres, ontavec celles qui s’y préfentent ; &w 
qui y font reçuës: dans l’iétere la bile fe répand dans tous 
les couloirs, parconféquent il eft faux quelesliqueurs qui 
fe filtrent en divers endroits ne puiflent pas s’allier avec 
d'autres; d’ailleurs la matiere de la bile eft mêlée dans le“ 
fang avec la bile & avec la fälive : pourquoi ne s'y mês, 
leroit-elle pas dans les filtres? elle change, me dira-t-on, 
mais par là on détruit la fuppofition qu'on fait dans cette 
opinion, fçavoir, que les liqueurs qui fe filtrent font 
. formées dans le fans ; d’ailleurs fi l’on mêle de l’urine. 
avec la bile & la falive, on ne voit pas que ces liqueurs. 
ne fe mêlent pas; au contraire on ne trouvera aucune 

vu 
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humeur avec laquelle la bile ne puiffe fe mêler : ajoñtons. 


enfin que lorfque la bile s’eft répandue par tout le corps; 
il { devroit toûjours filtrer de la bile dans tous les cou- 


loirs. 

Les Chymiftes ont tranfporté dans le corps humain 
les fermens de leurs laboratoires, ils ont cru que dans 
chaque couloir il y avoit des fermens particuliers qui 


changeoïent les fluides qui y abordpient ; rien ne prouve 


ce fentiment qui eft d’ailleurs combattu par ce que nous 
venons de dire; car la bile qui fe répand dans le corps 


durant lictere devroit changer en bile toutes les liqueurs, 


puifqu'elle s’infinue dans tous les couloirs, ainfi la jau- 
nifle {eroit incurable ; je ne parle pas d’un autre incon: 
venient qui fufht pour faire rejetter à des Phyfciensune 
telle opinion, {çavoir, que l’on a recours à l’Etre fuprème 
pour lui faire placer des fermens dans les filtres. 

… D’autres Auteurs plus philofophes ont voulu que les. 
couloirs faffent des cribles qui ne laiffent pafler qu’une ef 
pecede matiere , & refufentles autres; mais que peut-on 
conclure du crible ? fi les trous font ronds, & s'ils ne dif. 
ferent que par leur diamétre, les parties fubriles des flui- 


des qui paffent par les petits trous, paferont auffi par les 


plus gros : d’ailleurs les parties triangulaires , prifmati- 
ques, quarées , pyramidales, qui auront une bafe de 
même longueur que le diamétre d’une partie ronde, & 
qui feront de même hauteur; toutes ces parties, dis-je. 
pafleront par le même trou , ainfiles matieres des fécré- 
tions feront toutes mêlées ; car les matieres ne different 
que par la figure de leurs parties : & nous venons de voir 
que des parties diverfement figurées peuvent. s'infinuer- 


dans les mêmes trous ; refte donc qu'on fuppole que les. 


trous font de diverfes figures; c’eft-à-dire, que les uns. 


font quarrez , les autres triangulaites … &C. maison ne 
| fçauroit fuppofer cela dans des tuyaux mols qui étantrem-. 


plis de liqueurs qui y {ont pouffées par le cœur, doivent 


| tous prendre une figure circulaire : quand même cela ne- 
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{eroit point, des parties rondes, quarrées , criangulai- 


res, pyramidales, prifmatiques , cylindriques , peuvent » 
s’infinuer dans les mêmes trous ; voilà donc encore une 


fois les mêmes trous qui peuvent recevoir toute forte de 
matiere { on dira peut-être que les parties des Auides, fi 
elles ont même diamétre & même hauteur lortiront par 


\ ; L 


les mêmes trous, & que celles qui auront des hauteurs \ 


différentes ne pourront fortir que par des trous diffé- 
rents : mais que gagnera-t-On par-Jà ? Prenons des parties 
prifmatiques ou cylindriques dont la hauteur fott plus 
grande que l'étendue de leur bafe , je disque ces parties 
n’entreront pas dans des trous qui ont la même figure ; 


cat le cylindre , par exemple, paflèra feulement ; lor£. 
r jet $ . « . * . . FFE. 
qu'il fera perpendiculaireau trou ; mais s’il eft incliné, il . 


n'entrera point : or les deorez d’inclinaïfon qu'il peut 


prendre font infinis , ain 1l nya qu'une feule pofition 


qui favorife l'entrée de ce cylindre; & il y a une infi- 


nité de fituations qui peuvent l'empêcher , & par confé- " 
quent le cylindre n’entrera jamais; ainfi c’eft en vain qu'on » 


a recours à des parties qui ont des hauteurs différentes 


pour expliquer comment par divers filtres il fort des ma- 
ticres différentes ; car nous venons de prouver que les 
parties cylindriques , prifimatiques., cubiques , qui ont 
même bafe & même hauteur , peuvent être reçües dans 
le même trou circulaire, & que celles qui ont plus de 
hauteur, ne peuvent pas s’y infinuer, & que par con- 


féquent il ne peut pasfe faire des fecretions quiféparent 


ces fortes de parties des autres fluides. Ce n’eft pas tout; 
cette opinion fuppofe que les parties du Auide qui pañlent 


par les couloirs , ont un diamétre égal à celui du cou- 


loir » & une figure déterminée » ce qui eft abfolument 
faux : car ces parties peuvent encore fe divifer , fans que 
le fluide perde fa forme ; ainfi elles peuvent s’accommo- 


der à toutes les figures des tuyaux : mais venons aux vé- # 


titcbles principes des fécrétions. 


Soit un long canal qui ait fes côtez beauconp de petits 
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tuyaux ouverts en dehors , qu'arivera-t-il fi l’on poufle 
… de l’eau avec violence dans ce canal ? néceflairement les 
… patois de ce canal fe tendront , ces parois tendus pref. 


feront l’eau , & l'obligeront à fortir par les tuyaux late- 
raux; voilà ce qui fe pañle dans le corps humain : les 


| gros vaifleaux {ont comme le tuyau dont nous venons de 


parler ; ils ont a leur côté de petits tuyaux & des pores 


qui aboutiflent en dehors ou dans desrélervoirs; quand 
- Jecœur pouffe les liqueurs, ces tuyaux en doivent rece- 


voir une partie qu'ils portent en dehors ou dans des ré- 


* ervoirs : cC’eft donc une néceflité qu’il fe fépare du fang 
une partie des liqueurs qui circulent avec lui. 


Il refte à fçavoir comment des matieres des mêmes 
matieres ne fe féparent pas dans tous les endroits; pour- 


k ‘quoi , par exemple , la bile ne fe fépare pas dans les reins, 


-& que l'urine ne fe filtre pas dans le foye : pour déter- 
miner cela il faut fcavoir premierement fi ces matieres la 
bile & l'urine , &c. fe trouvent dans le fang. 1°. La 
matiere faline , l'huile, la terre, Peau qui compofent ces 


- liquéurs , font dans le fang. 2°. Pour que l'urine & la 


bile fe forment , il faut principalement deux chofes: Pre. 
mnierement il faut que le fel du fang foit difpolé à s’alka 
hifer & devienne par-là plus volatile : fecondement il 


- faut que la matiere huileufe s’attenue, devienne plus 


acre , & prenne la couleur jaune : or la Chymie nous ap- 


_ prend que ces changemens font produits par la chaleur 


& par le mouvement ; par confequent ils doivent arriver 
dans le fang où ces deux caufes fe trouvent toûjours ; 
-Cépendant comme le chile la renouvelle continuelle. 
ment, & que les globules rouges avec la limphe fe trou- 
vent mêlez aux autres matieres, la bile, & les autres. 
matieres des {écrétions ne font pas comme dans leurs cou- 
oits : la bile, par éxemple, n'eft point amere dans le 
fang , & la femence n'a pas toutes {es proprietez avant 
qu'elle ait été dans fes filtres ; car elle. ne donne pas dé: 


_ Aa force aux eunuques comme à ceux qui ne le font pas, 
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 Non-feulement on prouve par la raifon que la bile & | 


l'urine fe forment dans le fang : on le prouve encore par 
l'expérience; car 1 °. ne fçait-on pas que dans les obftru- 
étious du foye la bile teint en jaune toute la mañle du 
{ang ; 29. fion lie à un chien les artétes émulgentes, 
il vomit une matiere qui a le goût & l'odeur de lurine : 
tout cela doit arriver, fuivant tout ce que nous avons 
dit : les matieres de la bile & de l’urine retenues dans le 
fang y prennent leur forme peu-ä-peu par l’aétion de la 
chaleur ; car elles fe difpofent toüjours davantage à l’al- 
kalifarion , & deviennent jaunes , c'eft ce que nous 

voyons arriver au lait qui jaunit, fe difpole à l’alkali- 
fation & devient âcre quand une nourrice 2 la fiévre: 
dans cet état il eft propre à former de la bile. 


Par ce quenous venons de dire, on voit que l'urine 
& la bile quifont dans les couloirs, ne different de la ” 


bile & de l'urine qui font dans le fang que parle plus ou 
Je moins ; car les changemens qu’elles foutfrent dans les 
couloirs fe réduifent à ceuxeci ; elles fe féparent du fang , 
leur fel fe volatilife, leur huile devient plus jaune & plus 
âcre & fe fépare de l'eau. Pour mieux voir pourquoi ces 
. deux liqueurs n’enfilent pas les mêmes couloirs, il nous 
fautencore examiner fi au fonds elles font fort différen- 
tes. Le fang ne contient qu'une huile figurée en globules, 
& quiforme la païtie rouge; une matiere huileufe com- 
pofée de globules plus petits, & qui eft blanche à caufe 
de cela ; un felfalé joint à l'huile, & enfin de l'eau pure, 
& peut-être des filamens des parties folides des alimens: 
ces matieres plus ou moins échauffées & agitées devien- 
nent jaunes , perdent leur partie aqueufe, développent 
leurs fels , s'attenuent , & tout cela peut arriver felon la 
grandeur & la groffeur des vaifleaux , & felon les mou 
vemens du fang ; de-là il s'enfuit que l'urine, la bile & 
les autres liqueurs qui fe firent dans Le corps animé, font 
les mêmes dans leur principe , non feulement elles ne dif; 
férent pas dans leur principe , mais encore dans les cour: 
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 Aoirs la matiere la plus épaifle eft toûjours mêlée avec 
toutes les autres ; car la matiere qui tranfpire eft une ma- 
tiere aqueufe mêlée avec peu de matiere huileufe atté- 
nuée par la chaleur : l'urine a beaucoup de cette matiere 
jaune, & beaucoup d’eau jointe avec beaucoup de terre 

_& de fl ;labile n'eft qu'un grand amas de matiere jau- 
ne dépouillée de l’eau , & échauftée extraordinairemene 
pendant fon cours qui eft fort lent , &c. 

_ Les matieres des fécrétions étant formées en partie : 
dans le fang & les fubtiles étant mêlées avec les groflie- 
res, des tuyaux plus ou moins gros & des mouvemens 

- plus ou moins grands expliqueront toutes les difficultez 

des fécrétions. Voici la-deflus quelques principes dont on 

ap déduire tout ce qu'il y a de plus myftérieux dans 
es fécrétions. 1 °. Le mouvement que le cœur donne au 
fang,eft très-lent dans les artéres capillaires fort éloignées, 
ainfi les parties vifqueufesne pourront pas être pouffées 
dans les couloirs qui fe trouveront au bout deces artéres. 

29. Les artéres capillaires font plus petites dans certains 

endroits que dans d’autres , elles recevront donc quel- 

ques matieres plûrôt que d’autres. 3%, Les couloirs qui 
recevront une matiere grofliere , en recevront aufli une 
plus fubtile ; ainfi les matieres de fécrétions ne feront 

Jamais pures. 4°, Les matieres du fang font les unes plus 

fubriles, les autres moins, ainfi les unes pafferont pag 

des endroits où les autres ne pafléront pas. Il y a des ma- 
uieres plus aifées à divifer que les autres ; ainfi un mouve- 

* ment. violent les divifera pour les envoyer dans certains 

couloirs ; mais un mouvement lent ne pourra pas les di- 

vifer pour les faire entrer dans des couloirs qui auront le 

même diamétre. 6°. Des couloirs qui recevront des ma- 

ueres qui auront été préfentées à une infinité d’autres , 

qui {ont plus petits, fe rempliront d’une matiere plus 

épaifle , & c’eft le cas du foye. 7°. Ee féjour ; la chaleur ; 
le voifinage du cœur, l'évaporation de la matiere aqueufe, 
donneront aux matieres déja filrées , divers degrez do 
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couleur, d’âcreté , d’épaifliflement. 8°. Les matieres fe 
filtreront en plus grande abondance ftlon le nombre & 
la groffeut des tuyaux fécrétoires , felon leur éloigne- 
ment du cœur. Ces huit principes expliqueront toutes 
les différences qui s'offrent dans les fécrétions , la fim- 
plicité de ces idées doit les faire préférer à toutes les 
autres opinions ; d’ailleurs la nature nous y conduit ; cat 
c’eft felon les principes que nous avons établis qu'elle fait 
la premiere fécrétion ; je veux dire, celle du chile : les 
alimens broyez & échauffez fe préfentent aux veines la- 


ées ; le chile qui eft la partie la plus fubtile, pañle : 


dans ces petits tuyaux, & la matiere groffiere fuit la 


route des inteftins où elle prend diverfes formes, divet= 


fes couleurs , divers degrez d'âcreté felon le féjour qu’elle 
y fait, & felon la liqueur qui lhumecte : fi pour expli- 


quer la fécrétion du chile & la forme que prennent les | 


excrémens , on difoit que la nature a placé un ferment 
dans les inteftins & dans les veines laétées , cela feroit re- 
gardé comme une opinion ridicule : il en doit être de 
même de l'opinion qui fuppofe des liqueurs analogues 


ou des fermens dans lés couloirs qui fervent aux autres 
fécrétions. VE rANE 


LA TRANSPIRATION INSENSIBLE,; 


ET LA SUEUR. 


À Près avoir parlé des Sécrétions en general , nous 
: À appliquerons nos principes à l’évaporation infenfi- 
ble qui {e fait à travers la peau & à travers les poulmons ; 


la force du cœur qui poufle les liqueurs du corps; les. 
pores de la peau & des poulmons où ces liqueurs abou= 


tiflent en grande quantité, les extrémitez artérielles &: 
les tuyaux excrétoires qui s'ouvrent en dehors dans ces 
parties , prouvent l’exiftence de cette évaporation qu’on 
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nomme sramfpiration infenfible ; mais l'expérience confir- 
me ce que la raïfon prouve : quand on refpire contre un 
miroir , il fe ramafle des goutes d’eau fur la glace : fi 
_ l'on pañl les doigts fur de l'étain ou für l'argent, on y 
laifle une trace d'humidité : lorfqu’on réchautfe le bras, 
& qu'on le.met nud dans une bouteille dé verre, ilfe 
ramafle des goutes fenfbles : dans cette bouteille : en 
 hyver les vapeurs qui fortent des poulmons fe condenfent 
& forment une elpéce de nuage : le matin en Eté, la 
fraicheur de l'ait produit aufli une femblable condenfa. 


tion ; enfin fi on fe met tête nuëé près d’une muraille 


expofée à la chaleur du Soleil , on voit l'ombre des va- 
peurs qui s'élevent des pores de la tête : cette évaporation 
doit diminuer felon les climats, les témpéramens & les 
occupations ; car felon le froid qui reflerre , felon le 
chaud qui rarefie, les occupations qui produifent le même 
_ effet, le cœur aura plus ou moins de force , & les li- 
queurs trouveront plus ou moins d’obftacle à la fortie 
des ouvertures deftinées à la tranfpiration infenfble : 
Sanétorius en fe pefant dans toutes les circonftances qui 
peuvent varier cette évacuation, a trouvé que de huit 
livres d’alimens on en perdoit cinq par la tranfpiration 
infenfible , & trois par les évacutions fenfbles : cette dif- 
férence ne vient que de ce que les tuyaux qui fervent à 
la tranfpiration infenfible , font infiniment plus nom- 
bieux que ceux qui fervent à laïfler pafler les matieres 
des évacuations fenfibles : mais avant d'expliquer tout ce 
que Sanctorius a dit lä-deflus, établiflons quelques prin- 
cipes. | 
1°. Les liqueurs font pouffécs en dehors par le cœur & 
par lereflortdes artéres , par conféquent fi ces forces di- 
minuent, il s’exalera moins de matiere, c’eft pourquoi 
Ja criftefte & la crainte qui arrêtent le mouvement du 
cœut, diminuent la tranfpiration. 2°. Si le mouvement 
du cœur & la force des artéres vient à augmenter , les 
= fluides feront pouflez avec plus de force; or c'eft ce qui 
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arrive dans la joye & dans l'exercice modéré, car alors le 
fucnerveux eft envoyé dans les nerfsen plus grande quan- 
tité, il faut donc que la tranfpiration augmente. 3 °. Les 
attéres font de vrais mufcles, ainfi lorfque les netfs y en- 
voyent beaucoup de fuc nerveux ils doivent refferrer les 
extrémitez capillaires, par conféquentils doivent arrêter 
la matiere qui tranfpire, & voila pourquoi les violens 
éxercices empêchent qu’on ne tran{pire 4°.Dès qu'onre- 
Bâchera les partes externes, le fang pouflé par lé cœur n’y 
trouvera plus tant de réfiftance, les liqueurs s'yjetteront 
donc en plus grannde quantité, de-là vient que lès bains 
chauds produifent une tranfoiration plus abondante : 
mais fi le relâchement étoittrop grand;les parties affaiflées 
les unes fur les autres, & preflées par l'air extérieur, bou- 
cheroient entierement les pores; de-la vient que les hy- 
dropiques ne tran{pirent pas. 5°. Si l'air devient plus le. : 
ger;il prefféra moins les vaiffeaux externes, par conféquent 
les liqueurs y trouveront moins de réfiftance : il faudra 
donc que la tranfpiration augmente , mais il eft à re- 
marquer qu’il faut toûjours un certain dégré de preflion 
dans les parties extérieures , pour que la matiere tran{- 
pire aifément; car les artéres dilatées pat l’action du 
cœur doivent fe rétablir, afin que les humeurs {oient 
pouflées par leurs parois : or fans un certain déoré de 
préffion faite par la pefanteur & par l’élafticité de Pair, 
les parois des artéres ne fe rapprocheroïent pas aflez,, 
& par conféquent ne poufféroient pas les liqueurs. 6°. Si 
Pair devient plus pefant, il reflerrera les vaifleaux, & 
ainfi le fang coulera avec plus de vitefle, & échauffera 
par-la les parties folides; fi la rapidité augmente à pro- 
portion que ces vaifleaux font plus preffez, la tranfpira- 
tion ne diminuera pas , pourvû que les diamétres des. 
vaifleaux foient afez grands pour laifler paflèr les parties 
de la matiere tran{pirante : par-là on voit que le bain 
froïd pourra augmenter la tranfpiration , après qu’on. 
fera forti de Peau; par la même railon il augmentera la 
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force , puilqu’eile dépend de l’action des parties folides 
… & de la vélocité des liqueurs. 7°. La chaleur raréfe les 
_ parties, & ouvre lestuyaux par cette raréfaction , ainfi 
7 on doit tranfpirer beaucoup durant la chaleur ; mais lof: 
que le froid furviendra, il diminuera cette chaleur & 
la raréfaétion , par conféquent ce fera une néceffité que 
les parties externes fe rapprochent par leur reflort & par 
* Ja pefanteur de l'air qui les prefle ; quand elles fe feront 
plus rapprochées, les liqueurs ne pourront plus en fortir 
comme auparavant , ainfi le froid empêchera la tranfpi- 
ration. 82, Si l’on diminue la chaleur du fang : & l’on y 
. mêle des matieres grofieres ou qui s’épaifhflent: fi on 
le coagule ; la tranfpiration diminuera; de là vient que 
l’eau en rafraichiflant & en relächant, le chile en parta- 
geant la chaleur du fang & en l’épaifliffant, les acides 
en coagulant & en donnant de la fraicheur, de là vient, 
dis-je, que ces maticres arrêtent la tranfpiration ; mais 
les matieres qui ont de laétion comme celles qui ont 
des alkalis & beaucoup de feu, doivent faire tranfpirer 
davantage. 9%. Les inteftins & les reins filtrent conti- 
nuellement des fluides, par confequent quand la peau 
tranfpire beaucoup.il faut de néceffité qu'il fe porte moins 
de matiere dans les couloirs : de même quand les fi 
* queurs font déterminées par les reins & par les inteftins, 
la tranfpiration doit diminuer ;de-là vient que lorfquw’on 
donne des diurétiques & des purgatifs, la tranfpiration 
diminue : ilen eft de même lorfqu’on vomir, alors le foye , 
de pancréas; l’eftomach font agitez par diverfes fecoulfes 
qui expriment une grande quantité de matiere. 10. Les 
quatre faifons doivent varier beaucoup la tranfpiration & 
les évacüations fenfbles: en Eté la matiere qui tranfpire 
eft en grande quantité; en Automne les pores fe refler- 
rent, & la matiere qui fe trouve arrêtée commenceàfe . 
faire jour du côté des inteftins: en Hyver les pores font 
encore plus refletrez, par conféquent l'urine, les ma- 
| tiéres fécales ; la falive doivent couler plus abondam- 
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ment : enfin au printems les pores commencent à s'ou: 
vrir , & les évacuations fenfibles diminuent, 11. Si Pair 
eft humide, la tran{piration doit diminuer , parce que 
l’humidité eft toûjours accompagnée de froid, de-là 
vient que dans un air marécageux on tranfpire moins que 
dans un air {ec ; ajoûtez a cela que l'air étant hamide il eft 
beaucoup plus leger , ainfi voilà d'un côté l'humidité 
qui arrête la tran{piration, & d’un autre les liqueurs mar- 
chent plus lentement dans la furface externe du corps, 
puilque les tuyaux s’élargiflent à caufe de la legereté de 
Pair, cette lenteur doit encore nous faire du froid & 
diminuer la tran{piration , & c’eft ce qui arrive quand 
il tonne. 12. Dès que le corps n’eft pas couvert, il com- 
munique toûjours fa chaleur à Pair qui l’environne & qui 
eft toûjoursen mouvement , ainfi il doit bientôt fe réfroi- 
dir ; de-là vient que fi lon doit fans fe couvrir, la tranf- 
piration doit diminuer confidérablement : durant le jour 
fi l'on n’étoit pas couvert ; lamême chofe arriveroit, l'air 
des environs emporteroit beaucoup de chaleur ; mais 
quand on eft couvert, ilarrive en premier lieu que les 
parties ignées font retenuës dans les habits : en fecond lieu 
ces habits compriment les vaifleaux , par cette compref: 
fion le fang y matche plus rapidement, & augmente par 
la la chaleur ; cette augmentation de chaleur produit en- 
fuite une plus grande tranfpiration , l'air pefant peut 
contribuer au même effet : mais fi l’on étoittrop couvert; 
les vaifleaux fe rétréciroient trop, & la grande chaleur qui 
furviendroit diminueroit la tranfpiration. 13. Si les gros 
- vaifleaux qui vont à la peau fe gonfloient beaucoup , ils 
comprimeroient les petits vaifleaux lateraux qui vont por- 
ter la matiere de la tranfpiration ; cette raifon ajoûtée à l’a: 
étion des nerfs qui rétrécit les tuyaux capillaires, fera voir 
pourquoi l’éxerciceviolent arrête la tranfpiration,&que les 
parties qui font boufies ne doivent tranfpirer que fort peu. 
1 4.11 y a des tuyaux qui s'ouvrent fur la peaü;lefquels font 
plus orosles uns que les autres; quand les petits canaux 
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ont été rérécis les gros qui fontencore ouverts reçoivent 
beaucoup plus de liqueur, & la verfent en goutes, c’eft- 
lice que nous appellons la fueur, laquelle, comme on 
vient de le voir, doit néceflairement paroïtre dans les 
exercices violens & dans la chaleur ; mais la matiere qui 
fort ainfi par ces gros tuyaux, eft moins abondante que 
celle qui fort par la tran{piration. 1 $. Dans les vicillards 
les parties {e féchent , ils doivent donctranfpirer beau- 
coup moins ; mais la matiere qui ñe peut pafler par la 
peau , fe jette {ur les poulmons &e fur les inteftins , de-là 
vient que les vicillards crachent beaucoup, qu’ils font 
tourmentez de flux de ventre, & que l’hyver où il fe 
jette beaucoup de matiere en dedans , parce qu’elle ne 
peut pas tranfpirez en dehors, eft fort dangereux pour 
eux, car il occafionne des fluxions de poitrine. 16. La 
tranfpiration des poulmons eft extrèmement confidéra- 
ble ; car tout le fang du corps palle une infinité de fois 
chaque jour par ce vifcere qui eft d’un tiflu fort rare : 
comme le froid ne s’y fait pas fentir, de même que dans 
les parties externes , la chaleur qui y régne toûjours y doit 
entretenir la tranfpiration , & la rendre même plus abon- 
dante emhyver :0n voit par-la de quelle conféquence il 
- eft que l'air s’échauffe dans labouche & dans les narines 
avant d'entrer dans les poulmons. 17. Les parties décou- 
vertes qui font toüjours expofées alair, tranfpirent moins; 
mais quand le vent foufile;, la tran{piration diminue bien 
davantage ; car le vent applique fucceffivement une inf- 
nité de parties d’air aux parties découvertes , de-là vient 
que lemouvement de l'éventail diminue la matiere tranf- 
pirante. 18. Dans les tumeurs, les matieres qui arrêtent 
Ja tranfpiration, les humectent & les ramolliflent; mais 
 fion l’arrête trop long-tems, la tumeur s’augmentera, &c 
les vaiffeaux fe gonfleront davantage. 19. De même qu'il 
| yra dans notre corps des tuyaux qui envoyent des!li- 
| Qqueurs en dehors, ilyen a qui les fuccent , pour ainfi dires 
| &c les portent dans le corps: cela fe prouve par la thétés 
É@ | | 
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bentine qu’on rend par les urines , fi l’on refte quelque 
tems dans une chambre qui a été huilée avec cette matie- 
re : d’ailleurs fi l’on met une pinte d’eau dans l'abdomen 
d’un chien, & qu’on referme la bleflure bien-tôt après; 
on ne trouve plus cette eau ; elle pafle dans les vaifleaux: 
Par ces explications generales , on peut rendre raifon 
de toutes les expériences de Sanétorius : il y en a déja 
beaucoup d’expliquées dans ce que nous veñons de rap- 
porter, mais en voici quelques autres qui font des prin- 
cipales. 1 °. La tranfpiration n’eft pas égale en tout tems: 


durant les quatre heures qui fuivent le repas à peine mon- 


te-t-elleà une livre , parce que la chaleur diminuant dans 
le fang par le mélange du chile ; les vaiffeaux fe refler- 
rent : d’ailleurs les liqueurs deviennent plus épaiffes par 
ce même mélange, ainfi il faut attendre qu’elles foiene 
divifées, pour qu’elles puiflent pañler ; dans les fix heures 
fuivantes la matiere {ec trouve divilée, aufli la tranfpira- 
tion monte-t-elle à trois livres : maissaprès cette grande 
tranfpiration il refte une matiere épaifle , ainfi dans lesfix 
heures qui fuivent, la matiere qui fort ne va qu'à une li- 
vre. 20. Les hommes font füujets à une grande évacua- 
tion chaque mois ; car il fe ramafle toûjours de la ma: 
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_ticre : & après.qu’elle eft montée à deux livres où envi: 
‘ton, ce qui arrive dans un mois; on la rend par lesuris 

nes. 1°. Suppofons que la force ordinaire qui fait couler 


Farine foit comme quatre ; 2°, que la force qu'il faut 
pour faire une grande évacuation de cette même matiere 
foitcomme fix; 3°. que-deux livres de matiere faflent 
Monter cétte force à fix ; 4°: que quand cetre matiere 
fera dans une telle quantité, nous prenions huit livres 


d’alimens , ’alors il {fe trouvera qu’il devroit s’écouler 


par la tranfpiration plus de fept livres & demie de ma= 
tiere :or comme cela ne fe peut pas, les liqueurs feront 
effort contre les tuiyaux urinaires; & puifque par la fup= 

ofition elles ont affez de force pour les dilatet plus qu'à 
Pordinaire ; élles feront cette dilatation ; laquelle étant 
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fite, l'urine pañleraen abondance, & entraînera tout 
* gequi s’étoit ramaflé de trop durant un mois : l’évacua- 
tion fe fait par les reins:plütôt que par le ventre, parce 
‘que le fang yétant pouflé par une force plus grande, 
coule en plus grande quantité dans leurs couloirs ;. & 
“quand il a: une certaine force , il ouvre les tuyaux des 
reins comme les remedes diurétiques ces tuyaux étant 
ainfiouvetts il s'y jette une srande quantité de matiere. 
2. HF diminuée peu-à-peu , augmente peu- 
à-peu aufh le diamétre des vaifleaux & des couloirsdes 
reins & desinteftins , ainf on ne doit fentir aucune in- 
| commodités mais il n'enceft pas de même de la tranfpi- 
ration diminuée tout.a-coup par la froideur de l'air : les 
tuyaux enfe dilatant fubitement, doivent foufirir de 
cette dilatation fur-tout dans les corps foibles où cette 
‘dilatation doit être plus confidérable. 4°, Après un exer- 
:cice violent le bain froid eft pernicieux, car la tranfpira- 
tion eft arrêtée alors, &/le bain fupprime encore la 
fueur ; & met un plus grand-obftacle à la tranfpirations 
‘d’ailleurs les vaifleaux s’engorgent durant lachaleur , & 
Je bain vénant à refferrer tout-à-coup les-extrémitez ca- 
+ pillaites, l'engorgement devient plus grand. $ 2. Com- 
me l'airhumide eft froid ; nous tranfpirons mieux quand 
| air eft fec; mais quand l'air s’échauffe beaucoup com- 
 -me’en Eté ; nous fommes fort fatiguez, parce qu’il fe 
| - fait unegrande évaporation,, alors ni les vaiffeaux, ni les 
| nerfsne: feltronvent tendus ; ce qui doit néceflairement 
_: produirela foibiefle. 6°. Les alimens legers & peu nout- 
| iffans font fort aqueux ; ainfrils doivent procurer une 
plus: grande tranfpiration; mais les aliens noutriflans, 
|: c'eft-à-dire:; ceux quifontplus huileux, &-qui ont plus 
|2de parties {olides, épafiflent le fang ; ils doivent donc 
| empêcherlatranfpiration :. pour les alimens fermentez, 
|: ilsagitent les parties folides; & leur donnent de Îa force, 
vain{i ils feront exhaler plus.de matiere. 7°. Quand l’efto- 
vmach eft vuide ; on ne tranfpire que peu, parce qu'on 
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ne fournit pas de matiere aux couloirs ; il en arrive de 
même lorfquéleftomach eft rempli, & qu’on ne digere 
pas : de plus l’eftomach ainfi rempli étant agité, les nerfs 
de tout le corps le font, & ferinent par là les extrémi- : 
tez capillaires. 8°. On tranfpire mieux, quand on man- 
ge deux fois par jour, que lorfqu'on ne mange qu'une 
feule fois ; caren mangeant beaucoup dans un repas, 
comme on eft obligé de le faire ; quand on ne mange 
qu'une fois, les vaifleaux fe gonflent extraordinaire- 
ment , les nerfs de leftomach & des inteftins font fort 
agitez , & rétréciflent par cette agitation les petits filcres 
de la peau, tout cela eft un obfiacle à la tranfpiration : 
d’ailleurs après que la grande tran{piration eft faite, le | 
fang devient âcre & s’échauffe s'il n’eft pas renouvellé 
par le chile: cet échauffement nuit à la tranfpiration fui- « 
-vante, comme on le peut voir ‘pat ce que nous avons " 
dit. 9°. Durant la nuiton tranfpire deux fois.plus que 
durant le jour ; la chaleur modérée du lit, les nerfs des \ 
parties externes qui font danslerélâchement , tandisque … 
ceux du cœur agiflent plus fortement, la ceflarion des 
exercices violens & desalternatives de froid &-dechaud « 
qu'on fouffre durant là journée, font la caufe de-ce phé- 
‘noméne. 10. Durant les cinq heures qui fuivent lefou- » 
‘per, il ne tranfpire qu’une livre de matiere, mais les” 
“crois heures fuivantes il entranfpire trois : on peut ex-. 
‘pliquer cela par ce que nous avons dit au premier arti- 
cle : mais fi l'on fue durant le fommeil , la:tranfpira- 
“tion diminuera par Ja raifon que nous avons donnée plus 
“haut : fi l'on s’agite dans le lit, la même chofe arrivera 
“à caufe du froid qu’on fentira; en appliquant lesmem- 
“bres à diverfes places : le fommeilqui n’eft pas tranquille" 
“produit le même cffer, parce que le fang-caufant alors 
‘de grandes agitarions, poufle avec force lc fucnerveux, 
“refferre les extrémitez artérielles , & produit la: fueur # 
la laffitüdé qu'on fent le matin, de même que les yeux 
‘boufis ; font une marque qu'on n'a point ‘tranfpiré 
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comine il faut , car la plénitude en caufant des engor- 
gemens, retarde le couts des liqueurs d’où dépend Pas 
Ætion du corps : oütre cela elle gonfle les parties qui 
cédent facilement comme les yeux. 11. Le repos trop 
Jong empêche la tran{piration, cat il affoïblit les fibres ; 
comméon le verra plus bas, & les liqueurs font pouf 
fées avec moins de force; quand'il n’y a pas d’agiration 
dans le corps; l'agitation de l’efprit peut fuppléer à la: 
pitation du corps; ear elle envoye dansles nerfs le fuc 

qui leur donne de l#tenfion.: 1 2. L'exercice contribue À 
la tranfpiration & aux évacuatioris fenifibles ; car il s’ex- 
prime ‘alors datis Les inteftins une humeur qui rend lés 
matieres coulantes ; d’ailleurs le mouvemenit des muf- 
cles de l'abdomen pouffe les excrémensen bas ; mais l 
cas où l'exerciée augmeñtele plus latranfpirarion , c'eft 
cinq ou fix heures après le repas : alors les matieres {e 
_ trouvent difpofées à s’exhaler , parce qu’elles ont été di: 
vifées par la circulation: on connoîtra les exercices qui 
conviennent pat le plus ou le moins de fecouflés qu'ils 
… ‘caufent dans le cotps. 1 3: L’ufige modeté des plaïfits de 
] l'amour contribuë à la tranfpiration par la même raifon 
que l'exercice qui eft doux ; & par la raifon des contrai- 
tes, l’ufage immodété de ces mêmes plaïlirs arrête la 
“matiere qui s'exhale : mais le défaut de cesplaïfirs pro- 
düit le! même effet que lufage immodéré ; li matiere 
feminale qui fe ramafle , échauffe & defléche les fibres : 
 ‘@’ailleurs:la privation de ces plaifirs caufe de la crifteñle, 
tout cela peut diminuet la cranfpiration. 14. Nous ne 
nous étendrons pas fut les paflions, elles agmentent 
ou arrêtent la tranfpiration'felon le plastou le-moins 
de mouvement qu'elles ‘occafñionhent dans les corps ; 
ainfi on'nefera pas furprisde voir dans Santorius que 
| les paflions'modérées, éaufent une tranfpiration plus 
} äbondarité. : pui ar : Heoish aol 
| Si les conduits de la tfanfpiration fe trouvent fermez 


| par quelque : caule , cetix dé la (ueur qui font Fa grog, 
Ds ij 


68 LA TRANSPIRATION INSENSIBLE ET LA SUEUR. 
reçoivent une grande quantité de liqueur laquelle fost 
en goutes : voici l'explication de quelques phénoménes 
de cette tranfpiration fenfible. AS 

Quand le chile ne fe change pas en fang comme dans 
%es phchifiques, la mafle des Huides qui circulent, n'eft 
prefque que de l'eau ; ainfiiln’eft pas furprenant qu’elle 
s'échappe par les pores, & que des malades {oient toû- 
jours baignez de fueur. Mais quand les vaifleaux {e dila- 
tent dans les chaleurs , quand le fang eft pouffé avec vio- 
‘dence comme dans les exercices violens, la fueur doit 
couler , puifque les engorgemens qui furviennent alors : 
‘ferment les conduits de la tranfpiration. Cependant fi 
Je fang eft pouflé trop violemment , les artéres com- 
priment aufli les tuyaux fudoriferes ; de-là vient que 
des cordiaux fuppriment quelquefois la fueur.: : 

Dans lagonie & la fyncope; le fang s'arrête , de-là 
vient que la partie aqueufe s'én exprime: les vaifleaux 
fécrétoires qui font alors relâchez ne réfiftent pas à la 
force qui poule le fang. | | 

Dans la frayeur il coule une fueur froide; les nerfs « 
font agitez par la puiflance qui anime nos corps, & les 4 
diamétres des vaifleaux capillaires fe racourciflent : alors 
ces vaifleaux ne reçoivent plus tant de fang ; par confé- 
quent le mouvement & la chaleur y ceflent; cependant 
la liqueur aqueufe qui étoit dansles organes fécrétoires, 
‘fort par cette contraction; elle eft froide, puifqu’elle 
fort d’un liéu où la chaleur a été interrompue , & elle 
{e réfroidit encore en tombant fur une furface réfroidie.' 

: Quand on entre d’un lieu chaud dans un lieu froid, 

on fue d’abord; da fraicheur rétrécit la peau en-exprime 
da Hiqueur que la chaleur avoit ramaflée dans les cou- 
doirs : cette liqueur fort en goutes , au lieu que fans. 
cette compreflion fubite elle {eroit fortie en vapeurs. 

Si lon defcend dans un lieu profond, comme dans 
des mines; d’abord il furvient une fueur ; cela vient de” 
ce que dans cet endroit profond l'air eft plus pefant: 
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la peau eft donc plus comprimée , & par conféquent 
_ Peau ramaflée dans les couloirs fera exprimée. 

» Si l’on relâche h peau, alors ke fang ne trouvera pas 
tant de réfiffance dans les vaifleaux fécrétoires ; par con- 
 féquentl’humeur aqueufe fe féparera , & fortira par ces 
vaifleaux: on relâche les tuyaux de la peau par des va- 
peurs d’eau tiéde , & par les bains : on peut encore pro- 
curer le même relâchement par des remedes internes; 

Le fane & la limphe font des liqueurs trop épaifles ; 
mais fi on les divife ; & fion:les réduit par-là en une- 
matiere aflez fine pour.entrer dans les. tuyaux. fécrétoi-…. 
fes ; on procurera Ja fucur. je 

Lorfque le fang fe trouve arrêté dans quelque vifcére, 

il doit néceflairement gonfler davantage les vaiffeaux : 
la fueur pourra donc furvenir dans les autres parties , 
par la même raïfon qu'elle paroïît, quand les mufcles 
par leur contraétion chaflent le fan avec force de leurs: 
vaifleaux en d'autres ; cat alors les nerfs de ce vifcére 
gonflé mettent en mouvement les nerfs du refte du 
corps, donnent plus d’aétion aux vaiflaux, & pouflent 
avec plus de force les Auides dans leurs filtres. Ils fon 
donc la même chofe que les mufcles par leur mouve-. 
ment. | k 
- Si un corps a beaucoup de graifle , les vaïffeaux feront 
fort comprimez & par-là fort étroits ; ainfi au moindre 
- exercice le fang coulera dans ces tuyaux avec beaucoup 
de rapidité, la faeur furviendra donc aifément : d’ail- 
leurs comme la graïfle arrête la tranfpiration: infenfi- 
ble, l'humeur aqueufe fera obligée de fe déterminer 
par les gros tuyaux fudoriferes qui vont aboûtir à la: 
peau, dès qu’il furviendra quelque mouvement. Ow 
_ peut ajoûter une troiliéme raifon, fçavoir que la graiffe- 
doit être regardée comme ue couverture extrêmement 
pefante, & qui {erre beaucoup le corps : il n’eft donc pas 
frprenant qu'un corps erasfue facilement: | 
Dans la fiévre Les extrémirezsapillaires font bouchées. 
| E üj 
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ar une matiere vifqueule, le fang quine peut pas pañler 
librement à caufe de cet obftacle, dilate davantage les 
vaiflcaux, y excite des battemens plus forts & plus fré= 
quens; mais dès que par le mouvement cette matiere a 
‘été divifée , il furvient néceflairement une fueur , parce 
que les paflages fe débouchent. en 
-… La fueur netoule que par quelque caufe violente; | 
Jorfque tout eft tranquille dans le corps humain , elle | 
ne paroit pas : de plus la tranfpiration infenfible qui eft 
la {ource de notre fanté, fe trouve interrompue par la 
fueur qui n’eft pas afléz abondante pour tenir lieu de cette 
évacuation :.on doit donc regarder le corps en fucur 
comme dans un état de maladie, | 

Voilà divers phénoménes fur l'écoulement de la fueur; 
éxaminons {a nature : on la connoîtra aïfément , quand 
on fera réfléxion à l'expérience de Tachenius. CeChy- - 
mifte ayant misdansune lefive de felalkali des chemifes 
que la fueur avoit fort falies , retira de çette leffive un {el 
‘volatile femblable à celui de Purine. 

On à dit que la füeur donnoit une couleur verte à la 
teinture de fleurs de mauve , mais ce ne fera pasla füeur 
récente d’un corps fain qui produira cet effet. Dans un 
corps malade, les liqueurs rendent à s’alkalifer : la même 
chofé arrive à la füeur, quand elle eft gardée quelque 
tems : on a eu plus de raifon de dire qu’elle précipitoie 
en blanc le mercure diflout dans Feau-forte. 12. L’acide . 
pitreux qui a fait la diflolution, a plus d’affinité avec 
Valkali volatile qu'avec le merçure ; ainfi il doit aban- 
donner les parties mercurielles , pour s’aller joindre à ce. 
fel. 2°.L'acide qui fé trouve joint avec cet alkali vola- » 

” ile s'en fépare pour faire place à l'acide nitreux, & va ” 
s'attacher au mercure qui fe précipite par fà pefanteur qui 
p'eft plus foûtenue comme auparavant ; mais cette pré- 
çipitation ne doit pas faire conclure que le {cl de la fueur. 
eft alkali : ileft falé , à moins que l’on n’ait-confervé 
Jong-rems cette humeur, 
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+ La matiere de la fueur doit être plus groficre que celle 
de la tranfpiration, car elle eft flirée par des tuyaux plus 
_groffiers: comme ces tuyaux viennent des vaifleaux fan- 
guins , le fang pourra y pañler , s'ils fe dilatent ju{qu’a ün 
ccrtain point; ainfi on pourra être {ujet à des fucuts de 

- Ang : c'eft cette communication des vaifleaux fanguins 
avec ceux de la fueur qui fait que plufieurs matieres qu'on. 
aura mangées, communiqueront à la {ucur leur odeur & 
leur couleur. Il eft rapporté dans les Journaux d’Alle- 
magne que la rhubarbe avoit coloré la matiere de la 
füeur à M. Mentzel. Bartholin parle d’un écolier en qui 
le vin rouge d’'Efpagne avoit produit le même effet. La 
bierre peut pafler par les tuyaux fécréroires de la peau : 
deur de l'ail & l'aigreur du fuc de limon fe peuvent 
aire appercevoir dans la fueur; Salmuth & Bennet en 
rapportent des exemples. Les enfans qui tétent exhalent 
un acide laiteux par la tranfbiration : en certains corps la 
fueur a une odeur agréable ; en d’autres elle eft fort défa- 
oréable à l’odorar. Edm. de Meara dit qu'un homme 
fentoit le cadavre , quand il avoit bû beaucoup de vin. 
Péchlin raconte que d’un de fes amis il fortoit toujours 
une odeur femblable à celles de ceftaines pardés que je 
ne nommerai pas , & qu’elle fe changeoïir en uneodeur 

. de mufc dans les maladies qui lui arrivoient ; c’eft l’o- 
deur de la füeur qui fait que certaines perfonnes s’apper- 

. çoivent d’abord s'il y a un-chat dans une chambre. 1] y à 
des Ecrivains qui difent que des enfans & des percs qui 
ne fe connoifloient pas, avoient reflenti fouvent un plai- 
fr furprenant en fe regardant : fi cela étoit afluré , on 
A d'attribuer , felon quelques Auteurs, aux écou- 


mens qui fortent de la peau. 
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LES. POILS. 


Ï Es poils appartiennent à la peau; ils font en grande 

A quantité & fort longs à la tête où ils prennent le 

nom de cheveux , il faut y remarquer : 

La partie qui eft hors la peau ; elle eft ronde, elle 
paroïît diaphane par le microfcope : fouvent elle eft 
oueufe ; mais on n'y voit pas de £avité , ni de bran- 
chage; l'extrémité eft quelquefois fendue, & reflemble 
à un pinceau. 

11. Ea partie qui eft dans la peau , ou la racine qu’on : 

. Lewenhoek, homme 019#0# où bulbe à caufe de fa figure : il y a Pa | 
Ar Ft rence qu’elle eft creufe & vafculeufe, comine la racine 
Ru epife des plumes des oifeaux : cette partie vafculeufe des poils 
due Fa 1x eft renfermée dans les follécules qui paroïflent dans les 

foyes & dans les plus gros poils. 

111. Leur origine fous la peau dans la graifle : il y à 
apparence que les poils viennent des netfs , la douleur 

qu'on {ent quand onles arrache en eft unepreuve. " 
IV. La matiere qui les nourrit eft la meme que celle 

qui hourrit kes autres parties ; elle n’eft pas un excré- 
ment comme le prétendent les Anciens : elle ne donne 
pas d’accroiflement aux cheveux après la mort, comme 
on le croit vulgaitement : je le fçai par expérience. 

-  V. Leur couleur eft noire dans les païs chauds , noire 
ou brune danses climats temperez; blonde , roufle, ou 
tirant fur le brun dans les païs froïds : blanche dans les 
vieillards; verdatre dans ceux qui travaillent le cuivre. 

VI. Leur longueur varie {uivanc les diverfes parties du 
corps : ils font Bar exemple , très-longs à la tête , mais 
ils varient encore fuivant les fujers & fuivant les païs: ils. 
font très-courts & crépez dans les habitans de là Zone. 
torride : ils {ont plus longs dans les habitans des païs 
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, VII Leur confiftence varie fuivanc les fujets & fui- 
vant les païs: ils font fecs & rudes dans les Ethiopiens, 
& dans ceux qui ont un tempérament fec: ils font doux 
dans les enfans , & dans ceux qui ont un tempérament 
humide , ils varient encore fuivant les diverfes parties du 
corps : aux parties honteufes , & {ous les aiflelles ilsfont 
rudes, ils le font moins à la tête : ils font fort doux 
dans le refte du corps. 

# vi 11. Le tems où ils paroiffent n’eft pas le même 
13 toutes les parties: à la tête, aux paupieres, aux 


ourcils ils naiffé nt'en même tems que les parties qu'ils 

occupent: les poils de la barbe , desaiflelles , des parties 

honteufes paroïflent à un certain âge : il y en a qui croif- 

fent toûjours, & d'autres ne croiflent plus après qu'on 
400 


eft né, : 
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1! y a beaucoup de recherches à faire fur les poils: 
les hommes ont de la barbe, & les femmes n’en ont pas; 
les poils croiflent'en certaines parties , & ne croiflent pas 
en d'autres : ils font noirs aux aînes, aux aiflelles , à l’a- 

| %) 7° 
nus, à la ligne blanche dans l’hypogaftre, aux cuifles , 
aux jambes , aux bras, & dans le refte du corps ils ne 
le {ont pas de même : dansles enfans , dans les adul- 
tes, dans les vieillards, ils changent beaucoup. 

On a dit que les poils étoient attachez à la peau ex- 
térieurement ; mais on les trouve implantez dans la 
graifle, & même aflez profondément quelquefois : ils 
{ortent descorpulcules ovales; ces follécules ovales font 
compolez de deux membranes: lune eft externe , & 
l’autre interne; l’externe eft d’un tiflu aflez ferme & com- 
me tendineufe ;uneinfinité de filets qui s’élevent en faif- 
ceaux forment fon tiflu : elle eft revêtue en dedans d'une 
membrane qui enveloppe immédiatement le bulbe dans 
lequel M. Chirac avoir cru , fans fondement , entrevoir 
quelque rapport avec la fubftance corticale du cerveau 3 
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dans cette capfule bulbeufe on appercçoit les racines des. 
poils qui font baignées d’une liqueur qui s’y filtre con- 
tinuellement ; avant que le corps du poil commence , 
il fe trouve à la racine une fubftance moëlleufe qui 
fournit fans doute la nourriture. Ce corps du poil eft . 
compolé de petites racines qui fe rafflemblent : il eft en- 
vironné d’an grand nombre de lignes noirâtres qui s’é- 
tendent depuis la racine jufqu’a l'extrémité : apparem- 
ment que ces lignes font des vaifleaux deftinez à la NOUE> 
riture des poils. di! loi à 

M. Ruih parle des poils dansune L re & dansunde 
fes Tréfors Anatomiques : il croit que cem’eft autre chole 
qu'une continuation des houpes nerveufes , il les regarde 
comme des parties vafculeufes ; Lewenhoek eft dans le 
même fentiment ; ainfi que nous l'avons dit. 

Bidloo a dit que les poils jettoient des branches , il 
nous en a même donné la figure ; mais quelque exacti- 
tude qu'on apporte à les obferver avec les meilleurs mi- » 
crofcopes, on ne découvre pas cela : on ne voit qu'un 
corps aflez lifle & diaphane : apparemment que les poils 
que cet Anatomifte a examinez , avOïent quelque chofe 
de particulier. L ‘4 

Comme les poils tiennent aux. houpes nerveufes , 

qu'ils font vafculeux, qu’ils ont leurs racines baignées 
d'une humeur , il s'enfuit, 1°. Qu'ils doivent croitre. 

. 29, Qu'on doit fentir de la douleur , quand on les arra- 
che : les nerfs dont on les fépare , fouffrent alors une fo- 
lution de continuité. | 

… Les lignes noirâtres dont nous avons parlé étant des 
vaifleaux, ils’enluit, 1°. que s’il fe filtre une matiere 
noirätre dans Le bulbe, les poils feront noirs. 2°, Que 
dans les bulbes où il fe filtre une matiere jaune ou roule 
les poils auront la mêmé couleur , & fr la matiere eft d’un 
jaune brillant ils feront blonds , de-là vient que les poils 
{eront blancs ou blonds: dans lesPays Septentrionaux ils 

font reflérez par le froid , par conféquent ilsdoivent re 
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gévoir une matiere plus tenue; & ils ferant donc blonds 
- dans ces climats; mais dans les Pays Meridionaux, comme 
ils font raréfiez,& que le fang fe porte avec plus de force 
à la peau, & par conféquent au bulbe, la matiere qui 
fait le coloris noir fe forimera plus aïfément: car il paroîe 
que plus ily a de mouvement & de fécherefle dans une 
partie, plus elle eft difpofée à produire ce coloris noir ; 
ainfi dans les Pays Méridionaux les cheveux feront noirs. 
3°. Que dans les adultes les poils doivent être noirs plü- 
tot que dans les enfans; car outre que les vaifleaux aug- 
mentent dans les poils des adultes, les fibres qui y pouflent 
| Janourriture augmentent en force : le fang eft donc por- 
té à la racine avec plus de violence. 4°. Que dans les 
vieillards les poils doivent devenir blancs, car tout fe 
. defléche quand on veillit, ainfi le fang ne peut pas en- 
trer pat tout où il s’'infinuoit auparavant. 

Les femmes n’ont point dé barbe, tandis que le vi- 
fage des hommes s’en couvre dès l’âge de dix-huit ans. 
3% Le vifage des hommes fe féche; on remarque cela 
ordinairement dans ceux qui ont beaucoup de barbe , 
mais le vifage des femmes fe conierve mieux. 2° Les 
hommes tranfpirent beaucoup , & les femmes n’ont 
qu'une legere tran{biration; il refte donc un fang épais 
& noir dans l’homme, tandis qu'il refte fluide dans la 
femme. 3°. Les fibres ont beaucoup plus de force dans 
les hommes que dans les femmes; elles peuvent donc 
poufler le fang avec plus de force : voilà des différences 
qui fé trouvent entre l’homme & la femme: pourroient- 
elles produire celle dont nous parlons ? on dira d’abord 
que ; fuivant cela, elles ne devroient pas avoir de poils 
longs aïlleurs ; j'avoue qu'on ne fçauroit répondre éxa- 
étement à cette difficulté: ne pourroit-on pas dire que 
le fang fe porte en grande quantité aux parties de la 

génération, & que l'aiffelle eft un endroit fort chaud ; 
… & qu'ainfi le fang peur faire croître les poils en ces Enr 
droits dans les femmes. ve LE 
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tous les jours des exemples dans les cheveux. 

: Les'cheveux fe crêpent près du feu, humidité s’étanc: 
exhalée, les parties folides fe rapprochent, & prennent. 
diver{es fituations fuivant leurs difpofitions: pour la fri- 
fure, il faut avoir recours à une autre caufe , elle ne vient 
fans doute que de la figure que les poils prennent dans: 
les pores : s’ils fortent par des pores tortueux , ils y pren- 
nent la même configuration ; dès qu’ils font expofez à 
l'air, leurs parties fe reflerent dans le même arrangement 
qu’elles ont recu:dans leur paflage. sig 

Avant de finir ce qui regarde les cheveux, il faut 
expliquer comment les cheveux fe fourchent, & com- 
ment ils prennent la teinture. 1°. Mt Chirac a obfervé 
que le corps des cheveux n'étoit que des filets raflem- 
blez qui peuvent fe féparer. 22. Les cheveux peuvent 
devenir blancs, fi l’on fait exhaler la matiere noirâtre 
de leurs vaifleaux , & c’eft ce que fait la rofée ; pour la 

couleur noire qu’on leur donne, c'eft une véritable 
teinture. | 

On na pas plus de lumicres fur Fufage des poils que 
fur ce que nous venons de dire : quelques Auteurs ont 
avancé qu'il y avoit des poils aux aînes , par éxemple , 
afin que les parties ne {e froiflent pas dans l'approche 
du mâle & de la fémelle , tout cela eft frivole : ceux qui 
ont avancé que les poils fervoient d’échalas aux tuyaux: 
fécrétoires , ne font pas moins ridicules. 

Il n’y a pas lieu de douter que la nature n’ait donné des 
poils aux animaux pour les garantir des injures du tems : 
pour les hommes on voit bien que les cheveux ont le 
même ufage ; mais dans le refte du corps on ignore que 
eft l'ufage des poils. | 
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Les poils font frifez en certains fujets, en d’autres il$ 
ne le font pas : il y à des Auteurs qui ont écrit que. 
cela venoit de la fécherefle de ces poils, mais cela n'eft u 
pas fondé : 1] y a des poils qui frifent, & qui font plushu- 
mides qne d’autres qui ne frifent point: on en voit » 
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FL n'eft pas néceflaire que je fañle obferver la fitua= 

_ Lion, le nombre, la figure, la grandeur, la couleur 
des ongles ; tout cela eft aflez connu ; mais il faut re- 
marquer : 

1. La pointe quieft plus dure & plus épaifle, la racine 
qui eft plus mince & plus molle, le croiflant blanchâtre 
-ou la petite lune qui fe trouve à la racine. 

- Il. La fubftance qui eft compolée des houpes nerveu- 
‘es, allongées, durcies, polées parallelement, jointes 
fortement les unes aux autres ; plus l'extrémité des hou- 
pess'éloigne de la racine, plus elle fe durcit: de-là vient 
que les ongles font très-fenfibles à la racine , & qu’on 
peut les couper à la pointe fans exciter aucun fentiment 
- de douleur ; de tout l’efpace que couvrent les ongles, il 
vient des houpes nerveules qui fe joignent à celles qui 
viennent de la racine , & qui les attachent à la peau : de- 
: là vient que les ongles font plus épais & plus forts vers la 
pointe: on les fépare fans peine de la peau dans les ca- 
“davres avec de l’eau chaude. | 
« JT. La nourriture leur eft portée par des vaiffeaux ; 
-de même que les houpes nerveufes de la peau ont des 
-Vaifleaux , il s’en trouve auff à la racine des houpes qui 
compofent les ongles; ces houpes nerveufes font à 
Ja racine des ongles, & c’eft de ces racines que for- 
tent les fibres qui fe durciflent: les cheveux, fe durcif- 
{ent croiflenr ,. font nourtis à-peu-près, de la même 
. maniere : les ongles ne croiffent pas après la mort ; com- 
‘me quelqués Aureurs l'ont avancé. … 
….. IV. Leurufage’ef, 1°, de fervir de défenfe aux doigts 
qui fans. leur. fecours {e bleffent aifément contre les 
corps durs : æ°, de fervir à prendre les corps qui s'é- 
: happent aifément par leur petitefle : 3°. d’affermir les 
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pieds quand onmarche;les autres ufages {ontaflez cotitiig, 


V. Il y a des animaux qui fe fervent de leurs ongles” 


pour prendre leur proye , pour grimper; pour fe défen- … 


dre : tout le monde fçait de quel ufage font les ongles 
dans les bœufs & les chevaux. 


| LA! GR A LS SE. 
I. D) Ans la graïfle ou dans la membrane adipetfe , il 

faut remarquer fa fituation fous la peau prefque 
par tout le corps; elle fe trouve encote dans Finterftice 


destmufcles , dans l’épiploon ; dans le méfentére ; autour 
des reins, & en divers autres endroits. 


II. Sa fubftance qui eft compolée d'une membranes 


mince, tran{parente, qui forme une infinité de cellules 
qui communiquent les unes avec les autres. Il y a uné 
matiere grafle , huileufe , qui eft comme le beurte dut 
fang : cette matiere remplit les cellules de li membrane 
adipeufe : ce font des vaifleaux & non pas des glandes 
qui la filtrent : dans les fujets maigres on trouve cette 
membrane vuide de matiere huileufe, 

‘III. La divifion de la graifle en axonge & eh graïfle 
‘proprement dite; Paxonge fe durcit, elle fe fond difi- 
cilement & fe coagule promptement , il ne s’en trouve 
pas dans l’homme: la graifle eft une matiere huileufe 
qui eft fort rare , fe liquefñe aifément , & ne fe coagule 
pas enfuite. ce | 

IV. Les vaifleaux fangnins , attériels & veineux qui 
viennent en grand nombre des parties voilines , & en- 


virorinent les cellules membraneufes: il y a peu de nerfs, ‘ 


& par conféquent peu de fentiment. | 


V. Les vaifleaux graiflèux que quelques Auteursy fps 


polent , mais qui ne font pas différens des vaifleaux fan- 
_guins; lateraux,& des cellules dont nous Yenons de parler. 
VI. La circulation de la graifle, ou fon mouvement | 
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des véficules dans les veines ; fe prouve par ce qui arrive 
dans les maladies & dans les mouvemens violens; car 
alois la graiffe fe confume fouvent.en peu de tems. 
"VIT. L'ufage dela graiflé eft de défendre le corps 
|. des injures defair, d’adoucit Pacrimonie des fels, de 
| conferver la fléxibilité de la peau ; des mufcles & des 
| ‘autres parties, de remplir les efpaces vuides, & de 
Contribuer par-là à la beauté; de faciliter la fortie des 
| Méxcrémens & du fœtus, en rempliflant les vuides qui 
| fe trouvent entre l'anus, le vagin & les os du’baffin ; 
 d'émpêcher les contufions ; ‘par éxemple , à la plante 

des pieds & au pubis. On a dit aufli que la graifle fert 
de nourriture au corps en rentrant dans les vaifleaux 
‘fanguins. | 


| 
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- * Suivant les obfervations de M. Malpighi, les vaifleaux 
artériels divifez fe répandent danses cellules de la mem- 
bfane adipeufe qi leur fert de bafe , c’eft dansces cellu- 
‘les que fe fépare la matiere huïleufe du fang ; plus ‘ces 
“cellules font remplies , plus la furface de la peau qui 
couvre le corps eft lifle & polie : pour porter cette huile 
dans les cellules, il n’eft pas befoin de vaifleaux, il faut 
feulement qu'il y ait dans ces endroits des pores arté- 
riels/d’où la gtaiflé tranfude ;. de même il ne Ant que 

des pores pour repomper cette huile & la conduire 

; “dans les veines, 
“Fa moëlle eftüne efpece de graïffe qui fe fépare dans 
Ja cavité des os: Bergerus dit que la membrane externe 
‘des artéres par: fon expanfion formeune infinité de cel- 
lules où fe filtre l'huile qui forimella moëlle, mais cela 
-p'eft pas certain ce qu'il y a d’afluré, c’eft qu'il y a une 
“membtane quiéntre dans le réféau , & qui y forme des 
icellules commedes grapes de raifinm; cette membrane 
tient au periofie interne , & réçoit l'huile des artéres. 


Clopton Havers a cru qu'il y avoit des glandes qui fil- 
il | | 
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troient cette huile, mais elles ne font pas néceffaires, 
& rien n’en prouve l'éxiftence. Quelques Auteurs’ont 
avancé que la moëlle fouffroir quelques changemens 
dans les divers afpeéts de la lune, ce n’efl qu'une opi- 
nion populaire qui n’a pas de preuve, elle diminué 

feulement fuivant les mouvemens dans les animaux. 
1L£ filtre dans les jointures desos une matierchuileufe 
nommée fynovie, elle {ort de certains organes qu'on 
appelle glandes fynoviales ; c'eft pour faciliter les mouves 
mensique la nature a placé ces filtres. dans les articula- 
tions : la matiere plätreufe qui fe dépofe dans les join- 
: tures quand on eft attaqué de la goute , fort quelque- 
fois de ces glandes. 
Si on mêle de l’efprit de nitreavec de l'huile d'olives, 
on a un compofé qui reflembleà la moëlle, & qui {e fond 


fur le feu : fi on laiflé ces deux matieres en digeftion . 


durant quelques jours; la partie fluide s’exhale, &c-il en 
réfulte une mafñle plus folide. 


La moëlle peut avoir une origine {emblable : il ne faut 
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pas cependant s’imaginer qu'il y, ait dans le fang hu- w 


main des efprits nitreux développez comme ceux donc 
- on fe fert dans cette opération. | 


& 


LE PANNICULE CHARNU.. 


L NN regarde le pannicule chafnu comme le ® 


quatriéme tégument , c’eft une tunique char- 
nué qui {e trouve dans. les animaux entre la peau & 
la graifle , par le moyen de cette membrane les animaux 
tement la peau, &. fe délivrent de l’incommodité des 
mouches: dans l’homme on ne voit pas de membrane 
charnuëé, fi ce -n’eft au vifage , c’efk:fans doute parce 
qu'ayant des mains & des habits pour fe couvrir, il 
- n'avoit pas befoin d’une telle membrane dans les autres 
parties du corps. :, | no3qoE) 


IL 
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Le PANNICULE cHARNt. gr 
. ÎL. 11 y a quelques Auteurs qui ont parlé de la mern- 
Brane des nufcles comme d’un tégüment commun qui 
€nvironne touseles mufcles , rnais c’eft fans fondement ; 
_ cette membrahe n'eft pas étenduë par tout le corps, on 
la voir dans quelques parties, & elle manque en d’autres, 
II. Après les Égumens communs viennent les tégu+ 
mens propres ou les parties conttnantes de l’äbdomen, 
c'eft-a-dire les mufcles de l'abdomen & le péritoine ; 
nous Commençons dans les diffeétions par les parties de 
l'abdomen, parce qu’elles & corrompent facilement à 
caufe des matieres fécales, & que les autres fe con- 
fervent plus long-rems fans mauvaile odeur. 


A : 


| LES MUSCLES DE L'ABDOMEN. 


LTL fautobferver dans les mufcles de l'abdomen leur 
À fituation, ils occupent & forment route l'étendue 
de l'abdomen. sd 

1 1. La ligne blanche qui s'étend par le milieu de lab 
domen depuis le fternum jufqu’à la fymphife des os pu- 

. Bis ; c’eft les tendons des mufcles de l'abdomen qui la 
forment , lombilic {e trouve au miliéu. 
. IL. Le nombre qui eft de cinq paires; la premiere paire 
eft compolée de muftles qu'on nomme droits, ils vien 
nent des os pubis, ils finiflent au fternum & a plufeurs 
côtes , ils font divifez dans leur longueur pat des bandes 
tendineufes. 

1 V. La feconde paire eft compofée des mufcles obli- 
ques defendans , ils viennent de plufieurs côtes, des 
vertébres des lombes, des os desifles & des os pubis ; 
ils fe terminent par une aponévrofe à la ligne blanche. 

 V. La troiféme paire eft-compofée de mufcles nom- 
_ mez obliques #f&endans , ils viennent des os innôminez 
| & des vertébres des lombes, ils $’atrachent en Fees ag 
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bord inférieur des faufles côtes , & en partie à la ligné* 
blanche. | és 
VI. La quatriéme paire eft formée par les mufcles 
 tranfverfaux qui ont prefque les mêmesattaches que les 
précédens. L : 

VII. La cinquiéme paire eft compofée des mufcles 
qu’on appelle pyramidanx , ils font fort petits , ils viens 
pent de l: fymphife des os pubis, ils fe terminent à la 
Jigne blanche au-deflous de l’ombilic , fouvent ils mans 
quent, quelquefois on n’en trouve qu'un feul. | 

VIII. Les vaifleaux, c’eft-à-dire , les artéres & Îles 
veines , viennent des intercoftales, des*lo res, des 
mammaires & des épigaftriques ; les nerfs viennent des 
dorfaux & deslombaires, ils font aflez gros. | 

1X. Les trous oules anneaux font à la partie inférieure 
des obliques defcendans au-deflus des os pubis fur les 
côtez ; ils font formez par l’écartement des fibres apo- 
neurotiques de ces mufcles lorfqu’elles voñt s'attacher 
au pubis: dans les hommes ces anneaux donnent paf- 
fage aux productions du péritoine & aux vaifleaux fper- 
matiques: dans les femmes ils donnent paflage aux li- 
gamens ronds : c’eff par ce trou que palfent lesinteftins 
& l’épiploon dans les hernies. 

X. Le ligament de poupart eft entre l’épine des os des: 
ifles & l'os pubis de chaque côté. | 

X I. L’ufage de ces mufcleseft de contenir & de dé- 


fendre ce qui eft renfermé dans l’abdomen , de fervir à « 
la digeftion &au mouvement du chile , à l'évacuation » 


des gros excrémens & de l'urine , à pouffer le fœtus & 
Parriere-faix en dehors , d'aider la refpiration & la flé- 


xion du corps , de faciliterèle yomiflement, peut-être à 


même qu’ils concourent aux fauts. 
REMARQUES 


L'action des mufcles eft déterminée pat la direétion | 
de leurs fibres ; ainfi on peut aïfément voir Les effèts que 


ï 
1 
Ÿ 
hs 
ù 


Les Muscies pr'r'Abdoment  $$ 
peuvent produire les mulcles de l'abdomen : pou les 
bien connoître ; il faut bien éxaminér les parties mobiles 


für lefquellesils agiflent ; leur aétion compotée ou fim: 


ple, leur obliquité, le point fixe dans leurs mouvez 

mens : je n'entre pas dans le détail, parce qu'il féroie 

trop long ; je vais parler de la ftruéture des mufcles eri 
énéral & de la caufe de leur action. 

Tous lés mufcles font compofez d'u ventre charni 
& de tendons, ils peuvent fe divifér en de petits muf: 
cles qui font de même tendineux & charnus : ces petits 
mufcles peuvent être divifez en d’autres plus petits , où 
Von remarque la même ftruéture : après ces divilions ont 
peut cn faire encoré d’autres qui donneront des muüfcles 


_toüjours plus petits dont on ne trouve jamais les der: 
“hiers: ces faifceaux mufculeux font compolez de fibres 
qui ne font ni dés artéres , ni des veines’; ni des vaifs 
fcaux lymphäatiques. Les nérfs en entrant dans les mufs 


éles fe dépouillent de la membrane qui les envelop: 
poient ; ils fe répandent enfüite dans toute la fubftance 
du mufcle , il n'ya pas un feul point où l’on n’en trouve: 
ces nérfs fe perdent enfin, & dérobent àla vûe leuts der- 
nicres rarifications. Plufieurs fibres réunies & polées les 
unes auprès des autres, forment des faifceaux mufculeux ; 
ces faifceaux font enveloppez d’une membrahé particu: 
liere quiles fépare des autres ; cette mémbrane eft cel: 
luleufe ; remplie d’une huile qui vient des artéres ,com= 
me il paroï par les injections de vif-argent : cette mem- 
brane au refte n’eft qu'une production de celle qui cou: 
vre tout le mufcle, elle s'enfonce dans la fubftance du 
mufcle ; elle fe répañd dans les interftices des faifceaux 
mufculeux qu'elle va envelopper , aiñfii elle lie Les uns 
aux autres, & les fépare en même-tems. | 

Il ÿ a des artéres qui entrent dans les imulcles , leurs 
tamifications font {i nombreufés , qu’on ctoiroit d’abord 
qu'elles compofent tout lé mulclé , elles fe répanderi 


| Ænrre les faifeeaux mufculeux dans la mémbrane qui les 


Fi 
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fépare , & peut-être même fur la furface de chaque fi 
bre : ce qu'on peut aflurer, c’eft qu'il n’y a point de ra- 


meau d’artére qui ne réponde à un rameau de veines qui: 


vont s'unir enfuite avec d’autres rameaux pour former 
un gros tronc : il y a aufli des vaifleaux lymphatiques qui 
fortent des mufcles. | 

Le tendon peut {e divifer en autant de fibres que le muf- 
cle même, ce n’eft autre chofe que les fibres mufculaires 
. plus prefées , les vaiffeaux n’y font pas fenfibles ; mais 
M. Ruifch en a découvert un nombre infini par fes in- 
jeétions: de l'expanfion des fibres fe forme le tendon 
qu'on nomme aponevrefe , & qui eft étendue comme 
une membrane. Les petits faifceaux ont des tendons, 
comme nous l'avons dit ; fuivant que ces faifceaux font 
diverfement arrangez, le mufcle prend diverf{es figures :: 


pofez l’un contre l'autre ils forment un parallélooramme 


rectangle , ou obtus angle : plufeurs de ces parallélo- 
grammes diverfement fituez formeront des mulcles qui 
auront diverfes figures, comme le trapéfe , le deltoide, 
&c. | | 
Les mufcles font les inftrumens qui meuventles corps, 
J'Etre moteur s'en fert comme des rênes pour tourner les 
parties folides de coté & d'autre , ces mouvemens fe font 
par le racourcifflement des mufcles ; dès que le mufcle 
devient plus court , il faut néceflairement que les deux 
points qui attachent le mulcle s’approchent l’un. de 
l'autre. 

Avant de chercher la caufe méchanique du racourcif- 
{ement du mufcle , il faut examiner fi ce racourciflemenct 


gonfle ou reflerre le corps du mufcle , le gonflementpa- 


roit d’abord fort commode ; mais de fortes raifons nous 
prouvent que la mafle du mufcle occupe moins d’ef- 
pace durant la contraétion , & par conféquent qu'il y a 
un reflerrement , 1°, Le cœur agit en {e reflerrant, 2°. 
Les mufcles palifent dans la contraétion , & pat confé- 
quent contiennent moins de fang ; 3 2. Les fibres paroils 
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fenc fe plier durant la contraction des mufcles, & de- 
venir raboreufes, ce qui eft difcile à expliquer, file 
corps du mufcle fe gonfle: 4°. Les mufcles font toù- 
jours plus durs pendant leur action, ils doivent donc. 
pouffer plus fortement le fang hors de leurs veines > 6” 
oppofer plus d’obftacles au fang qui aborde à leurs ar. 
téres , par conféquent ce fang y entre en moindre 
quantité. 5°. Si on plonge le bras dans un vaïfleau 
| plein d’eau, cette eau defcend, felon le rapport de 
 Gliffon , quand Îes mufcles entrent en contration. 

6°.11 eft donc vraifemblable que les mufcles occupent 
moins d’efpace lorfqu’ils viennent à fe racourcir. 

Pour expliquer la‘contraction des mufcles, les Phy- 
ficiens les plus éclairés ont eu recours 1°. à un fucqui 
. coule dans les nerfs & dont nous établirons l’exiftence à 
‘Ja page 96. 2°. à des véficules qui, felon eux, font dans 

les fibres mufculaires; nous prouverons à la page 95. 
qu'on peut fuppofer, fans s’écarter de la vraifemblance, 
que de telles véficules forment les filets mufculeux. 
3°, Nous établirons que le fuc des nerfs coule toù-- 
jours dans ces véficules ; que lorfqu'il eft pouffé avec 
plus de force qu'il n’en a dans l’état naturel, il les gonfle 
&cles racourcit;que comme la quantité en eft infiniment 
petite , il peut gonfler les véficules & s'échapper de leur 
cavité dans an inftant. Mais avant d'entrer dansle détail 
d'une telle explication, nous réfuterons ce qu'ont 
avancé divers Phyficiens, au fujet de la caufe qui 
fait la contractien des mufcles. 

Les caufes les plus groffieres font celles qui ont frap- 
pé davantage certains Phyfciens ; on ne fera donc pas 
füurpris qu’il y en ait eu plufeurs qui ontattribué au 
fang la contraction des mufcles; pour les réfuter , on 
n’a qu'a leur demander comment les artéres peuvent 
être la caufe de la contraction ? Ces tuyaux font fort 

_ petits dans leurs extrémirez,& à caufe de cette petirefle 
On peur les regarder comme s’ils étoient cylindriques ; 
mais des tuyaux cylindriques ne fe racourciffent paslors 


/ 
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qu’on les gonfle; la raifon en eft évidente , car pour 
que cela artivät, il faudroit que le milieu du tuyau fe 
dilatät plus que les extrémitez ; or cela eft impofli- 
ble; parce que le diamétre étant egal par-tout , s’allonge 
également. Mais, dira-t-on, s’il y avoit dans tous 
les entre-deux des fibres mufculaires une fuite conti- 
nue de véficules groffieres , qui s’étendiffent depuis 
un bout du mufcle jufqu’à l’autre, & qui fufent aflez 
grandes pour recevoir du fang ; n’eft-il pas certain que 
fi ces véficules fe gonfloient , ellesécarteroient les fibres 
mufculaires les unes des autres ; or dans un tel cas n’at- 
riveroit-il pas néceflairement que les tendons fe rapro- 
cheroientèmais 1°.ces véficules font purement fupofées; 
il eft vrai que cela ne fufht pas pour les faire rejetter , 
mais au moins eft-on endroit de demander que la fupo- 
fition réponde aux phénoménes qu’on veut expliquer. 
29, Dans cette fuppofñtion il faut dire que les vaifleaux 
ne permettroient plus au fang le même cours lorfque la 
contraction arriveroit ; car file fang y pouvoit couler 
comme auparavant, il ne feroit pas contraint d'entrer 
dans les véficules. On pourra objeéter que le fang eft 
poulfé dans le mufcle avec plus de violence, & que 
c'eft ce furcroit de force qui le fait entrer dans ces vé- 
ficules ; mais où eft la caufe? Suffit-il pour expliquer 


des phénoménes d’imaginer une caufe & de la fuppo- 


fer? D'ailleurs fi cela étoit, le mufcle pâliroit-il? au 
contraire ne feroit-il pas plus rouge ? Refte donc que le 
pañlage du fang foit fermé ou rétréci dans les vaiffeaux ; 
mais encore une fois quelle ef la caufe? On pourra dire 
que c’eft l’action des nerfs. Voyons fi cela répond aux 
phénoménes de la contraction mufculaire. Suppofons 
que dans le relâchement du mutcle, le mouvement du 
fang qui prefle les parois des artéres foit comme 4 , on 
arrête ce fang ; & comme il en revient de nouveau, la 
preflion augmente : fuppofons que cette preffion monte 
à 10, cet excès depreflion fair entrer le fang dans les 
véficiles dont nous avons parlé ; mais de-là il s'enfuit 


” 
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‘évidemment que les artéres fe gonflent davantage: pat 


conféquent le mufcle ne doit pas pâlir ; ni occuper moins. 
d’efpace ; ce qui eft contraire à l'expérience : on répon- 


dra peut-être que le fang en gonflant ces véficules ré : 
trécit les vailleanx ; mais il y Auroit un moment où le 


mufcle devroit être plus gonflé & plus rouge, On peur 
voir par-à le fondement fur lequel eft appuyée l'opi- 
mion de Baglivi , qui différe peu de celle dont nous ve- 
_nons de parer. L’explication du mouvement mufeulaire 
donnée par M. Deidier n’eft pas plus folide : cet Auteur 
fuppofe dans une Thèfe, que les fibres nerveules ve- 
pant à {e contraëter dans un mufcle, le fang y coule 
* moins abondamment que dans fon antagonifte, qui l'em- 
porte par-R. Voici fes termes: Les filamens nerveux fe 
7. tandis que le reucle [e contraile:; par cette Con- 
érathon le fang coule plus we 


iément dans l'antagonifte 
de-la vient igne cet antagonil 


< e l'emporte fur le mujcle 
déja contrailé par la dijbofition de la maächine ; | n’eft 


pas befoin de réfuter cette opinion , il n'y a pas une 


feule raifon qui l'appuve. | | 

_ Détoutes ces raifons, il s'enfuit évidemment que 
ce n’eft pas le fang qui gonfle les véficules,, ni les vail= 
feaux dans la contration des. mufcles: d’ailleurs qu’on 


fale réfléxion awcœur d’anguille qui bat long-tems après. 


qu'on. l’a féparé des vaifleaux ; ce même.principe par 
Jequel il bat , eft le principe: de la contraction des mul. 
. cles: or on ne fçauroit dire que ce cœur bate par l’aétion:. 


du fanc. : 


le 


: Un destplus grandshommes de notre fiécle:, a donné 


_ fur le mouvernentmufculaire , une explication qui eft 
indigne dun fi. grand génie : « Lorfque la:volonté, dit-. 
il, envoye.le fuc nerveux dans.les mulcles ;" les parties « 
de ce fuc par leurs pointes fubtiles s’attachent aux par- «: 
mes du fang&les divifent; alors les: parties d'air, renfer- «. 


mées dans ce forment une ébullition, & fe dilatentre. 
\ + out ne 4 3 è 
tout à. coup. Cétair n'eft pas un air groflier ; mais Unxs. 
E if 
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» air infiniment fubtil, qui s'évapore facilement ; d'a 


» bord que par une impétuofité fubite , il a raréfé fe 
» fang , s'il'fe trouve des pointes trop fortes dans le fuc 
+ nerveux, elles rompent les cellules où font renfer- 
» mées des parties groflieres d’air , de-là vient qu'il fe 
» forme quelquefois des véficules à la furface des muf- 
» cles. » C’eft par la formation de telles véficules que fe 
produit» felon cet Auteur , l'hydropilie nommée symp#- 
aite ; apparemment qu’il n’avoit pas fait attention que 
cette tumeur ne vient que de l'air qui gonfle les inte- 
fins; c'eft, felon le même Auteur, une erreur popu- 
Jaire que d'attribuer la paralyfie à l'arrêt de la liqueur 


‘aui coule dans les nerfs : on va bien plus droit felon 


lui, à la vérité, en fuppofant une diminution de lavertu 


pangieive dans le fuc nerveux:Que de fuppofñtions bizar. 


res? un faifeur de {yftêmes n’a qu’à fuppofer qu'il y a uné 
matiere ignée dans les nerfs, & que lorfqu’elle eft pouffée 
dans le mufcle elle s’enflamme & fe raréfie avec la graiffe 
du mufcle, n’y aura-t-il pas autant de fondement dans 
cette idée que dans celle de cet Auteur ? Cette opinion , 
c’eft-à-dire, celle qui fuppofe une raréfaction dans le fuc 
nerveux & dans le fang, a paru habillée diverfement; 
Willis, je croi , en eft le pere, il difoit qu’it fe faifoit 

une explofon dans une matiere qu’il fait couler parles 
netfs de la tête aux extrémitez ; M. Chirac avoit faifi 


cette idée, il avoit trouvé une image de ce qui fe pafloit 


dans la contraction des mufcles dans Paction de la pou- 
dre à canon; les efprits animaux mêlez avec le fang fè 
taréfient rout à coup, felon cet Auteur : il a appellé 
cette raréfaction copule explofiue : Que d'imaginations 
qui ne produifent que des idées faufles ! Peut-on trou- 
ver “dans les liqueurs qui coulent dans notre corps, 


quelque principe qui approche de la poudre à canon ? 


L'opinion de M. Keil n’eft autre chofe que la copule 
explofive , habillée d’une atitre maniereicer Auteur qui 
n'avoit en tête que l’arérathion où la caufe inconnuë de 


Ee 
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M. Newton, fuppole que les parties du füuc nerveux ont 


‘une attraction extraordinaire ; dès qu’elles font mêlées 
avec le fangs elles attirent les particules qui le compo- 
fent; ces parties plus fortement attirées occupent moins 
d’efpace , par-la l'air qui eft renfermé dans le fang fe di- 
late tout à coup , & gonfle les mufcles, ce gonflement 
€n raprochant les tendons ; fait la contraction. Voilà une 
opinion des plus ridicules. 1. Cet Auteur explique la 
contraction des amufcles par le phénoméne le plus in- 
connu , qui eft l'attraction. 2. Il fuppole que l'air qui 
{e dilate tout à coup gonfle le mufcle; mais la dilatation 
de l'air. doit répondre à la condenfation des liqueurs 
dont les parties s'approchent , felon lui ; ainfi le mufcle 
ne changera pas de fituation : dans tout le refte M. Keil 
démontre fort bien la maniere dont les véficules fe 


_gonflent, mais fans rendre jufticeà M. Bernoulli, qu’il 


a CopiC. 
Ce n’eft pas-là les feules imaginationsque la contra- 
tion mufculaire a produit; il y a des Philofophes qui 
ont cru quelles fibres mufculeufes étoient des fpirales ; 
dont les circonvolutions étoient jointes par des fibres, 
qui en vetant à fe contraéter racourcifloient la ligne 
irale : d'autres pour venir à ce racourciflement ont 
daginé des vaileaux fanguins qui étoient dans la cavité 
dela fpirale , &*qui en fe gonflant augmentoient le dia- 
métre des circonvelurions : enfin on a avancé que les 
_Vaiffeaux fanguins étoient étranglez dans une infinité 
d'endroits, & que cet étranglement formoit des véfi- 
cules ; or ces véficules ne peuvent {e former , que la lon- 
gucur du vaïilleau étrangléqui les forme ne foit di- 
_minuée, & que pat conféquent le mufcle auquel ces 
vaifleaux font attachez, ne foit racourci: cette opinion 
n'a pas un fondement plus folide que les autres ; elle 
tranfporte feulement la difficulté, car il s'agit dé déter- 
miner la caufe ‘de Pétranglement, & le méchanifme qui 


Xe produit : nousne nous arréterons pas à réfuter les: 
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autres opinions dont nous venons de parler, on peuten» 
juger par ce que nous en avons dit. D: 
| 
| 
| 


k 4 1 
Bergerus a avancé que les fibres membraneufes, tranf=.… 
verfales , venant à fe tendre, rident les fibres charnués; M 


on eft aufli embarrallé avec cet expédient qu'avec les au- 
tres:. on fait dire à Stenon que les angles des fibres qué 


éroient aïgus devenoient droits; mais quelle eft la mé- 


chanique qui fait cela ? & comment füppoler que des 
cfpaces remplis de fluides qui pouffent évalement de « 
tous .côtez, puiflent avoir des angles aigus? Toute ca- w 
vité fimple remplie d’une liqueur qui y.eft pouflée à « 
force , doit s’arondir. ® 
Comme il fe rencontre des difficultez infinies dans 4 
le mouvement des mufcles , il faut voir les phénoménes. 
qui. s'y rencontrent avant de donner l'explication. Voici. 
des faits que l'expérience nous apprend. 1°. Les fibres 
imufculaires ont toûjours un certain dégré de tenfion , à 
caufe delaquelle elles font un effort eontinuel pour ra- « 
procher leurs parties, c'eft-à-dire, pour .fe racourcir 3 « 
car quand on les coupe tranfverfalement , les parties. M 
coupées fe retirent vers leurs attaches, expriment le fuc w 
qu'elles contiennent, & fe ramaflent en ur plus petit » 
volume ; de- il s'enfuit qu’il faut à chaque mufcle un 
antagonifte, autrement les mufcles emporteroient toù- 
jours les parties vers un côté. 20. Si l’on divife les fibres 
des mufcles longitudinalement dans un animal vivant , : 
& qu'on les lie au milieu, les deux côtez entrent en con: » 
traction ; mais fi on y fait deux ligatures qui foient éloi-a 
-gnées l'une de l’autre, -la. partie de la fibre qui eft en 
tre les ligatures ne fe contractera pas, celles qui font. 
vers les tendons ou au-delà des. Hgatures peuvent fe M 
contracter. 2°. Si le cervean eft comprimé ou bleflé juf- 
qu’à un certain point, l’aétion des mufcles vient à cefler,. 
3} reftéfeulement une aétion fpontanée dans le cœur & . 
dans les mufcles de larefpiration ; mais fi le cervelet eff ” 
comprimé, bleffé coupé ; la vie la refpiration, le 
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| mouvement du cœur ceffent à l'inftant, il ne refte gun 
mouvement vermiculaire dans les inreftins. 42. Si nn 
[tronc de nerfs qui aboutit à un mufcle par fes tamifica- 
tions, vient à être comprimé ou coupé ; l'aétion ceffera 
dans ce mufcle; f1 on comprime de même ‘ou qu’on 
coupe la moëlle de l’épine , toutes les parties dont les 
nerfs viennent de la partie de la moëlle qui eff au-def 
fousde la feétion , n'auront plus de mouvement: la mê- 
| mechofc arrivera, fi on coupe ou fi on lie l’artére qui 
| porté au mufcle, $ v. Sion lie l’arrére qui conduir le fang 
aunmufcle, & qu’on injecte de l’ean tiéde dans le muf_ : 
clé au-deflous de la ligature par cette artére , le mouve- 
ment revient, 6°. Si on injecte de l’eau tiéde dans les 
.… mufcles d’un cadavre récent, la contragtion fe révivifie. 
..72..Si onlie le nerf diaphramatique, & qu’on prefle de 
baut en bas entre les doigts la partie qui eft an.deflous de 
ha ligature, la contradion revient dans le diaphragme. 
8°. Les mufcles qui fervent à des mouyemens volonrai- 
j res, reçoivent des nerfs du cerveau ; ceux qui fervent À 
des mouvemens fpontanées , en reçoivent du cerveler. 
9°. Le tendon du mufclene fe gonfle pas durant la con- 
traction, du moins cela ne paroït pas. no. Si une force 
étranpére Héchir le. bras, par exemple, le mufcle Aé- 
“chifleur, maloré l'eort de la volonté , fe met dans 
état où il eft lorfque. la volonté le fait agir; mais la 
“contraction n’eft pas fi forte, r 1. Siun mufcle eft dans 
 Pa@ion , tandis que {on antagonifte eft dans l’inaction, 
il l'emporte ; fi tous les deux agitlent également, la par- 
tie à laquelle ils font atrachez demeure immobile. 1 2. La 
contraction & le relichement du mufcle {e font en un 
moment; & de-la il s'enfuit que la caufe peut fe préfen- 
ter aux mulcles, &en difparoître dans un inftanr , fars 
.Y laifer aucune marque, 13. Tandisque la volonté n’a- 


" 


BIT pas fur les mufcles , toutes les parties {ont dans un 


| pe équilibre ; mais fi l'on venoit à couper tran{ver- 
flement , par exemple, Le mufele extenfeur du bras, 
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le fléchiffeur l’emporteroit d’abord, 14. La force qui » 
contracte le mufcle fe diftribue également par tout, dans | 
'inftant que la volonté agit. | 
Voilà les phénoménes qui fe trouvent dans la contrac- 
tion des mufcles, voyons fi on ne pourroit pas trouver 
quelque caufe qui pût les produire. Un Anatomite a 
donné dans les mémoires de l’Académie quelques difh- 
cultez contre deux hypothèfes dont nous parlerons, maïs à 
elles ne font pas décifives, on eft fouvent trop promt à 


prononcer fur les opérations de la nature, mais on ne 


l'eft pas moins à lui oppofer des difcultez qu’elle ne 
connoît pas. Nous ne réfuterons pas ces difhcultez qui 


tombent d’elles-mêmes dès qu’elles font éclairées des: 


lumieres de la phyfique. $ 
Lorfque le mufcle fe racourcit , il devient plus dur, il 


fe ride, on voit les fibres former des angles: or tout 


cela vient ou des vaifleaux, ou des fibres tendineules, 


“ou des nerfs; car il n’entre point d’autre agent folide 


dans le tiflu du mufcle; ilne s’agitque de combiner ces 
trois puiflances pour expliquer le mouvement mufcu- 


aire, c’eft-à-dire, le racourciflement du mufcle. 


Il y a dans les mufcles & dans toutes les fibres du 


“corps , une force qui rapproche les parties ou qui tend 

à les rapprocher : cette force fe remarque lorfqu’on 

allonge les fibres en les tirant; d’abord qu’elles font 

‘abandonnées à elles-mêmes , elles fe racourciflent, & 

‘cette force qui rapproche les parties des fibres eft cette 

“contrattilité qu'on a appellé force élaffique : ot la contra- 
: tion des mufcles vient:elle de cêtte contraétilité 2 


5 Dans un petitOuvrage,qui n’eft qu'une idée de l’écono- 


“mie animale en forme de Thefe, on n’a pas fait difficulté 
d'attribuer Ka contraétion des muféles à une telle caufe, 


-mâis {oient deux fibres élaftiques qui tirent Le bras , l’une 
en haut, & l’autre en bas avec la même force ; comment 
détruira-t on cet équilibre? comment augmentera-t-On 
par‘ degrés Paction de cette fibre ? comment pourra-t-on 
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la diminuer felon la même proportion qu'on l’a angmen- 
_tée? rien ne s'offre dans la force élaftique pour produire 
un tel effet: fuppofons, comme on l’affure dans le petit. 
Ouvrage que nous avons cité , que les vaifleaux fanguins 
viennent à étendre ou à tirer cette fibre, il eft vrai qu’é- 
tant tirée. elle aura plus de force; mais par quel mécha- 


_ nifme le fang agira-t-il plûcôt fur cette fibre que fur fon 


antagonifte ? voila donc une nouvelle difhculté aufli 
grande que celle qui fe préfente dans l'explication de la 
contraction des mufcles : mais quoique cette preuve 
fufife en voici d’autres qui détruifent l'effet qu’on atrri- 


Due à la force élaftique. ‘1°. Dans les Cadavres récens 


la force élaftique eft à-peu-près la même que dans les 
COrps.vivans ; cependant la contraétion n'arrive pas aux 
mulfcles dont on coupe les antagoniftes. 2°. Lorfqu’une 
force étrangere Aéchit le bras, alors le mufcle fléchiffeur 
fe racourcit par la force élaftique; mais il n’a pas la 


. même dureté, que lorfque la volonté agit; il faut donc 


que la force qui contracte les mufcles foit différente de 
celle qui vient de l’élafticité. Mais comme ce n’eft pas la 
force ou la quantité de fang qui en tirant les fibres occä- 
fionne le rapprochement de leurs parties, ce n’eft pas non 


plus à laprivation du fluide qui les dilate qu’on peut at- 


_wribuer, comme quelques-uns ont tenté de le faire, le 
rapprochement des parties des fibres , c’eft-à-dire , leur 
contraction. Nous voyons à la vérité que les parties 
{olides d’un corps ayant perdu leur humidité, fe rappro- 
chent par la force de l’air qui les environne, mais cela n’a 
pas lieu dans la contraétion des mufcles, tout fe relîche 
dans le corps humain , dès que les parties font privées de 


leurs fluides,;aufquels elles doivent uniquement leur 


tenfon, Or ce relâchement ne peut jamais produire une 
contraction : quand il s’agira donc.de raprocher les par- 
ties d’une fibre pour la racourcir , on ne pourra auri- 
buer ce racouraiflement ni à la force élaftique , ni à la 
privation du fluide qui. leuf donne la tenfion comme 
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nous venons de le dire; d’ailleurs cette privation dti 
fluide qui dilate les fibres ne fçauroit être expliqué * 


tefte donc le vonflement des fibres nerveufes ; voyons 


comment il peut arriver & produire les phénoménes 


qui fe préfentent dans la contraction des mufcles. 

Suppofons une veflie qui, 1. ne foit pas gonflée 
d'air: 2. qui ait un poids fafpendu à fon fond : 3. qui 
ait un petit tuyau à fon orifice. 


Si l’on vientaà fouffler par le petit tuyau, +. la veflie. 


doit fe gonfler. 2. Par ce gonflement le fond s’appro: 


che de lorifice. 3. Le fond s’approchant de orifice, il. 


eft néceflaire que le poids fufpendu au fond ; foir élevés 
tout cela eft confirmé par l'expérience. 
Cette expérience préfente deux chofes qu’il faut expli= 


quer. 1.11 faut chercher pourquoi la veflie en fe gonflant 


rend une figure circulaire. 2. Quelle eft la force avec 


laquelle le poids fufpendu au fond de la veflie eft élevé: 

La veflie confiée doit former une ligne circulaire; 
1. parce que les fluïdes preflent , felon les lignes per- 
pendiculaires ; les furfaces fur lefquelles elles agiflent: 
2. Parce que la preflion de l’air eft égale de tous côtez : 
deux célébres Mathématiciéns ont démontré que la veflie 
devoit prendre une figure ronde ; mais ces raifons géné: 
rales fufhfent. 

La force avec laquelle le poids eff élevé, a été déters 
minée par des Mathématiciens. Je ne veux pas embar: 
raflet cet Ouvrage de calculs; ainfi je donnerai feule- 
ment un principe général que voici. 

. Lorfqu'avec un lévier on éleve un poids, la force de 
a puiflance appliquée au lévier eft toûjours plus gran- 
de , quand le lévier eft plus long. La raïfon de cela ; 
c’eft qu'alors le poids qui doit être levé, ne parcourt 
- qu'un très-petit efpace, tandis que la puiflance en par: 
court un fort grand. Il fe trouve donc plus de mouve: 
ment dans la puifflance : la raïfon pour laquelle on peut 
élever un poïdsattaché au fond d’une veffie eft la mêmes 


À ‘ L A 
Lu R Le 


LA CAUSE DB L'ACTIONDES MUSCLES. 98. 
© Soitun tuyau d'un diamétre fort petit , & une veilie 


_ dontle diamétre foit fort long,tandis que l'ait parcourra 


un grand efpace dans ce petit tuyau, la veflie ne {e gon- 
Hera que fort lentement ; par conféquent le fond & le 

ids ne montetont vers l'orifice qu'avec beaucoup de 
lédieit Of, comme nous lavons prouvé ; il ne faut 
pour augmenter une force, que la difpofer de maniere 
qu'elle parcoure un grand efpace, tandis que le corps 
qu'elle éleve n’en parcourt qu'un très-petit : par confé- 


* Quent plus le tuyau de la veflie fera étroit , plus la force 


| 


| 


de l'air deviendra grande, quand on foufflera par ce 
tuyau. | 

De-l il s'enfuit, 1. que fr lon fufpend le poids à 
deux vefhes, pofées à coté Pune de Pautre, la force fera 
double, Si on le fufpend à trois veflies , cette force fera 
æriple , &c. 2. Que fi on met deux veffes, lune deflus ; 
l'autre deflous , & qu’elles communiquent l’une avec 
l’autre , le poids qui eft attaché au fond de l’inférieure 
fera élevé deux fois plus haut: par conféquent fi une 
corde m'étoit qu'une fuite de veflies , l'élévation d'un 
poids attaché au bout feroit proportionné au nombre 
des veflies. 

Si dans les mufcles on trouvoit une fuite de véficu- 
les , pofées comme nousvenonsde dire, & qu'il y eût 
un fluide qui y fût envoyé, felon l’ordre de la volonté, 
On auroit la caufe de la contraction des mufcles. 

Nous ne pé&üvons établir l’exiftence de ces véficules 
que pat des raifons de convenance. Lewenhoek avoir cru 
les avoir obfervées par le microfcope, mais il s’eft ré- 
traété la-deflus. Borelli à obfervé, que fi l'on préfente 
au feu les parties fibreufes des mulcles, elles fe gon- 
floient , & formoient une fubftance fpongieufe : cela 
prouve quelque chofe pour Péxiftence des véficules , de 


même que les injections mercurielles de Cowper. Ce- 


pendant les véficulés n’ont pour elles aucune raifon dé- 
monftrative, les yeux ne dépofent point en leur faveur, 
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c'eft lesillufons ou l'impofhbilité de toute autre hypo< 
thèfe qui eft leur plus ferme appui. La facilité avec la 
quelle on explique la contraétion des mufcles , les ap- 
proche aufli de la réalité, & leur affüre au moins la 
vrai-fembiance qu’on ne trouve point dans les opinions 
que l'incertitude a multiplié au fujet de la contraction 
des mufcles. 

Pour le Auïde qui eft envoyé dans ces véficules , ce 
n’eft autre chofe que le fuc qui coule dans les nerfs. 
1.Lewenhoek a obfervé depuis peu de tems,que les nerfs 
font des tuyaux. 2. Si un fuïde ne couloit pas par les 
tuyaux nerveux , il feroit impofhble que les nerfs fufent 
des corps actifs ; leur tenfion ne fufhroit point pour 
cela : je vais le prouver démonftrativement. Quand on 
pince ou qu'on coupe un nerf en partie, ce nerfentre 
en convulfion: or , on n’a qu'a tendre autant qu’on vou- 
dra des cordes d’inftrumens, quand on les coupera en 
partie, elles ne feront jamais de mouvemens extraordi- 
naires ; 1] en eft de même des nerfs. D’ailleuts, la raifon 
nous dit avec l’expérience, que fi l’on fend une corde 
d’inftrument, il ne fuit aucune vibration , il n’y a pas 
de caufe pour cela ; mais pour les nerfs fi on vient les 
fendre, ils cauferont des convulfions d’abord qu'on les 
aura abandonnez. Il faut donc avouer qu'il efl d’une 
néceflité abfolue qu’il y ait un fluide qui coule dans les 
nerfs. Cela fe prouve encore par l'expérience que nous 
avons rapportée du nerf diaphragmatiquejié , qui meut 
le diaphragme , dès que l’on en exprime le fluide qui 
eft contenu fous la ligature : d’ailleurs fi dans les nerfs 
il n’y avoit que la tenfion qui füt le principe de leur : 
action, comment expliquer l’inaétion où ils fe trouvent 
quand on les lie ? On ne peut donc pas dire que le mou- 
vement y cefle par la même raifon qu’une corde de | 
violon ne donne plus de vibration quand on lalie; le 
nerf au-deflus de la ligature eft animé , au lieu que la 


gorde liée dansle violon agit nulle-part. Nous pouvons 
| donc 
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donc établir , que lorfque un mufcle{e contracte, l'ame 
ÿ détermine lefuc nerveux ; qui gonfle les véficules. 

Maïs on peut demander , 1. fi ces véficules doivent 
être de la longeur des mufcles. 2. Comment il peut fe 
trouver une”fi grande quantité de fuc nerveux pour 
remplir ces véflies. 3. Comment ces veflies feront dimi- 
nuer la quantité du {ang dans le mufcle. 4. Que devient 
le fuc nerveux porté dans les vélicules. 5. Comment 
les véficules fe peuvent gonfler en un inflant. : 

Les véficules ne peuvent pas être de la longueur du 
mufcle. 1. Elles occuperoient une efpace extraordinaire 
dans leur gonflement. 2. Elles ne contrateroient les 
mufcles que fort lentement ; puifquela contraction dé- 
pendroit de la virefle avec laquelle le fond de la veffie 
s'approche de l’orifice : or , plus une veflie eft grande , 
plus le fond s'approche lentement de lorifice. 3. Il fau- 
droit une quantité extraordinaire de fuc nerveux. 

Il paroït d’abord qu'il faut une grande quantité de 
fuc nerveux pour gonfler les vélicules d’un mufcle ; mais 
les corps femblables font en raïfon triplée de leurs dia- 
métres , c’eft-à-dire comme les cubes de leur diamétre,, 

ainfi fuppofons qu’il y ait une veflie dont le diamétre 
forme la longueur d’an mufcle, fuppofons de plus qu’elle 
foit gonflée , & que par ce gonflement elle forme une 
{phére dont le diamétre foit de la longueurde fix pouces; : 
à la place de cette fphére , fuppofons deux fphéres dont 
le diamétie foir de trois pouces. Il eft évident que pour 
lés remplir , il faut moins de matiere que pour remplir 
la fphére qui'a fix pouces de diamétre ; car ces fphéres 
font comme les cubes de leurs diamétres ; or le cube 
du diamétre long de fix pouces eft égal à 2 1 6. pouces, 
le cube du diamétre quia trois pouces eft 27. ajoûtez 

les deux cubesdes deux petites fphéres ; ils font égaux 

à $4- ainfi la capacité de la grande vellie , fera à la , 
Capacité des deux petires veflies , comme 216 eft à 54. 

Ceft-a-dire comme 4. eft à 1. Il -eft donc évident que 
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les deux veflies fe gonfleront avec le quart de la matiere 
qu’il faudroit pour gonfler la grande , ainfi c’eft une 
néceflité que plus les véficules diminuent, moins il y 
ait de Auide pour les remplir à proportion. Mr. Keïll 
a taifonné fuivant cette idée quand il a dit : Soient 
-donc deux veflies, &que le diamétre de l’une foic 
triple à l'égard du diamétre de l’autre , il faudra vingt- 
#èpt fois plus de fluide pour gonfler la grande , que 
pour gonfler la petite , & la grande occupera un efpace 
vingt-fept fois plus grand ; ainfi trois petites veflies de- 
manderont neuf fois moins de fluide que la grande ,: 
pour élever un corps à la même hauteur ; il n'ya donc 
-qu’à diminuer la grandeur des veflies , & à augmenter 
eur nombre , alors une moindre force pourra les gon-« 
fler ; ces veflies pourront mêmeêtre fi multipliées & fiv 
petites, que la force qui les diftendra fe trouvera“ 
infinement petite ; que la vefhie, dont nous avons pat=s 
lé, éleve un; corps à la hauteur d’un pied , cent veflies, | 
‘dont chacune fera la centiéme partie de celle-là, produi-* 
ront le hême effet , mais il leur faudra dix mille fois 
«moins de matiere : tout cela eft démontré. 4 
Mais comment , dit-on , {e peut-il faire que le gon« 
lement de ces véficules , diminue dans le mufcle Ia 
_ quantité du fang ? cela arrivera néceflairement fi lesm 
» vaifleaux font comprimez. Or, il eft évident que les 
iyaifleaux qui font dans les mufcles entourent les fibres“ 
mulculeufes ; ces fibres ne fçauroient doncfe gonfler 
fans comprimer les vaifleaux , & par conféquent fans env 
æxprimer le {ang , & faire pâlir le mufcie; il arrive de I 
_ que le fang fe ramafle dans les artéres à l'entrée du muf 
le , & que par fa force il peut enfin vaincre le gonflesm 
“ment des véficules nerveufes ; de là vient en partie las 
difficulté de tenir long-temps un iufcle en contraction 
.-# Quand le mufcle fe débande , que devient enfin ce fl 
nerveux qui {e ramafle dansles véficules? 1 °. I ne re 
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-pore ou qu’il entre dans le fang par quelque voye ànous 
inconnue ; tout cela peut arriver ; & de là viehr La laffia 
‘tude qui ne confifte prefque entierement que dans l'éva- 

cuation du fluide nerveux ; les nerfs n'étant plus tendus 
par cetté matiete,ne peuvent fi foutenit les parties ni les 
‘mouvoir cependant ilfaut avouer qu'il ferait difficile de 
croire que le fuc nerveux fe diflipât par l’évaporation , 
aprés êtte parvenu de la tête au mufcle fans s’exhaler : 
il y à plus d'apparence que les véficules envoyent Le fuc 
nerveux dans quelque vaifleau qui le ramene dans le 
ang, : LE, 
Refte Ja derniere queftion ; fçavoir comment les véficu- 
les fe peuvent remplir dans un inftant. 19, Comme la 
quantité dematiere qui les gonfie eft infiniment petite , 
il faut un temps infiniment petit pour l'envoyer. 2°. Les 
véficuiles font fort petites ; il leur faut donc peu de temps 
pour fe gonfler, poutvü qu'elles ayerit chactine un tuyau 
ou qu'il n'y ait qu'un petit nombre de veflies attachées 
à chaque tuyau ; cat s'il n'y en avoit qu’une quii eut un 
tuyau ,; & qui envoyât le fliide nerveux aux autres qui 
communiqueroient avec elle , il faudroituntemps fort 
long. 3°. Les veflies de chaque nerf peuvent être fort 
grandes encomparaifoh des tuyaux nerveux ; quoiqu’elles 


ne foient pas fenfibles ; d’ailleurs la grandeur refpeétive 


de ces tuyaux eft compenñfée par leur longueut,on poule 
#lus fortement une balle par un tuyau long que par un 
tuyau court. 

Voiciquelques ptopolitidhis qui fuivetit de tout cela. 
-1°. Le fuciqui gonfle lesvéficules vient de la rête ; aïnfi 


- un nerf lié ou comprimé ne peut pas donrier du miouve- 


ment à umahufcle, 2°. Les véficules ne {çauroient tas 
courcir les mufcles fans le concours du fang' 3 car les fi- 
bres qui {ontramaflées dans le tendon font divifées dans 
le mufcle, Les vaifleaux fanguins qui fe trouvent entr’elles 
des éloignent ; & y caufent: par 1à une tenfon ; mais 


quand lesvaifleaux fanguins ne feront plusgonflez , elles 
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ne feront plus fi éloignées ni fi-tendues ; or quand urie 
-corde eft fort lâche , l'eau ne la tend pas comme fi elle 
-étoit moins lâche. 39. Quoique le fuc nerveux agifle 
avec force fur le mufcle , il ne blefle pas les canaux ner- 
veux par lefquels il pafle; la méchanique hydraulique 
mous apprend qu'avec une paille par laquelle on fouffle 
- dans une veflie, on éleve des poids confidérables , fins 
que la paillefe rompe: la raifon n’eft pas difficile à trou- 

: ver. 49. Le mufcle peut s’enflammer par un mouvement 
ærop violent ; cependant c’eft ce que nous voyons rare- 
ment, on obferve feulement que les mufcles des animaux 

“qui font morts après des courfes violentes ; font extré- 
mement rouges ; quelquefois noïrâtres , & toûjours 
moins durs. $°. Le mouvement mufculaire doit expri- 
met l'huile qui eft contenuëé dans la fubftance cellulaire, 
ainfi les animaux doivent maigrir lorfqu'ils font trop 
d'exercice. 6°.Dans la vieilleflé où les mufcles deviennent 
des efpeces de tendons, le mouvement doit être très- 
foible , puifque le fang y coule en moins grande quan- 
tiré , de mème que la liqueur des nerfs ; 7°. les mou- 
vemens fpontanées doivent arriver par la matiere ner- 
veufe qui coule continuellement du cervelet dans des 
mufcles , fans l’ordre de la volonté. 11: 10 
La force des mufcles dépend 1°. dela direction des | 
“fibres mufculeufes , car les mufcles dont les fibres font : 
obliques ou tran{verfes, ont plusde force que ceux dont » 
les fibres font longitudinales. 2°. La forceides mufcles » 
ne doit pas fe mefurer par-leur racourciffément ; les muf=" 
cles dont les fibres font obliques , ont plus de force, ce-, 
pendant ils fe racourciflent moins que ceux dont les bres) 
ont longitudinales : ces mufcles au refte dontiles fibres# 
font longitudinales , {e racourciflent d’un tiers ou envi=« 
ron. 3°. Il s'enfuit de toutes ces propofitions que la pe-" 
‘fanteur ne peut pas être une régle pour. déterminer las 
force des mufcles. 4°. La force des mufcles dépend du 
levier auquel ils font attachez , des poulies ; de leur” 
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_obliquité , de leur fituation perpendiculaire ; de leur 
courbure , de la direétion de ceux qui les aident , de leur 
longueur propre , car un mufcle long racourcit plus 
qu'un court ; puifque les mufcles deviennent moins 
longs d’un tiers dans leur contraétion , fi leurs fibres font 
longitudinales ; de-là vient qu'il faut un long mufcle 
quand les parties muës doivent parcourir un grandarc , 
comme l’avant-bras fur lhumétus; ainfi un petit muf- 
cle ne fçauroit le mouvoir, parce qu’il ne {e racourcit que 
de la troifiéme partie ; or la troifiéme partie d’un petit 
mufcle eft moindre que la troifiéme païtie d’ungrand. 


LE PERITOINE. 


E Péritoine vient après les mufcles tranfverfaux, c’eft 
une membrane mince, polie , qui revêt intérieure- 
ment tout lPabdomen il forme la membrane externe de 
Ja plüpart des vifceres contenus dans cette cavité , car il 
enveloppe entierement le ventricule , les inteftins , le 
mefentere , l’épiploon le foye , la rate, le pancréas, c’eft 
pour cela qu’on dit que ces vifceres font dans fa duplicar 
ture ; elle ne fait que gliffer antérieurement fur lesreins, 
& les uretéres & les gros vaifleaux de l'abdomen , &ne 
recouvre que la partie poftérieure & pense de la vef- 
die; il faut remarquer quele péritoine forme , 

L Le ligament fufpen{oire du foye , & les ligamens lar- 
ges de la:matrice.. 

I, Les prolongemens qui fortent par les anneaux , & 
qui renferment les. vaiffeaux fpermatiques aveclestefticu- 
les ; il faut y obferver , 1°. le paffage merveilleux de ces 
prolongemens à travers les mufcles de l'abdomen, 2°. 
l'ouverture de ces prolongemens qui fe trouve à ka cavité 
de l'abdomen dans les chiens , & qui manque dans 
l’homme. | 
. A. Les enveloppes des ligamens ronds dans les, fem- 

G üj 


V'syez le 
Trane des 
Glan, cs, 


Fox LE PERTTOINE. a 
mes , & leurs détours décrits par Mr. Nuk qui les faie 
reprefenter dans fa figure 39. & 40. 

IV. Lesartéres & les veines qui viennent des épigaftri- 
ques , desmammaires , des lombaires , & des diaphrag- 
matiques, 

V. Les nerfs qui viennent des diaphramatiques , des 
dorfaux , des lombaires , de l'os facrum. 

VI. Les vaifleaux lym phatiques qui S'y trouvent ; felon 
quelques Auteurs. | 

* VIL. Les glandes dont quelques Anatomiftesont parlé, 
maïs qui ne paroiflent pas dans Pétat naturel. 

« VHI, L'ufage du péritoine eft de renfermer ce qui eft 
çontenu dans l’abdomen : car quand cette membrane fe 
dilate ou fe rompt , les vifceres quittent leur place, & il 
arrive des hernies; le péritoine fert encore d’enveloppe 
aux tefticules, 8 à prefque tout ce qui eftrenfermé dans 
Pabdomen , cet pour cela qu’on dit que dans les vifce- 
tes du bas ventre la tunique extérieure vient du péritoine. 


REMARQUES. 


Il cft très- difficile de donner une idée éxacte du 
péritoine , & de décrire fes plis & fes replis d'une 
manicre bien claire’, il eft mêmé impofhble de fe 
faire entendre fans faire la démonftration ; cette mem- 
branc eft d’une épaifleur inégale en divers endroits ,on 
l'a regardée comme double; mais celle qu'on a appellé la 
membrane externe, n’eft qu'un tiflu cellulaire : ainfi fi la 
membrane interne n'eft pas divifible en plufieurs lames, 
le péritoine n’eft qu'une membrane unique ; mais je l'ai 
féparée en deux en plufieurs endroits , la furface mter- 
nc eff lifle & polie ; & percée d’une infinité de trous , 
defquels il tranfude une liqueur quand on prefle certe 
membrane entre deux doigts. Plulieurs Ecrivains one 
placé des glandes dans le péritoine de même que dans la 
plévre & le pericarde, mais on n’a remarqué ces glandes 
que dans des corps qui ont paflé par quelque maladie : 


| 
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|. il me paroït que ces glandes qu’on a obfervées nefont 


que des tubercules qui ne font pas naturels , ’'eft quel- 


que matiere vifqueufe arrêtée dans les petites artéres de : 


cette membrane qui les a formées ; fi on avoit fait réflé. 
xion à cela, on n'autoit pas tant multiplié les. glandes, 
Chefelden Anatomifte Anglois dit qu’il trouva dans une 
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femme hydropique le péritoine épais de trois doigts ; ji» Arasomie, 


on y. voyoit ; dit-il ; des glandes :très-{enfibles : n’y a-t-il 
pas d'apparence que ces glandes n’étoient pas naturelles > 
on n'a pas plus de raifon de prendre ces corps pour des 
glandes que les tumeurs ou les autres excroiffances qui 
atrivent ailleurs. 
Pour avoir une idée du péritoine , il faute reprefenter. 
qu'il s'enfonce dans l'abdomen , & y forme des veflies 
gonflées ; c’eft dansces veflies.que les vifceres font logez ; 
vers Îes trous des mufclesle tiflu cellulaire s’allonge pour 
former un fac aux vaifleaux fpermatiques : le péritoine 
quieft deflus l'endroit où s’enfoncent ces vaifleaux bou- 
che ouverture dans l’homme,mais non pas dans le chien; 
quand il atrive une hernie , le péritoine s'enfonce, & for- 
me une feconde guaine dans laquelle defcendent les in 
teftins ou l’omentum , la mème chofearrive dans les her- 


nies quife forment au pañlage des vaifleaux ruraux : les. 
hernies ne viennent que du relâchement du péritoiné 3 


Les obfervations de Swammerdam ont mis cela hors de 
doute. | 


LES PARTIES  QU'ON DECOUVRE 


EN OUVRANT LE PERITOINE, 
ET LEUR SITUATION. 


NN Uand on à ouvert le péritoine , la premiere chofe 
qui fe préfente c’eft , 
L. Les vaifleaux mmbilicaux qui fe changent en ligamens 
dans les adultes ; il y a deux artéres , une veine , & l’ura- 
sr G üij 
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Que: ces vailléaux difparoiflent dans les animaux âgez; 

u du moins ne font pas fi vifibles que dans l'homme. 
Feu Mr. Duverney a remarqué que les artéres umbilica.. 
les reftent ouvertes dans l'adulte jufqu’à la hauteur de la 
veflie à laquelle elles donnent des rämeaux. 

II. L’épiploon qui s'étend fur les inteftins. 

III. Les inteftins qui occupent la plus grande partiede 
l'abdomen , les grêles font au milieu , les gros occupent 
la circonference. 

IV. Le mefentere ou la membrane qui attache les 
anteftins. 

V. Le vencricule qui eft la partie fupérieute , & qui 
eft placé au côté gauche pour la plus grande partie. 

: VI. Le foye avec la véficule du fiel eft fitué dans lhy-, 
ocondre droit. Ps fe 

VII. La rate eftau côté gauch attachée au ventricule, 
& appuyée fur les faufles côtes lateralement. 

- VII. Les deux reins font cachez fous les inteftins , & 
font placez fur les lombes. | ; 
IX. La veflie eft placée dans la partie inférieure de l’ab- 
domen qu'on appelle /e baf]in ; elle eft attachée aux os 
pubis. | 

-_X. Le pancréas eft un corps glanduleux fort alongé, 

ofé fous le ventricule. s 

XI. On voit des parties qui fervent à la génération ; les 
véficules feminales dans les hommes , & dans les femmes 
la matrice ; fes ligamens , les ovaires , les trompes de 
Falloppe. | 

XII. Les vaifleaux font la grande artére ou l'aorte , [a 
veine cave ; la veine porte ; les artéres & les veinesilia- 
ques , les émulgentes , les méfentériques , &c. 
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L'EPIPLOON. 
IL. L Epiploon eft une partie membraneufe , remplie 


| ordinairemeut de beaucoup de graifle ; placée 
fous le péritoine ; couchée fur les inteftins , on le nom. 
me en latin ,rete , reticulum ; omentum , il faut y te- 
marquer ; | 
IL. Sa fituation , il occupe feulement peur l’ordinaire Ja 
partie fupérieure de l'abdomen, il s’étend trés-fouvent 
jufqu’à la partie inférieure. 
HI. Son poids qui eft ordinairement de demie livre 
dans les adultes qui ne font ni gras ni maigres , il varie 
beaucoup dans les animaux à caufe de la graiffe. 
: IV. Sa connéxion par. fa partie fupérieure antérieure - 
ment avec le fond du ventricule , le duodenum & la rate; 
poftérieurement avec l’inteftin colon & avec le pancréas, 
1] eft otant à la partie inférieure. 
- V.Safubftance qui eft une membrane très-mince , dou- 
ble ; quiala forme d’une gibeciere , que les uns nom- 
ment bourfe. | 
… VI. La graiffe qui eft renfermée dans des cellules qui 
forment des efpeces de conduits. 
* VII. Les vaiffleaux artériels qui viennent de lartére 
cœliaque en grand nombre, & les vaifleaux véneux fe 
jettent dans la veine porte , & furtoüt dans le rameau 
fplenique. | 
VIH, Les nerfs qui viennent de T'intercoftal & dela 
paire vague , 1l y a aufli des vaifleaux lymphatiques. 
- IX. Les aréoles qui font les efpaces renfermez entre les 
anaftomofes des vaifleaux. | | 
X. Les trous qui s’y trouvent ordinairement , &qui 
lui ont fait donner le nom de refcan, 
XI. Les conduits adipeux de Malpighi qui ne font au: 
tre chofe que des vaifleaux qui. font à côté des vailleaux 
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fanguins , & qui dépolent la graifle dans les cellules qui 
environnent ces mêmes vaifleaux ; ces cellules commu- 
niquent avec les veines ; demême que dansla membrane 
graïffeufe. : Al 
XII. L'ufage de l'épiploon eft 1°. de fervir au mou- 
vement des inteftins en les humectant , 2°. deles défen- 
dre contre le froid en les échauffant doucement , 3°. 
d'aider à préparer la bile en fourniffant la partie grafle, 
car tout ce quireflué de l’omentumentre dans le foye,4°. 
de temperer les humeurs äâcres, 5°. de nourrir peut-êtreles 
parties quand la nourritute leur manque d'ailleurs , com- 
me nous l'avons dit en parlant de la graifle en général. 


REMARQUES. 


L'épiploon eft compofé de deux lames jointes par la 
fubftance cellulaire de Ruifch , il eft une continuation | 
du péritoine , voici comment il eft formé : au deflus du 
méfenrere la lame interne du péritoine s’allonge , cet al- 
longement eft une duplicature de cette lame interne du 
péritoine , & fe nomme #/0colon , parce qu’il embrafle 
l'inteftin colon. Après que le méfocolon a embraffé le 
colon , ils’allonge , & vaembraffer le ventricule ; quand 
il a embraffé le ventricule , il s'allonge encore, & va en- 
velopper le foye : les efpaces de cette membrane qui font 
entre le colon & le ventricule, entre le ventricule & le 
foye , fe nomment éiphon, par-là on voit qu’il ne faut 
pas chercher d’ufage particulier à la boutfe, ce n’eft qu’une 
expenfion des membranes par lefquelles la nature joint le 
colon , le ventricule ; le foye ; dans quelques-uns cette 
membrane s'étend beaucoup , & peut defcendre par là 
dans le fcrotum , dans d’autres elle ne s'étend que peu, | 
or elle ne fçauroit s'étendre qu’elle ne forme une bourfe; 

Par cette defcription on voit toutes les attaches de 
Pomentum , il n’éft lié aux reins , à la rate, au pancréas 
qu'autant qu'il eft une produétion de la membrane qui 
couvre ces vifceres ; pour fa ftruéture elle a été décrite 
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atfaitement par Malpighi , mais il faut ajoûter que la 
fubftance celluleufe de Ruifch eftentte les deux lames , 
c’eft dans certe fubftance où rampent les vaiffaux fanguins: 
les artéres forment des plexus réticulaires autour des facs 
de la graifle ; les veines qui leur répondent en forment 
de même. Malpighi regarde les conduits adipeux com" 
mie des vaifleaux particuliers, mais dans fes ouvrages pof- 
thumes il les révoque en doute; ils ne font pas né- 
ceflaires , la fécrétion de la graifle peut fe faire par les ar- 
téres qui la dépofent dans les cellules , & elle peut être 
pompée par les veines , fans qu’il foit befoin des vaif: 
Es qué Malpighi deftinoit à cet ufage. 

Les vaifleaux font innombrables dans l’omentum ; 
quand ils font bien vifbles , leurs ramifications font pa- 
roïtre l’omentum comme un réfeau : pour qu'ils paroiffent 
bien ; il faut que les cellules de la membrane de Ruïfch ne 
foient pas fort remplies de graifle. 

Dans ces vaifleaux répandus dans lomentum & faits de 
mémbtanes extrêmément minces, felon l’obfervation de 
Ruifch ; il y a une infinité de petits trous à leur furface ; 
il y a apparence que les vapeurs qui humectent les inte( 
tins & les autres vifceres , s’exhalent par ces petits trous 
des vaiffeaux de l’omentum : mais elles peuvent rentrer 
auffi pat des tuyaux abforbans que nos yeux ne peuvent 

découvrir ; ces exhalaïfons au refte font fort fubtiles & 
fort volatiles , leur origine & leur odeur le font voir , ce- 
pendant elles ne font pas les feuls Auides qui puiflent être 
repompez, puifque l'eau épanchée rentre fouvent dans 
les vaifleaux. | À 

On né remarque poïnt de vaïifleau excrétoire dans 
l'omentum , il faut que le fang qui en vient continuelle- 
ment par la veine épiploïque gauche & par la droite , 
porte la lymphe & l'huile de l’'épiploon au fang qui en- 
te dans le foye; de-là il s'enfuit que plus un animal feta 
en mouvement , plus l’huile doits’esprimer de l'omen- 
tum , auffi l'expérience nous apprend que lépiploon eft 


- 
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fort maigre dans ceux qui font beaucoup d’exercice. Com. 
me les vaifleaux font relächez dans les hydropiques ,on 
voit que les véficules deftinées dans l’épiploon à recevoir 

la graifle, doivent fe remplir de férofité , la même chofer 
doitarriver dans ceux qui ont été affoiblis & amaigris pat. 
des maladies ;enfin on voit pourquoi les vifceres qui a. 

attachez à l’omentum n’ont pas de graiffe , la grande quan- 

tité qui fe dépofe dans l’omentum ne permet pas qu'il s’en 

dépofe dans les parties voifines. 

1 femble d’abord que le fang qui rentre dans le foye eftu 
un fang privé de fa partie la plus fluide , celui qui re- 
vient du ventricule a dépofé fa lymphe ; & a pallé par 
beaucoup de couloirs ; mais en avançant vers le foye,, il 
va fe mêler au fang qui revient de l’omentum , peut-être 
cft-il encore chargé d’une humeur fubtile que les vai 
{eaux ablorbans du ventricule ont pompé des alimens := 
il revient du pancréas un fang qui eft peut-être plus âcre ; 
celui que raportent les vaifleaux hemorhoïdaux eft de 
même ; enfin tout le fang qui étoit venu aux inteftins , 
revient par les veines méfantériques; dans fon chemin il 
a dépolé dans lesinteftins fa lymphe , mais il porte peut- 
être une partie du chile avec lui, & va fe joindre au fang 
qui vient de l’omentum :,on voit par-là que le fang qui” 
vient aboutit à la veine porte, doit être fluide , abondant 
en lymphe ; il eft pouflé de ce confluent par le cœur, 
par le reflort des artéres & des veines , par la refpiration; 
on voit par la les maux que le foye obfirué peut produire. 


LE VENTRICULE. 


L. L E ventricule eft une partie membraneufe ; caves 
figurée comme une corne-mufe deftinée à rece= 
voir les alimens & à les digerer ; il faut y remarquer; 

IT. Sa fituation oblique fous le diaphragme entre le foye 
& la rate. 


. 
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+ IL. Sa divifion en deux orifices & en fonds. Le fonds & 
æft la partie inférieure , & la plus grande ; l’orifice gau- 

che fe crouve plus élevé que le droit, il eft continu 
avec l’œfophage, & eft accompagné de beaucoup de | 
nerfs. L’orifice droit fe nomme pybre, il eft joint aux | 
‘inteftins. 
IV. Sa grandeur varie, il eft ordinairement grand dans 
ceux qui mangent beaucoup ; ila en général plus de ca- 


pacité dans les hommes que dans les femmes. 4 
V. Le ventricule eft unique dans l’homme , en divers , si 
animaux il y en a plufieurs, Fa 
VI. Les vaifleaux font les artéres gaftriques qui vien- | "4 


nent de la cœliaque , les veines gaftriques qui vont à la 
veine porte , les vaifleaux courts qui vont au rameau 
fplénique , la veine coronaire qui environne l’eftomac. 
VII. Les nerfs entrent autour de l’orifice gauche ils 
. viennent de la paire vague, & font fort confidérables. 
VIIL. Les vaifeaux lymphatiques vontau réfervoir du 
_chile. 
IX. La fubftance du ventricule eft compofée de qua- 
tre uniques: la premiere eft membraneufe ; la feconde 
eftmufculeufe, * elle eftcompofée de plufeurs plans ”* Voz te 
de fibres, les unes font quafi circulaires, les autres fe uns da 
portent de l’orifice gauche vers le droit ; il y en a encore 7’4ranes Jui 
Qui environnent les orifices de ce vifcére: la tunique 
cellulaire fait des rides, elle eft accompagnée de beau- 
coup de vaifleaux ; elle a quantité de glandes qui filtrent 
la liqueur ftomachale ; ces glandes font aflez fenfibles 
dans les cochons ; mais dans l’homme elles ne fe mon- 
trent pas de même; la tunique veloutée eft atrachée à la 
précedente. 


REMARQUES. 


= La premiere chofe qu’on doit remarquer danse ven- 
_ænicule c’eff {à tunique externe qui n’eft autre chofe qu'une 
 fontinuation du péritoine ; la feconde tunique eft come 
pa ë 
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polée de plufeurs plans de fibres charnues , les fibteg : 
externes fuivent en quelque façon la ditection des cour: 
bures du ventricule : ily en a cependant un grand nom- 
bre qui font obliques par rapport à ces coutbures. 

Entre les deux orifices du ventricule; ily a deux plans 
qui marchent de l’un à l’autre de cesotifices ; étant arri= 
vez du pylore vers l’orifice fupérieur , ils Pembraflent en 
{ens contraire , comme s'ils formoient deux cravates. 

Nous regarderons toutes ces fibres comine apparte: 
hantes au plan externe, mais celles qui forment le plan 

| interne ; font des cerceatux qui font pofés tranfverfale: 
ment , c’eft-à-dire que leur plän approche de la direction 
perpendiculaire des lignes ; qui coupetoient les courbu-: 

. tes; le premier plan diminue par fa contra@ion la lon: 
pueur du ventricule, & le fecond en diminuant le petië 
diamétre , diminue la largeur. 

Entre la tunique qui vient du péritoine & la tunique : 
charnue, eft la fubftance cellulaire de Ruifch , laquelle 

\ s’infitiue entre les fibres charnues ; dans les cellules de 
cette fubftance, fe filtre une liqueur huileufe, 
Mais après le dernier plan des fibres mufculaires ; vient 
la tunique qu’on a appellée nerveufe ; on s’eft trompé | 
dans les defcriptions qu’on a donné de cette tunique s » 
puifqu’elle n’eft qu’une membrane femblable à celle doné 
hous venons de parler, c’eft-à-dire , qu’elle ne doitpas * 
être diftinguée de la fubftance cellulaire comme on peut « 
s’en convaincre par le foufle. 
+ La derniere tunique eft la tunique veloutée ; laquelle « 
7 paroît fmblable à des rayons de miel, fa fubftance cft . 
fongueüulc, comme l'ont dit les Anciens , c'eftl’organe # 
. qui: verfe dans Peftomac des fluides qui s’y firent, … 
… Entrecestuniques ,il ÿ a plufieuts réfeaux vafculeux'; 
il y en a dans la convéxité de là tuñique mufculeufe & 
dans fa: concavité ; on en trouve même dans la concas 
vité du velouté. -# 


Rte 7. 


JL yades glandes répandues fur toute Ja convéxité dit 
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Car ‘à 


Welouté, mais elles ne font bien vifibles que dans là 
petite courbure où elles paroiflent même inégalement 


femées ; ces glandes & le velouté dont nous ignorons : 


la ftrudure, filtrent deux fortes de liqueurs. 1°, Un 
fluide fubril clair, qui n’eft ni acide ni alkali, & qui eft 
Âcre dans les animaux qui ont fouffert la faim. 2°, Un 
fluide qui s'épaiflit & devient mucilagineux; | 
Voila li ftructure de l’eftomacde l'homme ; elle n’eft 
pas de même dans tous les animaux ; dans les oïfeaux le 
ventricule eft fait de mufclestrès-forts 3 il eft revêtu eri 
dedans de rhembranes où l’on voit des rides tranfverfa- 
les, mais à l'entrée il ÿ a un fecond eftomac; on ÿ voit 
intérieurement de petits cerceaux qui {ont fous ne mem- 
brane quiles couvre ; quand on leve cette membrane; 
on trouve une infinité de glande rondes, oblongues ; ces 
glandes divilées fuivant leur longueur paroïfent caves; 
‘elles s'ouvrent dans la cavité formée par ce fecond ven- 
tricule, & y verfenrun fuc blanc; dans les oïfeaux de 
proye on trouve beaucoup de corps glanduleux; Malpi- 
ÿhi femarque que dans Paigle ; non-feulement la partie 
lupérieute de l’eftomac ; mais encore lœfophage ; eft par- 
femé de glandes ovales ,,& qu’on ÿ remarque par tout 
de petits tuyaux qui viennent de la tuniqüe nerveufe, & 
qui fourniflent un fut. 
Aprèsavoir vü la ftruéture du ventiicule , il faut exa- 
iner {on ufage ; c’eft dans fa cavité que fe fait la dige- 
ftion ; examinons d’abord fi les alimens y font feulement 
broiez, ou s'ils y fermentent. Voici quelques propolitions 
d’où l’on .pourta conclure pour lun ou pour l'autre de 
ces deux {entirnens: | K49 | 
Il n'ya que lefuc des ä'imens qui pafle dans les veines 
Jaétées , car les excrémens contiennent les parties fbreu- 
fes qui ne {çauroïent pafler dans ces veines ; d’ailleursil ne 
faut que peu de tems pour former le chile, & les fibres 
{olides demandentun efpaceaflez long pour être diflou: 
tes: on s’eft donc trompé quand on a dit qu’il j avoit 
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quelques fibres fubtiles qui pafloient avec le chile ; & 
que c'étoit de-là que venoic cette portion fibreufé ou 
côtoneufe qu’on a cru remarquer dansle fang. 1140 
Pour former ce fucil n’y a pas de menitrue qui dif” 
folve les alimens par quelque principe acide ou alkaliss 
°. On ne trouve pas ce principe acide dans leftomac, 
car Le lait fe coaguleroit toûjouts dans les enfans, & les. 
matieres grafles ne pourroient pas fe difloudre, 2°. La 
liqueur de l’eftomac n’eft pas alkaline; quelque épreuve. 
qu'on fafle , on ne peut rien découvrir qui approche de. 
Palkali. 
. Ilyaune grande différence entre les phénoménes de 
da fermenration , & ceux dela digeftion ; car 12.les ma- 
tieres végétales qui fermentent donnent un efprit ardent, 
ce que le chile ne donne pas. 2°. Les matieres animales 
qui ont pallé par la fermentation donnent un fel volatile « 
qui monte le premier ; cela n'arrive pas dans la di- 
ftilation du chile. 3°, Il faut toûjours une certaine pro- 
“portion entre la terre , la matiere huileufe , l'acide, l’eau , 
afin qu'il arrive une fermentation; mais cela fe trouve- 
t-il dans tous lesalimens? N’eft-ce pas tantôt l’acide ou 
l'alkali, tantôt l'huile ou l’eau qui dominent, & qui par … 
conféquent s’oppofent à la fermentation ? 4“ . Le chile 
reflemble entierement aux émulfons ; il faut donc 
dire qu'il fe forme comme elle, c’eft à-dire par l’ex- 
preflion & par je feul mélange de l'huile & de l’eau , « 
ce qui ne convient pas à la fermentation , laquelle ne 
forme pas toûjours une liqueur blanche , au contraire: 
elle en forme de tranfparentes, c’eft-à-dire qui font en- ” 
tierement différentes du chile. $°. Quand nousufons de 
tmaticres animales feulement ; ilne fe trouveen général 
niacide nialkalidans notre eftomac ; il n'y a dansies ani- 
maux qu’un {el falé ; comment fe fera donc la fermen- : 
tation ? 6°. Les viandes font remplies d’huile ; or les … 
huiles trop abondantes éteignent l’action de l'acide & : 
de lalkali. 7°. Il faut durepos pour les fermentations , 
commens 
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£ommenten trouvera-t-on dans l'eftomach où ldigeftion 
fe fait beaucoup mieux quand elleeft fecondée par l’exer- 
cice ? 8°. dans les animaux qui ne peuvent pas triturer 
les matieres par la maftication , on trouve un ventricule 
où 1l y a une tritutation manifefte , tels font les oyfeaux : 
fi l’on en trouve qui n’ayent pas un ventricule femblable , 
quoiqu'ils n’ayent pas de dents , cela vient decc qu'ils 
ne fe nourriflent pas de viandes fort folides. 9°. Il eftaffez 
difficile de concevoir que des animaux puiflent vivre 
. dansaucune matiere qui fermente avec affez de violence, 
comme les défenfeurs de ce fentiment le difent, ce- 
pendant les vers vivent dans l’eftomach. nt 
- Voila des difhcultez qui font fufhfantes pour renverfer 
le fentiment de ceux qui foûtiennent que la fermentation 
eft la caufe de la digeftion ; les preuves fe réüniffent 
en foule contre les opinions faufles, & cette réünion 
donne aux diffcultez la même force qu’une opinion vé- 
 ritable, reçoit de la multiplicité desraifons qui l’appuyent. 
_ Nous ne nous contenteronsipas des preuves que nous 
venons d’oppofer aux défenfeurs de la fermentation, 
_ leur demanderons encore quelques éclairciflemens qu’ils 
| ne nous ont point donnez. “ 
On doit demander à ceux qui foûtiennent que la di- 
 geftion fe fait par la fermentation, qu’ils définiflent éxac- 
| tement ce qu’ils entendent par fermentation : il faut la 
. diféinguer , 1°. de la chaleur, 2°. de l’ébullition , 3 2. de 
| Ja coction , 4°. de l'effervefcence qui arrive par le mé- 
 Jange de l'eau & de certains efprits , des huiles & des ef- 
| prits acides ; il eft certain qu’on ne peut pas appeller ces 
| mouvemens fermentation ; ce feroit s’écarter de l’idée des 
| fermens & changer mal-à-propos les noms fans donner 
| pour cela plus d'idées. Selon ce que je viens de dire , il 
| He borner à une fermentation , comme à celle du 
vin. Or il fera difhcile de trouver dans l’eftomach quel- 
| que agent qui ait tous es carateresde cette fermentation ; 
| car elle excite de la chaleur , elle fépare les mue {piri- 
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tucufes des grofieres , elle forme une liqueur claire qui » 
donne unefprit ardent : je fçai bien qu'on pourra trou= » 
ver des diftinétions pour éluder ces preuves ; mais que … 
peut-on éluder de cette maniere? S40 
L'on peut encore demander à ceux qui foûtiennent [à ! 
fermentation dans la digeftion, 1 °.pourquoi la digeftion w 
fe fac plus difficilement, quand le ferment , je veux dire ; 
la live eff trop abondant : 2°. pourquoi le ferment de- 
vant être , {lon eux , acide ou alkali, on eft fi embaraf= « 
fé quandil s’agit de trouver un remede qui facilite la di gel. 
tion à ceux qui ont l’eftomach mauvais; 3°. pourquoi tous 
les acides étant différens & produifant des effets fouvent 
oppolez ; comme l'acide du {el marin, dunitre, du vitriol, “ 
il {e pourra faire qu’il y ait dans l'eftomach un acide qui 
produife un effet conftant avec toutes fortes de corps. : 
Ce n’eft pas les feuls éclairciflemens qu’on doit éxiger« 
de ceux qui foûtiennent la fermentation , il faut 1°. qu'ils 
ne difent pas fimplement que les fermens font viciez ; # 
- quand un homme digere mal ,c’eft comme fi l'on difoic 
que la vertu dormitive manque à l’opium, quand il arri- # 
ve qu'il ne fait pas dormir : 2°. qu'ils appuyent leur 
fentiment de quelque expérience, autrement quelle diffé 
rence y aura-t-1l entr'eux & les fectareurs de Sylviuss 
de le Boë qui attribuoit tout au mélange de la bile , du $ 
fuc pancratique , & de la liqueur qui fe filtre dans Iew 
ventricule & dans les inteftins. 51 
Ceux qui admettent la trituration ont paru mieux fon: 
dez à plufieurs Medecins , leurs raifons fe réduifent à cel" 
les-ci , 1 °.On ne voit dans le ventricule que des mufcles” 
qui preflent des alimens par des impulfions continuelles 
ou réitérées. 2 ? On voit que le mouvement de ces mufcless 
fufht pour exprimer le {uc desmatieres dont nous nous” 
nournilons , car l'eftomach , le diaphragme, les mufcless 
de l'abdomen ontune grande force. 3°, L'expérience“ 
nous apprend que l'action des mufcles aide à la digef- 
tion, l'exercice en eft une preuve. 4°, Nous voyons que’ 
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Je chile reMemble parfaitement aux émulfons ; or la tris 
 turation {eule fufht pour faire des émulfons , ces raifons 
ont quelque apparence de verité , elles font fondées fut 
quelques faics de verité que l’on ne fçautoit défavouer. 
* Mais les défenfeurs de la trituration font allez trop 
loin ; ils {emblent ne reconnoïtre l’action d'aucun liquide 
dans l’eftomach. 1 2. La liqueur filtrée dans le ventricule 
n’eft-elle pas néceflaire pour macerer & pout ramolir les 
matieres? 2°. L'air qui eft renfermé dans les alimens ; 
p'agit-il pas pat fon reflort ? 3°. La chaleur n’aide-t-elle 
pas à diffoudre les matieres qui entrent dans l'eftomach ? 
4°. Les fluides qui fe filttent dansle pancréas ; le foye 
& le duodenum ne font-ils deftinez qu’à humecter les 
alimens ? Ne doivent-ils pas être regardez comme des 
diflolvants qui agiflent fur les matieres qui nous nour- 
tient, Quoiqu’on puille dire , on ne doit pas tejetter 
entierement les principes que là chymie nous découvre s 
il n'y a pas à douter que dans l’eftomach il ne fe fafle de 
véritables amalgames de la même maniere que danis leg 
opérations des chyimiftes : ne s’y fait-il pas des diflolu- 
tions pat l’eau qui diffout les matieres falines & mucila= 
gineufes ; par la bile qui eft le diffolvant des matieres grafs 
{es & par les fels dent on ufe , ou qui font cachez dans 
les alimens , par le fuc falivaire & par le fuc gaftrique qui 
font fi pénétrans : 6°. On ne doit pas croire ericore que 
tout cela fuffe pour expliquertous les pliénoménes de la 
digeflion. 1°. L'imagination y influë beaucoup , on ne 
{çauroit attribuer à autre chofe l'horreur que nous avons 
pour certains alimens , & l’envie de manger de certaines 
matieres qui n'ont aucun goût , & qui font très défagréa- 
bles. 2°, L’attention , le chagrin, la mélancholie déran- 


gent entierement l’eftomach ,ainfi la caufe de la digeftiori 
renferme une multiplicité de caufes dont l’aflemblage 
forme un agent merveilleux, : 
Après avoit vü ce qui mañqte aux opinions de ceux 
qui onr foûrenu la fermentation ou la trituration , établifs 
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fons la caufe de la digeftion ; mais auparavant éxaminons 
quelle eft l'action du ventricule qui en eft l'organe. On 
peut demander {1 le ventricule aun mouvement; a cela 
on peut répondre qu’on ne doit pas douter qu'il n’en aït 
quelqu'un. Wepfer ayant donné du poifon à un animal, 
& lui ayant enlevé le ventricule , obferva que cet efto- 
mach mis fur une table fe gonfloit ; que l’orifice fupé- 
tieur fe fermoit éxactement ; qu’il fe faifoitun mouve- 
ment d’ondulation depuis l'orifice fupérieut jufqu’à l'in" 
férieur ; que ce mouvement exprimoit une liqueur par le“ 
pilore. Une telle expérience ne prouve pas le mouve- 
“ment actuel du ventricule ; mais elle fair voir feulement, 
que le mouvement, s’il ÿ en a, doit fe faire felon la même 
direction que le mouvement que luiimprimele poifon , 
puilqu'il fe fait par les mêmes organes ; mais ce mouve: 
ment actuel eft fort douteux ; les expériences ne lecon=« 


firment point ,elles femblent mêèmel’abolir ; car Mr. Baile 


long-temps avant M'. Chirac a démontré que dans le 
vomiflement le ventricule n’agit pas feul ; ayant donné: 


/ , \ . . . . . - 
un émétique à un chien , il ftune incifion par laquelle il 


introduifit les doigts fur le ventricule ; qui n’avoit pas un* 
grand mouvement, mais les mufcles agifloient avec une 
violence extraordinaire. C cependant il faut avouer qu’alors 


le ventricule n’eft pas {ans aucun mouvement, mais ce 


mouvement n’eft pas le principal aéteur : or s'il eft fi 


_ petit dans des cas où l’eftomach eff le plusvivementagité 


que doit-il être dans l’état tranquile où il eft durant la 
digeftion qui n'eft qu'un travail léger , quand le vencri= 
cule n’eft pas trop rempli. Si on devoîit y reconnoitre 
quelque mouvement , ce feroit cette efpece qu'on a ap- 
pellé vermiculaire ; mais nous oppoferons beaucoup de 
difhcultez à ce mouvement. °.Cependant comme le ven- 
tricule eft un mufcle;il doit agir du moins par compreflion: 
fur ce qu’ilcontient.Les fibres circulairesrétréciffent la lars 
geur du ventricule , les longitudinales diminuent la lon-. 
gucur;& celles qui vont d’un orifice à l’autre , approchent 


| LA DIrcEsTIiox 117 
: Les deux orifices ; on. voit par là que ces dernieres fibres 
ne f{cauroient âgir fans que les orifices {e ferment : & 
plusle ventricule fera rempli,plus les orifices fe fermeronc 
étroitement; de-là vient que fi lon mange médiocre. 
ment, le ventricule fe vuide plücôt que lorfqu'on mange 
avec excès. | 
Voilà les mouvemens que le ventricule peut avoir, 
voyons comment les matieres qu'il contient peuvent être 
pouflées dans les inteftins ; il paroït que les alimens de. 
vroientrefluer dans l’œfophage par la même raifon qu'ils 
entrent dans les inteftins. 1°. L’orifice fupérieur eft fer 
mé par fa contraction particuliere, 2°. Cet orifice eft 
entre les deux piliers du diaphragme. 3 °. Il fait une cour- 
bure {ous ces piliers. 4°. Ces piliers ; comme il paroît pat 
- la Rruéture, ne fçauroient fe contraéter fans reflerrer l'o- 
rifice du ventricule. $°. Ces piliers fe contractent peut- 
être à chaque infpiration; on peut même foûcenir qu'ils 
{ont toûjours contraétez, parce qu’ils {ont fans atagonifte. 
69. Quand l’infpiration arrive , le diaphragme defcend. 
79. Le diaphragme en defcendant , c’eft-à-dire en s’ap- 
-platiflant, prefle le ventricule & les inteftins. 8°. Le ven 
tricule étant preflé avec les inteftins ; il eft néceflaire que 
la matiere qu’il contient fe meuve vers l'endroit où la 
_ réfiftence eft moindre ; or elle eft moindre dans l’abdo- 
men que dans l’œfophage , puifque nous venons de voir 
que dansle temps de l'infpiration & même après , l'œfo- 
_phage fetrouve éxaétement fermé par les piliers du d'a- 
phragme, ainfi les alimens doivent toüjours être poulez: 
vers l'anus ; mais expliquons à préfent comment peut être 
caufé le mouvement, contraire à celui-ci, je veux dire le 
 vomiffement. L | 
On à dir que le vomiflement arrivoit quand le mout- 
_vement périftaltique de l’eftomach étoit renverfé ; mais. 
ceux qui ont. foûtenu ce fentiment , n'avoient nulle idée 
des loïx du mouvement. N’eft-il pas évident que toute 
prellion latérale qui ätrive à un tuyau, poule la liqueus 
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contenuË dans ce tuyau par les deux orifices ? Or le mous. 
vement periftaltique eft latéral ; il poufféra donc les ma= 
tieres du ventricule vers l’œfophage comme vers le duo. 
denum , il ne pourra point par conféquent produire le 
vomiflement ; voici comment cela peut fe faire. 
Nous avons dit que le ventricule n’avoit qu'un petit 
mouvement dans le vomiflement , mais qu’il étoit for- 
tement preflé par les imulcles , ainfi c’eft furtout la. 
convullion des fbres mulculaires qui fair vomir. Or on! 
trouve dans cette convulfion une caufe oppolée à celle qui» 
fait aller les alimens versles inteflins ; car les mufcles de 
l’abdomen étant contraétez , le ventricule eft comprimé : 
or fi cette force l'emporte fur celle des pilliers , l'œfo-w 
phage fera forcé , & les alimens y reueront ; mais c'eft 
fur-tout durant l'expiration que fe fera ce reflux, parce 
qu'alors les pilliers ne font pas fi fortement contraétez.s 
Pour les mufcles qui compriment avec violence le ven- 
tricule , ce n’elt ni les obliques , ni les droits qui font 
Je ornd effort , c'eft le mucle tran{verfe qui agit fur-" 
tout par fes fibres moyennes ; qui font attachées à une 
expanfon tendineufe , laquelle vient des apophifes tranf-" 
verfes des vertebres lombaires ; de-là vient qu'il paroîït 
un creux dans l'abdomen quand on vomit. La raïfon 
pour laquelle les muicles obliques , nilesdroits n'agiflent 
pas beaucoup , c'eft que la preflion faite par une lignes 
moins courbée , eft moindre que celle qui eft caufée par. 
une ligne plus courbée , c’eft-à-dire que le mufcie tran{-" 
verfe,environnant l'abdomen comme une ceinture, a plus” 
de prife fur cette partie , que les mufcles obliques dont” 
la direction eff toute différente , & qui approchent da-w 
vantage de la direétion des mufcles droits ; or ces muf-s 
€les ne peuvent agir fur les vifcéres qu’autant qu'ils y for" 
meñt une courbe. Nous dirons là mème chofe des muf-», 
cles obliques , lefquels , lorfqu'ils agiffent fur l'abdomen ,. 
n'y agiflent jamais comme les mufcles tranfverfes ; or ces 
sufcles par une preflion fubire & convulfive, chaflent, | 


n; 


} 


: LA DicEesTron. 119. 


ce qui fe trouve dans le duodenum & dansle ventricule 
& forcent l'œfophage par leur aétion. 1°. Si le ventri- 
-cule eft troprempli ; le mufcle tranfverfe qui eft fort ten- 
dualors, fera refluer les alimens par fa compreflion avec 
plus de facilité ; les fibres du ventricule irritées par cette 
plénitude, pourront produire le mème effet , fi elles en- 
tent en convulfion. 2°. Si le paflage des alimens eft ar- 
-rêté quelque part dans les inteftins , il s’accumulera de la 
unatiere jufqu’à ce que l’efpace qui eft entre Pobflacle & 
le ventricule foit rempli ; alors les inteflins irritez par 
<ette plénitude & par l preflion continuelle du diaphrag- 
me,cauferont des convulfions dans ks mufcles de l'abdo- 
-men,& le vomiflement arrivera:j'ai éprouvé cela pluheurs 
fois dans des chats à qui j'avois lié les inteftinsa une cer- 
taine diftance du ventricule ; le vomiflement ne commen- 
-çoit que lorfque la matiere remplifloit l'efpace qui étoit 
entre le ventricule & la ligature. ; 

Après avoir expliqué la force du ventricule & fes cf- 
fets , voyons jufqu'où peut monter cette force. Quelques 
Philofophes ont avancé que la force des mufcles étoit en 
raifon compofée de la largeur , de la longueur & de la 
“profondeur des mufcles , c’'eft-à-dire , en raifon de leur 
“Hop le poids du mufcle qui féchit la croifiéme pha- 
linge du pouce ; eft de 112 grains ; & par la 126° pro- 
polition de Borclli, la puiffance de ce mufcle égale 3720 
livres, Là-deflus qu’on prenne la pefanteur des mufcles 


-del'abdomen & du diaphragme , elle montera à 15126. 


grains, & par la régle de trois on trouvera que leur for- 


ce égalera le poids de 461219 livres , voila la puiflance 


-des mufcles de Pabdomen , ajoûtez y la force du ventri- 

cule qui va à 12 951 livres , puifqu'il pefe huir onces 3 
quelle nefera pas la force de tous ces mufcles pris enfem- 
ble ? 

Ce calculeft curieux , il feroit à fouhaiter qu'il s’accot- 
dâtavec la verité , mais il porte à faux malheureufenrent. 
2% On mefure la force des imufcles par leur pefanteur:, 
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cette regle n’eft pas jufte , les fibres d’un mufcle peuvent. 


-être plus lâches que ne le font les fibres d’un autre quine 
pefe pas davantage , & alors la force ne fera pas fi gran- 


de ; ajoûtez que fi dans l’un de ces mufcles il ya moins 


de nerfs que dans l’autre , & que ce petit nombre de nerfs 
{oit compenfé par des vaiflcaux plus gros qui contiennent 
plus de fang que ceux de l’autre , quelle différence n’y 


û 


aura-t-1l pas dans la force de ces deux mufcles ? 29. On ” 


compare les mufcles de l'addomen avec le fléchiffeur de 


Ja troifième phalange du pouce ; mais Pun agit par un 
levier , & les autres n’agiflent qu’en comprimanrt latéra- 
lement les inteftins. 3°. On compare encore l’action de 
ce mufcle du pouce avec le ventricule qui n’eft qu'une 
bourfe ; la contraction de l’un a-t-elle quelque rapport 
avec la contraction de l'autre ? D'ailleurs on parle du 
wentricule comme s’ilétoit tout mufculeux ; tandis qu’ou- 
ære la lame du péritoine , il a la fubftance cellulaire , la 
tunique nerveute & veloutée , &c. 

Un Profefleur en Medecine à Montpellier ; a retran- 
ché prefque toute la force de la contraction au ventricule ; 
il prend pour cela un cercle ; il le confidere comme un 
poligone compolé d’angles infiniment petits ; il prend le 
finus verfe d’un de ces angles ; il fait voir enfuite que la 
contraction de ces angles produit une preflion qui ef 
conne le finus verfe d’un de ces angles à l'égard du 


diametre total ; or ce finus verfe eft infiniment petit à « 


l'égard du diametre , ainfi la preflion fera infiniment 


petite. Je croi que l’Auteur dont nous parlons a plûtôt 


voulu donner une fubtilité captieule qu’une preuve {o- 
lide : je ne m’arrèterai pas à faire voir en quoi la démon- 


ftration péche , il me fufhraïde rapporter ici le témoigna- 


ge du fameux Mathémaricien Gregory , qui a fait voir que 
ce n'eft qu'un fophifme ; d’ailleurs ilne faut que des yeux 
pour en fentir la faufferé : qu’on lie foiblement une caïfle 
de tambour avec une corde bien féche , qu’onjetteenfuite 
de l’eau fur cette corde, & on verra avec quelle force la 
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‘caïfle fera comprimée. Si on appliquoit à cette corde le 
raifonnement que nous venons d’expofer , on prouveroit 


doute cette réfléxion qui affait dire peu poliment à Pitcarn, 
credo À... nungnam cacal[e. Il a comparé l'abdomen du 
 Profefleurautambour , & les mufcles à la corde. 

On ne peut pas fixer la force des mufcles de l’abdo- 
| men, il s’en faut de beaucoup qu’elle ne foit aufli grande 
| que Borellile marque ; on n’a qu’à mettre la main dans 
l'abdomen d’un chien fur le ventricule ; on trouvera que 
| la preffion n’eft pas fi extraordinaire : pour celle du ven- 
 ticule , elle ne fçauroit aller loin ; mais il ne faut pas la 
diminuer autant que M°. Aftruc la diminuë, la preflion 

du diàphragme des mufcles de l’abdomen du ventricule 
cft aflez confidérable , quandils font en convulfion ; elle 
_ eft très forte. | 

Nous venons de voir 1°. qu'il ne fe fait pas de fer 
. mentation dans l’eftomach : 2°. qu'il manque quelque 
chofe 2 l'opinion de ceux qui foûtiennent qu'il ne s’y fait 

| que fimple trituration. Après avoir éxaminé tous ces 

{entimens , il faut établir notre opinion fur la digeftion ; 
-& pour y parvenir , il faut fçavoir ce qu’on demande 

quand on cherche ce qui eft caufe de la digeftion. 

Quand on demande ce que c’eft que la digeftion , on 

ne'cherche que la caufe qui réduit nos alimens en chile ; 
‘mais avant d’éxaminer cette caufe, voyons ce que c'eft 
que le chile. 

La matiere du chile n’eft qu’un affemblage de plufieurs 

Corps. 1°. La plus grande partie n’eft que de l’eau pure. 
2°. Dans cette eau on voit une matiere fibreufe & glu- 
tineufe. 3°. Parmi ces parties aqueufes & fibreufes on dé- 
couvre une infinité de globules & d'autres petits corps 
irréguliers qui approchent cependant de la figure ronde. 

Par cette défcriprion on voit que le chile n’eft qu'un 
compolé de parties huileufes & aqueufes. 1°. Les huiles 
mélées & battuésavec de l'eau ; forment des globales. 


- que la caïfle ne doit être nullement preffée ; c’eft fans 


2 
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2°. Le mélange d’eau & d'huile qu’on bat enfemble , 
donne une liqueur blanche. x 
° à . . C2 
De ces obf@rvations il s'enfuit que le chile n’eft pas dif 
férent du fuc des alimens , & qu’ainfi il ne fe fair qu’une” 
fimple expreflion des matieres dont nous ufons ; voici” 
encore quelques preuves qui confirment cela. 1°. La, 
couleur du chile n’eft pas toûjours blanche dans l'efto-\ 
mach; elle varie un peu fuivant la diverfité des alimens : 
dans le ventricule des bœufs on le trouve verditre; dans 
celui du loup on le trouve noir : dans les cochons qui 
font nourris de froment , il eft blanc ; jufque-là on voit 
que le fuc des alimens n’eft pas fort changé. 2°.Dans les 
inteftins le chile blanchit davantage, la raifon en eft È 
claire , l'huile divifée eft plus battuë , & fe mêle 
mieux avec l'eau. 3°.- Enfin dansles vaifleaux laétées la 
blancheur du chile eft parfaite , parce que l'huile eft par- 
fairement mêlée avec les parties aqueufes , mais cette blan- = 
cheur n’a pas changé lainature du fuc desalimens, le chile 
en a l'odeur & le goût ; il eft fujet à peu près aux mêmes! 
changements. c 
Ces principes étant po ez, il n’eft pas difficile de trou." 
ver la caufe de la digeftion. 1°. Dans les alimens dont 
nous ufons , il y a des matieres gommeules , mucilagi-. 
neufes & falines qui ne peuvent être divifées que par un 
fluide aqueux ; il faut donc qu'il fe filtre continuellement. 
dans le ventricule une humeur aqueufe. 2 °.Comme nos 
alimens font prefque toüjours mêlez de matieres grafles ,« 
l'humeur aqueufe ne fuffroit pas pour les divifer ,ikys 
faut un fluide animé d’un fl & d’une matiere fulphu- 
reule , c’eft pour cela que la falive eft une efpece de” 
favon fouetté. 39, Les maticres dont nous ufons {ont 
trop grafles pour pouvoir être bien difloutes par la fa- 
live qui eft prefque toute aqueufe , c’eft pour cela que 
le chile ne fe forme qu’à demi dans le ventricule , &: | 
qu'il lui faut un diflolvant fulphureux ; auffi dès que les 
alimens fortent du ventricule, ils trouventla bile qui ef: 
| 
| 
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une huile atténuée jointe à un fel & qui forme un favon 
très pénétrant. 4°. Ces fluides qui divifent nos alimens, 
ne fuffiroient pas feuls ; il faut que le mouvement du 

… ventricule les aide , & qu’il mêle les matieres qu'ils ent 0 
ramolies & divilées ; ces trois caufes doivent toûjours 
concourir : fi les deux premieres manquent, les alimens 
ne feront pas divifez ni ramolis , le ventricule fe compri- 
mera en vain , il ne pourra pas en exprimer le fuc ; inais 
fi le mouvement manquoit à l'eftomach ; les matieres ne 

1e diviferoienr & ne {e mêleroient qu’imparfaitement. 

= En admettant les caufes dont nous venons de parler , 

“il ne fe préfente point de phénoméne qu’on ne puifle 
expliquer. #4 
… Lesalimens fe diviferont dans l’eftomach , l’eau divi- ‘3 
fera les matieres mucilagineufes, la bile divifera les ma- ‘4 
tieres grafles , le ventricule par fes divers mouvemens 
achevera cette divifion ; je me fers du terme de divifion 
plûtor que de celui de diflolution , car les alimens ne 
font point changez , ils ne {ouffrent qu’une fimple fépa- 
ration de parties. 
1 n'ya que le fuc des alimens qui fe changeen chile, 
les fibres, les membranes, les tendons , les caftilages , pt 
Jes os ; les filamens des parties dures des végétaux fortent nt 
de l’eftomach ; fans avoir perdu prefque riende leur for- 

mme. Comme nous le dirons plusen détail ; nous n’en par- 

Jons:ici que pour inettre d’abord fous les yeux les phéno- 
aménes de la digeftion dans un tableau racourci. : 

Le fuc ayant été exprimé des matieres tenaces , doit 
enfin prendre une couleur blanche , car il ne faut pour s- 
cela qu'un mélange d’huile& d’eau bien battu ; ainfi on. 
ne fera pas furpris que des matieres qui ont tant de cou- 
leurs différentes donnent enfin une couleur blanche; fi 
Jeur fuc eft huileux & aqueux , il blanchira toûjours quand 
il fera bien divifé & mêlé ; or toutes les matierés propres 
à nous nourrit font huileufes & aqueules, 

Le fuc {era propre à nous nourrit ; pour fe convaincre 
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de cela il n’eft pas néceffaire de fçavoir comment ont été … 
ormées les parties des! matieres dont nous nous nour- 
tiflons , il fuffit feulement de fcavoir que les patties du 


fuc des animaux & des végétanx, font celles qui forment, 
téparent,entretiennent, rempliffent nos tuyaux; pour cela 


_ 


il n’y a qu'à les féparer , & enfuite les appliquer à nos » 


tuyaux : or le ventricule les fépare , & le cœur par fes 


ämpulfons les applique aux tuyaux qui ont befom de » 


réparation. 
Le ventricule ne doit pas être divilé ou diflout comme 
les alimens. 1°. Les alimens dont nous ufons font broyez 


dans la bouche,ou font fluides. 2 ° .Les mêmes parties font . 


toûjours broyées dans ces alimens, au lieu que dans le 
ventricule c’eft tantôt un endroit qui prefle les alimens, 
& tantôt un autre. 3°. Le ventricule réfifte par le nom- 
bre de ces membranes , un coup qui brifera une furface, 


n’en brifera point plufieurs. 4°. Leventricule reçoittoü- * 


jours de nouvelles parties qui réparent ce qu'il perd par 
fon action , mais la même chofe n'arrive pas aux alimens 
qui fe digerent. $°. Sans avoir recours à ces trois der- 
nicres raifons rapportées par Pitcatn , on peut prouvet 
plus clairement que le ventricule ne doit pas être endom- 
magé ; le mouvement du ventricule n’eft point violent , 
il ne lui arrive qu’une preflion fort douce de même qu’au 
canal des inteftins ; cette preflion eft capable de mêler le 
-fuc desalimens & de l’exprimer , mais il ne peut pas nuire 
aux parois du ventricule : pour ce qui regarde la falive & 


la bile , on ne doit pas nous demander comment ces li- 


queurs ne diflolvent pas le ventricule ,tandis qu'elles dif- 
folvent les alimens. 1] y a dans le ventricule un mouve- 
ment vital qui applique les parties les unes aux autres , 
& qui par-là élude Paction de ces diffolvans; d’ailleurs 
cette objection n'a rien qui touche le ventricule en par- 
ticulier : qu’on me donne la raifon pour laquelle des 
vers ne font pas diflouts dans l’eau & dans l'huile , tan 
dis que plufieurs materes s’y diflolvent ; l'explication de 
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#e phénoméne répondra à celui qu'on nous objecte ici. 
… Ladigeftion fe doit faire en hyver plusfacilement qu’en 
été. 1°. Le ventricule & les mufcles de l'abdomen {ont 
plus forts en hyver ; puifqu’il s’'exhale moins de la fub- 
ftance quiles nourrit & qui leur donne l’action ; d’ailleurs 
ils fe racourciflent par le froid , de même que tous les 
corps même les plus durs , ainfi la même quantité de Ji- 
queur ou de matiere les racourcira en hyver plus qu’en 
été, & par conféquent ils agiront plus fortement , c’eft-à- 
dire que tout le corps fe trouve dans un état entiérement 
contraire à l’état dépuifement , qui accable durant les cha- 
leurs,& qui certainement ne favorife pas la digeftion. 2°, 
En été la liqueur qui doit divifer les alimens dans le ven- 
tricule , ne coule pas en fi grande quantité qu’en hyver, 
carquand la tranfpiration de la peau eft plus grande , les 
autres fécrétions diminuent. 
- Si la liqueur du ventricule eft trop abondante , vif- 
queufe ou acide , la digeftion ne fe fera pas. 1°. Les pa- 
rois du ventricule ne pourront pas s'appliquer aux par- 
ties des alimens , parce qu’elles en font éloignées par 
l'humeur qu’elles contiennent ; ainli il n’y aura que cette 
humeur qui {oit battuë. 2°. Si l'humeur qui eft dans le 
ventricule eft trop vifqueufe ,elle ne pourra pas s'infinuer 
entre les parties des alimens , aïnfi ils ne feront pasdivi- 
fez ; la grande quantité des matieres acides fera de même 
un obffacle à la divilion des matieres srafles , car les 
acides les coagulent , & empêchent que la bile ne les di- 
vife aifément. ! 
L'éxercice contribué à la digeftion , cat les mufcles de 
l'abdomen & le ventricule font dansune grande agitation, 
ainf ils divifent mieux les alimens, mais il faut que 
l'exercice foit modéré , car s’il eft trop violent ; 1° les 
alimens font précipitez dans les inteftins avant qu'ils 
ayent été bien diviez : 2°. comme la tranfpiration aug- 
mente , il ne coule pas allez de liquenr dans le ventricule ; 
3°, comme le fang coule avec plus de force dans les in- 


» 
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teftins , & que leurs nerfs font plus agitez , les mouve+ 


mens que tout cela caufe aux fibres inteftinales , cmpês 
chent que le chile ne puille s'infinuer fi bien dans Îles - 


vaifleaux lactés. 


Si le ventricule fe templit trop , la digeftion ne pourra | 


pas fe faire. 1. Les fibres qui vont d’un orifice à l’autre 
dans la petite courbure ; font alors fort tenduës , & fer- 


ment l'entrée & la fortie de l'eftomach. 2®. Le ventricule 
he peut prefque triturer que la furface externe des ma- 


tieres qu'il contient , ainfi il ne peut pasles mêler. 3°. 1 
ne fe filtre pas aflez de liqueur dans le ventricule pout 
divifer toute la matiere qui s'y trouve renfermée, 
Durant la digeftion le ventricule doitife gonfler , l'air 
échauffé fe raréfie ; & lorfqu’il arrive que le gonflement 
eft fort grand , l'air fort avec bruit par l’orifice fupérieur ; 
& fait ce qu’on nomme en latin r#Ëtus : fi le ventricule 
eft trop gonfé par les alimens , il furvient un vomifle- 
ment , parce que les mufcles de ’abdoinen & le diaphrag- 
me étant trop comprimez , preflent avec force le ven- 
tricule , d’ailleurs le ventricule trop diftendu, entre em 
convulfion & fe délivre de ce qui le gonfle & donne 
trop de tenfion à {es fibres; mais fi lesalimens font obli- 


* en grande quantité , ils ne defcendent que lentement 


uand le ventricule n’en contient que peu, cela vient de 


ce que les mufcles de l'abdomen font alors moins tendus. 


On ne peut objeéter contre l’opinion que nous avons 
établie , que la diflolution des matieres dures fe fait dans 
eftomach de certains animaux ; mais-1°. cela ne regar- 


de pas la digeftion , car les animaux ne fe nourriflent : 


pas des corps compactes qu’ils paroiffent digcrer. 2°. 1 
eft faux que le fer fe diflolve dans l’eftomach de l’autru- 
che , les expériences qu’on raporte là-deflus font com- 
batiuës par d’autres ; après tout quand même on remat- 
queroit quelque diminution dans le fer qu’on fait avaler 


_gez de forcir bien-tôt par ie vomiflement quand ils font # 


à certains animaux , cela feroit-il furprenant? l'eau feulc.… 


# 
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| ne diflout-elle pas le fer & d’autres métaux ? le fer ne fe 
| rouille-t-il pas par l'onétion de l'eau , & tous les diffol. 
wants n'agiflent-ils pas fur fon tiflu? 3°. Les os que les 
chiens mangent , ne fe diflolvent pas , ils font broyez 
par les dents de ces animaux , & enfuite la matiere 
fluide s’en exprime dans leur eftomach ; d’ailleurs quand 
ils ont bien été broyez par les dents , l’ea& la bile peu« 
vent fans doute agir fur leur tiflu , & en féparer les parties, 
4. Il n’eft pas furprenant qu’on ait trouvé des grenouil- 
lesréduites en bouillie dans le ventricule de quelque fer- 

ent, mais pour lesos on peut nier le fait , fi ce n’eft que 
A ferpent les eût triturez auparavant avec les dents. $°, 
| QuelquesAuteurs rapportent qu'ayant fait avaler quelque 
_piéce de monnoye à certains animaux après l'avoir cour- 

bée , la partie convéxe qui touchoit les inteftins étoit 
effacée ; ce qui prouve que cela ne fe faifoit pas par un 
| diflolvant , car ce diflolvant auroit agi fur la partie con. 
| cave de même que fur la partie convéxe; ce qu’on peut 
dire, c’eft que l’eau & le fel de la falive avoit ramoli la 
partie convexe de cette monnoye , & que le frorement 
avoit enlevé cette partie ramollie. 11 faut encore fe fou- 
venir que le cuivre eft ouvert à tousles diflolvants , ainf 
tout ce qui peut arriver aux monnoyes faites de ce métal 
ne prouve rien pour les diflolvants de l'eftomach:; or c’eft 
précilément des piéces de cuivre qu’on a fait avaler à 
certains animaux pour examiner la force du diflolvant de 
leur eftomach. * 

Avant de finir cette matiere il faut faire quelques ré- 
fléxions fur divers fentimens qu’on a avancez fur la di- 
gcftion ; la nature nousoffre {ouvent des phénomenes 
inexplicables , mais quelquefois quand elle ne nous pré- 
fente que des effets très-fimples , nous grofliffons les ob- 
| jets : fur quelques expériences peu füres on avoit d’abord 
| conclu qu’il falloir un diflolvant violent au ventricule ; 
| d'un autre coté des efprits éloignez des idées qui fen- 
| tent le laboratoire , né vouloient recevoir que des forces 
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qui broyoïent les alimens , ils ont pouflé l’extravagance… 
fi loin , qu'ils n’ont pas fait de difhculté de dire que le 
ventricule avoit aflez de force pour broyer fe fer , les os 3 
&c. idée ridicule que le feul bon fens détruit ; une ma- 
tiere molle peut-elle broyer le fer qur réfifte aux corps 
les plus durs ? qu’il faut de préjugez pour faire entrer 
une telle bizarrerie dans l’efprit! ce n’eft pas le feul excès 
où l'on s’eft porté dans cette matiere ; on s’eft figuré que 
le chile étoit une fubftance finguliere , puifqu’elle étoit« 
deftinée à former une machine aufli furprenante que 
nos corps. On n'ofoit fe perfuader que des matieres 
viles renfermaflent une liqueur fi précieue , ou une telle 
quintefénce , pour parler le langage de quelques Auteurs, “ 
il falloir pour un tel changement un ferment merveilleux 
qu'on a {uppoé dans leftomach , mais la raïon diflipe « 
ce fantôme , elle nous montre que le chile n’eft que le 
fuc des animaux & des végétaux ; dans les plantes cem 
fuc étoit propre à former des tuyaux & à les remplir, 11m 
a les mêmes qualitez dans nos corps où il produit les 
mêmes effets,lesanimaux ont déja été nourris de ces fucs , M 
leurs parties en font formées ; il nya qu'à les divifer , 
elles reproduiront dans notre corps la même fubftance M} 
‘qu’elles forment dans les animaux, pourvû qu’elles foient M 
jointes pat la même force, c’eft-à-dire,par le mouvement 
du cœur. | 4} 


» 


LES INTESTINS. 


Es inteftins font de grands canaux membraneux , 
qui s'étendent depuis le-ventricule jufqu’à l'anus : M 

il faut y remarquer , RS 
I. La longueur qui égale fix fois la longueur du fujet. 
. IL. Leurs circonvolutions merveilleufes , & leurs ufages. 
IL. Leur connéxion avec les vertébres des lombes par M 


le moyen du méfentére. 
| IV. Leur 


( 
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+ AV. Leur nombre qui pourtoit {e réduire à un ; mais 
qui.eft déterminé à fix, ilyen a ttois qu'on appelle £rêles. 
…V. Le duodenum qui tire fon nom de douze pouces 
de longueur qu’on lui donne ordinairement, ilcommen: 
ce au pilore : il eft d’abord perpendiculaire de haut en 
bas , il s'étend enfuirehorifontalement du coté droit de 
«l'abdomen vers le rein gauche , à trois ou quatre doigts 
du pilore il reçoit l'ouverture du conduit coledoque & 
du pancréatique , qui y conduiflent la bile & le fuc du 
pancréas , {es tuniques {ont plus épaiffes que dans le refte 
des inteltins ; mais la cavité eft un pen plus petite , fon 
artére vient de la cœliaque ;, fa veine fe rend à la veine- 
porte comme celles des autres inteftins, les glandes y {ont 
fort nombreufes , on les appelle glandes de Brenner : 
elles filtrent une liqueur fabtile. 
VI. Le jejunum quitire {on nom de ce qt’il eft ordi: 
mairement vuide, le chile qui eft fort Auide , les veines 
Tactées qui font fort: nombreules , la bile qui picote les 
membranes; font caufe qu'il ne retient pas les marieres: 
il ef fituéaux environs. de l’ombilic, ila des valvules con 
niventes & des rides,il cotnmence où le duodenum finit, 
il fe termine où les valvules s’effacent , de:là vient que {à 


Traf, dù 
Glandylise 


longueur varie felon:les divers fujets, comme je l’aiobfer: 


vé; dans les uns. je lai vû plus long , dans les autres plus 
court que l'ileum ; tantôt il avoit 13; tantôt 1 6 palmes 
de longueur. \strh Fe | 
+ Vi L'ileum tire fon nom de f fituation , {ons l’om- 
bilic près des os des ifles ; fa longueur ne'va pas quel. 
quefois au deflus de quinze palmes , mais quelquefois 
elle monte au delà de-vingt cinq; il commence où és 
valvules finiflent ; il fe-termine où les gros imteftins com. 
-mencent ; il s'infére au côté gauche du: colon d’une mat 
niere particuliere sony trouve pas de valvule, fi ce n’eft 
celle qui eftà fon extrémité , & qu’on appelle valvule du 
colon; il fe trouve plus de glandes auprès de certe extré 
 mité squ’ailleurs. ; usinslus) é4 Dog 
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VIII. Les gros inteftins font au nombre dé trois. 
1X. Le cœcum eft près de l'os des ifles au coté droit, 
il commence où l’iléum finit, il fe termine à l'arpen- 
dice vermiforme,la longueur eft de trois ou quatre doigts, 
la largeur eft égale à la longueur ; on trouve des glandes à 
l'appendice vermiforme, cesglandesfontvoirque l’ufagé 
de cet appendice eft de filtrer quelque matiere , fa pos 
fition prouve encore cela , cette appendice eft double 
pe Comp. dans les poules , &c. il y en a plufieurs dans divers 
iflons. | | 
: X. Le colon eft fitué autour des inteftins grêles , ileft 
diverfement courbé en divers fujets , fes courbures font 
quelquefois fort particulieres , il commence où l'iléum 
finit , & fe termine à l'os facrum , il cft attaché l'os 
_desifles , au rein droit , à la véficule du fiel , au foye, 
au ventricule , à la rate , au rein gauche , fa longueur 
ne,s’étend pas quelquefois au-delà de cinq palmessw 
mais quelquefois elle va à fept, la capacité eft plus gran 
de que dans les autres ; cer inteftin a trois ligamens qui» 
l’accompagnent dans toute fon étenduë , & qui finiflent 
Morsem: aa. à L'appendice vermiforme 3 il y a plufieurs appendices 
mn du © adipeufes extérieurement , elles fervent à humeéter l’in- 
LL. pag: 27 teftin , les valvalesconniventes font très. grandes , & les 
 æuniques font plus fortes que dans les inteftins grèles. 
- A2: XL Le rectum tire fon nom de fà fituation fur l'os fa-* 
_ crum, fa longueur eft d’une palme & demieou de deux,“ 
fa largeur eft de trois doigrs ; ilcommence à la dérniere 
vertébre deslombes , fon extrémité s'appellel’anus, 1l va 
æroiïs mufcles à cette extrémité;le prennereft lefphinæer 3 + 
aLeft formé par des fibres à peu près circulaires qui fermentt 
Tinteftin , il y a deux releveurs pour tirer & relever le 
fpinéter , nous en parlerons dansla miologié ; le re@tum 
€ft attaché au coccyx ;'à la veflie dans les hommes, au vas 
gin dans les femmes , ces tuniques font fort épaifles. 8e. 
fort charnués ; äl ny a pas des valvules comme dans de 
colon, il y a feulement des rides pour arrêtée lesrexcrés 
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4nens , on y trouve des glandes folitaires plus grofles 
.que dans les autres inteftins ; la graifle {e trouve en grañ- 
de quantité autour de cet inteflin pour qu’il puifle {e 
.dilater facilement. 

XII. La ftructure des inteftins ou leur -füubftance eft 
_membraneufe, il y a cinq tuniques. 

.XHI: Lapremiere eft membraneufe ; elle vient du pé- 
-ritoine. | | 

XIV. La feconde qu’on pourroit à la rigueur ne pas te- 
garder comme une tunique , eft da fubftance cellulaire 
-de Ruïfch ;, on la découvreten foufflant entre les autres 
| tuniques , elle contient fouvent de la graifle dans les ani- 

maux qui font gras, “4 ( 
XV. Latroïhiéme cft muftuleufe , elle éft compofée de 
 deuxplans de fibres Aily a un plan longitudinal & un 
| circulaire,ces plans fervent au mouvement périftalrique. 
.… XVI. La quatriéme eft la tunique nerveule qui eft ac- 
| compagnée de beaucoup de vaiffeaux mêlezdebeaucoup 

-desglandes ,elleeft plus ample que les autrés , les rides 
 & les valvules font formées par fes replis. | 
+ XVILLa cinquiéme.eft la tunique veloutée qui foû- 
| tiént les.extrémitez des vaifleaux excrétoires & les com- 
| mencemens des vaiffeaux laëtées ; c’eft pour cela qu'elle 
| para petcée commeun crible , quand on-l’éxamine de 
près® c'eft:là où fe féparelechile. !. 

XVII. Les vaifleaux {e trouvent dans les inteftins en 
grande quantité. | | 
_ XIX. L'’arrére méféraïque fupérieure eft pour Les inté£ 
tins grêles ; l'inférieure eft pour les gros, | 

XX.:Lesweines méféraiques vont aboutir à la veine- 
porte, : ins | 
| tercoftal. f | 
XXII. Les vaiffeaux laétées & les lymphatiques feront 
| décrits dans l'article füivant. | 
XXII. Le reétum reçoit des vaifleaux » des artéres » 
| & des veines hypogaftriques, ti 


XXI. Les-nerf viennent de la paire vague & de l'in 


Ruifch.epiffe | 
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XXIV. Les glandes de Peyer & de Brunner font de 
deux efpeces , dans:les inteftins grêles elles font petites 
‘ raflemblées en paquets , on Îles nomme wrlaires >quel 
quefois elles font {olitaires , vers le duodénum elles tone 
“plus grandes , & plus peties vers les gros inteftins , elles 
filtrent une liqueur pour que le chile puiffe fe {ubrili{er, 
XXV. Dans les gros inteftins & à l'appendice vermi- 
forme {ont des glandes folitaires qui {ont plus grofles que 
“les inteftins grêles ; ellesont la forme d’unedentille , il s’y. 
* filtre une liqueur pour humeéter les matieres fœcales , . 
* pour rendre gliffantes les parois des inteftins , & pour 
‘que la fortie des excrémens ne {oit pas douloureufe. 


REMARQUES 


Les inteftins ne font qu’un long tuyau , inéval en 
“plufieurs endroits & formé par des membranes qui {ont« 
de la même nature que celles du ventricule. 

La tunique externe vient du péritoine , ou‘pour parler 
‘plus correctement , elle vient du méfantere qui eft une“ 
continuation du péritoine ; elle s'attache à la fuivante par 

“beaucoup de filamens , qui ne font autre chofe que la 
tunique de Ruïfch , laquelle s'enfonce entre les fibres: 
“mufculaires de la tunique fuivante, : 2740 
Deux plans de fibres forment la tunique fuivante qui 
eft mufculaire , le plan externe eft formé par deffibres: 
longitudinales ; c’eft-à-dire des fibres qui fuivent la lon=. 
gueur de linteftin parallelement à fon axe ; elles font 
difficiles à appercevoir & à féparer des fibresfuivantes, 
le plan interne eft compofé de cerceaux ; & comme ils 
ne font pas pofez perpendiculairement à l’axe de l'in, 
teftin , on peut regarder toute la faite de ces cerceaux, 
“comme une efpecede fpirale ; du moins leur ation ap+ 
proche-t-elle de Paétion d'ure fpirale. : 
Les tuniques fuivantes font les mêmes que celles de 
l'eftomach , c’eft-a-dire qu’il y a dans lesinteftins une tu. 
nique nerveufe & une tunique veloutée : ces deux tu: | 


| 
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| fiiques forment dans la cavité de l’inteftin des-plis où 


des rides qu’on a nommé valvules ; mais ces rides ne font. 


_ pas les mêmes par-tout , les unes font plus grandes , les. 


autres font plus petites , & une feule ne fait pas tout le. 
Je rour des inteftins ; leur nombre n’eft pas plus conftanr, 
que leur figure & leur pofition ; dans le duodénumelles 
font en grand nombre : dans le jéjunum elles font fort: 
larges & foft fréquentes ; dans l’iléon elles font petites 
& éloignées ; dans le colon elles,ne font que des plis de. 
toutes. les. membranes qui s’enfoncent dans la cavité de 


_ Pinteftin, d’efpace en efpace. 


Dans la furface concave du velouté , font deux 
fortes d'organes ; fçavoir les mamelons & les grains glan+ 
duleux:, les inamelons font des corps ramiñez, grenus, 


… perceza la furface de trous , quele microfcope découvre, 


. Après avoir parlé de la membrane internedesinteftins,. 


Al faut parler des autres : ces membranes ne font pas les. 


mêmes par-tout ; dans. le ventricule elles font épaifles ». 
elles diminuent dans le duodénum, elles font plus min- 
cés dansles autres inteflins grèles, elles grofliflent dans 
le colon , elles font encore plus fortes dans le rectum 3 
c'eft fur-tout dans les fibres mufculeufes qu’on trouve 
cette différence ; & comme elles ferventaux mouvemens 
des inteftins , leur force doit étre.inégale. On regardé 
ces fibres comme interrompuës vers le méfantere., mais 
elles ne le foñit null ement:quand onaféparélesinteftins de 
leur attache, la farface de latunique mufculeufe qui tou+ 
choitle méfantere,eft comme la farface latérale;on ne doie 
donc pas regarder les inteftins comme desmufcles dont 
Jes tendons font leméfantere.UnAuteur moderneregarde. 
la tunique commune comme l’attache ou letendon de ces, 
fibres, mais fur. quel fondement ? Une tunique qui n’a pas 
de point d'appui, & qui n’eft liée aux-fibres mufculenfes: 
que par des fibrestrès-fines , peut-elle fervir de tendon 
Les fibres annülaires en fe racourciflant diminuent la 


… higeurdesineftins, les glandes ou les grains glanduleux 


out 


J 
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font répanduës pat-tont dans le duodénum , elles font 
eh paquets dans les autres inteftins grêles, il s'y en trouve … 
aufli quelques unes qui font {olitaires , maïs elles le font 
toutes dans lés oros inteftins ,\même dans le rectum où 
élles patoïflent fe ramañler. S 
* Tels font les organes deftinés à filtrer le chile , & à 
Fénvoyér par les veines laétées dans le canal thorachique; 
ce tuyau a en général fix fois la longueur du corps qui le … 
rte , & comte fon diamétre peut être évalué à deux 
pouces, le total fera égal à un cylindre de la même hau- 
teur que le corps & qui aura un pied de diamétre ; il 
s'énfuivra de ce calcul que la farface des inteftins dans leur 
cavité fera plus étendue que la furface de tour le corps : 
or fi celaeft , quelle eft la quantité de fluide qui doie. 
tranfpirer du fang dans lesinteftins par toutes les glan- 
dés dont nous venons de parler ? quelle quantité dc flui- » 
de ne pourra-t-on pas tirer des inteftins pat l'aétion dés 
urgatifs , ce qui poutra {ortir de la furface du corps pat 
# tran{piration ou pat la fueur ; ne fera pas en plus 
grande quantité qué ce qui dégoutera dans la cavité des « 
intéftins , qui d’ailleurs reçoivent la bile & le fuc pan- 
étéatique que nous ne corhptons pas ; cela s'enfuit évi- 
demment de la furface que nous avons donné aux intef- : 
tins , le calcul facilé que nous avons employé patoitra 
éncore imieux fondé fi l’on fait atténtion à l’etendué du 
Velouté; cette tunique qui eft beaucoup plus’ érenduë que 
toutes les autres , à caufe de fes plis & de route fa fur- 
face interne , tranfude une rofée continuelle , peut-être 
même que tous les plis qu’elle offre , n'y ont été placez 
que pour multiplier les fécrétions par la multiplication 
des organes. On croit , ileft vrai, que c’eft pour arrêter ! 
les alimens que les plis ont été formez ; mais il y a deé 
inteftins d'animaux où l’on n’obferve pas de rides & qui 
font très longs, peut-être pour compenfer ce défaut ; ce 
qui me fait croire que l’ufage qu’on donne communé.- 
fagne aux valvules ; n'eft pas fi folidement établi qu'on 


€ 
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ke dit; c'eft qu'étant ramaflées dans un petit efpace , il 
faut néceflairement qu’elles forment des rides & des plis 
qui produifent le même effet , cependant je nenierai pas 
ablolument cet ufage ; qui certainement exifte comme 
nous le dirons plus bas : je dirai feulement qu’il ne doit 
pas êrre regardé comme une caufe finale , c’eft-à-dire. 
qu'on ne doit pas croire que les valvules ayent été formées. 
pour | Loi la marche des alimens dans les inteftins : les 
fibres longitudinales par leur contraction approchent les: 
fibres circulaires les unes des autres, & racourciflent 
Pinreftin. Voilà donc des agens qui peuvent donner 
deux mouvemens aux inteftins ; mais Ces MOouvEmMeEns. 
quand {e font-ils ?n°y a-t-il pas danslesinteftins un mou 
vement continuel ? y a-t-il de la réalité dans le mouve- 
ment périftaltique dont on a parlé? Par ce mouvement ;. 
on entend une contraction alternative’des fibres muf 
culaires , laquelle fait un mouvement femblable à celui 
d’un ver qui rampe. On dit pour expliquer ce mouve+ 
ment , qu'après que les fibres circulaires font entrées en 
. contraction , les fibres longitudinales élargiflent la ca+ 
vité desinteftins en fecontractant à leur tour, elles font. 
dit-on , les antagoniftes des fibres circulaires ; elles doi- 
vent donc produire un effet tout oppolé ; c’eft-a-dire ». 
qu’ellesdoivent élargir lesinteftins. 1°: Les deux mou 
vemens de contraction qu’on voit dans ces fibres cir- 
culaires & longitudinales , ne font pas oppofez : la con- 
traction des fibres circulaires poufle les fibres longitudi-+ 
nales vers le centre, & la contraétion des fibres longitu 
dihales rapproche les fibres circulaires les unes des au 
tres ; qu'y at-il de contraire en çes mouvemens ? les: 
fibres longitudinales ne peuvent-elles pas s'approcher du: 
centre des inteftins., quand elles font pouflées par la: 
contraction des fibres circulaires ? & les fibres circulaires. 
ne peuvent-elles pas s'approcher les unes des autres ?- 
. 29. Quelle eft la caufe qui produira ces mouvemens: 
alternatifs ? dans ces fibres. mufculeues. la matierequi: 
kif 
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tend les nerfs,ne coule-t-elle pas également dans les deux. 
lans de fibres? 3°. Ce mouvement eft fort douteux pour 


d’autres raifons. J'ai ouvert bien des chiens, fans pouvoi£ 


le remarquer; j'ai fait quelquefois des ligatures, j'ai pincé 


les inteftinsgonflez au deflus de ces ligatures , mais je n'ai 


jamais obfervé aucun mouvement alcernatif. 4°. Lemou … 


vément vermiculaire que plufeurs Auteurs difent avoit 


obfervé, ne viendra-t-1l pas de quelque tiraillement qui fe 
fait quelque partparunrefte de refpiration? ou ne feroit-ce 
pas un mouvement convulffouun mouvementfpontané, 
femblable aux mouvemens alternatifs qu’on remarque: 


dans les chairs des animaux tuez récemment? n'yauroit-il 
pas plürôt quelque matiere qui tendroit les inteftins en 
quelque endroit ? les inteftins étantencore chaudsfe con 
traétent fur cette matiere qui les gonfle ; en fe contraétant 
ils tiraillent le refte du canal inteftinal,ce canal tiraillé doit 
fe rétablir par fon reffort dans l'état où il étoit, toureela 
né pourroit-il pas caufer quelque mouvement dans les 


inteftins ? enfin quand mêine on trouveroit Ce MOUVE= 


ment dans les inteftins d’un animal vivant ou récem- 


ment tué ; pourroit-on foûtenir qu'il eft le même dans ’ 


Fanimal qui jouit de la fanté > $9. Ce mouvement , 
s'il étoit dans les animaux tel qu'on le dit , ne pourroit 

as férvir à l’ufage qu’on lui donne ;, an veut qu'ilchafle 
Re en bas,cependant un mouvement latéral qui 
rétrécit un tuyau,chafle également de tous côtez les matie- 
res fluides qui fontcontenuës dans ce tuyau : mais dira- 
r-on, fi le premier anneau qui viene après le ventricule fe 
contraétoit avant les autres detelle maniere qu’il eñtrat 
dans le fécond , & que le fecond entrât dans le troifiéme , 


alors l'efpace ne fe trouveroit-il pas plus étroiten haut 


gu'en bas fucceffivement ? & par-là les excrémens ne fe. 
toient-ils pas obligez de defcendre?Pour établir cela il faut 
donner une raifon pour laquelle les anneaux fupérieurs 
fe contraéteront plütôt que les inférieurs ; fürement on 


# 


gen erouvera aucune; & jamais on ne pourra expliquer: 


[é 
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| comment le premier. anncau rentrera dans le fecond 3 
Lorfqu'il a la même circonférence,, & qu'il a autant de. 
force pour fe contraéter ; d’ailleurs quand les anteftins 
“érônt plus gros en haut qu’en bas, comme cela{e trou- 
ve à l'extrémité de l’inteftin iléon , qui eft moins lat- 
ge à fon entrée dans le cœcum qu'ailleurs, leur action fera 
toute contraire : je ne parle pas de quelques Auteurs qui 
ont obfervé que ce mouvement fe faifoit de basen haut , 
j'en ay affez dit pour de rendre douteux. ‘ 
| n Ce qu'on peutidéduire de la ftruéture des membranes 
pour le mouvement des inteftins ;, c'eft 1 °.que les fibres 
Mines tendent toûjours à racourcir le tuyau in- 
| teftinal ; elles n’ont pas d’antagonifte , ainfi leur con- 
| traction doit {e faire fans ancun obftacle, elle eft favo- 
| siféc par l'indiftrie avec laquelle la nature a arrangé au 
| tour d’une circonférence fort petite , C’eft-à-dire , au tour 
du méfäntere , un très longetuyau. 2°. Les fibres cir- 
culaires fonc plus fortes , ainf elles doivent refferrer 
le canal des inteftins , lequel pour cette caufe fe trouve 
fort étroit dans l’état de fanté : voilà donc l’axe & le dia- 
métre des inteftins qui doivent être fort racourcis ; mais 
sil arrive que les nerfs qui s’y rendent foient irri- 
tz,oufle cerveau agit plus vivement fur leur ori- 
gine , le racourciflement & le rétréciflement fera encore 
plus grand : le mouvement du fang qui eft dans le mé- 
fantere ou autour des inteftins , produira le même effet. 
3 °. Ces deux aétions ne racourciflent point la tunique 
velontée qui eft fort lâche & fort repliée , comme ‘nous 
l'avons dit ; elles doivent élever les valvules puifqu’elles 
font plus preflées les unes contre les autres , par l’action 
des fibres longitudinales; mais l’aétion des fibres cir- 
culaires doit rider encore davantage le velouté en ra- 
courciflant le diamétre , car les plis doivent fe former mê- 
me dans les rides, lefquelles ne peuvent laiffer alors qu'un 
très petit paflage pour les alimens & pour les matieres 
fécales ; ce pallage eft beaucoup plus grand dans l'intefs 


| 


hd 
Lei 


208 |: MNT TA € TT 0 À 


tin colon. 4°. Dès qu'il entre dans Pinteftin une partie 
des alimens , les fibres qui les environnent font obligés » 
de s’allonger ; elles font alors plus tendues, & cette ten. « 
fion leur donnant plus de force qu'aux autres , elle chafle w 
les alimens vers les parties du tuyau où il n’y a riens, « 
jufqu'à ce que les fibres foient en équilibre par tout l’in- 
teflin ; il s'enfuit de-là que les matieres qui entrent dans 
les inteftins , fonc pouflées par toute l'étendue du tuyau m 
& qu'aînf elles doivent former un cylindre quia un pe 
tit diamétre , & qui eft de lalongueur'des inteftins, du 
moins on ne pourroit pas nier qu’un tel cylindre ne {em 
format , s'il n’y aveit d'autre force que Paétion des fibres 
pour faire marcher les alimens & les matieres fécales : 
par-là on expliquera en partie ; comment les matieresm 
fœcales font pouffées vers le retuim ; mais on en parlera 
plus bas. $°. De Paction des fibres circulaires & des ft 
bres longitudinales , il s’enfuit encore que les vaiflcaux 
doivent être prefiez , que les glandes des inteftins preflées 
de même; doivent envoyer le fluide qu’elles filtrent dans 
Je canal inteftinal , & s'il furvient de l’irritation dans les 
tuniques de ce Canal , il s'exprimera une plus grande 
quantité de fuc de ces glandes. 69.11 s'enfuit enfin des 
l'action des tuniques mufculaires & de la force avec la- 
quelle elles agiflent fur tout ce qui eft contenu dans le“ 
canal des inteftins ; que fi la tunique fuivante étroit life Se" 
polie , on voit que le chile & la liqueur qui fe filtre dans 
les glandes ne pourroient pas s'arrêter dans ce canal , c’eft. 
pour cela que la nature à tapiflé d’un velouté toute la ca- 
vité des inteftins ; cette tunique veloutée cf trois fois 
plus longue que la nerveufe fur-tout dans le jéjunum, c’eft 
par cette longucur qu’elle forme des rides qui font plus 
confidérables du côté du méfantere ; toutes ces rides qui 
arrêtent lechile & les excrémens retiennent les reme». 
des, afin qu’ils ayent le tems d'agir , & ferment Pouver-. 
ture des tuyaux qui fe déchargent dans les inteftins. 
Voilà l'aétion de toutes les parties du canal inteftinals 
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mais afin qu'elle puifle {e continuer long-remps , lanature 
l’humeéte continuellement par la matiere qui tranfpire 
de l'omentum ; du méfantere , & des autres vifcéres 
fans cette rofée continuelle les inteftins s’attacheroïient 
au péritoine, & ne conferveroient pas leur Aéxibilité ; 
mais malgré cette liqueur qui les humeéte continuelle- 
ment, & qui femble devoir les relâcher ; ils fonc fort ref. 
férrez quand l'animal jouit de la fanté ; ainfi que nous 
Favons remarqué. 
La premiere action des inteftins c’eft l'intrufion du chile 
dans les veines lactées. 1°. On a avancé que les veines 
 laétées ne s'ouvrent pas dans les intéftins ; & que ce n’eft 
que par des pores qu’elles reçoivent le chile ; ce n’elt , 
dit-on ; que par des pores que les parties du corps hu- 
ain reçoivent la nourriture , mais ces raifons ne font 
pas fufhfantes ; la fécrétion de la limphe demande des 
tuyaux , celle du chile qui eft plus groflier ; n’en deman- 
dé-t-elle pasauffi?2°.On à dit que le chile preffé par 
la contraction des fibres mofculeufes étoit pouffé dans 
les veines ladtées , mais durant la contraction tous lés 
-vaifleaux latées font reflerrez , & le chile trouve moins 
de réfiftance à couler par le canal inteftinal ; il doit donc 
” fuivre cette route , & ne pas entrer dans les vaif- 
eaux latées. 3°. 1] y à plus d'apparence que le chile 
entre dans les veines laétées par la mème raifon que 
l'éau monté dans les pompes , & dans les fyphons ; la 
matiere qui eft dans ces veines laétées monte vers le ré- 
fervoir ; ces vaifleaux Le trouvant vuides à leur naïffan- 
ée ; l'ait y pouffe le chile ;-cela arrivé fur-tout lorfque 
les inteftins ne font plus preflez par le mouvement 
de là tefpiration , alors les vaifleaux laétées qui ont été 
comptimez pat le diaphragme ne contiennent plusrien. 
Le chile pañlé par les veines ladtées ; comme nous ve: 
pons de dire, maïsil eft fort douteux s’il n’y en a pas üné 
partie qui entre dans les veines méferaïques pour s'aller 
endre au foye immédiatement, 1°, L’Anatomie com: 
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parée nousapprend qu’il y a un paflage des inteftins dans » 
les veines méléraiques. 29, Les animaux ovipates n’ont 


pas de veines lactéés. 3°. Les veines méféraïques {ont 


fort grofles & fort nombreufes: 4°. Ces veines font l’offh-" 
ce d’artéres. $ 2. 11 fe dépole dans les inteftins une quan-. 


tité d'humeur qui ne fçauroit être prife par les veines, 
laëtées , & qui ne fort pas avec lès excrémens , & par! 
conféquent une partie des fluides qui font dans les intef 


"1 
k 


: 


tins , ne doit-elle pas entrer dans les veines mé- 


{éraiques. 


EN 
» 


Nous avons vû jufqu'ici qu’on ne trouve pour la pré 


pee du chile que des fibres à reflort , une liqueur 


uileufe , qui eft un mélange de falive , de bile , de fucm 
gafrique ; il eft certain que toutes ces liqueurs qui {eM 


filtrent dans les animaux , nefont ni acides , ni alkalines. “ 
On peut juger par la de l'acide des inteftins & du veni- 
tricule qu'aucune expérience ne prouve , de l’archée de” 
Vanhelmont qui eft l'efprir invifible qui anume lescorps , 
de l'acidité du fuc pancréatique quientre eneffervefcence 


avec l’alkali de la bile , felon Sylvius de la Boë , de la pré- 


cipitation qui dépure le chile , fuivant le même Auteur , 

en tout cela il n’y a rien qui foit appuyé par Fexpérience. 
Après que le chile a été préparé & exprimé dans les 

veines lactées , l’aétion des mufcles de l'abdomen poufle ! 


-— 


toûjours vers l’inteftin reétum les matieres les-plus grofs N 

ficres., cela doit arriver , puifque les pilhers du diaphrag- w 
. me & les fibres qui environnent l’orifice fupérieur de 
l'eftomach,bouchent cetorifice de leftomach, & qu’il n’y 


a rien qui réfifte dans Les inteftins ; la contraction des 
fibres inteftinales , l’irritation caufée par les excrémens » 
dans la membrane nerveufe , donnent un mouvement 
à ces excrémens , & la preflion des mufcles les détermine # 
gros inteftins , & par tous ces mouvemens les” 


* vers les # 

matieres fécales font divifées & dilayées, | 
L’extrémité de l’iléon la plus éloignée de Peftomamchs 

va de gauche à droit un peu en montant pour entre 


\ 
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dans le cœcüum par une ouverture oblongue qui eft 
| formée par l'extrémité applatie de l’iléon & par ‘un pli 
| ouvert dans le cœcum ; les membranes mufculeufes & 
| les autres jointes avec les membranes du cœcum , for. 
. ment un bourlet qui fait les lévres ded’ouverture ; on a 
| cru que c'eroit une véritable valvule , on le jugeroit ainfi 
envoyant les préparations feches , mais aux deux bouts 
de cetteouverture.applatie il y a un ligament de chaque 
côré, ces ligamens ou ces brides font faites par les plis 
de l'inteftin cœcum ; quand cet inteftin fe gonfle , ces 
| plis tirent les deux bouts de l'ouverture & la ferment , 
on voit par-là s’il eft pofible que les lavemens paflent 
| dans l’iléon ; cela fe pourra dès que le cœcum ne fera pas 
entierement gonflé. 

… Les matieres fécales étant arrivées à l’inteftin cœcum ; 
| s’yarrèrent , elles {ont preffées par leur poids; par l’action 
| des fibres de l’inteftin , par les mufcles de l’abdomen , 
| la partie aqueufe en eft exprimée , & elles acquierent 
| enhin une mauvaife odeur par la même raïfon que les 
plantes qui fe pourriflent ; cette comparaifon eft d’autant 
gt jufte que l'odeur des plantes qu’on fait pourrir en 
s mettant en un monceau , approche de l'odeur des 
| excrémens. 
A linteftin cœcum eft attaché un appendice qu’on 
nomme vermiforme , & qui s'ouvre dans cet inteltin , 
c'eft le vrai cœcum dans les animaux; il eft fpiral dans 
leschiens , conique dans Les lapins , & tapiflé d’une lame 
qui formeune {pirale ; dans les poules il eft double, dans 
le fœtus il ef'aflez grand par raport à l’inteftin ; mais 
| dans l'adulte ileft fort petit ; on dit qu’il y a unevalvule 
à l'entrée , mais elle ne paroît que dans les préparations 
 éches ; pour les glandes il y éna à l’orifice , on ne fçaic. 
_quel ufage donner à cet appendice ; quand on ouvrit le 
corps de Monfeigneur le Duc de Berry, on trouva des 
grains de plomb dans la cavité de lappendice ; apparem:- 
‘ent qu’ils venoient du gibier que cedrince avoit mangé, 


| 
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Les matieres ayant été tricurées dans l’inteftin cœcum 
en font chaflées par la preflion , &entrent dans le colongs 
cer inteftin eft fort long , mais fes plis font qu'il ne le pas 
roît pas autantqu'il l'eft; ileft attaché à troisligamens quin 
s'étendent par toute fa longueur ; ces ligamens qui 
font mufculeux font fituez fous la membrane com 
mune , & tident linteftin , deux vont aboutir à l’appen=« 
dice vermiforme & l’embraflent , de-là vient peut être 
. que l'extrémité de cet inteftin ne peut pas augmenter en 
largeur comme le refte : fi-cela étoit , il refteroit feule-w 
ment à expliquer pourquoi l’inteftin iléon ne s’infere pas 
au bout du cœcum , mais à quelques doigts au deflus : à 
cela on peut répondre, que la nature a voulu qu'il y cûc 
un endroit où les excrémens s’arrêtaflent durant le temps 
que le fœtus feroit dans le fein dela mere , c’eft peut-êtren 
pour cela qu'elle a fait un cul-de-facawbout de l'inteftinn 

Les matieres fécales étant montées depuisle rein droit 
fous le foye & fous le ventricule, elles fuivent les circon-" 
volutions du colon, &:entrent dans le reétum ; cet” 
intéftin n'eft qu'unc fuite du colon, les trois ligamens® 
s'épanouïiflent tout autour , & le rendent encore plus« 
fort , fa pofition perpendiculaire , l’aétion des matieres: 
âcres qui irritent fes fibres , la preflion des mufcles de’ 
l'abdomen fontmarcher les excrémens,qui étant defcen- 
dus , s'arrêtent aux valvules dont parle Morgagni , alors 
les fphin@ters étant preflez fe relâchent , les mufcles re 
leveurs de l'anus qui font compofez des fibres conver-h| 
gentes qui viennent du baflin , & vontentourer l’extré-t\ 
mité del’inteftin , dilatent l'anus, enfhitPle diaphragme | 
& les mufcles de l'abdomen pouffent les matieres féca= ! 


7 


| 


les ; après qu'elles font fotties les mufcles releveurs éle- 
vent l'anus ,.& les fphinéters fe referment. ‘hi 

De tout ce que nous venons de dire on peut conclure ;M 
r9,Que les excrémens font compofez de matieres grof 
fieres des:alimens, de la bile , du fuc pancréatique , des. 
fluides filcrez dans les inteftins. 2°..Que ces matieres fe! 


[ 


| 
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triflent par lation de leurs parties & de la chaleur 
ui exalre les fels volatiles & les-partiés huileufes , de 1à 
vient leur odeur. 3°. Que la nature a mis beaucoup de 
filtres dontil füinte continuellement un Auide abondant, 
ce Auide dont tous les couloirs ne nous fontæpas cor. 
nüsexactement,donne dans les gros inteftinsauximatieres 
fœcales , la fluidité qui leur a été enlevée par les veines 
laétées ; par la es & par la chaleur. 4°, Qu'il 
_f filere par des grofles glandes ne humeur mucilaoi- 
neue , ahn que les matieres fécales ne bleflént pas les 
 inteltins. 4°. Qu'il falloir qu'il yeût de la graifle autour 
de Pinteftin re@um , afin qu'il ne fe bleflät pas contre les 
os. 6°. Que les fibres étant fortes, il doit y avoir plus 
de chalear das de corps ; qu’il doit donc fe faire une 
plus grande tranipiration , & quepar conféquent ceux 
 qüi auront beaucoup de force , n'auront pas letwentre 
hbre ,cètre mème évaporation des Auides pourra arrêter 
le fang dans le rectum, & cauler des hémoroïdes, 7°.La 
connéxion du rectani & de la vellic eft caufe qu’onurine 
difficilement dans la diflénterie,qu’on ef fujet ah tenefme 
quandion eft attaqué de la pierre ou de quelque inflam- 
imation à la veflie, &c. oc | MUR 
Avant de finir , il faut dire qûelque chofe duvolvulus 
où pañlion iliaque : pour l'expliquer on a eu recours au 
Anotvement périftaltiquerenverlé , mais parce que nons 
avons dit onipeut juger fi cela vient de cette canfe. x°. Si 
l'on lie l'inteftin à uncchat ; & qu’on le fafle manger , le 
voiniflèment:commence quand:la matiere remplir l’efpa- 
ce qui eft entre la digue & de ventricule, 2°. Plus la 
hgarureeftéloinécdu ventriculeplus il fe pañle derems 
avant que levomiflement arrive. 32. Sil’onlie linteftin 
de telle maniere qu’une partie de la cavité ne {oir pas 
férmée., la matiere fortpat haut 8e par bas:4°. Par out 
cela on voit que de volvulus arrive’par une convulfion 
 æotale des sisiciés de l'abdomen ürritez par les douleurs 
| qui arrivent aux inteflins ; mais il faut auparavant que 


| 
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dans certains endroits il foit arrivé une contraétioti dari$ 
les fibres inteftinales , alors la partie contractée entre 
dans celle qui fe gonfle par les matieres qui y viennent 
& par l'air échauffé, l'inflammation ou l’irritation violente : 
peut produire le volvulus fans qu'il y ait aucun amas de 
matiere, & c’eftià fans doute la caufe la plus ordinaire. 


LE MESENTERE. 


E méfentere eft une membrane épaifle , grafle ; 
fituée au milieu des inteftins , fon nom vient de 
cette firuation , il faut y remarquer : < 
EL Sa fubltance qui eft compofée de membranes , de 
graifle’, de vaifleaux de toute efpece , & de.beaucoup de 
. glandes. + | 

IT. Sa connéxion à la partie fupérieuré avec les trois 
premieres vertébres des lombes , à la partie inférieure 
avec tous les inteftinsauxquelsil donne la tunique externe 
ou cominune. | | 

II. Sa divifion en mefocolon qui eft lapartie attachée 
au colon, & en mefereum ou méfentere qui comprend 
tout le refte, | 3 ù 

IV. Sa circonférence dans-laquellé on voit des plis 

comme à des manchettes quand les inteftins en {ont {é- 
parez, la longueur eft de trois aulnes, &les inteftinsquiy : 
font attachez foñt quatre fois plus longs. 
«V. Les membranes qui le compofent font au nombre 
de deux, & entre ces membranes on trouve la fubftance 
cellulaire qui contient ia graifle , quelques-uns ont re- 
gardé cette fubftance comme une troifiéme membrane 
qu'on nomme celluleufe. 

VI. Les vaifleaux fanguins font les mêmes queceux des | 
inteftios ; il y a dansces vaifleaux des anaftomofes mer- 
veilleufes ; ils forment des arcs & des ifles par leurs 
conçours, HET AL 
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. décrits dans l'article fuivant. | 
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. VII. Les nerfs viennent dela paire vague & de l'inter= 


_æoftal 


VIII. Les vaifleaux laétées & les Iymphatiques feront 


* 


IX. Les glandes font difperfeés par tout le méfantere 


… Jeur nombre, leur grandeur , leur fitüation varient beau- « 
. coup ; dans les chiens au lieu de £e grand nombre qu’on 


voit dans homme il n’y en a qu'une , mais elle eft plus 
grande , on l'appelle le pancréas d'A fellius ; Pufage de ces 
glandes eft de féparer une matiere fluide pour dilayer le 


… chile, car les vaifleaux latées pañlenit à travers ces glandes, 
… X. L'ufage du méfentere eft 1°. de foûtenir les vaif- 


: {eaux fanguins qui vont aux inteftins & les vaifleaux lac- 


" tées ; 29. d’abreger aux vaifleaux laëtées le chemin qui 


. Jes conduit au réfervoir. 
| REMARQUES. 


3 La fitucture du méfantere a été décrite aflez bien par 


_pluñeuts Anatomiftes , mais il eft difficile de s’en forimct 
. une idée éxacte par leurs defcriprions ; fur le corps des 
 vertébres des lobes la portion de la lame interne du 
-péritoine, qui vient de recouvrir la partie antérieute du 
rein droit , fe cole avec celle qui vient de recouvrir le 


_ sein gauche. Toutes les deux enfemble , forment un 


grand pli ou prolongement qui eft le méfentere : 


. l'origine de ce prolongement eft donc fur les vertébres 


des lombes , dèpuis la premiere jufqu’à la quatriéme , 
mais de telle façon que fon extrémité inférieure décline 
un peu vers le côté droit, Entre les deux lames de ce pro- 
Jongement , eft'une fubftance cellulaire qui eft remplie 
"de beaucoup de graiïfle dans ceux qui ont de l’embon- 
point. C'eft aufli entre ces lames ; que font logés les 
_vaïfleaux & les glandes du méfantere; vers l’extrémiré 
mou le bord flotant du méfantere , fe trouvent des rides 
ou de petits plis qui tendent vers le centre. comme les 
plis d’une manchette. Les inteftins font logés dans Pex- 


* 39. le colon , 2°. la premiere courbure droite du duo- : 


. environner les inteftins, il y a des nerfs qui accompagnent 
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trémité Aotante du méfantere , qui les foûtient comirié | 
une écharpe foûrient les bras. C'eft ainfi que le mé: ! 
fantere forme la tunique externe des inteftins. 

Après que le méfentere a fini au côté droit , l'iléoneri- 
tre dans un des plis du cœcum ; à cet endfoït concourent 


dénum , 3°. le rein ; la lame intérieure du péritoine don: w 
he à ces trois parties une couverture commune ; leur ” 
fubftance cellulaire fe touche , puifqu’elles font lesunes « 
auprès desautres ; mais cette lame intérieure du péritoine . 
commence derechef à former un plis qui monte en cer- « 
cle fous le foye, fous le ventricule , & va fe terminer à 
gauche en fe rétréciflant: entre les deux lames de ce plis, " 
dans l'endroit où elles quittent la lame poftérieure du pé- « 
titoine , fe trouve le duodénum qui eft polé tranfverfa- 
lement ; cet intefin eft appliqué poftérieurement à la M 
‘ame poftérieure du péritoine , il eft couvert fupérieu- # 
rement & inférieurement par les lames du plis ; ces deux 
James s'étant unies ‘après avoir enfermé le duodénum ; * 
vont embrafler le colon , & c’eft ce qu’on appelle méfo- “ 
colon ; versle côté gauche le méfocolon fe rétrécit ; &* 
applique le colon à la lame poftérieure du péritoine , 
mais il s’allonge enfuite en formant un nouveau plis qui“ 
va tenir en écharpe la courbure ou S romaine que forme à 
le colon ; ce même plis fe continué, & foûtient leretum ;. 


de-là vient qu’en cette partie on l’a nommé #eforeélum.w 


De Pendroit où {e fépare la lame antérieure pour for-w 
mer le méfantere , fortent des vaifleaux artériels qui vont 
fe répandre dans l’entre-deux des lames , & qui vont 


ces vaifleaux. 

Pat la ftruéture du méfantere on voit qu'il peut y fur 
venir diverfes maladies, ilpeut fe former une hydropifien 
entre les deux lames, il peut fe former des fchirres danss 
les glandes qui s’y trouvent, les vaifleaux qui y rempents 
peuvent s'en faminer. Î 


f 
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LES VAISSEAUX DU CHILE, 


L Es premiers vaifleaux qui cohduifent le chile , {ont 
les veines latées , c’et de petits canaux qui font dans 
le méfentete, il faut remarquer , 

I. Le tems où on les a découvertes : Afellius les dé- 
montra en 1622. Erañftrate & Galien les avoient obfer- 
vées , mais ils les avoient prifes pour des artéres pleines 

de lait. tés 

IT. Le tems où l’on peut les découvrir, c’eft vers deux 
ou trois heures après que les animaux ont mangé , alors 

elles font remplies de,chile , mais après cela elles ne 

contiennent qu'une lymphe claire. | 

III. La methode par laquelle on la démontre le mieux ; 
c’eft de lier le canal thorachique. 

_ IV. La difficulté deles démontrer dansl’homme , vient 
: de ce que les fujets qu’on difléque ; n’ont pour l'ordi- 
. naire mangé que long-tems avant la mort ; & qu'ils ne 

font pas HR : quand on ne fait pas les difléctionsaffez- 
* rôt, & quand les fujets font froids, les veines lactées dif- 
paroiflent. 
NV. Leur origine qui fe trouve dans lesinteflins , & fur 
tout dans les arêles, elles en fortent par des racines nom- 
| breufs;ils’en trouve un plus grand nombre dans les 
hommes que dans les chiens ; pour les oros inteftins on 
y apperçoit quelques fois des vaifleaux ladtées. 

VL. La divifñon des vaifleaux laétées 1 ©. en vaiffeaux lac- 
| tées du premier genre qui font ceux qui partent des intef- 
| cins, & fe terminent aux glandes, 2°. en vaifleaux ladtées 
du fecond genre qui viennent des glandes au réfervoir où 
» ils fe cerminent; ils font plus gros que les précédens ; 
mais en plus petit nombre : quelques Auteurs veulent 
qu'il y ait des vaifleaux ladtées d’un troifiéme genre, 

K ij 
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VII. Les valvules femi lunaires qui font doubles & op. 
pofées , qui empêchent le retour du chile , qui ne fon 
pas fi nombreufes que dans les autres vaifleaux lympha 
tiques: | 

VII. Leut ufage qui eft de porter le chile & la Iym:- 
phe desinteftins au réfervoir du chile , ces vaifleaux man- 
Quent dans les animaux à plume ; le chile pale dans les 
veines méféraiques. | 
REMARQUES. 

Les vaifleaux lattées du premier genre fortent de tou: 
te la circonférence des inteftins comme de petits fyphons ; 
& s'ouvrent obliquement dans leur cavité : ils s’anafto- 
molerit enfuite , ils forment fous la membrane commu 
he , une efpece de téfeau très remarquable, & fe gliflenc 
enfin dans la duplicature du méfentere ; le chile quis'y 
infinué eft pouffé par le chile qui vient après par l'action 
des inteftins , par la preflion du diaphragme & des mu£ 
cles de l'abdomen ; s'il n’y avoit pas des valvules dans 
ces petits vaiffeaux , le chile feroit pouilé également en 
haut & en bas : mais comme il n’eft pas pofhible qu’il re- 
vienne fur fes pas , la preffion externe l’oblige à monter 
vers les lombes; les valvules femi-lunaires qui s'ouvrent 
au nouveau chile, fe ferment à celui qui a pañlé, les arté- 
res méféraiques qui battent continuellement, le fouettent 
encore & le pouflent dans le réfervoir. | 

Comme lesouvertures des veines lactées font très-peti- 
tes , il n’y a que la partie la plus uide & la plus fubtile 
qui puifle s’y infinuer , par la ftruéture des inteftins & 
par la petitefle des ouvertures de ces vaifleaux ; on voit . 

ourquoi les matieres âcres dont on ufe ne nuifenit pas ; 
je orifices dés veines laétées fe rident par les picotemens 
des matieres âcres, les fibres mufculeufes étant piquotées 
ferment encore davantage ces orifices ; voilà la raifon 
pourquoi la ftructure des inteftins , de l’œfophage , du 
ventricule eft fi différente des autres organes fécrétoiress 
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Les veines laétées qui ont des orifices que nos yeux ne 
fçauroient découvrir ; paroiflent allez grofles dès qu’elles 


… font {orties de la membrane mufculeufe, &: qu’elles font 


- {ouf'la tunique externe : elles s’uniflent enfuite & for- 


NE 


point dans les 


ment les unes avec les autres des angles aious , elles fe 
féparent après cela pour fe réünir encore derechef ; après 


… ces unions & çes divifions elles deviennent toüjours plus 
grofles , tous ces divers accroiflemens fervent à rendre le 


chile plus fluide. 
Ces vaifleaux après plufieurs anaftomoles & plufieurs 


… -divifons qui forment comme de petites ifles dans tour 
… Fefpace du inéfentere , aboutiffent à des glandes qui font 

répanduës entre les deux lames qui le forment ; ils les 
… environnent , ils s’y infinuent, ils en fortent moins nom- 
… breux , mais plusinterrompus par des valvules. 


Il ne fe fait pas de féparation dansle chile quand il 
eft dans ces glandes , c'eft-à-dire , que le chile n'entre 


8 : 
glandes comme le fang , par exemple , 


dans le foye , pour y faire quelque fécrétion. Cela peur. 


… {e conclure r 2. de ce que les glandes font caverneufes 

. 29. de ce que la lymphe de beaucoup de vifçeres s’y ra- 

“malle, 3°. de ce que ces artéres filrrent peut-être elles- 

. mêmes quelque liqueur ; qu’elles dépofent dan s ces creux 

 desglandes ; car Couper:a obfervé que les in Jeétions de 
mercure paflent des artéres dans ces glandes. 


, : : . Pa 
Après quede chile a paflé par ces glandes. ; il en fort 
par les vaifleaux latées du fecond genre, qui {on t moins 


. nombreux , mais plus gros , ces vaifleaux vont fe rendre 
dans le réfervoir de Pequet dont voici a-peu-près lhif- 


toire. Afellius avoit découvert les vaifleaux ladtées : ik 
S'imaginoit , de même que Thomas Bartholin , que ces 


vaifleaux fe rendoient au foye , mais Bequer enfin démon 


A dr: ' . À 
-tra en 165$ 1. que les vaifleaux lactées fe rendoient à un 


réfervoit où ils verfoient le chile; Bartholin le démontra 


« à Copenhague en 1652. & Vanhorne à Leide la même 
année. 
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On ne fçaurdit douter que la plus grande partie du : 
chile ne monte à la veine fouclaviere , mais on peut dou- 
ter s’il n’y en a pas une portion qui fe rende au foye par 
les veines méféraïques. Bilfus a fait voir que fi on lioit 
les artéres du méfentere dans un chien qui vient de man- 
ger beaucoup ,on trouve les veines méféraïques remplies 
d’une liqueur cendrée : on s’eft plaint que Bilfius n’avoit 

as détaillé la maniere dont il faifoit fon expérience;mais . 
Gliflon ne s’eft pas difpen{é de la donner.Swammerdam a 
confirmé l'opinion de Bilfus par Anatomie comparée, il 
eff certain que dans les oifeaux il y a un paflage aux veines … 
méléraïques : mais fi l’on peut foupçonner que le chile : 
pañle du méfentere dansles veines méféraïques , ne doit- 
on pas penfer la même chofe au fujet du ventricule ? les , 

arties les plus fubtiles des alimens ne peuvent-elles pas 
être ablorbées par des tuyaux veineux ? Paction des cot- : 
diaux ne paroït-elle pas être une preuve de cela ? 

Ce réfervoir eft fitué derriere les piliers du diaphrag- 
me , à droit vers la jonction de la premiere vertébre des 
Tombes avec celle du dos , à peu près entre les origines 
des mufcles ploas c’eft une véficule dont la figure varie . 
- beaucoup dans l’homme même ; tantôt il approche de 
Vovale , tantôt il paroït formé de plufieurs véficules ir- 
 régulicres , les tuniques qui le forment font aflez déliées, 
{a cwité eft partagée en plufieurs cellules irrégulieres ; 

. # grandeur varie beaucoup : nous ne nous y arrêterons 
pas davantage , & nous dirons feulement que leconcouts ” 
des veines lactées qui font en grand nombre; demandoit . 
qu'il y eût un réfervoir qui reçüût le chile ; fans cela ce « 
fluide auroit fouffert des retardemens dans le méfentere , . 
ou bien il auoit fallu qu'il marchât avec une grande ra- 
pidité dansle canal thorachique ; lequel n’a pas une ftruc- 
ture propre à réfifter à un fluide poullé avec force , & 
qui coule avec beaucoup de vitefle, 


LE CANAL THORACHIQUE. 


L: L E canal thorachique on le canal qui porte le chile,eft 
un canal compolé de membranes très minces qui 
recoit le chile des veines laétées & la lymphe des vai 
{eaux lymphatiques , il porte ces liqueurs dans la veine 
{ouclaviere , on doit y remarquer , 
_ I. Le tems où l’on l’a découvert : Pecquet le‘démon- 
tre en 1651. Euftachi l’avoit découvert-long-tems au- 

aravant , mais il n’en avoit parlé qu’ebicurément. 
AI. L'origine qui fe trouve au réfervoir du chile au côté 

gauche des vertébres fupérieures des lombes fous l'aorte 
& les vaifleaux du rein gauche , il eft plus gros à fon 
commencement qu'ailleurs , fa figure eft irréguliere , & 
eft différente dans les différens fujets. 

III. L’extrémité eft ordinairement à la veine fouglaviere 
gauche. 

IV. La fituation ou le cours du canal eft à côté de l’aor- 
te , quelquefois ce canal eft divifé , quelquefois il ne left 

as. | | pis 
. V. Sa largeur eft comme celle d’une groffe paille quand 
il n’efl'pas divilé en deux ou plufieurs rameaux. 

VI.La méthode qu'il faut fuivre pour le démontrer , 
eft deprendre un chien qui a mangé beaucoup depuis 
peu ; fi on lie le canal près de la fouclaviere avec un fil, il 
deviendra très fenfible de même que le réfervoir , les 
vaifleaux ladtées & lymphatiques; dans l’homrie, on peut 
le démontrer 1°. fi l'on injecte ou fi lon gonfle un gros 
vailleau limphatique qui fuit la veine émulgente gauche : 
2°. fi l’on fait une inje“tion dans un vaïfleau laétée du 
 fecond genre , comme le marque Henninger : 3°.flon 
fair une incifion à la plévre entre la veine azygos & 
. Paorte ; on pourra toûjours le découvrir. | 
Kiü 
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VII. Sa fubftance eft compolée d’une membrane fort 
mince. : : 
: VILL. Les valvules fe trouvent dans toute fon étendue , 
pour empêcher le retour du chile , elles font plus nom- 


breufes dans lhomme que dans les animaux. . 
IX. La valvule femi-lunaire ferme l’onifice à l’infertion 


de ce canal dans la fouclaviere. | 
X. Son ufage eft de conduire dans le {ang le chile du 


réfervoir & la limphe des vaifleaux lymphatiques. : 
REMARQUES. 


Le chile ayant été délayé par la lymphe dans Îe réfer- 
voir eft pouflé en haut 1°. felon quelques-uns par le mou 
vement du diaphragme ; dans l’infpiration , a-t-on dit , le 
tendon du diaphragme qui {e trouve fur le réfervoir., 
permet au chile d’y entrer , parce qu'il fe baifle & de- 
vient perpendiculaire fur l'épine ; mais dans l'infpiration 
ils'éleve & s'applique à l’épine ; ainfilpreffe le réfervoir ; 
mais 1] ne fçauroit jamais preflér ce qui eft appliqué à 
- 'épine , cela s'enfuit de la pofition des piliers. 29. Le 
chile eft poulé par le mouvement des vaifleaux artériels, 
car le réfervoir eft polé en partie fous l'aorte defcendante 
& en partie fous les artéres intercoftales ; il faut donc 
qu'a tous les coups que donne le cœur; le chile foit pouffc. 
3 °.Les mufcles de l'abdomen qui preflent lesinteftins de 
même que l'air extérieur , doivent déterminer le chile à 
monter. 4°, La force élaftique des membranes qui fub- 
fifte même dansles cadavres, produit le même effet ; tan- 
dis que toutes ces forces agiflent , le chile monte vers la 
veine fouclaviere , car les liqueurs fe portent vers les lieux 
où elles trouvent moins de réfiftance : or les valvules & 
le chile qui vient des veines liées, lui offre un obftacle 
infurmontable ; le chile doit donc fe déterminer vers 
la veine fouclavicre ; là il fouleve l'efpece de valvule , 
ou pour mieux dire , la digue qui ferme le canal tho- 
rachique , permet au chilé de paler , & empêche que le 
fans n'entre. 


+ 


Dans l'efpace que le chile parcourt depuis les inteftins ; 


[2 


' 
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tout ce qu'on peut y remarquer fe réduit à quatre chofes. 
1,11 y a un mouvement fort lent par les inteftins , 


# 1 les veines lactées , par les glandes ; les membranes 
» lches des inteftins ne peuvent donner aux liqueurs que 


peu de rapidité ; les divifions nombreufes des vaifleaux 
lactées ne peuvent conduire le chile que lentement ; sil 
étoit d’abord renfermé dans un feul canal , il fe rendroit 
plûtôt dans la mafle du fang ; mais comme les veines 
ladtées forment de petits ruifleaux nombreux ; il faut 
que le chile y marche lentement , cependant à propor- 


tion qu'ils’avance, fa vitefle doit augmenter ; car il mar- 
che comme s'il pafloit. d’un canal large dans un canal 


étroit , & enfin dans le canal thorachique le chile doit 


avoir aflez de vitefle , cela s'enfuit de ce que nous ve- 


nons de dire , cependant les glandes retardent beaucoup 
lé cours du chile , car elles forment de petites cavités an- 
fra@tueufes où le chile entre d’un lit étroit dansun lit lar- 


ge, leur nombre doit retarder cette liqueur ; dans tous 
… ces réfervoirs le chile battu par les membranes fe putife, 


puifqueles parties fubtiles{e féparentdes parties groflieres. 
» 29: La nature a voulu que le chile féjournat long-tems 
dans le méfantère , afin qu’il für plus propre à fe mêler 
au {ang , pour cela elle le fait pañler par une infinité de 
flicres , l'union des vaifleaux la@ées , leur féparation & 
leur réunion fuivies encore d’autres , font une preuve 
de tout cela. | 
3°. Le chile eft délayé dans le méfantere par le con- 
cours des vaifleaux Iymphatiques qui lui fourniffent la 
lymphe qui fe filtre dans les vifcéres , peut-être que les 


_ glandes fourniffént encore un efprit qui fort des artéres. 


4°. Le chilé divifé , mêlé avec la matiere qui coule 
du nez , des glandes {livaires , du ventricule du foye ; 


du pancréas , des vaifleaux Iymphatiques, devient pro- 
Pre à réparer les pertes que nous faifons par la tranfpi- 


tation , en noyrriflant les parties 
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Le chile reflemble entierement aux émulfions qu’on 


means ïts SR 
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fait ; quand on exprime le fuc des végétaux ; la lymphe ! 
fe mêle avec l'huile , & de ce mélange rélulte le chile , 


Pinfpeétion de cette liqueur par le microfcope n'offre rien 
de contraire à cette idée ; on voit que les émulfions font 
compplées d’une infinité de petits globules qui nagent 
dans l'eau , la même chofe fe trouve dans le chile : nous 
avons déja parlé de cela , mais nous n’avons pas expliqué 
comment Ê forment ces globules , peut-être qu'ils ne 
font autre chofe que les parties huileufes qui ne s’alliant 
pas avec Peau , font preflées de tous côtez , & font obli, 
gées par conféquent de s’arrondir : on remarque parmi 
ces globules & cette lymphe des parties fibreufes , de 


même que dans le fang ; enfin la différence que le mi- 


crofcope nous découvre entre le chile & le fang , c’eft 


que dans le fang il y a plufeurs globules huileux unis en- : 


femble , au lieu que dans le chile ils font fohitaires. 

M°. Pitcarn demande quelle eft la matiere des végétaux 
qui fe change en chile, eft-ce la matiere fibreufe ou la 
matiere fuide ? il décide avec raifon que ce n’eft que la 
matiere fluide : 1°. parce que les parties fibreules fe trou 
vent dans les excrémens : 2°. parce que ces matieres fo… 
hides ne fçauroient fe difloudre ie le ventricule: 3 ©. pat- 


ce que quand même elles fe difloudroient , leur volume « 


les empècheroit de s’infinuer dans les vaifleaux la@tées. 


LES VAISSEAUX LYMPHATIQUES. 


; Es vaifleaux lymphatiques font des vaifleaux très- 


petits ; minces , tranfparans , qui renferment ordi. 


naîrement une liqueur aqueufe qu’on appelle lymphe ; 


il ÿ en a qui portent le chile dans fes téfervoirs lorfque 


la digeftion fe fait ; ceux qui portent ainfi le chile {e trou 


vent fur-tout dans les inteftins grêles , & alors ils pren- 


nent le nom de vaifleaux ladées. 
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. On dit ordinairement que c’eft Thomas Bartholin & 
Rudbec qui les ont obfervez les premiers en 165 r. ce- 
endant des Anglois, & Gliflon entr’autres, en attribuent 
Fe à Jolivius,il fautremarquer dans ces vaifleaux, 

I. Leur fituation à la furface de la plüpart des parties & 
fur-tout du foye. | 

Il. Leur ftructure ou leur fubftance qui eft compofée 
d’une feule membrane tiès-mince comme les vaifléaux 
Jadtées. 

Ill, Leurs valvules qui font très nombreufes , doubles 
& femi-lunaires , ikn’y a pérfonne qui les ait démontrées 
fi clairement que Ruifch. 

IV. Leur origine qui fe trouve dans la plüpait des 


parties du corps ; je dis dans la plüpart des parties , parce 
qu'on n'a pas remarqué ces vaifleaux en toutes. 


V. Leur extrémité ou leur infertion 1°. dans diverfes 
grolles veines , {ur-tout dans la veine cave & dans la veine 
porte: 2°. dans le réfervoir: 3°. dans le canal thorachique. 

VI. La methode qu'il faut fuivre pour les démontrer, 


c'eft de lier le canal thorachique , ou la veine cave , la 


porte , la fplénique ; la rénale , ou quelqu’autre gros tronc 


dans un animal vivant ou tué depuis peu , ou bien on 
* fouffle dans les veines, ou dans les artéres , ou dans les 


tuyaux excrétoires des vifcéres. | | 
VIT. L’ufage des vaifleaux lymmphatiques eft de repor- 


ter la lymphe qui n’a pas été employée à la nourriture 


des parties ; nous avons dit qu'ils verfoient cette lymphe 
dans la mafle du fang , ou dans le réfervoir du chile, ou 
dans le canal thorachique ; ce refte de lymphe fert dere- 
chef à délayer le fans & le chile. 


REMARQUES. 


On ne doute pas que le fang ne foit potté dans les pat- 
tes par une artére , & qu'il ne revienne par deux veines ; 


June rapporte la partie rouge , & l’autre porte la partie 


aqueufe ou féreule , mais l’origine des veines lymphati- 
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ques n’a pas été encore bien éclaircie ; il y a des Anato- 


miftes qui croyent 1°. que le fang fe répand des artéres 


dans les pores ou dans les fibres charnuës : 2 °. que c’eft 
dans ces efpaces que s'ouvrent les veines & les vaifleaux 


Jlymphatiques: 3°. que la partie rouge qui ef la plus grot- 


fiere enfile les veines qui font les plus grofles , & que la 
partie {éreufe s'infinué dans les vaifleaux lymphatiques. 

D’autres Anatomiftes difent que les vaifleaux artériels 
& veineux font continus ; que dans le concours des ar- 
réres des veines ces vaifleaux fe trouvent percez d’une in- 
finité de petits trous , que c'eft par ces trous que pañle la 
lymphe ou par les petits pinceaux qui font formez par des 
ramufications artérielles infiniment petites, 

La premiere opinion fe prouve par le microfcope 
dans la rate : par exemple , on voit que les artéres fe jet- 
tent dans les cellules environnées d’un coton fin , les ex- 
trémitez artérielles lotent dans le fang qu’elles verfent 


dans ces cellules: fi l’on injecte de l’eau chaude dans les. 


artéres pour les laver & pour enlever les grumeaux de 
fang , & qu'on fouffle par la veine , les vaiffeaux lympha- 
tiques fe gonflent , tout ce que l’on peut aflürer c’eft que 
dans la rate les vaifleaux ne font pas continus ; pour le 
membre viril perfonne n’en doute : mais on trouve 
encôre le même défaut de continuité dans les finus qui 
font à coté de la felle , le fang s'y dégorge , & y forme 
unc efpece de marais ; fi cela fe trouve ainfi dans les aur 
tres parties, c’eft ce qu’on n'a pas prouvé, 

Mr. Nuk a découvert ces vaiffeaux dans prefque tou 
tes les parties du corps humain ; Vieuffens dit que les ex- 
trémitez des nerfs concourent avecles vaifleaux lympha- 
tiques qui rapportent dans le fang le fuc nerveux ; mais 
on n’a pas pü découvrir cela. | 

Dans les parties externes il faut qu'il y ait beaucoup 
de vaiffeaux lymphatiques qui font paroître la peau blan- 
che , mais ce n'eft pas des vaifléaux lymphatiques fem- 
blables aux précédens : les artéreres enyoyent des rami- 
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fications où le fang ne peut pas entref; dans ces petits 


… rameaux s'infinué là lymphe qui fans doute doit êtrérap> ! 


… portée par des veines qui répondent aux petites artéres. 


… Quandles parties s’enflamment , le ang pafle dans ces 


. vaiflcaux qui reçoivent lalymphe. 1 ®. Nous voyons dans 


linflammation que les parties blanches deviennent rou- 


. ges,lesatéres gonflées ne paroiflent pas pouvoir produite 


cet effer. 2°. Quand les yeux s'enflamment, il eft évident 
qu’alors les vaifleaux lymphatiques reçoivent la partie 
rouge du fang ; 3°, Par des injections qui font fubriles on 
 colorc toute la peau. 4°. L’arrèt du fang dansles artères 


- né peut pas produire l'infammation ; puifque dans les 


* cicatrices ileft roûjours arrêté : dans les amputations on 


… enleve une infinité de vaifleaux artériels , cependant le 


fang caufe-t-il inflammation quand la partie eft guérie ; 


- quoiqu'il trouve des vaiffeaux bouchez ? 


| 
| 


Les vaiffeaux lymphatiques des vifceres fe jettent dans 
le canal thorachique,dans le réfervoir, dans le méfentere; 
en d’autres endroits ils trouvent des glandes qui leur fer- 


. veut comme d’entrepôts ; on appelle ces glandes corglo- 
- bces. I] y a des vaifleaux lymphatiques qui y portent la 


lymphe , & d’autres qui la reprennent pour la gonduire 


… dansle fang. Thomas Bartholin qui a cru qu’elles n’avoient 
aucune communication avec les vaifleaux lymphatiques 


( 


des membres , eft aflez rétuté par l'infpection feule ; ceux 
quiont cru que la lymphe venoit des nerfs dans ces glan- 
des pour rentrer dans le fang ; ne font pas mieux fondez; 
voici la ftruéture de ces glandes. 
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LE PANCREAS. 
| LL E pancréas eft une #roffe glande applatie, de couleut 


de chair , pofée derriere le ventriêule , tranfverfale à 


l'égard du duodénum , étenduë jufqu'à la rate ; il faut y 


“remarquer 
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I. La connéxion avec le duodénum ; le méfantere & 
la rate : ileft unique dans l’homme , mais dans les chiens 
& les chats il eft partagé en deux. 

II. La longueur qui eft de huit ou neuf pouces. 

IL. La largeur qui eft de deux pouces ou de deux & 
demi : elle eft plus grande vers le duodénum , & moin- 
dre vers la rare. 

IV. L’épaifleur qui eft d’un pouce. | 

V. Le poids qui eft d'environ trois onces. 

VI. La figure qui approche dans l’homme de celle de 
la langue d’un chien. 

VIT. La membrane qui l'environne , & qui eft une con- 
tinuation du péritoine. 

VIT. La fubftance qui eft compofée de glandes for- 
mées de plufieurs autres corps glanduleux plus petits. 

IX. Les vaifleaux artériels qui viennent de l’artére cœ- 
liaque & du rameau fplénique , les vaifleaux veineux vien- 
nent de la veine fplénique. 

X. Les nerfs qui viennent de l'intercoftal & de la paire 
vague: pour les vaiffeaux lymphatiques ils fontincertains. 

XI. Le canal excrétoire qui eft compoté de plufieurs 
corps plus petits : Maurice Hoffinan le découvrit le pre- … 
mier à Padoüe en 1641. dans un coq-d’inde , & enfin 
Wirfungus le découvrit dans l’homme; on a la-deflus le 
témoignage de Thomas Bartholin , qui étoit préfent. IE 

M 4 n’y a pour l'ordinaire qu’un canal excrétoire dans l'hom- 
Fe une, me, quelquefois il eft double , ce qui eft commun äux 
Hoffman diff. Oyes ; aux canards , aux coqs d'Afrique , AUX phaifans ; 
M eo ilefttripledans nos coqs , dans les pigeons , dans l'aigle ; 
Horn. pag- &c. il eft fitué au milieu du pancréas ; 1l reflemble à une 
164 En veine vuide, la groffeur approche de celle du tuyau d’une 
id, de là 5 PP 2 
Mach. Hem. paille , fon extrémité eft à quatre ou cinq doigts au def- 
| {ous du pylore , il fe décharge par le même orifice que le 
canalcholédoque; quelquefois on y trouve deux ouvertu- 
res ; dans plufieurs animaux il s’infere dansle duodé- 
| num au deflous du canal cholédoque à une diftanse con- 
fidérable. 
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4 "KIT. L'ufage du pancréas eft de féparer tune liqueur 
qu'on nomme fc pancréarique , elle eft de la nature de 


la {alive , & fert à divifcrlechile. 
REMARQUES. 


… Le pancréas éft une glande conglomerée ; pofée fous 
… le ventricule poftérieurement entre les deux lames du 


méfocolon , elle eft oblongue & elle s'étend depuis le 
commencement du duodénum jufqu’au prés de la rate. 
Certe glande a un long tuyau,lequel s'étend fuivant tou- 


” : / . - . . 
. te la longueur du pancréas; il ne marche point droit,mais 


enziezague , ileft plus enfoncé dans la fubftance du pan- 


… créas vers la rate, quelquefois il fe bifurque vers le milieu. 


Ce tuyau reçoit une infinité de rameaux dans toute fon 


. étendue , ces rameaux viennent des follicules glandu- 
. Jeux qui compofent le pancréas , & qui fe vuident pat 
ces petits canaux dans le orand conduit , lequel fe dé- 


charge comme le dit Hesffer. 

Cette glande peu connuë aux Anciens a donné lieu de 
notre temps à de grandes difputes ; je ne parlerai pas des 
opinions qui fuppofent que des inteftins il entre dans le 

“canal pancréatique quelque liqueur , c'eft une opinion 
ridicule , il eft conftant que le pancréas verfe un fuc dans 
le duodénum : comme fon tuyau marche dans:un cer- 
tain efpace entre les membranes du duodénum ; rien ne 
Açauroit y entrer des inteftins. Pour ceux qui s'étoient 

PL ore que le fuc pancréatique étoit un excrément 
de foye , ils n’ont eu aucun fondeinent. 

L'opinion qui a fait le plus de bruit eft celle de Syl- 
vius de le Boë : il croyoit que le fuc du pancréas étoit 
acide , & qu'il fermentoit avec la bile: 1°. Ce fuc eft 
prefque infipide ; & s’ila quelque goût, c’eft un goût falé : 


quelque expérience qu’on faffe ,onne trouve pas qu'il foie 


alkalin ou acide; les expériences qui femblent prouver 


… {on acidité , ne font faites que für un fuc qui n’eft pas 
récent ,où qui ef exprimé avec violence. 2°, I ne fer- 
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mentepas avec la bile : pour prouver cette fermentatiof 


en avoit li€ le duodénum au defflus & au deflous du 
conduit pancréatique , on trouva l’efpace qui étoit entre 
les ligatures gonflé, cela venoit de la chaleur qui dans 


cette efpace avoit rareñé l'air ; par tout cela on. peut 


voir ce qu'on doit penfer du fentiment de Sylvius qui 
attribuoit toutes les maladies au mélange de la bile , de 
ce fuc , de la falive , & du fuc ftomachal ; c'eft fans rai- 


‘fon qu'on a diftingué ce fuc de la falive ; du fuc ftoma- 


chal , & du fuc inteftinal ; ces liqueurs font les mêmes , 
elles ne font qu'une eau jointe à une huile fort atténuée 
& au fel falé , ainfi nous en parlerons plus au long en 
traitant du fang & des liqueurs qu’il contient. Le fuc pan- 


créatique fert à la digeftion ; il: diffout les matieres com : 


meules , falines , mucilagineufes ; il délaye le chile & 
l'adoucit , il divife la bile qui fans lui s’échaufferoit trop 
& deviendroit fortâcre , c’eft pour cela qu’il {e décharge 
dans le même endroit qu’elle ; par ces ufages il paroit 


qu'il eft d’uneneceflité abfolué, cependant on a enlevé le. 
pancréas à des chiens qui ont vécu après cela,mais on n’a 


} 


pas arraché un fecond pancréas qui fetrouve colé fur l'in- : 


teftin duodénum dans leschiens demémequedanslhom- , 


me ; ainfi les raifonnemens qu’on fait fur ces chiens pri- 
vez du pancréas , ne font pas juftes ; néanmoins sil {e 
filtroit dans le ventricule beaucoup de fuc , il paroïît que 


le fuc pancréatique ne feroit pas d’une néceflité abfoluë. 


Après avoir vü l’ufage du fuc pancréatique , il faut voir 
quelle eft la force qui lc faitcouler.r° Comme l’artére qui 


_porte le fang dans les corps glanduleux du pancréas eft # 


rès du cœur , l’impulfion du fang eft fort confidérable ; 
ainfi comme le fang fournit toûjours de nouveaux fucsqui 
{e filtrent,le premier qui a été filtré doit couler néceflaire- 


ment.2°.Ce fuc qui coule des petitesglandes par des petits: 


tuyaux qui vont aboutir au grand canal qui eft au milieu , 
eft exprimé dans le duodénum par le mouvement du 
diaphragme ; par la preflion du ventricule rempli , par la 


force * 
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… rée des muüftles de l'abdomen, & enfin pai l'aétion dû: 
| Corps. He RTE ee de 4 * ;$ 
Ce fuc peut caufer plufieuts incommoditez. 1°. S'il fé: 
- joûrne trop dans le pancréas , il tendra às’alkalifer corh- 
+ me toutes les liqueurs du corps humain. 22. S'il ne cou: 
Je pas , la bile fera trop âcre, elle pourra caufer des 
. diarrhées & des diflenteries ; ôn a cru que les fievres ina 
_ termittentes avoient leur fiéve dans le nés. on s’eft 
fondé fur ce que où a trouvé ce corps glanduleux ob{: 
trué dans les cadavres de ceux qui étoient motts de ces 
fiévres ; maïs il auroit fallu prouver aupafavant que écs 
 obftruétions n’éroient pas un effet des fiévres : il ne 
… faut pas douter que le pancréas 6bftrué ne puiffe caufet 
des dérangemens confidérables , on en peut juger par 
_ là quantité dé liqueur qui s'y filtre , & par. la néceflité 
… dontelle eft pour la digeftion; fi les tuyaux excrétoires 
fermez né pefmettent point à la liqueur de fortir , les 
.vaiffeaux feront plus remplis dans le refte du corps du 
pancréas, lequel par cette plénitude pourra s’enflammer ; 
d'un aütre côté le duodénum ne recevera plus la liqueur 
* qui lui eft néceffaire pout délayer le chile ; & pour pré- 

cipiter les excrémens. 
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L E foye eft un vifcére fott gtos ; rotige, fitué dans 
2 l’hypocondre droit, deftiné à la féparation dela bile; 
al faut y remarquer , . 

L. Sa grandeur qui ef fort confidérable ; afin qu’il puiffe 
Sy filtrer une grande quantité de bile. ces 
IL. Sa figurequief irréguliere , fa furface fupérieure qui 
LEft convexe , polie , égale ; l’inférieure quieft concave & 
linégale , contient la véficule du fel. 
"II. L’éminence qui fetrouve dans l'endroit où la veine- 


L 


|porte entre dans le foye. 
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IV. La divifion en lobes féparés qui fe trouve dans lé 
chien , & qui n'a pas lieu dans l’homme ; où dansle veau: # 

Ÿ. Le poids qui eft d'environ quatre livres. 

YL La connéxion avec le diaphragme ; laquelle fe fait 
par le moyen des ligamens larges, le foye eft encore at- 
taché à l'umbilie par le moyen d'un ligament rond qui 
étoit la veine umbilicale ; dans Le fœtus il eft auffiatta- 
ché par le moyen de la veine-cave & de la veine-porte. 

VII. La membrane qui le revêt eft mince ; &e ef une . 
continuation du périroine. | : 

VIII. La capfule de Gliflon qui cftune tunique forte 
qui vient du péritoinc » qui enveloppe les ramifications 
de la veine-porte » & les conduits biliaires dansle foye. 

IX. Les artéres qui nourtiffent le foye , & qui viennent 
1°. de la cœliaque, 2°. dela diaphragimatique, 3°. quel- 
quefois de la mélenterique fupérieure. : 

X. Les veines qui viennent de la veine-porte ; cette … 
veine au refte fait la fonétion de veine & d'artére, elle. 
porte le fang dans le foye , & fer aux fécrétions ; voyez-en, | 
la defcription , la veine-cave rappoîte lefang danslecœur: | 
XI. Les nerfs qui viennent du pléxus hépatique ; du 

nerf intercoftal. 

KI, Les vailfeaux biliaitesqui font 1°. leconduit cho- " 
Jidoque commun qui s'ouvre obliquement dans ledüo= » 
dénum , 2 °ele conduit cyftique qui vient de la véficule - À 
du fiel , & qui fe jette dans le canal cholidoque ; il et 
tortueux dans l’homme, & garni de valvules fpirales ; 
3 % le conduit hépatique {e termine au canal cholidoque 
42. le conduit hépatico-cyftique & les racines. de la véfi-” 
cule du fiel danslesbœufs ; $°. les pores biliaires qui {e 
trouvent par tout le foye. 4: 


e 


XIII. Les vaifleaux lymphatiques qu'on découvre 1°. ef 
liant la veine-porte danses animaux vivans ; 2°. en {ou£- 
flant dans l’artére ou dans le conduit hépatique. +4 

XIV. Le canal veineux dans le fœtus, & le finus de la 


veine-porte qui eff fort grand. 


* 
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. XV. La fubitance qui n’eft qu'un aflemblace de 
glandes aufquelles aboutiffent les rameaux de la veine 
_ porte & de la veine cave. | 
_ XVI. La véficule du fel eft un peric facqui a la f- 
gure d’une poire, il faut y remarquer: 1°.1a place 
qu'elle occupe fous le foye , & qui eft un creux de fi- 
gure ovale : 2°. Papplication à la fabftance du foye; 
fans qu'il y ait autre chofe entre-deux qu’une fubfan- 
ce cellulaire: 3°. la membrane commune du foye, 
laquelle pañle par deflus la véfcule: 4°. le nombre 
des tuniques qui viennent après la membrane com- 
mune , & dont nous donnerons l’énumération à la 
page 169. La tunique cellulaire ne doit pas être di- 
flinguée de la tunique nerveufe, laquelle n’exifte pas 
dans la véficule non plus que dans l’eflomac ; pour ce 
. quieft de la tunique mufculeufe , on à, dit fans un 
détailbien exaét qu’elle eft double, & que l’une ef 
compolée de fibres longitudinales , & l’autre de fibres 
obliques , on n'apperçoit pas bien les fibres lon- 
gitudinales , routes paroïffenr obliques & croifées; en 
fin la dernieretunique eft un velouté où l'on temarque 
des lacunes , fur-tout vers le col & l’adherence au foye, 
cette membrane veloutée formé au col des plis en li- 
gne fpirale, cette ligneeft interrompue aux uns plus 
aux autres moins. | 
 XVIL. Les vaifleaux qui lui font communs avec le 
foye: Ruifch en a donné une defcriprion très-cxacte 
dans la cinquiéme lettre, & dont les grofles rammifica- 
tions fontentre la tunique commune & la mufculeufe, 
_. XVII Lesracines de la véficule & Les tayaux que 
| quelques-uns ont cru partir dela véficule pour aller 
| au foye, ou au conduit hépatique. fer 
DE XIX; La maniere dont la bile va dans la véficule du 
| fel eft celle-ci ; dans l'homine la plus grande partie 
| ntre du conduit hépatique dans le cyftique , il y en 
| aunc partie qui fe filtre dans la fubftance même de 
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la véficule ; dans les bœufs , la bile fe rend encore 
dans la véficule par les conduits hépatico-cyftiques , 
& parles racines de la véficule: Verrheyen a donné 
des figures de ces conduits. 
XX. Le foye fépare la bile du fang de la veine- 
porte, & felon les Anciens , il forme le fang. 
XXI. La véficule ramafle la bile , la perfectionne ; 
la retient un certain tems, & enfin la verfe dans les 
inteftins. ; 
REMARQUES. | 
Le foye, à proprement parler, n’eft qu’une maflé 
continue; mais à caufe de la grande fciflure qui fe 
trouve au milieu inférieurement , l’ufage veut qu’on. 
le divife en deux lobes : le lobe droit eft le plus grand; « 
le gauche qui eft plus petit s'avance fur le ventriculé M 
qu'il couvre en partie ju{qu’à l'hypocondte gauche. 
La furface fupérieure eft polie & convéxe , elle eft 
divifée en deux par un ligament qui s’éleve de Ia par-. 
tie moyenne depuis la partie poltérieure jufqu’à l’an- 
térieure, ce ligament eft membraneux & attache le 
foye poftérieurement au diaphragme, 1l y à de plus un 
petit ligament du côté droit du foye ; & un autre du 
côté gauche. MR 
Tous ces ligamens ne font que la continuation de la 
partie du péritoine, laquelle recouvre le diaphrag-" 
mes. Ils s'étendent fur toute la furface du foye 5 ainfi ils 
forment l'enveloppe ou membrane du foye,fous laquelle“ 
tampent les vaifleaux limphariques en grand nombre 
La furfacé intérieure du foye eft concave & inégale ss 
elle eft partagée en deux par la grande fciflure ; & il s'y 
trouve plufieurs éminences : nous avons déja parlé dus 
lobe de Spigelius quieft vers la partie poftérieure dans 
le lobe droit: il eftinutile de parler des autres éminen 
ces & des autresenfoncemens, il n'ya que Re | 
qui puifle en donner une véritable idée , d’ailleurs um 
tel détail feroit un détail de minuties. à 
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Le foye eft colé au diaphragme poftérieurement, & 
c'eft-là, à proprement parler, l'unique attache qui l’'af 
fuje:tifle ; car le grand ligament nommé fufpen{oire ne 
» Vaflujertic point; pource qui eft des autres ligamens, 
ils ne font que des plis de là membrane qui tapiffe le 
diaphragme , & s'étend fut le foye pour lui donner 
fon enveloppes commune. 


La veine-porte qui réfulte des ramifications qui 


viennent des inteftins & d’autres vifcéres de l’abdo- 
men , s’infinue dans l’intervale que les tubercules laïf- 
fent entr'eux , & que les Anciens ont nommé porte à 
cette veine eft revêtue d'un tiflu qui n’eft autre chofe 
que la fubftance cellulaire de Ruifch & de la mem- 
brane externe du foye : on a donné le nom de Capfule 
de Gliffon à la gaine formée par ces enveloppes. 

Après un demi pouce de chemin , la veine-porte 
forme un finus fort ample , qui devient extrèmemene 
. gros dans certaines maladies; ce finus eft pofé tranf- 
verfalement ; envoye des rameaux qui font toñjours 
accompagnez dans leuts couts : 1°. des ramifications 
du conduit biliaire: 2°. des ramifications de l’artére 
. hépatique : 39. des ñerfs ; la membrane externe du foye 

revêt, comme nous l'avons dit, tout c:tafflemblage. 
La capfule de Gliflon entre dans lefoye pat des al- 
Jongemens qui accompagnent & qui embraflent les 
nerfs, les vaifleaux & les conduits biliaires y font 
_ fiétroirement attachez qu’on ne peut les en féparer 

qu'avec peine. 
La veine-porte ou le finus fe divife en cinq rameaux 
principaux qui fe divifent enfuire en d’autres plus pe- 
_ tirs comme des artéres ; ces ramifications toüjours en« 
veloppées de leur capfule fe répandent par tour , & fot- 
ment prefque toute la fubftance du foye. 

L'artére hépatique s’étantinfinuée dans la capfule fe 
divife de même que la veine-porte, & fe répand par 
tout; d’attres qui viennent du diaphragme & du liga- 
ment fufpenfoire s’y joignent , ilen vient enfin des ar- 
téres cyftiques, * 1j 
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La veine-cave qui vient des parties inférieures vers 
le diaphragme, s'infinue dans le foye en fe plaçant 
dans une échancrure poftérieurement , quelquefois , &z 
fur-tout dans les animaux, la fubftance du foye la cou- 
vre de tous côtez ; à l'endroit de fon attache elle eft 
percée de trous qui font les ouvertures des ramifica- 
tions qui viennent du foye, il y a trois rameaux 
qui font affez, gros, ces vaifleaux qui ont été formez 
par le concours d’une infnité de petits tuyaux rappor- 
tent dans la veine-cave le fang qui eft refté après la 
filtration de la bile, ces petits tuyaux paroïflent être 
moins nombreux & avoir moins de capacité que les ra- 
mifications de la veine-porte : pour ce qui eft des vei- 
nes hépatiques correfpondantes a l’artére hépatique, 
elles vont fe rerminer ou dansles ramifications de la 

* veine-porte, ou de la veine-cave; il y a plus d’'appa- 
rence qu'elles vont aux rameaux de la veine-porte. 

Dans tous les endroits où les extrémitez capillaires 
de la veine-cave & de la veine-porte forment de petits 
faifceaux d’une ftructure admirable & femblable à de 
petits pinceaux, on voit de petits globes diftincts qui 
viennent de vaifleaux prefque invilibles , ils raflem- 
blent à ce qu’on appelle glandes fimples , les pecits lo- 
bes font compofez de ces globules, & les gros lobes 
font formez par ces petits lobes, & des gros lobes en: 
fin réfulte le foye ; l'infpection du foye des infectes , 

. des poiflons , desoifeaux; des animaux quadrupedes , 
les progrès du foye dans fa naiflance , les injections, 
les maladies en font une preuve qui eft confirmée par 
Je microfcope. 

Aux extrémitez des ramifications de la veine-porte & 
de la veine-cave fe trouvent des tuyaux fort perits qui 
fortent par une origine invifible de ces petite globules, 
ils fuivenc courtes les ramifications de la veine-porte en- 

-velopez dans la même gaine ; enfin devenants toûjours 
plus gros par leur jonction, ils vont aboutir dans un feu 
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canal, ce canal fe nomme conduit hépatique &les rami- 
fications précedentesroses biliatres. | 
A la veine-porte dans le finus , s’infinue la veine om- 
bilicale qui porte, 1°. le lait filtré dans la matrice + 
2°, le fang qui coule du placenta à l'enfant; à la 
partie oppofée du finus eft le canal veineux qui va fe 
décharger dans la veine-cave; c'eit par cette veineque 
le fang vient au fœtus ; la nature a voulu par à abréger 

chemin du fang, & le faire pafler immédiatement 
préfque de la veine ombilicale dans le cœur. | 
La bile eft-elle filtrée par les ramifications de la veine. 
porte ou par celles de l’artére hépatique ? 1°. Les Au- 
teurs qui ont foutenu que c’étoit des artéres que la bile 
 venoit, n'ont apporté aucune ralfon; ils n’ont pour 
eux qu'une conjecture fondée fur ce que les artéres 
feules dans le refte du corps, font les fecrétions. Se- 
lon leur opinion qui n’eft fondée que fur l'analogie, il 
faudroit donc dire que c’eft l’artére hépatique & non la 
veine-potte qui fournit la bile aux couloirs du foye; 
mais tout nous prépare dès l'entrée de ce vifcere à un 
dont de fécrétions. 2°. La matiere huileufe de lé- 
piploon fe jette dans la veine-porte où le fang eft 
dépouillé de fa partie la plus fluide, parce qu’il vient 
d’être préfenté à beaucoup de couloirs : on peut dire 
la même chofe des fluides qui viennent de la rate , & 
. qui n’ont fouffert prefqu'aucune filtration :or tout cela 
feroit-il néceffaire, fi le fang de la veine-porte ne de- 
voit pas être préparé à la fécrétion de quelque mariere, 
laquelle ne pourroit être qu’extrèmement âcre, fans 
tous ces fluides qui viennent fe joindre au fang ; 
3°. On pourroit conclure la même chofe du chile qui 
entre en partie dans les veines méféraïques; mais la 
bile elle-même nous fournit une preuve plus décihive, 
… c'eft une huile atténuée & rrès-donce dans les foilicu= 
… Îes,c’eft-à-dire, avant qu'elle fe ramafle dans de grande 
* ji se 
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réfervoirs : de plus ‘elle coule en très-grande quantité 
dans fes canaux; or cela ne {çauroit être, fila bile ve- 
… noit feulement de l’artére hépatique, laquelle ne pour- 
roit fournir qu'une petite quantité de cette huile douce 
& fubtile ; mais laiflons les raifons de convenance, & 
voyons sil n’y en a pas de pofitives, pour prouver que 
Ja bile vient de la veine-porte. 1°. Les ligatures qu'on 
a fait à l'artérehépatique, n'ont pas fupprimé la filtra- 
tion de la bile, 2°, Les injections faites dans le foye 
par la veine-porte , fortent par le pore biliaire, mais 
celles qu'on fait par l’artére hépatique pañlent plus 
difficilement, cependant il faut avouer que la même 
dificulté ne s’oppofe pas au foufle. 3°. La liaifon et 
étroite entre les ramifications du canal biliaire & de la 
Yeine-porte, 40. ]ly a une grande difproportion entre 
les ramifications du canal biliaire & celles de l’artére 
hépatique , lefquelles fant moinsgrofles. $°, La veine- 
porte a une conformation artériele .... Toutescesrai- 
fons font voir que la bile fe filtre dans les extrémitez de 
la vcine-porte; on pourrairajoûter à tout cela qu’en 
gonflant par le fauffle de la veine-porte, toutes les. 
Vélicules crevent , & l'air fe gliffe entre la membrane 
£ommune & la propre. | 

Pour fcavoir pourquoi la filtration dela bile fe fait par 
des veines & non par des artéres , il faut examiner 
tout ce qui arrive au fang autour desinteftins.19.Le 
fang cit en très-grande quantité dans le méfentére ; dans 
les parois du ventricule , dans la rate , dans le pancréas, 
&c. 2°. Le fang perd fa pattie la plus fluide , qui s'é- 
chape par les couloirs, refte donc la partie rouge, la 
lymphe groflicre & la marierehuileufe la moins tenue, 
3. Par le fait même qui arrive ici nous pouvons prou- 
ver que lorfque dans ces circon ftances ainf détaillées, 
le fang eftéchauffé dans quelque couloir par fon long 
{jour & par la lénteur du mouvement , il s'y fog- 
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| ù une matiere gommeufe , favoneufe , pénétrante ; il 


… faut donc qué cette matiere étant formée dans les parties 


qui envoyent leurs veines à la veine-porte, elle fe fépare 
des veines veu qu'elle ‘rentre dans le fang artériel : or il 


 eftnéceffaire, pour dépurer le fang & pour Ja digeftion , 


va 


que cela n’atrive pas; donc 
la fécrétion de la bile. 


six 


il faut que les veines faflent 


_ La veine-porte n’a pas debatement , quoyqu’en ayent 


dit plufieurs Ecrivains ; pour fuppléer à ce batement , 
on a dit que le capfule qui la fortifioit pouvoit poufler 
le fang ; mais ce n’eft qu’un foible fecours. 1°. Il eft cer- 


rain que les vaifleaux du foye ne s'affaiflent pas comme 
ceux des autres parties ; nous voyons ces vaifleaux toû- 


jours ouverts & tendus dans les cadavres , cela eft vrai 


furtout dans les ramifications dela veine-cave; mais les 


rameaux de la veine-porte n’ont pas les parois colées f1 
"éxaétement à la fubftance du foye ; ils font environnez 


d'une matiere cellulaire qui forme un lien plus lâche ; 


. cependant il ne permet pas à ces parois de fe plifler & 


de s'affäifler commeles vaifleaux s’affaiflentailleurs.2°.Les 
famifications de l’artére hépatique qui batent continuel- 
lement. 3°. Les mufcles de Fabdomen & le diaphragme. 
4°, Le fang qui eft pouffé continuellement par celui qui 


* Vient après .... toutes ces forces font fufhfantes pour 


L à { - 
donner au fang un mouvement de progreflion. 
. Dans les hommes à la concavité du foye fe trouve la 


_véficule du fiel , elle eft ovale, compolée de plufieuts 


membranes , l’externé lui eft commune avec le foye , 
enfuite vient une tunique faite de La fubftance cellulaire , 


_ Ja troifiéme eft mufculaire , la quatriéme eft veloutée, 


femblable à des rayons de miel ; la véficule fe rétrécit 
vers fon conduit ; elle forme comme une tête d'oifeau 


que M°, Ruifch à parfaitement fait graver , le commen- 


“cment du bec eft tortueux en dehors , en dedans il y 


4 une véritable valvule fpirale, Le même anatomifte a 


remarqué qu'il y a aufli des rameaux de la veine-porte 


" 
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qui fe jettent dans la véficule du fiel , ils fe terminent en 


cfpeces de pointes qu’on trouve plus nombreules vers le “ 


col , ones nomme glandes : pour les racines que Chefel- 
den marque vers le fond , on ne les trouve pas felon 
Bergerus , de quelque maniere qu'on éxamine la véfi- 


 cule ; mais on les trouve quand on prénd beaucoup de 


précaution dans la diffcétion : ce font des conduits qui 
s'ouvrent dans la véficule & viennent de la fubftance 
du foye comme des filets; il n’y a pas de doute quece 
ne {oit des conduits biliaires femblables à ceux qui vont 
former le canal cholidoque, ils font bien plus vifibles vers 
Je col de la véficule ; mais revenons au canal qui 


_ fort du bec de cette veflie , ce canal va fe joindre au 


pore biliaire avec lequel il forme un angle aigu , ces deux 
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tuyaux joints font un canal plus confidérable qui def- 


cend obliquement , & s’infinné dans leduodénurm qu'il 
coupe par un angle aigu , il s'infinué d'abord fous la 


tinique externe ; étant defcendu fous cette tunique , il . 
perce la feconde , & marche durant un long efpace entre 


à feconde & la troifiéme ; enfin ce tuyau s'ouvre dans 
Ja cavité des inteftins , mais il ne verfe pas'la bile toûjours ; 
il ef certain que lorfque les inteftins font en contraétion , 
le trou fe ferme , & qu'il ne s'ouvre que lorfqu'ils font re- 


lâchez ; la matiere du chile ne peut pas s’y infinuer 5 
parce que le canal pofé fous là troiliéme tunique eft " 


toûjours applari pat la matiere des inteftins , d'ailleurs 
Pouverture qui eft flotante eft comprimée partout ce qui 
fe préfente pour entrer. | 


de lite , fera voir que la bile vient 1°. de toutes les 


parties du foye par lé conduit commun pour entrer dans. 


les inteftins , 2°. dans la véficule du fiel : on a trouvé 
un füjet où il n’y avoit pas de véficule ; à fa place il y! 


faites par l'union dé plufeurs canaux biliaires ;'de ces! 


avoit beaucoup de petites cellules biliaires qui étoient s 
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+ Cette fruëture ; fi on la compare avec ce qu’on vient . 


… 
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véficules la bile fe rendoit aux inteftins par pluñeurs pe 
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tits tuyaux, cela confirme l’ufage que nous donnons 
à la véficule. | | £ ù 

Il ya des canaux biliaires qui viennent du foye , & 
du canal hépatique pour s’aller jetter dans la véficule , 
comme nousvénons de le dire ; 12. la bile découle par 


ces canaux dans le fond de la véficule, d’où elle entile 


Je canalcyftique pour s’aller Jetrer dans le canal cho- 


‘Jedoque: 2°. s’il en faut croire Bob, de la cavité de 


. Ja vélicule , le chemin eft ouvert vers le foye, le con- 


duit biliaire & l’inteftin duodénum: 3°. lorfque cet 
Auteur a avancé que la voye eft ouverte du conduit hé- 
patiqüe dans la véficule, 1l nous a donné uneobferva- 
tion bien plus certaine: 4°. on trouve aufli d’autres 
communications quiconduifent à la véficule quand on 
foufle par la veine-porte, c’eft-a- dire ,que le vent pañle 
dans la véficule. 

La bile entre-t-elle du çanal hépatique dans le cy- 
ftique ? 1°. L'obliquité & la direction du canal cyftique 


. femble prouver le contraire, 1l paroït que la bile doit 


enfiler le tuyau le plusoros & le plusouvert: 2°. l’Ana- 
tomie comparée femble prouver la même chofe. Borri- 
chius a obfervé dans les aigles que le canal hépatique 
s'infére le premier dans l’inteftin , enfuite viennent 
deux tuyaux pancréatiques, après cestuyaux fuit le ca- 
nal cyftique , qui par conféquent ne reçoit rien du ca- 


pal hépatique : Blafus a remarqué dans les canards 


que ces deux canaux entrent dans l’inteftin l’un aflez 
Join de l’autre ; on a fait les mêmes obfervations dans 


_ le-paon ; mais 12. pour oppofer ob{ervation à obferva- 


tion, dans les ferpens la véficule du fiel eft entiere- 
ment féparée du foye, elle eft pendue au pore hépati- 
que à une aflez grande diftance du foye; or il eft évi- 


dent qu'ilfaut néceffairement que la bile entre du pore 


hépatique dans la véficule : 2°. quand même lexpé- 
zience ne décideroit pas la queftion , l'examen des 
deux canaux ne laifferoit point de doute là-deflus ;, car 
toutes les fois que la bile trouvera la plus petite tél 
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ftance dans lPextrémité du canal choledoque, n’eft-il 
pas certain qu’elle entrera dans les tuyaux latéraux ; 
or le canal cyftique eft un tuyau latéral , donc la bile 
doit y entrer quand la véficule n’eft pas remplie : 
3°. On n’a qu'à voir les expériences qu'ont fait 
divers Phyficiens, pour prouver que la bile entre du 
canal hépatique dans le cyftique , on fera convaincu 
qu'un tel chemin eft familier à ce fluide: entre beau- 
coup d’autres particularitez curieufes , on verra que 


* plufieurs Anatomiftes ayant déchiré la véficule du fiel 


en divers animaux jufqu'au col ; ont remarqué quela 
bile fe dégorgeoit dans le col; & qu'après avoir liéle 
canal cyftique;ils ont remarquéque la bile fe ramafloit 
entre la ligature & l’inteftin. 3 
Il fe filtre dans la vélicule une bile comme dans le 
foye. 1°. Il y a beaucoup de lacunes ou corps glandu- 
leux dans la véficule. 20. Il y a desramifications de la - 
veine-porte , comme M. Ruifch l’a démontré dans le 
fond de la véficule, 3°. En foufflant par le foye on gon- 
fle la véficule par l'endroit oùelle eft attachée au foye. 
49. Du conduit hépatique la bile entrédans la véficule. 
$ ©. On peut donc conclure de la multiplicité de ces or- 
ganes qu’il coule une quantité prodigieufe de bile dans 
la véficule, comme je l’ai remarqué dans un homme 
_aqui on avoit ouvert. le fond de ce réfervoir biliaire. 
Backius & Sylvius de le Boë croyoient que-toute la 
bile fe féparoïit dans la véficule du fiel , qu’elle couloit 
en partie vers les inteftins , & qu'elle remontoit en par- 
tie par le canal hépatique par lequel elle entroit dans le 
foye pour s’aller rendre à la veine-cave dans le fang. 
19. La véficule manque dans quelques efpéces d’ani- 
maux. 2°, Le canal cyftique n’eft pas toüjours in 
féré avec l'héparique, il va dans plufeurs animaux 
dans l’inteftin fans s'anaftomofer en chemin. On 
fait une ligature au canal cyftique , pour lors ilfe fil: 
tre dans le foye une bile qui vient dans les inteftins, 
4°. L'infertion du canal cyftique dans l'hépatique e& 
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telle , que l'ouverture de ce canal regarde vers l’inteftin , 
ce qui fait qu'il eft deftiné à porter la bile de ce côté-là: 
5°. La fituation de la vélicule du fiel dans les ferpens 
ruine entierement cette Opinion: 
… Munik a foûtenu que la plus fubtile partié de la bile 
qui fe fépare dans le foye ; rentre dans le fang par les ra- 
imeaux de la véine-cave; Bergerus foûtient au contraire 
que ce reflux eft contraire à la ftruéture des parties , ce- 
pendant ayant donné un émétique à un homme qui 
- avoitune dureté au foye , j'ai remarqué que d’abord après 
. l'opération du remede le malade devint jaune ; cela n’a 
 püarriver que par lereflux de la bile qui s’étoit ramaf. 
{é dans le foye. On pourroit conclure la même chofe 
des coliques qui quelquefois dans un inflant répandene 
far tout le corps une jauniffe très foncée ; les violentes 
pañfions ont fouvent produit le même effet avec la mê- 
me foudaineté , cependant tout cela demande des éclair- 
- ciffemens qu'on n'a pas encore donné. | 
Plufieurs ont cru que la bilene fe fépaoit pas du fang, 
mais du chile ; il nya pas de raifon qui prouve ce fenti- 
. ment, 1°. [l fe peut qu'une portion du chile pañle dans 
les veines méféraiques ,cependant a plus grande partie 
pañé dans le réfervoir & dans le canal thorachique. 
22. Dans les animaux qui meurentde faim il fe fépare 
une grande quantité de bile. 

La bile féparée dans le foye & dans la véficule du 
fiel eft différente , comme nous l’avons dit. 1°. La bile 
de la véficuleeft épaifle , fort jaune , amere 3on a dit 

‘que cette amertume appartient à la partie de labile qui 
{e {épare dans. les glandes de la véficule , & qu’elle fe 
‘communique enfuite à celle qui s’y mêle & qui vient du 
foye , mais il faut avouer aufli que le féjour que fair la 
“bile dans la véficule lui donne le goût amer. 20.La bile 
“qui vient du foyeseft plus claire , & n’a pas l’'amertume 
“de l’autre, fi elle n’y féjeurne pas. Il nous manque des 
expériences qui nous apprennent les différentes pro 
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prietés de ces deuxifortes debile, c’eft ceque je tacherai 


de déterminer dans un ouvrage plus détaillé. : 

Comme la principale aétion de la bile fe fait dans les 
inteftins , il faut marquer les principaux agents qui la 
font couler dans le duodénum , le mouvement du fang 


dans l’artére hépatique ; la refpiration ; la preffion des. 


mufeles de l'abdomen peuvent exprimer la bile du foye 
& de la véficule ; mais quand l’eftomiach fe remplit, c'eft 
alors que la véficule étant preflée fe vuide fur-tout , il faut 
cependant remarquer qu’elle ne fe vuide jamais entiere- 


ment , fi ce n’eftpeut-être qu'il furvienne desconvulfions : 


extraordinaires qui caufent une grande preflion dans les 

vifceres , cela arrive dans les vomiffemens violens. 
La bile n’eft autre chofe que la matiere faline du fng 

mêlée avec une partie huileufe & avec le phlegme ; pat- 


1 on voit 1°. que c’eft un corps faponaire , l'expérience 


d’ailleurs le confirme , puifqu’il n’y a pas de favon qui 
enleve mieux lestaches des habits : 2°. qu'elle mêle les 
matieres avec lefquelles elle fe trouve ; on fait que les 
huiles. ne fe mêlent pas avec le phlegme , maïs fi on y in- 


corpore un favon , l'huile fe joindra au fel & enfuite à 1 


l'eau par le moyen du fel, qui, comime l’ori {çait , s’unit 


avec l’eau ; les couleurs qu’on rend fluides avec la bile ;.. 


eñ font une preuve : 3°. que par fes parties huileufes 
elle embarafle les matieres qui peuvent être trop âcress 
la chymie nousapprend que plus lesfels alkalis font dé- 


pouillez d'huile par le moyen du feu , plus ils font caufti- 
ques, & que par lemoyen de l’huile on diminué leur cauf: . 


ticité : 4°. qu’elle piquorelesinteftins & en exprime la 
lymphe;cela paroit par l'idtére ; dans cette maladie le ven- 
tre n’eft pas libre , parce que la bile qui ne {e fépare pas du 
fang ne peut pas Être verfée dans les inteftins: $ °. qu’elle 


eft réfineufe, car quand on en fait évaporer le phlegme ; 


elle devient une efpece de poix inflammable , poutvi 


qu’elle foit feche : 6°. qu’elle peut former des pierres, 
dansla véficule ; pour celail faut feulementquelamatiere 


: 
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( vifqueufe s'applique à quelque noyau , or la bile devient 
extrêmement vifqueule par le long {éjour qu’elle fait dans 
la véficule & les portions les plus défechées , fervent de 
. baze pour la formation des pierres NOUS Voyons par l’ex= 
périence que quand on met dans la veflie d’un chien une 
piéce d'étoffe ou un autre ‘corps folide , il s'y forme une 
. véritable pierre autour par l’adhérence de la matiere vif 
| queufe;il faut avouer cependant qu'il ya de la différence 
_ entre le calcul de la veilie & le calcul de la véficule du 
… fiel; car le calcul de La veffie pée plus que l'eau , & ne 
» s'enflamme pas ; mais le calcul de la véficule du fel nage 
… dans l’eau , & eft intlammable : dans les cadavres où j'ai 
| trouvé des calculs à la véficule du fiel , j'ai trouvé la véfi- 
- cule fort groffe sat refte les calculs de la véficule font 
! verdätres en dehors, en dedans on trouve des couches 
en partie d’une couleur jaune , & en pattie d’unecouleur 
obfcure , cependant tout cela varie beaucoup : 39. qué 
Vicuffens a conclu fans raifon que le foulphre de la bile 
_blanchifoit le chile , & le difpoloit à la fermentation ; 
toutes ces idées ne font que des préjugez : les marieres 
fécales & le chile par conféquent font blanchâtres lorfqué 
la bile manque, le chile n’a donc pas befoin de ce coloris 
| prétendu ; pour ce qui eft de la fermentation , le fang 
n'en a pas befoin, | 
|. On pourroit demander quelles maticres on tire de la 
| bile par l'analÿfe ; mais on ne connoïtroit pas mieux. {à 
nature par-là , car l’analyfe décompofe les principes des 
| Corps, Cependant on peut répondre qu'on en tire un prin- 
| cipeimprepné d’un fel très pénétrant,une huile fœtide & 
| un {el urineux. Vanhelmont & Sylviusont cru que ce {el 
| étoit alkali , ils ont dit pour prouver cela que la bile 
| teignoit en verd le firop violat , mais ce net pas une: 
hpreuve , car les eaux aigrelettes que nous appellons en 
| atin acidule ; produiront le même effet , cependant: 
lacide y domine , &.eft très manifefte : la bile n'eft ni 
| acide n1 alkaline , de même que les autres liqueurs du, 
Eu 
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corps humain : mais elle a une force élaftique fort cons | 


fidérable , s'il en faut croire Schnil ; car ayant lié le duo: 
dénum d’un chien au deflous du pilore , & au deflous de 
l'ouverture du canal pañcréatique,il trouva quelque temps 


après l’efpace qui étoit dans l’entre-deux extrêmement . 


dilaté de même que la véficule du fiel ; il dit qu'après 
qu'il eût fait | 
beaucoup de bruit ; hais cette expérience n'eft pas déci- 


une incifon, il en: {ortit des bulles avec : 


five , ce gonflement peut arriver fans que la bile foit fort 


élaftique ; parce que l'air peut s'en féparer & produire 


l'effet qu’on attribue à l'élafticité de la bile. Labileaété : 


regardée par plufieuts Medecins comme lunique agent 


De. 


dans les maladies , ils en ont fait une liqueur acide qui : 
sorte le ravage par tout ; cependant les acides la dé-. 
truifent totalement : il feroit bien difficile d’ailleurs de | 


prouver qu’elle püt prendre de l'acidité dans le foye fans 


mélange étranger. Les autres expériences qu'on 2 fait 
fur la bile ne prouvent rien non plus fur ce qui lui arrive . 


danse corps. Les fels lixiveux felon Baglivine produifent | 


d’abord aucun changement, la liqueur enfuite devient un 
peu brune; elle prenduneamertume plus grande, les aci- 
des produifent d’abord quelques petits changements dif- 
férens felon leur diverfité ; il en réfulte enfuite un verd 


conftant & une odeur de poiflon falé ; mais les alkalis 
_ volatiles & les eaux impregnées d'huiles effentielles, ont « 


tendu l’amertume agréable. L'alkali du fel ammoniac » 


donne un beau rouge clair , l'efprit de corne de cerf” 
éxalte la couleur jaune & l’éclaircit, les acides donnent 
un fédiment épais ; mais les alkalis n’en donnent pas de 


même, quoyqu’il fe précipite quelque chofe. 
Il nous refte à faire quelques réfléxions fur les vaif=. 
feaux du foye & fur le mouvement des fluides qu'ils ren- 


ferment. 1°. L’artére hépatique fert à la nourriture du w 


foye , à chaffer la bile & le fang par leurs canaux , C'eft. 
pour cela qu’elle cf divifée & répandué avec un art mer: 


e. 


veilleux var la membrane externe du foye » comme” 
Air R°7 L 
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M. Ruilch la démontré ; de.fès extrémitez capillaires 


. s’élevent des vaifleaux lymphatiques qui ne vont pas à 


la veine-porte , mais au rélervoir des lombes; il y a des 


veines qui prennent le fang porté par l’artére hépatique 


. furia furface du foye , &lqui vont la porter dans l’azigos 
. À la partie qui eft fous le diapliragme. | 


_ 2°. La veinc-porte prend la forme d’artére par fes 
tamifications qui deviennent plus petites; non feulement 
elle en prend la forme , maïs elle en fait les fonctions ; 


. tar elle fait des fécrétions ; ce qui ne convient ae des 
| uit que . 
le fnig qüi en partant du cœur & en entrant dans les 


artéres dans tout le refte du corps : de la il s’en 


veines méféraiques a été artériel & veineux ; devienten- 


T..- 


… core 1 °. artériel dans la veine-porte , 2°. veineux en ren 
“ trant dans la veine-cave. 


Ni 


3°. Le moüvement du fang ne peut être que très-lent 


dans la veine-porte , c'eft pour cela qu'il a fallu que le 
“füÿe füt platé {ous le diaphragme , & expolé à l’atiof 
des inufcles de l’abdomen ; plus ces mufcles agiflent , 


mieux la bile doit fe vuider : de là vient que fi l’où des 


- meure dans l’ina@ion , il fe forme dans le foye & dans la 


véficule une matiere vifqueufe ; des pierres; partout cela 
Oh voit à combien dé maladies le fôye peut être fujer. 
. 40. Dans le foye {e trouve le concours-des vaifleaux 


- de larate, de l’épiploon ; du méfentere , des inteftins ; 


du pancréas; de là vient que les maladies du foye ont 


_täntde liaifon avec celles de tous ces vifcéres , & qu'il 
. cf fi difficile d’ÿ remedier. M. Stahll qui ne paroït pas 


faire grand cas de l’anatomie , a fait une belle Thefe où 
il fait voir que la veine-potte eft la fource d’une infinité 
-de maux : on n’a qu’à s’imaginer qu'il ÿ ait une obftruc- 
tion dans les rämifications de cette veine , que d’accidens 


m'arrivera-t-1l pas à tous les autres vifcéres qui lui en- 


| voyent leur fang ? On peut voir encore par là 1°, quelle 
ft la nécefité de labile , puifque tant de parties con- 


“eurent à [a préparer , en envoyant le fang dont elle fe - 


( 


173 Le TT ON OU PONS E «1 
{epare dans les filtres du foye; 29. Que cette liqueut M 
eft préparée avec plus d'artifice que celles qui {e Gltrent M 
dans le refte du corps ; car la nature a formé pour la {é- M 
arer des couloirs crès-particuliers, & le fang n'a nulle 4 
part les mêmes mouvemens ; qu'ilrepafle, pourainfi 4 
dire ; par un fecond cœur qui ef le finus ; car en effetle M 
fang revenu des vifcéres s’y raflemble ; & il en fort pa # 
quatre ou cinqramifications. 3 °. Que le foye étoit d’une 
méceffité ablolué , 1°. pour empêcher que l'huile deve- 
nue âcre dans le méfentere par la chaleur &la privation ” 
de la lymphe, ne rentrât dans le fan ; 2°. pour fournit 
une liqueur propre à difloudre les alimens gras , à exci- " 
ter l'appetit & à nettoyet les inteftins. ‘4 


L. A RNA 


., 


TL A defcription de la rate n'efft pas moins difficile que 


(on nfage , les Anatomiftes varient fort {ur fa ftruc- M 


ture. 
La rate eft fituée dans l'hypochondre gauche , elle eff 4] 
pendante fousle diaphragme ,adhérante au rein gauche ; 
à lomentum, & en quelque maniere au ventricule; dans 
cete fituation elle eft expofée à la preffion du diaphrag- 
me & des mufcles de l'abdomen. L: 
… Cerre partie eft oblongue ; à peu près ovale , convéxem 
d'un côté , applatie de l'autre ; la face convéxe regarde 
les côtes, & la face applatie regarde le ventricule , auquel 
elle s'applique en partie. Fo 
Deux membranes forment l’enveloppe de la rate, Li 
membrane externe peut fe féparer par le foufle d’avec la 
membrane interne dans les animaux ; mais elle ne s’en- 
leve pas de même dans l’homme ; la feconde eft la mem: 
brane propre qui entre avec les vaifleaux dans la fubftan 
ce de la rate. F 
. La memibrané externe fe continue avec l’épiploon, le 


©: Héocolon , la partie du péritoine qui revêr le diaphraga 


{ 
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ie ; pour ce qui.eft de la membrane propre & de la {ub:. 


_ flance cellulaire , elles forment une guaine aux vaifleaug . 
_ de la rate , cette guairie ft forte dans les animaux & 


mince dans l’homme, 


_.. L'artére & la veine entrent dans cette guaine, l'attére 


vient de la céliaque, fe cole au pancréas & va aboutir à 
la rate où elle entre avec fà guaine , fe divife en plufieurs 


| rameaux qui s'infinuent dans Ce vifcére avec les nerfs 
… qui les accompagnent. 


p Q / . 417% 5, 14 S LE. REX ET EX ; 
. Avant d’éxaminet où {e tefmiient tous ces vaifleaux À 


… il faut parler de la rate de divers animaux; dans les bœufs; 


. 1°, on remarque des fibres tranfverfales qui vont d’une 


. parois l’autre: 2°. on y remarque une infinité de cellu2 
… des: 3°. les artéres@dégorcent dans ces cellules detelle 
ni maniere que le fang s’y extravafe de même que dans les 

» corps caverneux : 4°, les veines fe perdent après qu'elles 
… font entrées dans Ja fubftance de la rate : s°. quand on 


 fouffle dans la rate par une incilion qu’on y füit , l'air 


1 


pañle dans les veines : 6. quand on fouffle par lesveines 
toures les cellules fe gonflent : 7°. fi on lie la veine de 


la rate d'un bœuf & qu'on foufle par l’artére , on voit 


. après que la rate eft fechée, les cellules différentes , ten- 


. dues, gonflées , qui s'ouvrent les unes dans les autres = 


Pour ce qui eft des canaux veineux , on y voit des trous 


_affez confidérables qui communiquent avec les cellnles ; 


tandis que les canaux veineux vont fe perdre plus loin. 
… Dans les hommes les diverfes taladies , en:f'autres 


2 


_ les tuberculeé & la macération de la rate femblent prou- 
.verque la future de la rate pourroit être la même que 


dans les animaux : tour paroiït confirmer cette idée, ce: 
pendant M. Ruifch s’oppolea ce fentiment ; il fait voir j 


| à ce qu’il dit , que les injeions pañlènt des artéres dans 


attéricls ne fe terminent pas dans l’homme de'même 
que dans les änimaux : nos yeux ne {ont pasaflez{ubils 


les veines directement, pat là il prouve que les vaifleaux 
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pour fuivre les dernieres ramifications ; mais cet Ana 
tomifte croit que les vaifleaux par leurs extrémitez for- 
ment de petits pinceaux ; qui par une infinité de petits 
tuyaux rangez en rond, repréfentent une véficule;fur-tout 
quand on fait une injection avec de l’eau froïde däns 
l'artére ; les fibres tranfverfales dit M. Ruifth , étoient 
néceffaires dans les animaux ; les fillons qui font répan- 
dus dans la rate avoient belôin d’être foütenus, mais 


dans l'homme , où l’on ne voit qu'une continuité de vaif- . 


eaux , il neft pas befoin qu'il y ait des brides fembla- 


bles : après quona injecté de l'eau dans la rate pour là 
décharner , comme on dit , il paroit, lorfqu’on a enlevé 


_ le fang, qu'il y a des fibres; mais ce n’eftautre chofeque 


la graine qui accompagne les vaifleaux , c’eft-à-dire » 
at la membrane propre & par le tiflu cellulaire, 3°. Ces: 4 


animaux, 1°. Sion 


des vaifleaux vuidez. 


Malgré toutes ces raifons on peutiaflurer que laftruc- 


ture de la rate eft dans lhomme la même que dans les 


toutes les cellules & toutes les veines; or il froit impof- 
fible que cela fe Rift s'il y avoit feulement une conti- 
nuité de vaifleaux. 2°. Avec le microfcope on voit 
difintement des cellules ; ces cellules {ont formées par 


cellules font tapiflées d'üne efpece de tiflu flamenteux 


& en font prefque remplies ; ce tiflu vient-il du tiflu cel- 
lulaire ? ceft ce que l’on ne peut déterminer éxaétement, À 
4°. Le fang fe répand vifblement dans les cellules; à 
ainfi les artéres ne font pas continues avec les veines, ! 
comme nous venons de le dire. 5°. Ily a des grains 
dans les hommes comme ceux que Malpighi a obfervé M 
dans les animaux . ils lui avoient paru très-fenfibles dans # 
une efpece de poiffon & en forme de grape de raifin ,cer- 


tainement ils fe trouvent de même dans la rate de l’'hom=. 
me, je les ay obfervés clairement après une injection. 


Ces obferyations étant pofées , que peut-on en con=M 
clute pour l'ufage de la rate? 12. Ce vilcére n'eft pas 


Gt une incifion à la rate, on gonfle } 
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efentiel à la vie, pufqu’elle peut être aflez longue , 
après qu'il a été enlevé dans les animaux. 2e. Putiqu'it 


n'cft pas abfolument effentiel aux animaux ; puifque les : 


fonctions de leurs corps ne paroïflenc point bleflées , & 
que la fécondité même n’eft point alrérée , on peut con- 
_ clure que la raté n’eft pas plus néceflaire à homme 
qu'aux animaux ; mais l'expérience que nous apprend. 
de B-deflus ? Quelques Ecrivains ont avancé qu'il y 
avoit des animaux qui n'avoient pas de rate , & Etmuller 
fapporte plufieurs efpeces d’oyleaux qui vivent fans ce 
vilcére ; Fonton dit que le chamaléon ne la pas ; ces 
faits & d’autres femblables demandent des éclaircifle- 
mens ; on voit par-là de ce qu’on doit penfer de ceux 
qui ont avancé qu’il y avoir des hommes aufquels la 
_ rate manquoit : Kerkermg , Hollier , Dulaurens ont été 
dans cette idée , ils l'ont prouvé par leurs difieétions ; 
mais ces obfervations {ont fufpeétes ; Dulaurens dir que 
dans le cadavre qui felon lui n’avoit pas de rate, l’artére 
fplénique aboutifloit à un corps glanduleux ; or ce corps 
olanduleux n’étoit-il pas la rate ? de plus dans un nom- 
bre extraordinaire de cadavres que j’aisouverts, je n’ay 
jamais apperçü que la rate manquat , elle’ peut être pe- 
tite, monftrueufe , mais elle exifte toüjours. Pour ce 
qui eft des hommes aufquels on dit que cette partie a 
_ été enlevée , nous trouvons plufeurs exemples qu'il eft 
. difficile de récufer, Rofet en rapporte trois, mais l’exem- 
ple qui eft rapporté dans les Journaux d'Allemagne eft 
ke plus fingulier. ox Boucher nommé Paster s'ouvrit 
le ventre ; par le défefboir où le jettoit le dérangement 
_ de fes affaires ; la playe fut d’abord négligée , enfin un 
_ Chirurgien enleva la rate & une partie de l'omentum , 
M. Denbens Tirbenile Doéteur en Médecine rapporte 
ce fait, dont il a été témoin oculaire ; il'ajoûte que le 
malad@parfaitement gueri ; a vécu en bonne fanté. On 


ñe peut donc pas douter que les hommes ne puiflent 


ivre {ans rate de même que les animaux. 
D. Mi 
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Mais de quel ufage eft donc ce vifcére > Pour le détet- [# 
miner , il faut d’abord demander sil ne sy fait pas 
quelque fécrétion. 1°. L’analogie femble l'infinuer ; il 

n’eft point de vifcére dans le bas ventre qui ne loit def- 
jiné à quelque filtration ? comment la raté formeroit- 

elle une exception ; mais il faut Pavoüer ; ces preuves 

_ analogiques ne font pas décifives. 29. Ily a un grand : 
hombre de grains glanduleux dans ce vifcére Or ces{or- 
tes d'organes fuppofent toûjours une filtration: on peut M 
donc foupconner qu’il fe fair quelque fécrérion dans Ia À 
yare. 30. Ce qui favorife cette opinion , c'eft que fi # 
Ja rate n’étoit pas un in{truinent propre à {éparer quel- 4 
que fluide , elle ne feroic qu'un référvoir où le {ang fe ra- 
inafferoit ; or pour un tel ufage , il n'eût pas été néccf- M 
faire de fabriquer un vifcére dont la ftruéture eftfitine 
guliere , des veines plus nombreufes auroïent pu pro- 4 
duire le même effet, 4°. S'il fe failoit quelque, fé- « 
crétion dans la rate , il faudroit qu'elle fe fift dans les 
grains glanduleux découveits par ÆAalpsh & que K 
le Auide féparé dans ces grains ; {e mêlat dans les . 
éellules avec le fang. AE O ane LO 
“°° De toutes ces raifons, il femble qu'on peut conclure 

qu'il { fair quelque filtration dans la rate, mais éxa- 
Minons ce qu'on peut déduire de quelques expétiences 
qui femblent déterminer plus précilément l'ufage de ce 
yilére. 1°. J'ai examiné dés Bon , le fang dé la rate 
de plufieurs animaux ,'& en tous j'ai trouvé Je fang de 
gette partie moins vifqueux ; & fans ces corps fibreux 
pe préfente ordinairement ; ayant enfuite lié la veiné 
(plénique dans des animaux vivans , je remettois la rate : 
à {à place & je fermais la playe 3 mais demie heure après M 
l'ayant ouverte , je voyois la raté remplié ou plütôt gon- 
fée d'un fang. qui étoit d’un rouge très vif: 2°. Ce fang M 
tiré de ces vaifleaux , conferve pendant plufeursheures 
{à Aluidigé & fa couleur rouge. Le fang tiré de la ju-M 
gulaire ; formé dans l'efbace de trois quarts-d'heurem 
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des grumeaux qui fe féparent peu à peu de la féro- 
ficé; maïs le fang de la rate ne {e {éparoit pas defa féro- ; 
fité ;1l fe formoit pourtant quelque petit grumeau qui 
nageoit , & dont les parties fe divifoient ; enfin en con- 
fervant toûjours leur couleur pourprée ,on pouvoit {é. 
parer cette matiere du refte du fang, par la décantation. 
Ces expériences rapportées par Bohs qui en eft l’Au. 
teur, font confirmées par la théorie, 1°. Le fang de l’ar- 
tére fplénique ne doit avoir rien de plus particulier que 
le fang des autres artéres, puifqu'ileft le même & qu'il 
part de la même fource; il eft donc également fluide, 
également rouge , & doit avoir beaucoup plusde féro- 
. fité que le fang des autres veines. 2°, On ne remarque 
. point de différence entre le fang veineux de la rate & | 
Je fang artériel , ils ont la même couleur * & ils per- L: 
dent leur fluidité à peu près dans l'efpace de deux A 
» heures; de plus, leurs grumeaux ont la mêmefer- 
, meté; cela doit être ainfi , puifque des troncs artériels 
le fang , fans avoir été dépouillé par d’abondantes fil- 
trations, eft verfé dans les cellules de larate ; cependant 
comme la rate à des vaiffeaux limphatiques, il doit y 
avoir un peu moins de férofité dans le fang veineux que 
dans le fang artériel; mais la diminution ne doit pas 
être grande , elle ne mériteroit pas même qu’on y ff 
“attention, fi les vaifleaux limphatiques ne venoient 
que de la furface ou des artéres qui nourriffentce vif- 
cére. 3°. Quelques Auteurs ont cru remarquer plus de 
fluidité & une couleur plus rouge dans le fang veineux 
de la rate, qu’on n’en remarque dans le fang artériel ; 
mais il ef bien difficile d’établir exaétement cette dif- 
férence , c’eft toûjours une chofe bien finguliere , que k 
ces deux fortes de fang fe reffemblent fi parfairement- 
4°. Ces obfervations font parfaitement confirmées par 
les qualités qu'a le fang veineux dans la rate des hom- 
mes qui font morts d’une mort violente, il eft fluide ; 
& a un rouge brillant ; maispour trouver le fang dans 


\ 
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cer état , il faut faire la diffection peu de terms après la 
mort , & la rare ne doit pas être viciée , autrement le 
fang paroîtroit noir, épais, polypeux, tel qu'on le 
trouve quand on fait l'ouverture des cadavres long- 
tems après la mort. , 

11 faut tirer quelques conféquences des expériences 
que nous venons de détailler. 1°. Le fang fe répand 
dans le tiffu de larate, il y {éjourne fans beaucoup de 
mouvement ; il devroit donc y perdre un peu de fa flui- 
dité , prendre une couleur plus foncée, comme cela 
arrive toutes les fois que le fang fe répand hors de fes . 
vaifleaux : le contraire arrive au fang veineux de la 
fate , puifqu'il eft au moins auffi fuide & aufhi rouge 
que le fang artériel; donc il y a dans la rate quelque 
caufe qui donne cette fluidité & la couleur pourprée 
ce n'eft point le foible mouvement de ce vifcére qui 
produit ces effets , il ne refte donc que la caufe dont 
nous venons de parler , & qui conffte en ce que le 
fang veineux de la rate eft prefque artériel ; nous join- 
 drons à cette caufe page 186. le fuc filtré dans la rate, 
mais nous ne donnons cette caufe que comme une con- 
jecture très-légere. 2°. Cette fluidité & cette couleur 
rouge, ne font pas néceffaires pour la rate , car le fang 
veineux qui a cesqualirés, fort de ce vifcére ; elles font 
donc néceflaires pour le foye ou pour d’autres parties. 

Le foye & la rate femblent certainement être dans 
une mutuelle dépendance l’un de l'autre. 1°. Dans les 
animaux aufquels on à enlevé la rate, on trouve le 
foye augmenté en volume , obftrué , Aétri , ulcéré, dé- 
figuré; ces changemens fe font trouvez quelquefois 
réunis & quelquefois {éparez, c’eft-à-dire qu’on a trou- 

_vé dans quelques chiens cet affemblage de maux, & 
que dans d’autres on n’a rencontré qu'un feul de ces 
vices, 2°. Il eft certain que la bile n'eft plus la mêmé 
dans les animaux aufquels on a enlevé la rate, la quan- 
“tite eft moindre, la couleur eft blanchâtre, la con- 
fiftance en cft plus épaifle : on a trouvé les molécules 
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de certe bile , comme des grumeaux de fromage. 32.11 
eff donc évident que le foye & la bile ont befoin du {ang | 
de larate , c’eft-a-dire ; d’un fang plus fuide & qui ait! 


4 de Iymphe & de férofité , ou qui foit préparé d’une 
açon particuliere comme |& fang de la rate. Ces faits 
nous ferviront de principes pour nous conduire à l’aétion 
& à l’ufage de la rate ; 1°. dans la ftruéture de la rate , 
on ne voit point d’inftrument qui foit deftiné à une 
‘action vive; il n’y a rien de mufculeux dans toute Îx 
gore , le feul mouvement qu'on puifle y établir , c’eft le 
mouvement général du corps ; c'eft à dire , le mou- 
vement des artéres qui ne produit rien de particulier : 
on peut même aflurer que le fang n’entrant pas dans les 
 Veines , en fortant des artéres, ne trouve pas autant de 
“réhftance dans ces artéres ; car comme le fang fort faci- 
lement de ces artéres , puifque les injections paflent fa- 
cilement dans les cellules , il fait moins d'effort contre 
es parois artériles, qui par. conféquent en font auf 
beaucoup moins contre le fang ; çar leur réaction eft 
égale à l'action du fang; mais de-là il s'enfuit que le fang 
devroit être proportionnellement en plus grande quan- 
rité dans la fubftance de la rate: 2°. nous avons infinué 
qu'on pourroit. foupçonner quelque filtration dans le 
tiflu de la rate ; cout femble même nous en aflurer ; dans 
la ftruëture de ce vifcére , on trouve un appareil qui an- 
nonce quelque filtration ; il n'y a pas,il eft vrai, de 
tuyaux excrétoires , il faudroit donc que la matiere fl. 
trée fut verfée dans lés cellules, & mêlée, comme nous 
Pavons dit, avec le fane dans ces cellules: car de s'imagi- 
ner comme a fait Zargirms , que la écrétion qui fe fait 
dans larate ; eft la fécrérion de-la lymphe , laquelle eft 
particuliere , félon cet Auteur, dans les vaifleaux lym- 
phariques de cé vifcére , c’eft s'attacher à une opinion 
que nulle conjeéture ne fçauroit appuyer ; la lymphe lui 
à paru finguliere dans la rate , parce qu'il a vû les vaif- 
faux lymphatiques pleins d’une matiere rougcâtre : O& 
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c'eft ce que l’on rencontre fouvent dans toutes les par= 
ties du corps ; parce que les globules du fang pouflez » 
violemment , s'infinuent dans les embouchures des vaif- 
fcaux lymphatiques : 3°. La filtration que nous venons 
d'établir , femble encore être prouvée par la nature du 
fang veineux de la rate ; puifqu’il eft aufli fluide &c auf 
rouge que le fang artériel , & que même felon quel- 
ques Auteurs , il fe coagule plus difcillement & qu'il 
conferve un rouge plus vif. Tout cela étant ainfi, voici 
ce qu'on peut dire de Pufage de la rate : le fang artériel # 
rempli de la lymphe , la prépare, la filtre , l'envoye dans 
les cellules par les tuyaux particuliers qui fortent peut- 
être de ces grains qui forment des efpeces de grapes : je 
fuis plus en droit de fuppofer ces vaifleaux , que M.: 
Winflou ne left , de fuppofer qu’il a vû fortir des extré- 
mitéz flotantes des artéres , des vaifléaux lymphatiques : 
le farg mêlé avec cette matiere filtrée, n’ayant perdu que 
très peu de férofité par les vaiffeaux lymphatiques , battu 
par la contraction du diaphragme, par l’aétion des artéres 
de la rate , fe trouve plus fubtilifé, plus fluide , plus | 
fpiritueux , propre à rendre plus fluide le fang quiaboutit. | 
des autres parties au foye ,& qui eft dépouillé de fa 
férofité par les filtrations qu'il a fouffert dans lesinrel- 
tins , {çavoir fi la matiere particuliere qui {e filtre dans la ” 
rate , ne prépare pas la bile ou {a filtration , ou fi elle | 
rend feulement le fang dé la rate plus coulant,, c’eft là 
une difcuflion dans laquelle nous ne pourrions cntret 
{ans nous engaocr dans beaucoup de conjeétures. ; 
Mais on peut juger par tout ce que nôus venons de 
dire ; fi les diverfes opinions qu'on a avancé fur les ufages « 
de la rate , font des opinions bien fondées : les us ont » 
dit que larate n’avoit d'autre ufage qfe de fervir de con- : 
trepoids au foye , en donnant plus de péfanteur à l'hypo- » 
condre gauche ; mais ceux qui raifonnoient ain, igño- 
roient la véritable fituation du foye qui couvrel'eftomach 
en partie & qui fe jetce quelquefois extraordipairement 
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dans l'hypocondre gauche ; quelle étoit donc la nécef- 
fité de cet équilibre ? peut-ondire d’ailleurs qu'un corps 
aufl petit que la rate par rapport au foye , puiffe balan- 
À er ce vilére.. à | 
… Ceux qui ont dit que la rate m’étoit qu'un jeu de la 
nature ou un fardeau inutile , ont encore parlé avec 

moins de fondement ; fa perfection , fes vuës raifon- 
nées & conftantes qu’on trouve dans la ftructure ani- 
male, ne permet pas qu’on raifonne ain : les effets que 
produit l’abfence de la rate , auroient dû infpirer un fen- 
_timent bien différent ; les chiens aufquels on enleve ce 
vifcére , deviennent. triftes, maïgriflent , ont une bile 
Cpaifle & vifqueufe , un fang noiïrâtre & épais. 

Que dirons-nous de ceux qui fe font imaginez que 
la rate n’étoit qu'un réfervoir où fe dépofoient les for- 
ces du fang ? quelles raifons ont-ils apporté pour ap- 
puyer ca fentiment , des imaginations ou d’anciens 
préjugez ? ceux qui ont placé dans la rate l'acide vi- 
tal ; ont été encore plus chimériques , ils ont prés 
tendu pat là donner de l'action au ventriculé ; com- 
ment ont-ils pu parvenir à de tels ufages par des routes 
fi:écartées du bon fens ? GA 
L Pour ceux qui ont avancé que c'étoit l’action de la 
rate ou de fes liqueurs qui occafotinoient les mouve- 
mens qui accompabnent l'amour ; on peut voir s'ils 
fe trompent par l'expérience qui nous apprend que les 
animaux qui n'ont pas de rate, font plus chauds ; les 
anciensavoient bien plus de raifon quand ils ayançoient 
que la rate étoit le fiége de la joye. | 
Tandis qu’on ne raïlonnera pas fur des principes tirez 
de la ftruétute des parties  on'ne fera que des fyftèmes 
qui ne conduiront jamais à rien 5-un Auteur croyoit 
donner une grande découverte ;énnous apprenant que 
les nerfs qui fe terminent à la rate, y pompoient des 
efprits animaux, & que le fang étoit porté en grande 
quantité dans ce vifcére pour s'y perfeétionner ; qu'on 
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juge de ces idées par ce que nous avons établi. 


Mais expliquons quelques phénomenes qui arrivent 


dans les animaux aufquels on a enlevé la rate. 
1°.On ne {çauroit enlever la rate à un chien fans lui 


faire fouffrir des douleurs violentes ; fans troubler l’éco- ! 
nomie des parties voifines ; les impreflions de cette dou- 4 


leur fubfftent lone tems , elles font donc une fource de : 
mouvemens peu favorables au foye & à l’eftomach sainfr | 

_onne doit pas être furpris , fi un chien expofé à detelles 
{ouffrances devient trifte , fi la foif le tourmente , s'il vo- 
mit ; l'ardeur de la fiévre , les nerfs fympatiques qui 
entraînent l'action des parties voilines , produifent 
tous ces effets. 


y 29. On remarque que le foye groflit ; ou fe Hécric, 


ou s'enfame dans les animaux qui n’ent pas de rate ; 
fi ce vifcére eft parfaitement bien dépolé, il doit grof. 


fr par la même raifon qu’un rein groffit quand l’autre 
_eft perdu ; mais s’ileft mal difpolé, il peut fe Aétrir où » 
s'enflamer , parce qu'il fe trouve privé d'une grande ! 


quantité de lymphe , qui lui venoit de la veine fplé- 


+ nique. 
3°. On a obfervé que les animaux aufquels on a en-« 


Ar | 


leve la rate , piflent louvent ; cela vient.de ce que la 
lymphe qui couloit par lartére céliaque danslarate , 


_eft obligé d’entrer dans les artéres émulgentes qui font « 


peu éloignées de l’artére céliaque. 
4%. On voit que les animaux font beaucoup plus chauds 


“quand ils n’ont plus de rate, cela doit arriver s’'ilfe filtre ” 


grande quantité dans l’artére {permatique , le fang {e jette: 


plus abondamment dans ce vaiffeau; par la même railons 
que dans les artéres qui vont aux reins, on n’a qu'à, 
tappeller leur fituation. | 


s°. Les animaux qui n'ont pas de rate font plus vo 
races que les autres , cela doit { trouver ainli , fi las 


alors dans leurs tefticules plus de matiere fpermatique; or» 
cela arrive ; puifque le fang pañlé en beaucoup plus » 


: 
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digeftion { fait plûcôt , & fi le ventricule & les inteftins | 
font plûcôt évacuez ; or cela doit arriver file fang qui : 
eft la caufe de la contraétion du ventricule, & quiver- 
{e la lymphe dans fa cavité , eft béaucoup plus abon- 
dant; la fituation de l’artére céliaque fait voir que cela 
{e trouve ainfi. Je ne parle pas des gargouillemens des 
inteftins ; ni des vomiflemens qui arrivent les premiers 
jours qui fuivent l’extirpation de la rate ; la fituation 
des netfs {pléniques & ftomachiques fait voir que cela 
doit arriver. | 
6°. L'hypocondre droit doit paroître plus élevé ; puif- 
qu'on a enlevé ce qui élevoit le gauche ; mais cela vient 
encore de ce que le foye s’'augmente ; pour ce qui regar- 
de céfte augmentation, on ne fçauroit l’attribuer qu'a la 
- plus grande quantité de fang qui pafle dans lartére qui 
nourrit le foye. Quelques-uns ont voulu attribuer cet ac- 
- croiflement à l’efpace que trouve Ie foye pour s'étendre e 
 lorfque la rate manque ; mais s’il n’y avoit pas d’autre 
caufe , le foye devroit toûjours augmenter beaucoup ; 
car quand on mange , le ventricule & les inteftins oc- 
. cupent plus d’étendue; & lorfque la digeftion fe fait, le 
ventricule laifle beaucoup d’efpace au foye ; il eft vrai 
. cependant que cela peut y contribuer un peu 
… 7°. Par toutes ces raïfons les hypochondriaques en | 
qui la rate obitruée ne fait pas fes fonctions ; doivent 
être fujets à peu-près aux mêmes fymptomes que les 
animaux aufquels on enleve la rate, c’eft-a-peu près la 
mêmechofe que la rate manque , ou qu’elle ne fañle pas 
#esfonctions.; on remarque outre cela que les hypochon- 
driaques rient beaucoup , l’adhérence de la rate au dia- 
phragme doñnera la raifon de ce phénoméne: pour la ne 
- pâleur on n'en peut donner d’autres, fi ce n’eft 1°. que 
. les veines méfentériques qui font extrémement grofles 
retiennent une grande quantité de fang , 2°. que le fang 
trop épais ne fçautoit entrer dans le raifeau qui colore 
kB peau” | ral 
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Es reins font deux vifcéres rouges qui tefflemblent à , 
y une féve d’aticot , ils font fituez aux lombes, il y en . 
à un de chaque côté , la partie concave regarde en de: . 
dans, & la partie convéxe en dehors ; il faut y remar- 
quer : | - 1 
I. Leut fituationi 4 côté des deux dernierés faufles côtes 
quelquefois ils font à la mème hauteur , fouvent ils va= 
tient , tantôt le rein gauche eft plus élevé que le rein 
droit , tantôt le rein droit eft plus haut que le reiti gau- 
che contre l'opinion ordinaire, | 
IL. Leur connéxion avec les lombes, avec les côtes in= 
férieures, avec lescapfulesattrabilaïites , avec les vaifleaux | 
rénaux , avec les ureteres. Fous f 
LI. Ils ont environnez d’une fubftance celluleufe 3, 
qu'on nomime aufli adipeufe à caufe de la graifle qu'elle 
contient. 
IV. Leur grandeur qni donne environ cinq ou fix 
doigts de longueur , trois doigts de largeur , & un & 
… demi d’épaiffeur. LE 
® V. Leur furface qui eft égale, life & polie dans les, 
. adultes ; dans le fœtus , dansle veau, & le bœuf il ÿ a. 
diverfes inépalitez & divers lobes. | 
. VI. Leurs artéres viennent de l'aofté , les veines de. 
la veine cave. On appelle ces vaifleaux rénaux ou éwl- 
gens. | 
VIT. Les nerfs viennent du pléxus rénal. 4 
VIT. Les canaux excrétoires fe nomment les ure-. 
terres. | 
IX: Les vaiffeaux lymphatiques vont aboutir au ré«. 
fervoir du chile. W # 
X. La fubftance des reins eft ferme &e dure ; il fera 


? 
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parlé au long de leur firucture dans les remarques 
fuivantes, | 


REMARDOUE S DANS 


Pour avoirune idée des reins.il faut remarquer d'abord | 
qu'ils font couverts d’une grande quantité de graifle & 
qu'ils font entierement plongés dans le tiflu celluiaire 
qu'on appelle la lame externe du péritoine , de forte que 
le vrai périroine. ne les couvre que par la partie anté- 
rieure., fans les environner,& même fans les envelopper. 
. Quand on a enlevé la graifle, on découvre deux corps 
glanduleux {emblables pour la figure à deux aricots ;’po- 
_{ez à côté des vertébres des lombes , fouis les dernicres “: 
. fauffes côtes , leur grand axe eft parallele à l'épine, & 0 
la partie concave regarde les vertébres. ‘ 
. Ces deux corps font revétus de deux membranes , 
l'externe eft attachée aflez fortement à l’interne ; on peut 
. cependant les féparer , parce qu’elles {ont unies par un 
tiflu cellulaire. | | 
I part de l’aorte un gros tronc de chaque côté ; celui 
qui fort du côté droit eft plus long que celui qui part 
du côté gauche ; le contraire fe trouve dans les veines 
qui répondent à ces artéres, ci 
..» Ces vaifleaux arrivez au rein , entrent dans une efpece 
de finus ou enfoncement , ils prennent alors une enve- 
Moppe formée par la membrane propre , laquelle s’en- 
fonce avec eux dans le rein & fuit leurs ramifications. 
. Couverts de cetre enveloppe ; les vaifleaux répandent 
leurs ramifications dans toute la fubftance des reins ; 
mais ils ne s’y répandent pas également. 
.: Quandion:fend un rein longitudinalemeut, on trou- 
ve des arcades à une certaine diftance de la furface , c’eft 
… für tout cet efpace qui cft entre la circonférence & les 
| arcades, que leswaifleaux ferpententen grande quantité; 
| les artérés dans tout cet entredeux , vont aboutir aux 
| organes fécrétoires qui filerent l'urine ; des extrémitez 
ae ; 
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capillaires de cesartéres partent les veines qui vont reg. 


oner le finus qui eft à l'entrée du rein , & vont formet. 
la veine émulgente. 

Des organes fécrétoires , fortent des tuyaux longs & 

blancs , qui fe raprochent en forme de rayons ; s’anafto- 

mofent, & forment par leur affemblage des efpeces de 

cones terminez par des mammellons ; c’eft par ces mam- 

mellons percez de beaucoup detrous , que fort l'urine qui 

cft portée par les tuÿanx dont nous venons de parler. 

Il y a un long tuyau Me dans le rein , il eft lar- 

e à fon entrée, & a la forme d'un entonoir , lequel : 


{e divife en plufeurs tuyaux moindres ; ces tuyaux plus … 


petits vont embrafler les mammellons pour recevoir 
l'urine qui en dégoute ; le concours de ces tuyaux qu'oû 


appelle calices ; c'eft-à-dire l’entonoir , fe nomme le 


baffinet des reins ; & le tuyau qui part de cet entonoit 


pour aller à la veflie , fe nomme l’uretére. 

Comme les vaifleaux artériels fervent filtrer urine ; 
il faut qu’il y en ait qui fervent à nourrit le rein ; c’eft 
de ce fang deftiné à la nourriture que doit fortir cette 
grande quantité de lymphe qui vient des reins. 

Les réins font les égouts du corps humain , ilne pas 
roît pas qu'il y ait aucune autre partie qui reçoive la ma- 
tierce de l'urine; fi on lie les artéres émulgentes ; il ne fe 
tamale rien dans les urteres, ni dans la veflie : il y 


a cependant des Anatomiftes qui prétendent qu'il yait | 


d'autres voyes. La ligature des artéres émulgentes né 
ÿ g 


leur paroît pas une preuve ‘convaincante contr'eux ; : 


arce qu'alors les convulfions & les dérangemens qui 
furviennent ferment les couloirs qui font ouverts lorf- 


ue tout eft tranquille ; voici les raifons qui les font 
douter , s’il ny a pas d’autres conduits qui fe déchar- # 
gent dans la veflie. 19. Les eaux minérales paffent dans ” 
la veffie, prefque dans le même inftant qu’on les avale; … 
la même chole arrive dans ceux qui boivent beaucoup 


de vin. 2°. Les eaux des hydropiques répanduës dans 
| l'abdomen» 
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l'abdomen , fe vuident par les urines de même que les 
ab{cez de la poitrine. 3°. Les livemens {elon eux. for: 
tent quelquefois par la veflie un inftant après qu’ils font 
dans le corps... 
… Ces raifons ne demandent point un conduit différent 
de celui des reins. 1°. Les eaux minérales de même que 
le vin , ne fortent pas d’abord par les urines ; au com 
mencement il faut attendre quelque temps ; & cela 
parce qu’elles doivent pafer par les vaifleaux lactées , 
k canal thorachique la veine fouclaviere, la veine cave , 
le ventricule ‘droit du cœur , les poulmons, le ventricule 
gauche ; l'aorte , & les émulgentes ; mais quand tout cet 
 éfpace contient des eaux minérales ou du vin ; aloïs on 
voit qu'on ne fçauroit continuer à boire fans pifler in- 
J cefflamment , puifqu’à proportion que les eaux ou le vin 
avancent , il en furvient une égale quantité, & qu'il y.a 
une véritable fuite de filets d'eau ; depuis l’eftomach 
jufqu’au rein. 22. Les eaux des hydropiques peuvent 
xentrer dans les veines par les tuyaux abforbans : dans 
Jes bains Peau ne s’infinué-t-elle point dans notre COrps , 
n’y at-il pas des ab{cez dans les extrémitez qui font re- 
pompez tout à coup ? or cela ne fçauroit tre, s’il n'y a 
des tuyaux abforbans qui s’inferent dans les veines : jes 
attéres ne fçauroient les recevoir , puifque le cœur qui 
y poufle continuellement le fang s’oppoferoit à l'entrée 
des liqueurs. Je pourroisavoirrecours ici à une reflou [ce 
que quelques expériences paroiflent aflürer , on a pré- 
rendu que les parois extérieures laifloient pañler l’eau dans 
la cavité de la veffie , & que les intérieures ne perimet- 
toient pas qu’elle en fortit ; pour prouver cela on à bou 
ché des vafes avec de la veilie , on a mis la furface ex- 
terne en déhors:l’eau,dit-on, qu’on a verfée fur cetre fat- 
face a pénétré ; la même chofe n’eft pas arrivée quand. 
On appliqué la membrane {ur le vafe de celle maniere : 
que la furface externe répondit à la cavité , mais cetteex. 
 périence hardiment avancée , n'eft qu’un ee fuppoié ; 


| 
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prenez quelques membranes que ce foit du corps humain ; 
faices-en des facs & rempliflez-les d’eau ou d'huile de 
thérébentine où d'huile d'olive, ou d’efprit de vin , 
VOUS verrez toutes ces liqueurs fuinter ; & pour nous 
en tenir à la veflie , ileft certain que lorfqu’elle eft tem- 
plie de ces liqueurs ; elles échappent; & quand on met 
du fucre ou du fe! de tartre dans la cavité d’une veflië, 
le fucre & le {el s’humeétent ; voilà donc les deux fur- 
faces qui permettent également aux fuides un pañlage 
certain : or il s’agit de {cavoir , fi l'on peut conclure de 
là ; que l'urire pafle dans la vethie fans {e filtrer dans les 
reins ? il eft certain qu'elle n’entreroit pas plütôt dans 
Ja veflie que dans les inteftins ; dans la capacité de la 
poitrine , &c. de plus la même caufe qui la feroit entrer , 
Ja feroit fortir ; ou dumoins lui permettroit liflué : &c 


ce qui eft décilif, c’eft que dans Fhydropilie ; où lon ne. 


fçauroit fuppofer tous les pores bouchez , les urines ne 
font qu’en très petite quantité. 3°. Les lavemens , s'ils 
. pañléut dans la vefke, pourront entrer dans les veines 

factées qu'on a trouvé dans le colon ; ils peuvent même 
pales dans les inteftins grêles ; pourvû que le cœeum 
ne foit pas gonflé , car l'entrée n'eft bien fermée que: 
Jorfque ce cul de fac eft bien tendu par le gonflement. 
- Les lavemens pourront donc être portés aux reins par 
la route ordinaire , s'il eft vrai que cela arrive’, j'aioûre 
cette condition, parce que je fuis perfuadé que le plus fou 
vent 1] n’ya que l'odeur qui pafle dans la veflie. 4°. Mal. 


! 


gré toutes ces raifons il peut fe faire qu'il y ait quelque 


voye fecrere qui conduife à la veflie. M5. Winflow a en- 
trevu un fac qui regne le lang des vertebres des lombes,&z 
va fe perdre fous le ventricule ; ce fac , ont dir quelques 
uns, ne pourrait-il pas fervir à tranfporter Furime par 
quelque endroit ? non, car il ne s’abouche pas avec la 


vale, &ilne rélulte que de larrangement des parties ,: | 


inf ik ne faut pas en faire un organe particulier : après 


avoir vü que kes reins font le feul endroit où' fe; 


fépare l’ariné, voyons comment ils k filtrent. 


L'ACTION DES REINS , jy: 
: Le fang pouflé dans les artéres émulgentes dilatelk$  3- 
famifications qui fe répandent dans la fübftance des 
feins ; ces ramihications dilatées preffent le fang qu'elles 
contiennent , & le pouflent vèrs les tuyaux qu'elles en- 
Voyent aux Organes {écrétoites ; mais comme les canañ# | 1 
qui filtrent Purine & la dépofent dans ces otganes , font : rs 
plus étroits que les exrrémitez des artétes fanguines , ils 
ne pourront pas recevoir la partie rouge ni la lymphe 
toflieré. Mais 1°. La partie aqueule y entrera ; car fi 
Ver faitune injection d'eau tiede dans les artéres émui- 
-gentes ; l'eau paie dans les veines , les vaifleaux lym- 
phatiques & les aretéres ; cette expérience n’a pas réufh 
à Malpighi : mais ccft parce qu'il ne Pa pas faite dans 
ün cadavre récent ; l'air pafle de même dans ces tuyaux, 
»félon le témoignage de Nuk , & felon tous ceux qui ont 
"pouifé l'air dans les reins. 2°. La partie huilenfe atté- 
nuée fortira par ces tuyaux , & par conféquént l'urine fera 
“une liqueur jaunitre , car la chaleur qui a atténué lhuile, 
Jui donne en même-tems une couleur jaune. 3°. Com- 
me les tuyaux fécrétoires des reins font plus gros que 
ceux des autres couloirs , les matieres terréftres & {a- 
linés pourront y pafler ; c’eft aufli ce que nous voyous 
par le fédiment qui fe dépofe au fond des vaiffeaux où 
Pon mer l'urine : on voit par à, fi, pour expliquer la {é- 
_crétion de Purine , on doit avoir recours aux fermens , 
aux précipitations , où imaginations d’une infinité d'Au- 
teurs qui ont abandonné une méchanique aifée pou des 
idées qui n’ont pas d'expérience qui puifle les confir- 
È À 4 8 | 0) a À - 1 | 
Le fang eft pouffé continuellement dans les reins en 
| grande quantité,avant qu’il fe foit dépoüillé defes parties 
|aqueufes & huïleufes en d’autres couloirsiil faut donc que 
| l'urine fe fépare dans lésreinsen abondance : le fang qui 
| va dans les parties inférieures s’y dépouille de fa partie 
| aqueufe & d’une huile fübtile. Celui qui fe porte dans 
les artéres cutanées laifle dans les couloirs de la peau 
Fi | 3 N ij 
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la matiere de la fueur & de la tranfpiration ; il faut 
donc qu'après les circulations réitérées :l {e porte moins 
d’eau vers les reins , ainfi la partie huileufe qui s’y dé- 
pofera fera moins delayée & plus jaune que la précéden- 


te , puifque fes parties ne feront pas mêlées des parties : 


aqueufes qui éclairciflent fa couleur , & lui donnent de 
la fluidité ; d’ailleurs la chaleur que cette huile aura 
foufferte par diverfes circulations , lui donnera encore 
un jaune plus foncé , & rendra les huiles plus âcres , 
c’eft pour cela que loriqu'on a jeûné long-temps l’urine 
eft fort jaune & fort âcre. 


Si le fang eft pouflé impétueufement dans les couloirs | 


des reins par la force du cœur & des artéres , 1l for. 


cera les tuyaux qui ne reçevoient auparavant que la ma- 
tiere aqueufe & lhuile atténuée , ainfi on piflera du 
fang , c’eft ce qui arrive dans la petite verole , dans : 
ceux qui ont quelque pierre aux reins , dans ceux qui . 


ont les couloirs des reins fort ouverts ou fort lâches: mais 


s'il arivoit que les artéres fuflent fort gonflées par le. 


{ing , alors il arriveroït une fuppreflion d'urine , car les 


'artétes enflées comprimeroient les tuyaux fécrétoires 


& fermeroïent ainfi le paflage à la liqueur qui s’y filtre , 
cette fuppreflion eft aflez fréquente & merite de l’at- 
tention. Pour que l'urine coule , il faut donc que les 
artéres ne foient pas extrémement dilatées ; car par 


ce moyen les tuyaux fécrétoires peuvent fe remplir , … 


de -là vient que l’opium arrête lurine ; mais fi le 
fang en gonflant les artéres , empêche la fécrétion 
de l'urine ; les tuyaux peuvent encore.y porter 
un obftacle en fe rétréciflant ; de-là vient que 


dans affection hyftérique les urines font comme de. 
Veau, car les nerfs qui caufent les convulfionsrétréciflenc. 


les couloirs de l'urine , la même chofe arrive dans des 
maladies inflammatoires , c’eft pour cela que dans les 
fuppreffons qui viennent du refferrement des reins , 


on n'a qu'à relâcher par des délayants ou par des bains” 


L 
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qui augmentent toûjours la fécrétion de l'urine , & ce 
fymptôme cefera. 

S'il coule dans les reins un fang trop épais ,;ou que 


| dns parties terreftres foient preflées les unes contre 


es autres dans les mammellons , on voit qu'il. pourra fe 


former des concrétions dans les tuyaux qui filtrent l'uri- 


ne , il fufht qu'il s’y arrête quelque matiere pour que 
Ja fubftance huileufe s'y attache par couches ; car fup- 
polons qu’un grumeau de fang ou des parties terrefires 
uniess’arrêtent dans un mammellon, la matiere vifqueule 
s'arrêtera avec ces concrétions , la chaleur qui furviendra 
fera évaporer la partie fluide , ou bien le batement des 
artéres & la preflion des mufcles de l'abdomen lexpri- 
meront , ainfi la matiere defléchée ne formera qu'une 
mafle avec ces corps qu’elle a rencontrez. | 
* Voilà ce qui fe pañle dans la filtration de l'urine ; ce 
fluide en {ortant des organes fécrétoires , entre dans des 
tuyaux longs , blanchätres , qui fe rendent aux mam- 
melons , c’eft-à-dire ; à l'extrémité des cones formez 
par leur affemblage ; quand il eft entré dans ces tuyaux , 
il eft pouffé par celui qui le fuit, par la preffion du cœur ; 
des  artéres , du reflott des fibres ; par laétion de la 
refpiration ; enfin ce fluide ; c’eft-à-dire , l'urine , {or- 
tant en goute par les mammelons , eft reçü par des 
calices qui font des branches'de l'extrémité des uretéres ; 
& foit par fon poids ; {oit par l'urine qui fuit, foit enfin 
par les preffions dont nous venons de parler , il ferend 
dans un canal dont nous allons donner la defcriprion 


après Particle fuivant. 


Ces principes qui établiffent l’aétion des reins , nous 
en marquent la néceffité.Les Auides tendent à s'alkalifer 
à fe pourrir , à devenir âcres ; ainfi il eft néceflaire qu'il 


| y ait dans le corps un égout qui reçoive ces matieres 
| &les poufle hors du corps; une autre matiere qui {e 
| fépare continuellement des autres , & qui doit être fil- 
|rée , eft une maticre fereufe , fort fubrile , qui eft très 
| abondante dans les urines. . Ni 


f 


. Or pour la fépäration de ces matisres ,on n'a befoin, 
que de couloirs nombreux qui foient aflez ouverts pour w 
recevoir les excrémens du fang ; ainfi l'attraction qu’on » 
a voulu introduire dans l’action des filtres , ne {era mal- 

gré l'appareil dont on l'a accompagnée , qu'uñe qualité | 
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? L ; 
_ occulte, que nulle néceflité ne peut nous faire recevoir, 


Les fermens urinaires ne doivent pas Être rnieux TE=M 
çus, ce font des agents que l'imagination à formé » 
pour amufer notre ignorance » les faits feuls doivent n 
hous conduire ; fi nous prenons pour fondement des» 
hypothefes , nous verrons toûjours ROS opinions dé-" 
menties par la nature, - | 


1 
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HW Es reins fuccenturiaux ou les caplules atrabilaires » 
A ont été décrites pour la premiere fois par Euftachi ; 
ce font des glandes jaunes allez preflées ; pofées à la. 
partie fupérienre de chaque rein , il faut y remarquer in 
1 Leur figure irréguhere , quarrée , triangulaire où, 
vale. ; FR ue ue be ; 
II. La grandeur qni varie beaucoup dans les adultes ss 
* ces capfules font de la groffeur d'une grande noix vomi 
que ; elles fent plus grandes dansle fœtus , elles égalent, 
les reins ; & les furpallent quelquefois. 4 
HI. La membrane mince qui eft étroitement attachées 
a leur fubftance glanduleufe , qui eft jointe au rcin par CE. 
moyen. Re 9 à 
. AV. Les vaiffeaux fanguins qui viennent quelquefois de. 
Faorre & de la veine-caye; le plus fouvent ils fortent des. 
vaiflkaux émveloens. : DENT À DURE 
V. Les nerfs viennent du pléxus rénal. 
VI. Les vai Leaux lymphariques font en grand nombres 


REMARQUES. 


L'ofage des capfüles atrabilaires elt encore inconou 4 


? % 
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Ja fructure n’eft pas bien éclaircie : ce qu’en a dit Mal. 


pighi eft peu éxaét ; ceux qui {ont revenus après lui, . 


m'ont pas fait des recherches plus heureufes ; en donnant 
un plus long détail , ils ‘ont donné plus d’erreurs, ou 
plus d’inutilitez ; j'efpere que je devoilerai cette fruc- 
ture myftéricufe dans un mémoire que je prépare , en 
attendant voici quelques réfléxions {ur leur ufage , qni 
fera encore incertain quand même on connoïtra le tiilu 
de cette partie. p 
Riolan a cru que les capfules n'avoient d'autre ufage 
- que d'affermir le plétus réticulaire qui eft formé par le 
. nerf intercoflal & par le ftomachal, Higmor a dit qu’elles 
. fontinutiles , & ne leur donne que quelanie ufage dans le 

fœtus. Spigelius veut qu’elles férvent à remplir le vuide 
qui eft entre lesreiris & le diaphragme. Veflingius avec 
les Anciensa dit q:'elles font la foutce du fuc atrabilaire 
qui, felon lui , fépare le férum du ang. Selon Sylvius 
& Kerkerine , ée {ue donne au fang du cœur une ef- 
fetvefcence. Pétrucci croit qu'ilpiquote la veflie ; & qu'il 
‘oblige par. à { vuider. Thomas Bartholin donne 
. enfin pour ufage à ce füc de trindre l'urine. 

Molier à avancé une opinion qui paroï d'abord plus 

. vraïlemblable-que rout ce que noûs venons dé rapporter s 
il croit que le fœtus ne pifle prefque pas ; cela n'eft pas 
néceflaire ; felon lui, puifque le fang dans la mere fe 
dépure : afin donc qu'il ne fe fift pas de fécrétion dans les 
réins Ml a fallu détourner le cours du fang; & lui donner 
un référvoir avant qu'il attivt aux reins ; c'eft Les capfules 
qui fonte réfervoir , de-[a vient , felon Molinet, qu'elles 
fe trouventidans le fœtus auffi groffes que les reins. 


Cette Opinion fouffre des difficultez. 5°. 1} eft certain 


que les capfules atfabilaires ne doivent pas être regardées 
comme un fimple réfervoir , il n’auroit pas fallu pour 


cela que leur ftructure füc fi merveilleufe. 2°. 1 ef 


afluré qu'il s'y fait quelque fécrétion on y trouve un fuc 
jaundire dont an ne fait pas l'origine ; d'ailleurs quand 
PE Na 
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on n’auroit pas trouvé ce fuc , la ftruture femblable 
à celle des vifceres deftinez aux fécrétions , feroit juger 
qu'il sy fépare quelque maticre. 3°. Cette opinion fup- 
pofe que le fœtus ne pifle pas ; mais cela ne peut fe fou- 
tenir qu'après qu'on aura prouvé que Bidloo s’efttrom- 
pé ; cer Auteur a démontré il y a long-rems la tunique 
allantoïde dans le fœtus humain ; Hornius & Graafont 
fait la même obfervation. 4°. On ne conçoit pas que 
des artéres fi petites puiflent détourner une fi grande 


quantité de {ang c'eft Bergerus qui fair cette objeétion ; 


pour l’autre preuve qu’il tire contre Molinet du défaut 


. d’anaftomofes entre les vaifleaux de la mere & du fœtus, | 


sous en parlerons ailleurs, 

Les vaifleaux lymphatiques qui entrent dans les cap- 
fules & qui en fortent , ont fair croire à quelques-uns 
qu’elles fervoient de couloir à la Iymphe, en tout cela il 
n’y a rien de démontré. 

Pour trouver l’ufage de ces capfules , il faut le cher- 
cher dans le fœtus, elles font fort groffes de même que 
les autres organes qui ne fervent pas dans l'adulte ; tou- 
tes les opinions qui ne fuppoferont pas cela , feront fau- 
tives : on peut juger par-la du fentiment de M. Boerrhave 
qui croit que ces corps elanduleux font formez pour 
redonner au fang , qui revient des reins, la lymphe qu'il 
a perduë ; car dans le fœtus ; ilne fe fépare que crès- 
peu d'urine. | 
* I m'étoit fouvent venu dans l'efprit que les capfules 
étoient la fource du méconium ; parce que. j’avois re- 
marqué que la matiere qu'elles renferment, eft abfolu- 
ment femblable à ces excrémens du fœtus, j'avois mê- 
me cru entrevoir des canaux qui portoient cette matiere 
des capfules dans l’inteftin ; mais tout cela demande 


confirmation, 


u 
+ 


. 
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L Es ureteres font une production du baffinet, ce font 
deux tuyaux aflez gros { un pout chaque rein ) qui 
defcendent des reinsvers la veflie : ils font placeés der- 
ricre le péritoirie & environnez du tiflu cellulaire qu'on 
a pris pour une lame du péritoine , & qu’on a appellé la 


. lame externe ; nous y remarquons qu'ils font formez 


d’abord par une membrane qui eft fibreufe : la membrane 
{uivante eft un tiflu où l’on diftingue moins les fibres , 


 Jefquelles {ont plus-blanchâtres que dans la précédente , 


cette derniere tunique qui ef l'inrerne , eft revétuë d'un 


. velouté ; ils ne vont pas du rein à la veflie tout droit 


ils décrivent une cf pece de S. 
REMARQUES. 


Ces deux tuyaux portent continuellement dans la vef- 
fie l'urine qui.fe filtre dans les reins , la preflion des 
vifcéres agit toüjours fur eux , les preflé ,en exprime 
l'urine qui entre alors dans la veflie. La difficulté d'en- 


:arer dans fa capacité , doit augmenter à proportion que 


Vürine fe ramafle dans la veflie , & lorfqu’elle eft plei- 
ne, il faut que les uretéres fe gonflent : ces tuyaux font 
quelquefois devenus fi gros à caufe des obftacles que 
l'urine a trouvé à l'entrée de la veflie ; qu'on les a pris 
pour une double veflie, 

Ces deux tuyaux qui font d’une largeur inégale dans 
leur cours étant parvenus à la veflie , en percent la lame 
externe vers la partie poftérieure & latérale à deux doigts 


_ fun de l’autre & du col de la vefie , ils marchent entre 


cette tunique & les autres membranes durant l'efpace 
de cinq ou fix lignes, enfuire ils entrent obliquement 


dans la cavité de la veflie , de façon que leurs orifices 


* #R 
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font allez près l'un de l’autre, & peu diftans du col 
de la veflie. Ce long trajer que font les urteres en rs 
les mambranés de la vellie empêche qu'il ne reflucm 
rien dela veflie dans ces canaux ; car quand l'urine 
preffe les parois , les deux cxtrémitez des tuyaux qui 
font entre les lames fe trouvent étrangiées, ne 


é 
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YF A veflie eft un facmufculeux & membrancux pofé « 
À derriere les os pubis ; il a la figuie d’une poire \ 
dont la partie la plus grofle. eft tournée en haut , quand 
ce fac fe gonile, il s'étend poftérieurement & fupérieu- 
rément ; la lame externe du péritoine ; c’eft-à-dire ; le tiffu 4 
cellulaire qui revêt tout l'abdomen, eff colée affez étroi- M 
tement aux patois poftérieures des os pubis ; derriere 4 
ceteridroit, où fe cole certe lime ; eft pofée la veilie , M 
elle eft unie à cette lame antérieurement ; iaïs fa partie ” 
-poftérieure , fupérieure & latérale eft recouverte de la « 
lame interne du péritoine qui lui éft jointe par des fi- 
lamens aflez nombreux : cette lame interne qui couvre 
la veflie ; forme une bande de chaque côté , elle va # 
s'attacher ou finir versles bords du petit ballin , & far- 
me ce qu'on appelle. ligamens de la vefhie : on voit 
d'autres ligamens où plis poflérieurement sil y en a un 
de chaque côté , lequel va fe terminer au réétum. Après # 
cette membrane vient, comme nous avons dit , une 
“membrane qui contient de la oraiflè qui fe filtre dans 
{es cellules ; enfuite paroît la menibrane mufculeute . 
compolée de fibres longitudinales & de fibrestranfverfa+ | 
les 5 les longitudinales font les externes, elles vieñnentdu » 
fond vers le col ; les fuivantes, C'eft-à-dire , celles qui” 
font fous les longitudinales ; font pofées obliquements 


al! ET 
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gctie obliquité augmente dans les fuivantes fucceflive 
ment de telle façon ; que les dernieres font tranfverfales. 
Les fibres longitudinales antéricures , defcendent {ur le 
canal de la vellie, les poftérieures couvrent les proftates ; 
enfin les tranfverfes fe jettent d’un côté & d’autre , au- 
tour du col de la veflie , & elles forment ce qu'on ap. 
pelle le fphinéter : après les fibres charnues, vient la 
tunique qu'on nomme nerveufe , & elle eft tapiflée 
par une troifiéme , qui eft une tunique du genre de celles 
qu'on nomme veloutées , & dont il fuinte un Huidé 
mucilagineux. - | 
… Quand l'urine a fait quelque {éjour dans la veffie, elle 
! irrite les fibres foit en les piquotant, foit en étendant les 
parois par fon volume ; après cette irritation la nature 
Cherche à fe décharger de fon fardeau,les mufcles de Pabs 
À domen & le diaphragme pouflent la veflie; par cette pref- 
fion l'urine pouflée furmonte la réfiftance des fibres tranf: 
verfales qui embraffent le col de la veflie ; dès que cette 
ation cefle , les fibres qui forment le fphin@ter n'étant 
plus preflées , fe rétabliflent dans leur premier état par 
Er contraction. Il y a des mufcles enfuite qui émbraf- 
… fent en partie l’'urethre , & qui par leur aétion la vuident 
du refté de l'urine qui peut $y trouver ; ces mufcles 
ayant perdu leur action dans les vicillards , on voit que 
 Vürine qui eft reftée dans le fond de l’urethre doit dé. 
* gouter durant quelques tems après qu'ils ont piflé : nous 
donnerons ailléurs la defcription de ces mufcles. 
Avant que d'expliquer la nature de l'urine, il faut voir 
les diverfes formes fous lefquelles fort cette liqueur , 
cile varie fuivane les alimens qu’on prend , felon Îes 
paflions , felon les tems ; quand on boït beaucoup , 
elle reffemble à de l'eau , elle n’a ni goût ,-ni odeur , 
on la retient aïffément : lorfqu'on a mangé elle eft de 
même fans couleur, ou bien elle‘na qu’une legere 
teinture ; mais quapd le chile cft féparé des alimens , & 


qu'il a étéexpofé aux mouvemens des vaiffcaux fenguins , 
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l'urine eft colorée , elle a quelque odeur ; il n’eft pas 
fi facile de la retenir , parce qu’elle irrite par fon âcreté « 
les paroisde la veflie: enfin quand le chile a pris la for- « 


mc de fang , elle eft plus rouge ; elle ne coule pas en fi 
grande quantité , fon âcreté augmente & pique davan- 
tage les fibres de la veflie; comme durant l’abftinence 
le fang n’eft plus renouvellé, les matieres s’échauffent 
encore davantage dans le corps humain , urine eft plus 
rouge que celle dont nous venons de parler , elle tend 
davantage à s’alkalifer , elle eft par conféquent plus âcre 
.& plus difpofée à fe pourrir , & il en coule une moins 
grande quantité. | 

Voici les matieres dont Furine eft compofée. 12. Il y 


Ces. 


a une véritable eau. 2°. Un fel âcre très-fubtil & très- * 


volatile. 3°. Une huile fort volatile qui eft difpofée à fe 
pourrir. 4°. Une terre qui a été fort atténuée par ces 
inaticres & par le mouvement de la circulation. 

L'eau delurine eft infipide ; on peut s'en convaincre 
en la faifant évaporer ,on n’y remarque prefque point 
d’odeur , ni de goût , cependant il y refte toüjours une 
partie très fubrile de l'huile fœtide qu’on n’en fçauroit 
iéparer , parce qu'elle fe joint étroitement avec l’eau , 
de-là vient que cette eau mérite plütôt le nom d’efprit 
que de phlegme. A 

Le {el de l'urine n’eft ni acide , ni alkali , c’eft un 
felammoniacal; mais il a quelque chofe de plus que le 
fel ammoniac ; car filtrez le {el effentiel de l'urine , 
_ faites-le criftallifer, les criftaux ont la forme des criftaux 


du fucre ou du fel de lait; de plus le fel de lurine par 


l'action du feu, s’alkali(e ; ce que ne fait pas le fel am- 
moniac , lequel {e fublime fans fe décompofer , & voila 
une propriété qui les rend difiérens. On peut ajoûter 
que nous ufons de beaucoup d’alimens , dans lefqéels 
il y a des acides nitreux & des acides vitrioliques : or 


ces acides fe trouvent aufli dans les {els de l'urine , le : 


{1 £xe qu'on trouve dans l'urine , c'eft le fel marin 
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_dontonaufé, & qui ne fe décompofe point dans le corps 
- humain , tandis que les fels les plus fixes font enticre- 

ment changez. z | 
L'huile de l'urine , eft telle que l'huile qu'on retire 
des autres parties du corps : mais comme par le mouve- 
ment des vaifleaux , les huilés deviennent âcres & font 
plus atténuées , l'huile qui fe trouve dans l'urine eft 
un afflemblage des parties huileufes les plus âcres & les 
plus proches de la putréfaction , voilà en quoy differe 
des huiles des autres parties fluides , l’huile de l’urine 
- avant qu’on l'expole à l’action du feu. 

: La terre eft. mêlée dans ces matieres dont nous ve- : 
nons de parler ; quand on la fépare elle eft infipide , 
fixe & blanche , mais il faut avouer qu’elle eft bien 

. volatilifée ; car quand l'efprit urineux s’eft élevé par la 
diftillation , il fe trouble enfin & dépole fur les parois 

“ une matiere comme celle du calcul , c’eft-à-dire, une 
. matiere terreue, jointe pourtant à un {el & à une huile; 
c'eft par-là qu’on verra que les expériences de M. Hof- 
man , ne prouvent rien pour le fentiment qu'ila publié 
au fujet de la formation du calcul , dumoins eft-il évi- 

. dent que les conféquences qu'il tire du peu de matiere 

. qui refte après la calcination du calcul , font trop pré- 
cipitées. ag 

. Le mélenge de ces matieres fuivant leurs diverfes pro- 

| portions fait diverfes efpeces d'urine , voici Les qualitez 
qu'elle doit avoir quand le corps n’eft pas malade ; la 
couleur doit être jaune approchante de la couleur de 
citron ; dans ceux qui ont la fievre elle eft rougedtre OU 
fort foncée, dans les hypochondriaques & dans lesfem- 
mes fujettes aux vapeurs , elle eft blanche , &c. 
L'odeur. ; felon. M. Tecmeyer , doit approcher de 
. l'odeur de violette , mais fi cela étoit on trouveroit ra- 
. rement des urines naturelles ; Bellini a eu plus de raifon 
de dire qu’elle ne devoit avoir prefque pas d’odeur : en 
effet l'odeur ne peut venir que de ce que les fels ten- 
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dent à s’alkalifer , & de ce que l'huile tend davantage 
à la putréfation ; or tout cela eft contraire à l'état na- 
ture] des liqueurs dans le corps ; cependant comme il 
ÿ a certaines mätieres dans le corps ; lefquelles à caufe 
du long féjonr qu’elles font en divers endroits , font peu 
éloignées de la putréfa@tion , il faut que les urines ayent 
toûjours un peu d’odeur forte;pour lefon delurine quand 
elle tombe dans le pot de chambre , il doit être {emblable 
au fon de l’eau commune: on voit fouvent dans ceux qui 
ont les urines épaifles ; ou qui ont le calcul , on voit, 
dis-je , que les urines tombent comme une matiere écur- 
meule , & alors elles ne font pas en tombant un bruit 
femblable à celui de Peau. | 

Pour bien connoître tout ce qui concerne urine, il 
faut éxaminer d’où vient fa couleur ; quand on en fait 
évaporer le phlegme, 1 ?. elle devient plusjaune, 2 ©. elle 
xaroît plus rouge, 3°.elle prend une couleur noirâtre ; 
en allant d’une de ces couleurs à une autre, elle prend 
des couleurs moyennes , & elle devient toûjours plus 
épaifle , plus falée : il refte enfin une matiere vifqueule 
qui dansle fond du pot préfente une couleur affez noire ; 
mais fi on en frote la furface du pot , elle lui donne une 
belle couleur jaune. 

L’urine ayant été ainfi évaporée, on n’a qu’à y verfer 
de l’eau ; fuivant la quantité de cette eau qu'on y ver- 
{era , l'urine repaflera par toutes les couleurs dont nous 
venons de parler , elle fera fans aucune différence com- 
me avant l'évaporation , elle aura la même couleur ;, le 
même goût , elle fe pourrira , elle fe troublera , elle 
laiflera précipiter une efpece de tartre. 

Suivant cette expérience l'urine n’eft plus où moins 
colorée ou plus ou moins falée, que fuivant qu'il y a plus | 
ou moins de phlegme ; par-là on rendra raïfon de la 
différente couleur des urines dans divers âges , dans : 
divers climats , dans diverfes pañlions , & l’urine de ceux 
qui ontun tempérament fort chaud fera colorée, 1°. par- 


es 
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ce Qu'il fe fait une grande évaporation de la matieré 
aquetùle par la tranfpitation . ainfi il doit ÿ avoit moins 


de phleegme dans ce qui fe filtre par les reins : 1°, com- 


La 


me le fang eft plus agité dans leurs vaifleaux , la matiere 
huileufe étant plus tenue, paflcra plus aifément, le con- 
traire arrivera dans les vieillards ; on n’a qu’à appliquer 
ces deux raifons aux autres cas qui varient les urines , 
on verra que dans les climats chauds, dans les corps 
qui font des exercices violens , & dans les paflions vio. 
lentes, &c. urines doivent être fort colorées. 

: On obferve trois chofes dans lesutines : r°.un (édi- 
ment ou une matiere qui fe précipite au fond du vaif 


_ eau , 2°. une matiere qui fe tient fufpenduë dans Puri- 
_ fie, on lui a donné le nom de aneorema : 3%. une ma- 


mere qui eft comme une efpece de nuage : le fédiment 
n’eft autre chofe qu'une matiere terreufe avec le fel de 
Purine,tandisque la chaleur rarefñe les maricres grofhieres, 


ces matieres {e foûriennent fufpendues ; mais dès que le 


froid les réduit à un moindre volume , elles fe précipi- 
tent ; cela cft fi vrai , que dans certaines maladies , Îes 


urinesen fe réfroidiffant , fc troublent ; & fi on vient à 


les échauffer , elles reprennent leur limpidité : mais par- 


mi ces matieres , il yen a qui font extrémement atté- 


nues & qui {e foutiennent fufpendues dans les urines , 
clles forment ce qu'on appelle en latin /s/penfiones ; kes 
nuages ne font que la même imatiere , liquelle eft: fi 


- Iégere ; qu’elle occupe la partie fupérieure de Furine : 


il n'efk pas néceflaire que j'entre dañs un plus long 


détail ; ces principes fufint pour Aire juger de tour le 


On peut faire ici trois ou quatre queftions, 1°, fi 
toute’ l'urine vient du fang , 29. {1 elle égale ou fi elle 


Aurpale la quantité du liquide que nous buvons , 3°. fi 


On peut juger des maladies par les urines. 
Pour que nous rendions par les urines les matieres 
qui circulent avec le fang , 1l faut qu'elles pallent des 


_ 
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inteftins dans les vaifleaux ladtées , de-là dans le réfers M 
voir , & enfin dans les veines, dans le cœur , les reins 
& la veflie ; nous avons fait voir qu'il n’y avoit pas 
d'autre route ; aïnfi l’urine vient du fang , & par la on « 
peut expliquer ; 19. pourquoi quand on a été agité 
par des mouvemens violens on pifle du fang ; quoiqu'il 
n'y ait pas de calcul dans les reins ; le fang pouflé vio-« 
lemment dilate les canaux fécrétoires , & pale avec M 
l'urine. 20. On voit par-là pourquoi la chaleur , le mou- 
vement , la fueur , l’abftinence , rendent urine rouge » « 
âcre , falée, puante; le fang perd alors fa partie aqueu- » 
{e , la chaleur qui furvient pat le mouvement où il eft M 
développe les fels ; atténuë Phuile ; il doit donc dépo- 
fer dans les reins une liqueur colorée ; plus falée & « 
plus fœtide que lorfqu’on eft tranquile ; dans les vaif- 
{eaux elle eft mêlée avec des matieres plus vifqueufes &e 
moins échauffées que dans fes conduits. 3°. On peut 
expliquer pourquoi le chile, qui d’abord ef plus fubtil M 
que les autres liqueurs , ne pafle pas ; cela vient de ce w 
qu'il s’'épafñlit dans les poulmons en pañlant par les ex-M 
tréimitez des vaifleaux capillaires ; lestuyaux des reins font. 
tels que rien de ce qui eftauffi groffier que le fang, ou le 
_chile, n'y peut couler. $ 
Il y a quelques Medecins qui ont foûtenu que l'urine 
étoit en plus grande quantité que les liquides que nous- | 
buvons , mais cela ne fçauroit être conftant : tous les » 
alimens dont nous ufons font remplis d’eau , ainfi l'uri- 
ne peut furpafler la quantité de la boïflon , cela doit "| 
même arriver très fouvent, à caufe des variationsauxquel-M 
les la machine animale eft fujette ; cependant fuivant lan 
tranfpiration , fuivant les autres évacuations , la quanti- “ 
té d'urine diminué ou augmente ; ainfi fuppofé que las 
tran{piration foit abondante, ou qu’elle réponde au cal-# 
cul de Sanétorius , ce qui eft affez conftant ,1l faut né-n 
ceffairement que la quantité des urines foit inférieure” 
pout l'ordinaire à celle de la boiflon ; le fommeil me 
veilles. 


4 
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* veilles , Paction , le repos , les paflions , les maladies , 
{ont une fource des variations , qui peuvent hâter , 
- retarder , augmenter ; diminuer les écoulemens de 
Jurine ; on ne peut donc pas dire que la quantité d’urine, 
eft plus grande que celle de la boiflon. 
Il y a des Charlarans qui difent qu'ils connoiffent les 
maladies par la feule iufpection de Purine , mais cela 
- eft impoñlible. 1°. Pour cela il faudroit que chaque 
… maladie , felon la partie où elle fe trouve , imprimârt un 
… caraére particulier à l'urine , ce qui eft impofhble. 2°, 11 
faudroit qu’on connüt éxaétement l’état naturel de l'urine 
. de chaque füujer , car il y a des perfonnes dont l’urine 
ft femblable à l'urine des malades dans le temps même 
qu'elles joüiflent d’une parfaite fanté. 3°. Peu de tems 
après que l'urine eft fortie de la veflie, l'air l’'altére. 4°. Les 
tuyaux dés reins font quelquefois dilatez , cette dilation 
apporte à l'urine de grands changemens , quoique les fu- 
jets fe portent fort bien. $°. On ne peut pasconnoïtre 
… Pétat du fang par lesurines , puifque la chaleur , l'âge, 
les alimens, les paflions, les changent à chaque moment ; 
a plus forte raifon n’y trouvera-t-on pas les fignes des 
maladies qui attaquent les parties folides ; il en eft des 
urines commé du pouls qui dans les fievres malignes eft 
femblable aux pouls de ceux qui fe portent bien. 
L'’urine forme des calculs dans la veflie & dans les 
reins , on a eu recours à diverfes hypothèfes pour expli- 
quer ce phénoméne ; les uns ont recours à un fuc pé- 
trifiant , d’autres à des mélanges chymiques, Il y en a 
qui ont dit que la pierre fe formoit de la même maniere 
que ces incruftations pierreufes qu'on trouve dans les 
| vaifleaux où l'on a fait long-tems bouillir de l’eau , ou 
: de même que le tartre qui fe dépofe dans les tonneaux ; 
mais toutes ces productions n’ont rien de femblable , 
| que la folidité des corps qu'elles compofent : on peut 
 féulement dire que des unes & des autres , il réfulte 
dés corps durs ; mais le principe en eft tout-à-fait dif. 
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férent;Fetnel eft celui qui a tenté avec le plus de vraifem- o 
blance d'expliquer la formation du calcul , ildit qu'ilne fe. 
forme pas de pierre dans la veflie fans qu’il y aît un noyau 
qui luiferve debafe ; & qu’autour de ce noyau il fe forme 
des couches d’une matiere vifqueufe ; en effet on remar- « 
que dans prefque tous les calculs une matiere qui eft au 
centre, & qui fert de bafe aux couches qui l’environnent : . 
l'expérience de Nuk, faite par d’autres Anatomiftes après 
lui, confirme cette opinion ; cet Anatomifte a ouvert la 
veflie à divers chiens , il y ainfinué quelque matiere com-" 
me des morceaux d’étoffe ; quelque temsaprès ayant rou-W 
vert la veflie à ces chiens , il a trouvé qu'il s’eft formé 
un véritable calcul autour de ces maticres étrangeres 3: 
mais fans éxaininer fi chaque pierre a fon noyau , autout 
duquel il s’eft formé diverfes couches , il refte à expli-w 
quer pourquoi & comment diverfes couches fe for- 
ment & s'appliquent autour de ce noyau ; ainfi la difn 
ficulté eft feulement éloignée : avant d’entrer dans” 
le fond de cette difficulté , je raporterai quelques faits 
tirez des hommes même; un tampon entré par une playe" 
une bougie entrée par le canal de l'urethre , une aiguillew 
introduite de même,& d’autres corps femblables, ont été“ 
_ ærouvez dans la veflie fervans de bafe au calcul;de plus dès” 
que l'urine croupit quelque part , elle dépofe la matierew 
calculeufe & produit de véritables pierres;car l'urine ayants 
coulé dans les bourfes d’un homme âgé, y forma des pierss 
res :il ya d’autres obfervations qui prouvent qu'il s'eftu 
formé ailleurs des produétions femblables : ainfi; que“ 
l'écoulement de l'urine foit arrêté ou retardé dans les 
tuyaux des reins, il s'y formera des incruftations , & c'efl, 


ce que l'expérience confirme : s'il tombe des parties 
de ces incruftations dans la veflie , elles ferviront de 
bafe au calcul , & c’eft-là une caufe fréquente de 14 
pierre , & elle eft conforme aux idées de Fernel ; maïs ce 
qui arrive dans les reins ; peut arriver fouvent dans 


veflie ; dans fes replis, dans les uretéres ; à leur em 
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“bouchure , &c.& c'eft aufli ce que diverfes obfervations . 
nous apprennent : cela pofé , quelle cft la matiere qui 
produit la pierre ? quand on diftille lurine , Pefprit qui 
s'éleve , fe trouble dans la fuite , & dépofe une incrufe 
tation autour des parois du vaifleau ; elle eft entieres 
ment femblable à la matiere du calcul ; & à celle qui fe 
dépofe autour des pots de chambre : il eft donc certain. 
qÜ'il y à dans l'urine une terre fort volatile , & pat confé- 
quent-on jugeroit mal de la nature du calcul , fi on en 
jugeoit par ce qui refte au fond de la cornue après 
la diftillation , ou par les reftes que laifle la calcination:on 
oit par-là que les obfervations d'Hoffinan;font une petite 
teflource pour l'explication de la maniere dont la pierre fe 
produit ; il ya outre cette terre un fel qui y elt joint ; 
quoiqu'il ne foit pas aufli abondant que quelques- 
uns fe Le font figuré , il y eft en aflez grande quantité : on 
ut en juger par l'odeur forte du fel volatile qu’éxale 
Héent mis fur les charbonsbienardens ; enfin ilya une 
_ matiere huileufe & muqueufe qui fait la liaifon des. 
| matieres dont nous venons de parler. Telle eft l'origine 
de ce malheureux compolé , qui enleve la vie à tantde 
| miférables, l'eau forte feule peut le difloudre ; mais peur- 
| être qu'un jour le précieux diflolvant du calcul fera dé- 
couvert , on ne doit pas défefperer de le trouver ; les 
| diflolvans que la chymie nous a donnés ; doivent nous 
| animer à la recherche d’un fecret fi précieux : fi donc 
| le fang eft rempli de matieres terreftres , s’il y a des 
obftruétions dans les reins , il dépofera une partie de 
ces matieres dans les reins ou dans la veffie ; fi lavefie 
| eft lâche comme dans les enfans ; ou comme dans les 
| vicillards ; elle ne pourra pas fe vuider entierement au- 
| tour des matieres reftanres , ainfi il fe formera des cou- 
| ches de matiere vifqueufe. Pour les fables qui fe dé- 
| pofent dans Purine , ils font véritablement femblables 
| au fable commun ; mais {oit du fable , foit de la terre; 
| if fe forme quelquefois des concrétions extraordinaires ; 
| O ij 
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fai vu des concrétions blanchätres qui reffembloient® 


À la matiere des platras ; & qui exhaloient une odeur 


grès-pénétrante. 

Voilà à peu près tout ce qui regarde Purine, & les” 
couloirs par lefquèls la nature la fait pafler : l’œconomie! 
animale ne fçauroit être privée de cette fécrétion fans {e: 
déranger ; c’eft par cette vOye que {oitent les matieres, 
âcres , & quitendent à s'alkalifer , & c’eft là le principale 
ufage des reins : il eft vrai que les canaux qui féparents 
la matiere de la fueur ; pourroient y fuppléer en quel: ÿ| 
. que maniere » cependant dès que Purine ef renfermée . 
dans les vaiffeaux fanguins , elle porte à la tête , de-RAI 
S’enfuivent des convulfons ; des létargies & des apo- À 
elquefois l'urine ainfi ramaflée {e diffipe par. | 
fervent à latranfpiration. Salmuth rapporte 
qu'après une fappreflion d'urine caufée par des douleurs. | 
néphrétiques, un homme devint enflé par tout le corps, : | 
la fueur diflipa ces matieres qui caufoient le gonfllement,. | 


- & facilira la fortie du calcul. 


pléxies ; qu 
les pores qui 


LES TESTICULES.'A 


T Es tefticules font au nombre de deux ; ils font ren-Ml 


fermez dans le fcrotum , leur grandeur & leur f- 2 
oure cft aflez connué , les tégumens qui les couvrent #| 
font communs ou propres, le premier eft le fcrotum out. 
la bourfe qui eft pendante fous le membre viril & qui.| 
eft garnie de poils; il faut y remarquer : 2) 
L. La future qui le divife en deux parties , l'une eft 2.| 


auche . l'autre à droite. ni 


"II. La fubftance qui eft formée de la cuticule,de la peau 36 


41 


déla membrane mufculeufe nommée Dartos , quis 


forme les rides. | 
LIL. La-cloilon qui eft formée pat la ‘duplic 


€ 
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gars laquelle divife la bourfe en deux ; voyez Rau 
IV. Les vaifleaux viennent des vaifleaux honteux & des 
“hypogaftriques. | 
+ V. Les nerfs fortent de l'os facrum. 
VI. L'ufage du fcrotum eft de renfermer les tefticules. 
+ VILIlyacrois tuniques qui renferment les tefticules- 
.… VHl.Larpremierc eft le mufcle cremafter ou l'élévateut 
du tefticule. : . À 
+. IX, La fecondeeft la vaginale qui eft fort lâche autour 
du teflicule , elle eft continue avec la cellulofité du pé- 
ritoine qu’on appelle vulgairement l'ame externe du 


péritoine.. ‘| | 

X. La troïfiéme ef l'albuginée, qui eft étroitement 

unie à la fubftance du tefticule , elle reçoit les vaifleaux 
fpermatiques , & les tran{inet aux tefticules. | 

XI. Les artéres fpermatiques fortent de Vaorte par 

des rameaux aflez petits. | 

- XH: Les veines au côté droit viennent de la veine- 

cave » à gauche elles viennent. ordinairement de l’émul- 

gente ; elles n'ont pas de valvules , & forment le COrpS 
pampiniforme ou pyramidal. | 

+ XIII, Les nerfs fortent des pléxus , du bañin ; & des 

lombaires. FRA YA LA : 

. XIV. Les vaiflcaux lymphatiques paroiffent en grand 

. nombre dans les animaux vivans. RP 

XV. La fubftance eft valculeufe , elle eft compofée EEE 

de petits vaifleaux qu'on nomme vaifleaux féminaires, fg. + Thef® 
ils font entortillez comme les inteftins ; fi on maccre LAS Fa 
le tefticule dans le vinaigre , la fubftance du tefticule 

paroit très-belle , on n'y découvre pas de glandes. 

… XVI. Le corps de Higinor eft vers le bord fupérieur 

des refticules , il eft l'appui des vaifleaux {éminaires , Lesycnheet, 
on lui donne une cavité pour recevoir la femence. sh AE 
XVI. L'ufage des teficules eft de former la {e- rer, 72 
mence dans laquelle on découvre de petits animaux. 74:/48256e 
vivans, | O ï. 
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LES EPIDIDYMES, 
I Es épididymes ou les paraftates {ont au nombre de 
A deux, il y en a un à chaque tefticule , ce font des’ 
parties oblongues prefque cylindriques ; appliquées à I 
circonférence fupérieure du tefticule , femblables à un 
ver à foye ou à une chenille ; il faut y remarquer; : | 
L La connéxion 1°. avec le tefticule par le moyens 
de la membrane albuginée : 22. avec le vaïfleau dé 
férent. D 
11. Son origine dans le tefticule par cinq ou fix vai£ 
faux féminaires qui font fort petits. | ‘4 
III. Leur extrémité qui fe trouve à Pantre bout où 

le vaifleau déferent commence. We 
IV. La membrane forte qui les environne ; & qui cf 
une fuite de l’albuginée f 
VI. La fübflance qui eft vafculeufe comme celle des, 
tefticules 3 les vaifleaux y font plus fenfibles, ils fe chans 
gent enfin en un feul canal qui eft nommé vailleau dé 
férent. pr LA 
VII. Les vaifleaux fänguins fortent des mêmes ta 
!meaux que ceux des tefticules , ce font les fpermatiquess 
VII Les nerfs viennent aufli des mêmes rameauk, 
que ceux des tefticules, V 
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| LES VAISSEAUX DÉFÉRENS. 


T Es vaifleaux déférens ou éjaculatoires font des ca- 
L naux forts, blanchätres, reffemblans à des nerfs, aros 
comme, une paille médiocre , il en vient un de chaque 
épididyme, ils vont {fe terminer aux véficules fémina- 
les & à l'urechre : il faut y remarquer, 

I. La fituation & le cours , ils montent de l'épidyme 

-envelopés avec les vaifleaux {permatiques , & {e rendent 
dans l'abdomen ; ils fe courbent enfüuite pour aller vers. | 
le col de la veflie. 
* IL. Leur extrémité, elle fe trouve à la partie antérieure 
des. véficules féminales , ils fe terminent en partie à 
Furethre, en partie aux véficules , ainfi ils peuvent 
{e dégorger dans ces deux endroïts fuivant la néceflité. 
. II. Leur fubftance qui eft forte & femblable prefaue 
à: celle d’un nerf. 

IV. Leur cavité qui au commencement & dans  con- 
tinuation peut à peine recevoir une foye , près de la veflie 
elle eft beaucoup plus ample : enfin à fon extrémité elle 
fe rétrécit, & ne laifle rien couler dans l’urethre , fi ce 


p'eft dans les convulfons caufées pat les plailrs de 
: amour. , 
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LES VESICULES SEMINALES. 


Es véficules féminales font deux réfervoirs mem: 

braneux & celluleux , attachez à la partie inférieure 

du col de la velie ; ils font deftinez à recevoir la (es 
merce des vaifleaux déférens , à la perfectionner , & à 
envoyer pat l’urechre dans l'urerus, faut & remarquer ; 

| VU} | 
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I. Leut longueur qui eft de trois doigts ; & la lar= 
geut qui eft d’un. | 

1. La fubftance qui eft faite d’une membrane forte , 
vafculeufe , & environnée du péritoine , ellé forme des 
cellules qui communiquent les unes avec les autres,& 
qui peuvent fe réduire en une efpece de petit inteftin 


borgne. 
III. Le tuyau excrétoire qui cft double , il en vient 


un de chaque véficule , & il {e trouve ordinairement 


deux orifices dans l’urethre ; Léal qui n’a marqué qu'un 
conduit & un orifice , s'eft trompé. 

IV. Les vaifleaux fanguins qui viennent des vaif 
feaux de la veflie & de l’inteftin reétum en grande 


quantité. ; 
V. Les nerfs qui viennent des pléxus du baffin 


quelques Auteurs difent qu’ils y ont obfervé des glan- 
des. ah 


LES PROST ATES. 


JL Es proftates {ont un cotps globuleux en forme de . 


cœur pofé devant le col de la veflie, & environnant 


PA 


en partie le commencement de lurethre , il faut y re- 


maïquer : 
I. La grandeur qui eft comme celle d’une noix. 
II. Les éminences qui font au nombre de deux à la 


partie poftérieure, 


IF. L'éminence qu'on appelle tête de coq , & qui eft … 


| 


fituée à la partie fupérieure , il y a deux orifices qui … 


font communs aux canaux éjaculatoires & aux véficules 
féminales. : , 
IV. La fubftance qui cft glanduleufe ; creufée par 
de petites cellules , &  environnée d'une membrane. 
V. Les trous ou conduits excrétoires qui viennent 


u 
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des cellules & aboutiflent à l’urethre ; il y en a dixou 
douze dans l’homme , il y en a un grand nombre dans 
… lesichiens ; ils donnent pañlage à une matiere blan- 
_ châtre, MN M | 

VI. Les vaifleaux fanguins qui leur font communs avec 
les véficules féminales. 

VIL. Leur ufage eft de féparer une matiere blanchâtre 
qui n’eft pas la véritable femence ; quoiqu’elle forte 
dans le coit : elle fert 1° à humecter l’urechre & à la 
rendre gliffante : 22. aidonnerun véhicule à la femence. 


EAN EMRÈGIE 


| L A verge eft le principal inftrument de la génération, 
; on lui a donné beaucoup de noms , on l'appelle en 
latin, embrum virile , virga , mentula , priapus , penis, 
colis ; ce. La figuré , la fituation , la grandeur de cette 
partie unique.font aflez connués ,,il faut y remar- 
quer : 
1. La cuticule & la peau qui font les téoumens com- 
__muns. OS: Fi 
II. Le prépuce qui eft la peau replicée qui couvre Île 
gland ; à fa partie inférieure il y a un petit frein , on 
trouve dans ces deux endroits des glandes que Tyfon 
Auteur Anglois a appellées glardes odoriferentes. 
II: La tunique propre qui eft forte & tendineufe ; 
& qui renferme le refte de la fubftance du membre viril , 
cette tunique eft quelquefois double , dans l’entre-deux 
fe trouve la fubftance celluleufe qui paroît quand on la 
gonfle & qu’on la fait fécher. | 
IV. Les corps caverneux ou fpongieux qui font le 
plus grande partie du membre viril ; ils viennent de 
Jos pubis de chaqne côté, ils fe joignentenfuite & s'é- 
tendent jufqu’au gland ; fi lon y injecte de l’eau ; ou fs 
on les gonfle ; le membre viril fe roidit. 109 


* 
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V. La cloifon qui eftentre les deux corps caverneux ; 
hquelle eft plus épaiffe à la partie poftérieure ; & eft per- 
cée comme un crible. vd 

VL. Le ligament fufpenfoire de Vefale , lequel attache: 
le membre vitil aux os pubis. 

VII. Les mufcles qui font au nombre de fix. 

VIII. Les premiers {ont les éreéteurs , ils viennent des 
os ifchion , & finiflent de chaque côté aux COFPS Cas à 
VErNEUX, à . 

IX. Les feconds font les accélérateurs , ils viennent du. 
fphin@er de anus, ils embraflent la partie poftérieure M 
de Purethre , ils finiflent de chaque côté aux corps ca- 
verneux & reflerrent l’urethre. L' 

X. Les troifiémes font lesmufclestranfverfes , ils'vien- 
fent des os ifchion ; & finiflent à l'oignon de l’utethte 
qu'ils dilatent. | | | 


LE GLAN D. 


LL E gland eft la partie »ntérieure du membre viril, 
fa figure & fa couleur font affez connués ;. mais ik 
. faut y remarquer : 

I. La furface lifle & polie. | 
: IL. L'extrémité de l’urethre qui eft plus étroite que le M 
sefte , le frein fe trouve au deflous. 
- JL La couronne ou la circonférence poftérieure du 
gland, il y a quelques Auteurs qui difent qu'il y a den 
petites glandes. | 

IV. Les houpes nerveufes qui paroiflenr quand le 
membre viril {e roidit, de-là vient que le gland ef fort: 
fnfible ; ileft difficile de diftinguer des glandes, ce … 
font des houpes ou des pyramides. que les nerfs for-\ 
ment. 4 
:V. La fübftance qui eft faite de lépiderme & d'un. 
£orps caycrneux qui eft continue avec l'uxethre.. 


Li 
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L'URETHRE. 


L ‘Urethre eft un canal membraneux prelque cylin- 
À, drique continu au col de la veflie, prolongé jufqu’à 
l'extrémité du gland , il faut y remarquer : 

I. La fituation dans un fillon formé par Pinterftice , 
que les deux corps caverneux laiffent entr'eux inférieu- 
rement. 

IL. Le cours.qui ne fuit pas une ligne droite , il y 2 
une courbure particuliere. é 

III. La longueur qui eft de douze ou treize pouces. 

IV. La groflèur qui approche de celle d’une plume à 
écrire. 

V. La fubftance qui eft compolée de deux membra- 
nes fortes , lune eft interne & l’autre externe ; il y a 
… dans l'entre-deux une fubftance caverneufe oùquelques 
Auteurs ont marqué qu’il y avoit des glandes, 

” VI. Lebulbe ;, ou la protuberence de l'urethre , eft [a 
partie poftérieure qui eft plus épaifle que le refte  fituée 

auprès des proftates , large d’un pouce ; & femblable 
én quelque maniere à un oignon. 

VII. La furface interne qui eft percée de divers trous ; 
les uns font ronds , & les autres oblonss ; il en fort une 
liqueur vifqueufe, j | 


t 
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LES GLANDES DE COUPER. 


Ouper à décrit trois glandes dont on n’avoit pas 
parlé avant lui, ( 
Il ÿ en a une à chaque côté de l’urethre entre les 
mufcles accélérateurs & le bulbe de lurethre;elles ont une 
figure ovoïde ; elles fontun peu applaties, leur grandeur 
cf comme celle d’une petite féve , il y 2 pour chacune 
“Un tuyau particulier de la longueur de deux doiots, qui 
perce la double tunique de l’urethre; ceft par ce canal 
qu'elles envoyent dans la cavité dé l’urethre unc liqueur 
tranfparente , vifqueufe ou muqueufe. | 
11 ÿ a une troifiéme glande qui eft dans l’angle for- 
MÉ par la courbure de lurethre fous les os pubis, elle 
eft, à ce qu'on prétend, dans le tif fponcieux ou 
cavernçux de lurethre : Couper l'a repréfentée comme 
ayant quafi la figure d’une lentille ; je nai pas pü la 
découvrir. 


LA GLANDE DE M. DE LITTRE. 


* À glande de M. de Littre eft une petite glande qui 
eft entre les deux membranes de l'urethre prefque 

au deflous des proftates , elle eft d'une coleur rou« 
ge, foncée large d’un pouce , de lépaifleur de deux 
lignes ; elle environne la membrane interne de Purethre 
comme une ceinture , & Ja perce de plufieurs petits 
trous qui donnent paflace à une liqueur mucilagineule 


deftinée à humecter l’urethre ; 1! faut encore remarques | 


Îes parties faivantes, 
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TI. Les vaifleaux du membre viril > de lurethre & de 
ces glandes, font des artéres & des veines qui viennent 

s vaifleaux hypogaftriques. 

IT. Les nerfs viennent des derniets nerf de los 
facrum. 

IL Les vaifleaux lymphatiques font parfaitement 
repréfentez dans les Tables de Couper & de Drack. 


REMARQUES. 


Voila une énumération éxacte des païties qui renouvel. 
Jent continuellement le monde depuis tant de fiécles , 
cé neft pas fans raifon qu'on les a appellées les parties 
nobles , puifqu'elles fervent à louvrage le plusadmirable 
que forme la nature ; on leur rendoït autrefois les mê- 
… mes hommagesqu'aux Dieux: le Soleil & les autres Aftres 
* ont Été mis avec moins de raïlon au nombre des Di. 
vinitez ; leurs influences n’offrent rien de fi merveilleux 
_ que la rofée féconde qui découle des partiés naturelles 3 
les Livres facrez ne nous infpirent que de la vénération 
Pour ces organes ; ils ordonnent qu’on coupe la main à 
qui ofe les outrager ; ils excluent du. miniftere facré 
les hommes mutilez , la nouvelle loi les éloigne de mé- 
ie de fesautels : les Cafres vidorieux ne prennent pour 
monument de leur gloire que les parties nobles de leurs 
€nnemis , ce font-là leurs ftatuées > leurs hiftoires , leurs 
arcs de triomphe s ils en font des coliers à leurs fem- 
mes , ils en Bone des préfens à leurs amis. Notre hif 
toire ne parle qu’avec horreut de V illandre qui ofà pot- 
ter la main aux parties naturelles de Charles 1X ; par ces 
parties l’homme affermit {on empire fur la moitié du 
genre humain , elles font le fceau de l'union & de la 
Paix qui rend les familles heureufes. Dans la focicté elles 
font d'une néceflité ab{olue : l'homme & la femme en 
{e mariant fe Promettent une fidélité mutuelle , ils s’af 
furent l’un de l’autre par des fèrmens inviolables 5 mais 
Les loix humaines , autorifées des loix divines , nous 


\ 
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dégagent de ces fermens quand nous fommes incapables 


de nous rendre les devoirs mutuéls. | 
Nous pourrions entrer ici dans des détails qui feroïent 
fafceptibles d'explications curienfes : de vrais fçavans ne 


s'imagineroient pas qu'on fift une infulte à leur modeftié 


en les leur préfentant. Ils croient ;avec raïfon , qu’on 


peut porter fa curiofité fur tous les objets qu'étale la 


Phyfique : les parties mêmes qu'une bizarre contradic- 
tion a fait appeller nobles & honteufes , ne leur font 
pas détourner les yeux; leur efprit qui y cherche le mé- 
chanifine du grand œuvre de la nature, ne penfe qu’à 
s’inftruire ; l'admiration qui fuit leurs recherches , tient 
toñjours leur cœur en füreté. Mais tous les efprits ne 

enfent pas avec cette élévation & cette juftefle. Il y en 


a de foibles qui font dominez par les {ens & par lima- 


gination ; la petiteñe * des machines délicates , féches & 


Jéxion facile à émouvoit , la moindre bluette y produit 
d'abord unembrafementuniver{el:comme tout eft conta- 
gieux pour eux, LOUE les efareuche, ils voudroient que le 
nom des parties naturelles fût retranché des Livres de 
VArt ; peut-être voudroient-ils encore que ces parties 
mêmes fuflent retranchées des corps ; dumoins leurs 


vains {crupules femblent accufer la nature d'avoir choïfi 
une voie honteufe pour multiplier le genre humain, 


Mais que ces efprits font extraordinaires ! En vérité » 
Moliere avoit bien raifon de leur dire 


* Pous êtes bien fenfible a la tentation > 
Et la chair fur vos fens fait grande imprefion. 


Cette foiblefe fi indigne d’un efprit raifonnable 


femble ne pas mériter qu’on la refpecte, Plufieurs Au-*| 


6 


teurs célebres fe font difpenfez de ce refpeët ; mais less 


# Une perfonne à laquelle cet ouvrage avoit déplu, en fol= 1 


licita fonrdement la fuppreflion. 


fragiles, dans lefquelles ils font renfermez. forme une com. 
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efprits malades d’une telle foiblefle font comme dans 
l'enfance. Et Juvenal nous dit: É 


LCI 


Maxima debetur puero reverentia. 


Ainf, pour ne pas promener de tels efprits für. des 
‘objets fcabreux , nous dirons fur la formation du pou- 
der , ce que nous crainderions de dire fur la génération 

de l'homme : nous pouflérons même le ménagement 
jufqu'à ne rien toucher de tout ce qui fe pañle entre le 
coq & la poule avant le moment où l’'efprit vivifiant 
. commence à développer les rudimens du poulet. Don- 
nons d’abord une idée de l'atrangement de toutes les 
parties dont nous venons de voir l'énumération. 
… Les artéres {permatiques defcendent de l'aorte , leur 
otigine {e trouve à la partie antérieure de ce vaifleau , 
. cela fe rencontre ainfi ordinairement ÿ. Mais cette ori- 
… gine eft fhjetre à des variétez , tantôt elles fortent de 
l'artére émulgente , tantôt , elles {ont placées plus bas 
ou plus haut dans l'aorte même , fi leur. capacité qui 
n'eft pas fort grande empêche qu'il n'y coule beau- 
coup de fang , ces vaifleaux defcendent obliquement , 
_& vont fe joindre aux veines fpermatiques qui viennent. 
- de la veine émulgente au côté gauche & de la veine 
cave au côté droit ; cependant cela ne fe trouve pas toù- 
jours ainfi : les artéres & les veines fpermatiques en fe 
joignant forment un angle aigu , & fe renferment dans 
une membrane commune , elles fe confondent dans cet- 
te gaine ; & marchent dans cette envelope fous le pé- 
ritoine , {ur les mufcles pfoas & {ur les uretéres ; un peu 
avant que d'être arrivées aux aînes , elles paflent fous les 
fibres charnuës du mufele tran{verfe ; en continuant à 
_ defcendte plus bas , &en avançant en devant elles paf- 
fent {ous l'oblique interne ; enfin étant parvenues à 
loblique externe , elles paflent au travers de l’anneau 
qui cft formé par l’écartement des fibres aponeurotiqueg 
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de ce dernier mufele. Ces vaifleaux auxquels fe joint le. | 
canal déférent , fe trouvent envelopez d’une pruduétion 
de ce qu’on nomme la lame externe du péritoine ; cette » 
production forme une gaine qui non {éulement en-. 
vironne ces parties » mais les maintient unies librement 

les unes aux autres ; cette tunique vaginale étant parve- 

nue dans le frotum , elle s’élargit & forme une 
capfule dans laquelle le tefticule eft logé: quand. 
l'allongement du péritoine {oit de l'abdomen , il. 
eft environné par un mnfcle nommé cremaller > 
ceft-à- dire, fufpenfeur 3 Ce mufcle n’eft qu'une ex-. 
panfion de fibres charnues ; qui fe détâchent de lobli- | 
queinterne ; du tran{verfe , & du ligament de Fallope ; | 
cetre expenfion ou cet aflemblage de fibres charnues”, 
embrafle la gaine qui enveloppe les vaifleaux fperma- 
tiques , & s'épanouit fur la même ‘gaine, Jorfqu’elle 
enveloppe le tefticule ; ce mufcleéleve , comprime; foû- 
tient la tunique vaginale & le efticule. Ce n’eft pasles . 
feules uniques dans lefquelles fe trouvent nt 

Les tefticules avec la gaine : l'épiderme en dehors avec 
la peau forme une bourfe commune 3 on y remarque 
au milieu une couture , fous cette bourfe il y en a une 
autre.qui cft mufculeufe , mais elle n’eft pas commune 
comme celle dont nous venons de parler , il y a deux 
petits facs qui (ont adoffez l’un à l’autre ; leur adoffe- 
ment fait un double plan mufculeux qui forme une 
cloifon pour féparer les tefticules , ces deux bourfes 

mufculaires monrent fur la:tunique vaginale qu'elles em- \ 
braflent: en montant , elles paroiflent {e terminer en 

une aponévrofe : liquelle va s'attacher aux os pubis, 
all COFPS CaVEnEUX » à l'uréthre , ces facs mufculeux | 
tident par leur contraction la peau des bourfes à laquelle 

ils font attachées par des filets charnus ;-dans ces. 
facs‘mufuleux ; font deux autres facs qui font formez 

par la gaine des vaifleaux fpermatiques ,ainfi que nous 


l'avons dic , chacun de ces facs fe nomme la tunique 
LU RTS vaginale » 


ce 
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_ vaginale ; au fond de laquelle ‘eft logé la tefticule. * 


Il faut à préfent éxaminer les loges. qui renfermerit 


É les tefticules : autout de ces loges > il ÿ à une meim- 
| brane qui tapifle la cavité de toutes parts ; le tefticule 
qui y eft renfermé aflez au large , eft couvert d'une 


tunique propre aflez forte , qu’on nomme la tunique 


|. albuginée , de la furface interne de cette tunique , por= 
| tant dés membranes en fotme de cloifôns , qui vont 
| “routes {e réunir vers le bord fupérieur du tefticule: 
Cette partie du bord fupérieur du tefticule qui s'étend 


depuis une extrémité du tefticule jufqu’à l'autre , fe 
nomme le corps d’ÆHigmor : ce Corps a une fituation bien 


| differente dans les chiens , Car on le trouve comme 
une axe dans le milieu du corps du tefticule, L’efpace qui 


eft entre ces lames ou cloifons .eft OCCUPÉ par des vaif= 
{eaux très déliez, blanchâtres , diverfement repliez & ra- 


. maflez en ploton ; par le moyen de la macération on 
| peut difloudre les brides qui attachoient les plis de ces 
_ Vaifleaux, lors en les devidant, on en dévelope des 
| pins >. qui étant miles les unes au bout des autres , 


ont une étendue furprenante ; les cloifons & les petits 


| Canaux font terminez par l'axe , c'eft-à-dire , par le 
| corps d'Higmor. Sur le tefticule fe trouve l'épidime 


| 


| petits cuyaux 


LS 


qui communique avec le tefticule par cinq où fix 
nee qui y portent la matiere fé. 

arée dans le tefticule : l'épididime en quittant le 

Bord du tefticule forme un canal qui cit nommé 


| canal déférent ; il monte avec les vaifleaux fpermati- 


ques renfermez dans la même gaine ; dès qu'il eft 
arrivé dans l'abdomen , il fe fépare des vaileaux 


qui l’accompagnoit ; il avance vers la partie inférieu- 
| re, poftérieure de la veffie, il pañfe entre elle & l’ex- 


trémité de luréthre , il continue fa route vers le 
col de la veflie , & va s'unir avec des véficules $ 
lefquelles font les réfervoirs où aboutit la liqueur {é- 


L 


 aminale, Ces véficules font deux facs qui ont diverfes 
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bofles & divers replis lefquels font des efpeces de 
cellules ; elles forment antérieurement un angle dont … 
la pointe ef derriere l'orifice de la veflie ; entre les 
canaux déférens dont nous venons de parler ;mais quoi- 
qu'elles s’uniflent en angle , elles fe terminent en deux 
tuyaux : les canaux déférens entrent chacun dans le canal à 
de A véfcule voifine , & de l'angle qui fait l'union, il part » 
une efpece de langucte, qui avance dans le canal, & qui 
fait l'office de foufpape ,.c'eft-à-dire ; qu'elle permet “ 
l'entrée de la liqueur féminale dans la véficule, mais fl 
. qu'elle ne permet pas de même le retour de cette li- 
_queur dans le canal ; ces deux tuyaux partis des véfi-. 
cules féminales, s’avancent vers les proftates qui font un 
corps femblable à un cœur applati , ce cœur eft appliqué « 
à Ja racine du canal qui reçoit l'urine de la veflie, & eft u 
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… compolé de plufieurs follicules qui reçoivent une matiere \ 
_gluante ; laquelle fe filere dans fon tiflu & cft envoyée 
. dans le canal de l'urine par de petits tuyaux quiy vont … 
* aboutir. Il ne nous refte qu’à décrire ce canal qu’on « 
“omme l'uréthre : à f@ naiflance il n'eft qu'un conduit … 
membraneux, mais il eft revétu d’une façon finguliere % 
carà la pointe des proftates fe trouve une efpece de têté M 
ou d’oignon divifé en deux. par une cloifon:il en parts 
en avant un allongement , qui s'épanouit & embrafle 
tout la canal ; quand l'allongement approche du bout” 
du canal , il grofit & forme cette malle que l’on ap=* 
pelle le gland ; au refte tout ce revérement du canal. 
n'eft qu'un tiffu fpongieux plein de cellules ; dans” 
lefquelles le fang s’épanche- Ce canal ainfi revétu eftm 
_pofé fous deux corps cylindriques adoflez , les racines 
de ces corps viennent de l'os ifchion & de l'os pubis :* 
elles grofliflent dans leur marche , & étant arrivées 
fous la. fymphyfe des os pubis , elles s’adoffent ; & 
deviennent. cylindriques 3 fous. ces deux cylindres 
. dans l'éfpace que forme leur adoflement , eft appliaué 
le canal de l'uréthre parallelemeñt : les cylindres vont | 
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_füfqu’au gland qu'ils foûtiennent pat leur pointe , leurs 


parois {ont élaftiques &c comme tendineufes, & leurs ca: 
virez font occupées par un tiflu qui y forme des cellules 
communicantes ; dans lefquelles le fang eft répandu à 
commé les cellules de ces corps communiquent avec 
celles de l'autre par l’adoffement , le {ang de l'un peut 
entrer dans l’autre. Cestrois corps appliquez les uns aux 


_ autres, font revétus d’une fubftance cellulaire , & après 


elle viegr une envelope ligamanteufe & élaftique , la- 
quelle s'étend depuis le gland jufqu'à la {ymphyfe du 


… pubis; fur laquelle elle monte & formele ligament fu 


penfoite ; cette envelope s'étend aufli vers les côtés & 
vers l'anus , & après elle vient la peai ; laquelle 


* Étant arrivée au gland forme une calote qui peut s’avan- 


cer fur ce corps , le couvrir & fe retirer comme une 
chauflure; cette calote eft revérue intérieurement d'une 


peau très-fine ; qui ayant abouti de chaque côté à la 


“partie inférieure du gland , forme un pli qui eft une 
“fpece de frein ; la membrane fe continue {ur le 
“gland ; il en fuinte unie liqueur , & on trouve une rna- 


| tiere blanchâtre qui s'épaiflit fous la calote & qui viené 
des glandes febacées qui font aux environs du gland, 
La membrane fine qui revêt le gland, entre dans lou: 
_Verture applatie de l’uréthre , & entapifle tout le canal ; 


dont nous allons décrire l'intérieut ; à a racine de 
Turéchre fur les proftates , s’éleve dans l'intérieur du 
Canal unie éminence longue ; nommée le versmosra- 
#nm : {ur cette éminence poftérieurement , font deux 
trous qui répondent aux tuyaux des véficules féminales , 
& à chaque côté de cette éminence , il y à cinq ou fx 
trous qui répondent aux canaux qui fortent des cellules 
des proftates : enfin devant le vérumontanum , après le 
bulbe de l’uréthre fui Le tif fpongieux , fe trouvent deux 


dacunes > qui font les orifices de deux tuyaux aflez 


ones; lefquels viennent de deux glandes fituées auprès 
“du bulbe, & dont plulieuts fe font attribué 13 découverte; 
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tout le refte du canal eft femé de petites lacunes dont 
les unes font plus grandes que les autres. Telle eft la, 
ftruéture de cet ouvrage merveilleux ; où eft caché le … 
myftere de la génération ; c'eft un édifice, ou plütoc 1 
un labyrinte où la curiofité la plus induftrieufe ne {çau- … 
roit pénétrer. On fe perd même dans les premiers dé- 
tours , tous les réduits y offrent des organes ; dont le 
méchanifme ne peut fe dévoiler ; les mouvemens de 
Ja partie la plus faillante font auffi impénétrables ; qu'ils M 
{ont fenfbles ; les feuls apprêts de fon aétion ont excité Li 
des difputes plus curieufes qu'intéreffantes , ils ont attiré … 
les yeux & l'attention appliquée de tous les fçavans ; 
mais ceft en vain qu'ils ont fait des tentatives pour 
expliquer comment cette machine fe redrefle , fe roi- ” 
dit, &fe place, pour ainf dire, fur fon affut. . 
Les corps caverneux font ka principale paitie du mem- : | 
bre viril ; ils font formez intérieurement pat des cellu- w 
les de même que le tiffu fpongieux de Furéthre qui 
n’en différe qu'en°ce qu'il eft plus fin que dans les corps 
caverneux ; dans. la PHÉpOse des autres parties du corps. 
on a préfumé quellé fang eft repris par des veines qui» 
font continues aux cartéres , mais ici le fang ferépand 
manifeftement dans les corps.celluleux, ileft enfuitew 
repris par des veines dont la principale eft celle qui” 
palle {ur les deux corps longitudinalernent. À 
I! n’y a pas de doute que'les corps caverheux/he foierits 
gonflez par le fang ce gonflement ne peut arriver ques 
lorfque les ‘veines étant comprimées ne laiffent rien 
pañler ; 1 fut donc chercher une caufe qui arrête leh 
fang ; voici ce qu’on dit ordinairement là-deflus. #. 
Par l'action des mufcles que la nature met en corss 
traction ; le corps du membre viril s’appliquera plus 
fortement contre les os pubis, & la grande veine coms, | 
primée par cette preflion arrêtera le cours du fang $,| 
on voit par là, a-t-on dit, que.les corps cavérneux y} 
le tiflu fpongieux de l'uréthre doivent fe gonfler ; les | 
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_houpes nerveufes qui font à la couronne du gland , 
fe trouvent alors plus tendués , le frorement de ces 
houpes contre les parois du vagin caufera des vibra- 
tions fréquentes dans les nerfs, durant ce temps-là les 
caufes qui gonflent le membre viril agiflent -plus for. 
tement ; la rougeur , la roideur des parties gonflécs 
doivent doncaugmenter ; les proftates, & les véficules 
{éminales reçoivent diverfes fecoufles des mêmes cau- 
{es : ces fecoufles font couler la femence dans la partie 
poftérieure de l’uréthre, d’où elle fe lance par la vio- 
lence de la convulfion qui arrive dans les mufcles qui 
environnent la racine du membre viril. 
 C'eft-là ce qu'on a avancé hardiment fur l'éredion , 
mais :l faut avouer qu'un efprit éxa& qui connoît la 
ftrudture des parties , ne fçauroit s’en contenter, 1 °. Les. 
mufcles nommez érecteurs font tellement difpofez , 
qu'ils ne paroiflent pas pouvoir contribuer beaucoup 
au mouvement qu’on leur attribue. 2°, Les mufcles 
tran{verfaux tirent l’uréthre en bas, car la partie de. 
Fos auquel ils font inferez eft plus bafle que la partie 
\de Puréthre où ils s'atraéhent ; ils ne peuvent que ti- 
taillerle tifu fpongieux.Il y a beaucoup d’autres difcul- 
tez que je ne rapporterai pasici , on les connoîtra par- 
faitement , fi l’on fe donne la'peine d’éxaminer les parties. 
Malgré ies dificultez qu’on vient de lire, on ne peut 
nier que les mufcles dont nous avons parlé en expliquant 
Férection , ne foient agitez par des mouvemens convul- 
fifs dans le coït ; par-là on voit que dans l'opération. 
de la taille ; où ces mufcles font bleflez , il pourra arri-. 
ver un priapifme, frs 
… S'il arrivoit que pat la grande irritation qu’on auroit 
caufé dans les nerfs qui fe répandent fur tous ces muf 
cles , le mouvement s’y continuât lone-teins, il furvien- 
droit néceflairement un priapifime, c’eft ce qu'éprouvent 
eux qui ont approché des femmes plufieurs fois con- 
Écutivement ;: comme il ÿ.a eu des mouyemens violens 
Bu, 
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dans leurs parties avec une chaleur très-grande ; Fin 
flammation qui y furvient irrite les nerfs qui par leurs 


mouvemens tendent les mufcles , & caufent un priapif- M 


me. Tel eft le mouvement qui redrefle Le membre viril, 
fialors il furvient des irritations à cette partie, elles pro- 


D 


véficules féminales & les facs des proftates , & lancent 


le fluide contenu dans ces réfervoirs par le canal de | 


luréthre ; mais ces deux fluides ne font pas de la même 


elpece, l'un eft fertile , & l'autre n’eft qu'un fuc onétueux » 


dont l'ufage n’eft pas bien connu. 


L'éjaculation de la femence eft plus ou moins forte … 
fuivant que les mufcles éjaculateurs agiflent avec plus … 
où moins de force , mais cette force eft toüjours pro- w 
portionnée à la quantité de femence ; plus la femence 
abonde , plus les nerfs font en aétion ; quelques-uns … 
ont dit que ce fluide étant en plus grande quantité ,g0n-. 
fle davantage la partie poftérieure de l’uréthre où elle: 
fe ramafle avant que de fortir, & que par conféquent 
les mufcles agiflent plus, fortement; car 1°. ils font pref: . 
fez davantage : 2°. à proportion que cette partie de lu-# 
géthre {e gonfle , la femence doit marcher avec plus de 


| rapidité dans le refte du canal ; felon çes auteurs, cette 
rapidité eft prouvée par cette raifon , que lorfqu’ane Hi: 


‘“ocité cit proportionnée à la petitefle du canal étroit ; 


39, de même qu’un mufcle attaché au deflous d'unetubé-. 
gofité tire plus fortement un os dont la tubérofité eft fort 
grofe ; les mulcles éjaculateuts agiflent plus fortement, 
quand il fe ramafle beaucoup de femence ; & qu'il {e,. 
forme’ dans l’uréthre une mafñle fort groffe ; par toutes, 


çes r'aifons on voit, felon ces phyficiens, que lorfqu'on: 


a eu commerce plufieurs fois de fuite avec une fem< 


me ; la femence doit fortir en goutes ; alors un@ 
femme deviendra enceinte plus difficilement parc@ 


que la liqueur féminale ne pourra pas fi bien ue 


fcringuée dans la matrice. 


Lo 


*queur pafle d’un canal large dans un canal étroit, la vé-” 


duifent des mouvemens convulfifs , qui vuident les 
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. Lorfqu’un homime a été long-rems fans avoir de com- 
merceayecune femme , la feule idée fufit pour lui cau- 
… er une érection ; maïs quand ons’eft trôp livré a la paf 
fon ; il faut enfuite des machines pour relever la partie 
abbaruë & lui rendre la vie 3 la préfence des objets les 
plus charmans n’en eft pas quelquefois capable : la mé- 
chanique animale montre que fi l'on chatouille le frein 
ou la couronne du gland , fi l’on donne du mouvement 
aux mufcles de l'anus & qu'on les chatouille , érection 
… pourra venir beaucoup pitôt , car on çcaufera des con- 
vulfions dans toutes ces parties. 12. On voit par-là que 
lation des nerfs fympathiques ; met en mouvement 
les inftrumens qui arrêtent le fang dans le membre viril: 
ces mêmes effets font aufli produits par l'imagination ;: 
| fans que nous puiflions en conclure autre chofe que le 
| rapport fingulier des parties génitales avec le cerveau ; 
| en même tems ce rapport nous apprend ce que l’expé- 
_ rience nous montre tous les jours , c’eft-à-dire , que 
les pañlions peuvent influer beaucoup fur l'action du 
membre viril, ou fur fon inaction , ainfi les caprices 
de l'imagination feront les caprices de cette partie. 
Si la machine qui lance la liqueur féminale a des ref 
forts fi merveilleux, quelle idée ne doit-elle pas nous 
donner ‘de ce Huide ; au mouvement duquel elle eft 
"deftinée ; tout ce qui lenvironne eft plein de merveil- 
les, & ce qui en fort, cft l’homme même : quand il 
nage dans ce Auide , ou quand ileft dévelopé par le feu 
divin , que la main de l’Etre fuprême y a renfermé >» 
il eft un fpe@tacle bien étonnant aux yeux de l'efprit ; 
mais avant cette opération même , la liqueur féminale 
femble être un Huide qui a de l'empire fur l'ame même, 
qui nous infpire des défis, qui nous tranfporte , qui 
affoiblit les corpsdont elle s’écoule.Le fang porté aux tef- 
ticules s’y dépotille de la partie la plus fubtile,qui, après. 
avoir pailé par tous les détours & par toutes les circon. 
volutions des vaiffeaux qui {e trouvent dans le cefkicule, 
| | PS TT 4 
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entre dans le corps d'Higmor , de-B elle s'infinué dans. 


À 


l'épididyme où elle eft encore perfectionnée; dans tout » 


.ce chemin elle reçoit , felon quelques-uns ; une nou 
velle liqueur des nerfs ; quoi qu'il en foit , ileft cer- 


tain que la femence ne fe trouve pas dans le fang telle 
que nous la voyons quand elle fort de fes réfervoirs; … 


car 1°, les enfans, quand ils commencent à avoir de 
la femence, deviennent plus vigoureux; 2°. les eu- 


nuques font beaucoup moins robuftes que ceux qui ne : 


le font pas : il faut donc 1°. que la femence après avoir 
été filtrée dans les tefticules foit repompée , & qu’elle 


geporte dans le fang la matiere qui fortifie les parties ; 


2°. qu'il fe trouve dans cette femence quelque chofe 


qui n’y étoit pas auparavant , autrement elle produiroit 


dans les eunuques les mêmes effers que dans ceux qui … 


ne {ont pas mutilez : pour les vaifleaux qui repompent 
cette femence , afin qu’elle revienne dans le fang, on 
ne {çauroit les déterminer : les uns ont cru que c’étoit 
des vaifleaux lymphatiques qui fe rencontroient dans le 
chemin de la femence , d’autres ont avancé que c'étoit 
dans les véficules féminales que la femence étoit repom- 


x 


pée , mais en tout cela nous n'avons que le fait qui 


doit certain 
. Cetteliqueur fi merveilleufe, comment contribuë-t-elle 
a former les hommes > Eft-ce une caufe occafionnelle 


F3 laquelle l'Etre fuprème fe détermine à former l’em- . 
rion ? Eft-ce une matiere où foient renfermées des ” 


idées , ou des natures plaftiques qui la façonnent diver- 


fement ? Eft-ce fimplement une liqueur qui contienne = 


des animaux entierement formez , & qui ne font que 


{e déveloper ? Tous cesfentimens ont trouvé des parti: » 
fans qui n’ont donné que des imaginations pour appuyer 


Jeurs opinions. 
S'il eft permis de dire quelque chofe dans une fi grande 


obfcurité ; la premiere opinion ne me paroït pas pou … 


yoir être foûrenué : fi Dieu ne cherchoit qu'une çaufe oc. 


= 
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… cafonnelle, étoit-il néceffäire d’ailer préparer une liqueur 
… avectant d'appareil Ileft vrai qu’on peutrépondre à cette 


dificulté ; où dira que cet appareil n'eft que pour don- 
ner à la femence une perfection dont elle avoit befoin 


pour produire enfuite dans le corps certains effets qui 


font particuliers aux hommes : ce qu’on peut dire c'eft 
qu'il fe peut faire que cela eft ainfi, mais il n’y a pas 
d'apparence ; la premiere vüe, & même la feule que 
Auteur de la nature femble s'être propofée en formant 


_ les organes féminaires , c’eft la génération de l’homme. 


La feconde ‘idée a été foûtenuë par plufieurs Philo{o- 
phes ; il y a ; difent-ils , des phénoménes qui femblent 


» prouver qu'il y a des natures plaftiques répanduës dans la 


matiere pour la modifier diverfement , les plantes felon 


. eux paroïflent en avoir ; quand on coupe une branche 


il en revient une autre ; mais ce qui prouve le plus , 
ajoûtent - ils , l’éxiftence de ces natures plaftiques 
dans les animaux , c'eft les écréviffes : fi on leur coupe 


une pate , tout ce qui a été coupé repoufle , de même 


que les branches dans les atbres : qu’on coupe une 


_ jointure , ou ce qui eft au deflus ; tout cela reparoit 


avec le même atrangement. Voilà des produétions mer- 
veilleufes ; ce qui eft au-deflous d’une jointure eft féparé 


de ce qui eft au-deflus, & ne lui eft uni que par des 


ligamens , l'un n'eft done pas une production de lautre; 
d'ailleurs il ya des mufcles qui s’inferent aux deux bouts, 
C'eft-a-dire, dans des endroits qui {ont au-deflous & 
au-deflus de ce qu'on a coupé ; on ne peut pas dire que 
ce n'eft qu’un développement, plufieurs parties ne peu- 
Vent pas avant le développement être cenfées appartenir 
a la même & au même endroit ; cependant cela feroit 
ainfi s'il y avoit un développement , car la nouvelle 
patte qui naït à l’écrévifle vient au même endroit que 


celle qui a été coupée, 


Le troifiéme fentiment, {çavoir ; celui qui établit qu’il 
y a des animaux entierement formez dans la femence, 
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& qu’ils ne font que fe développer ; ne peut pas fubfif: à 


ter fi le fecond eff vrai , fi ce n’eft peut-être qu'on veuil- N 


le foûtenir que la nature plaftique forme dans la {c- 


.mence même les rudimens de Pembrion ; maisces petits 
animaux qu'on découvre dans la femence, peut-on dire M 


que ce foient des hommes en abrégé ? 1°. Quelques . 
Phificiens ont avancé que dans toutes les liqueurs du 
corps humain on découvre de petits animaux. 2°. Dans 
la femence de la femme on en découvre comme dans 
celle de l'homme, lon plufieurs obfervareurs.3 ° Quand 
les parties de ces animaux viendroient à s'étendre , les 
progrez du développement ne feroient pas comme-ceux 
que nous ferons remarquer dans l’embrion. 

Ce fentiment a d’abord plû par les fingularitez des ob- . 
{ervations qu’on a prétendu avoir fait. 12. On a remar- 
qué des petits animaux qui fe meuvent dans la femence. . 


29,Lewenhock a pouflé {1 loin fes découvertes pat le mt- « 


crofcope , qu'il prétend avoir diftingué les deux fexes de 


La 
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ces animaux, 3 °, On a remarqué qu'il ne s’en trouve pas : 


dans la femence des débauchez , cela convient aflez avec 


l'expérience qui nous fait voir que ceux qui s’abandon- 


nent à l’impudicité {ont ftériles. 4°, On a obfervé que les 


animaux qui {e trouvent dans la femence des jeunes gens M 


{ont fort vigoureux , & que ceux qui fortent des vieil- 
dards meurent bien-tôt : on voit en cela une raifon qui 


montre pourquoi les vieillards font ftériles. ç°. Sur ce » 


fondement on a bâti diverfes hypothèles : lesuns fe font- 
imaginez que la femence ayant été feringuée dans l'ute- 


=, 


tus ; un petit ver mangcoit l’autre , & que le dernier 


qui s'étoit nourri de tous les autres formoit le fœtus 5 


d'autrès ont avancé , r°. que ces petits vers MONtOIENT \ 
à l'ovaire par les trompes de fallope ; 29. qu'étant ar 


tivez à l'ovaire ils fe promenoient fur l'œuf qui étoit MU $ 


3°. que le premier qui rencontroit le trou qui eft dans 


v f Ch , o »° . ] / A 
œuf y entroit ; 4°. qu'il y avoit une valvule qui empés » 


choït ce petit ver de revenir {ur fes pas ; 52. que sil gs 


\ 
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avoit plufieurs œufs mûrs, il {e formoit plufieurs fœtus ; 

parce que plufieurs vers s'infinuoient dans ces œufs. 

_ On voir que tout ce détail n'eft qu'une produétion 
de l'imagination échauffée,ou quis’amufe à chercher des 
poffibilitez ; il y a plufieurs autres raifons outre celles 

que j'ai apportées pour prouver que ce {entiment n’eft ap- 
puyé que fur des fondemens très-foibles , mais une des 

| principales raifons qui le renverfent ; c'eft la produttion 
des monftres ;car 1°. il eft conftant que les animaux qui 
viennent de deux efpeces différentes , tiennent de lune 

_& de l'autre efpece , les uns ont la tête d’une efpece & 

… Je corps de l’autre , les autres ont les pieds de l’une ; 
_ Ja machoire de l'autre , &c. Pour que cela s’accordit 

avec le fyflème des vers, il faudroit que ces monfires 

… fuffnt formez dans ces petits animaux qui font répane 

dus dans le femence , mais il dépend de nous d’ac- 
coupler des animaux de diverfes Vous : toutes les fois 

* que nous procurerons l’accouplement , ilen viendra des 

animaux qui tiendront des deux : feroit-il poflible qu’à 
point nommé il {e trouvât dans tous'ces accouplemens 
de petits monftres ?Selon quelques Philofophes;les idées 

. modifient la matiere ; les marques qui paroïflent dans 

… Jes enfans dont les meres ont eu envie de quelque 

- aliment , les figures bifarres qu'ont pris les fœtus {ui- 

 vant les imaginations dela mere , tout cela, felon eux ; 

_ prouve l'aétion des idées : or s’il étoit vrai que cela 
fût ainfi, l'opinion qui attribué à des vers la génération 
de l’homme ne fubiftera que difhicilement ; cat {uivant 
les objets qui frapent l'imagination , il { trouve dans 

Le foctus des parties organifées dont lesrudimens n’étoient 
pas dans les vers; cela pofé , on pourroit conclure plus 
…, vraifemblablement pour léxiftence des natures plafti- 
ques , mais dans une obfcuritéfi grande il vaut mieux ne 
rien prononcer: outre qu’on multiplie les difhcultez, on 
donne à la divinité des agents dont elle n’a pas beloin, fa 
volonté fuprème lui tient lieu de tous ces inftrumens 


NE pt f 
* LE 


236 De LA GENERATION. <4 
inutiles que l'imagination de quelques Philofophes à 
voulu lui aflocier. : L:400i 
La queftion qu’on à propofée , fçavoir lequel des » 
. deux contribuent à la génération ou l’homme ou la . 
femme , n’eft pas moins difficile à réfoudre ; il n’eft pas: \ 
pofble de déterminer cela , c’eft temps perdu que de 
s’y arrêter , peut-être que la femme ne faitque recevoir 
& donner l'accroiflement ; peut-être que l’homine par- 
cet cfprit fubtil qu'il envoye dans l’uterus , ne fait que « 
développer les matieres dont fe forme l’embrion; en 
tout cela encore une foisil n’y a que de l'incertitude. 


2 


LES PARTIES GENITALES 
D E ‘L'ATAFIE M ME. | 


Ï: faut remarquer dans les patties genitales de la « 
femme : CAEN : 

I. Les parties externes , c’eft-à-dire , celles qu’on peut 
voir fans faire aucune incifion en les écattant feulement 
les unes des autres , telles font | 

IL. La vulve ou la graude fente au bas de laquelle on 
voit l'orifice externe du vagin :au deffousde cette ouver- 
ere eff le petit frein & la fourcherte, & plus poftérieure- 
ment le périnée. 

JE Les grandes lévres qui font gonflées par la graille & 
garnies de poil. | 

IV. Le mont de Venus. | 

V. Le clitoris où il faut remarquer ce qui fuit : 

VI, La fituation à la partie fupérieure de la fente où 
il eft caché prefque tout ordinairement fous la peau ou 
fous le prépuce. à 

VIL. La figure qui approche de celle du membre virif.. | 

VIH. La grandeur qui eft ordinairement comme celle. 
d’une petite luette, & quitrès rarement égale celle du, 
membre vitil, 
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IX, Le gland ou le bout dans lequelil n’y a pas d'ou- 


verture. | | 
-X. Le prépuce qui couvre le gland & qui vient de la 
_ peau qui revêt les lévres ; il y a des houpes nerveules , 
dé-là vient que c’eft un endroit fort {enfble. 

XI. Les deux jambes qui font trois fois plus longues 
-que le clitoris , & qui viennent des os pubis. 


XII, Les deux corps caverneux avec lacloifon mitoyen : 


ne font de même que dans le membre viril , ils font la 
. fübftance du clitoris, une membrane nerveufe les revêt. 
XIII Les mufcles érecteurs font au nombre de deux 
comme dans le membre de l’homme , ils viennent des 
vos ifchion , & s’inferent aux corps caverneux. | 
XIV. Les vaifleaux qui lui font communs avec les 
autres parties externes des parties génitales , les artéres & 
les veines viennent des hypogaftriques & des honteufes. 
XV. Les nerfs viennent de los facrum , il y a des ra- 
_mifications fort remarquables qui rampent {ur le dos du 
clitoris , c’eft ce qui rend cette partie fi fenfible, 


LES.NYMPHES. 


L Es nymphes font deux parties. membraneufes , rou- 
geâtres, celluleufes, femblables aux crêtes qui pen- 
dent fous le gofier d’un coq , elles commencent au pré- 
puce du clitoris,&c'elles defcendent en s'écartant l’une de 
l'autre. On les apercoit après avoir écarté les grandes 
levres ; quelque fois elles les-débordent. 
IL. Les houpes nerveufes qui font-en grand nombre , 

c'eft pour céla qu'il y a beaucoup de fenfbilité. 

* IL. Les glandes qui font petites , & qüi fourniflent une 
matiere febacée. fe. 
"4 » 


235 Ll'HYMEN * 


L'HYMEN. 


Y ‘Hymen eft une membrane tantôt circulaire , tantôt « 

À femi-lunaire , & tantôt d'une autre forme ; 
elle eft fituée à l'orifice du vagin ; elle reflerre lew 
vagin danses filles qui ont leur virginité , on latrouvew 
toüjours dans les petites filles ; äl faut y remarquer: 
1. Une petite ouverture qui conduit dans le vagin , elles 
eft ordinairement plus grande dans les filles adultes 
que dans celles qui font dans l'enfance; cette membrane » 
au refte fe déchire dans les premieres approches , ce qui « 
ne fe fait pas fans qu'il y ait du fang verfé, 4 
JIL. Les caroncules myrtiformes qui fe forment de 
lhymen déchiré ; ily en a deux, trois , quatre , &ci 
elles fe trouvent précifément à la place de l'hymen , il 
m'y a pas de ces caroncules dans les enfans. 4 
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| 
L faut remarquer dans l'uréthre ou conduit de lu: 
rine : | AE 
I. La fituation au deffous du clitoris ; il y a une petite 
éminence qui la fait voir. | 
11. La longueur qui eft de deux travers de doigt. 
III. La capacité qui eft plus confidérable que dans les. 
hommes ; ce canal peut fe dilater beaucoup , comme il 
aroït quand on tire Ja pierre de la veflie. D : 
IV. Les conduits qui y portent de même que dans” 
l'homme une liqueur muqueufe qui vient des glandes: M 
V. Les lacunes de Graaf , ou les petites fofles qui pa=,, 
roiffent autour de luréchrezelles font les orifices des con 
duits qui verfent une liqueur pour humeéter le vagin: ceë 
conduits viennent de petites glandes. 
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LES PARTIES INTERNES. 


Es parties internes qui fervent à la génération dans 
À, la femme , font le vagin , l'utérus ou la imatrice 4 
| les ovaires, les trompes ; &c. 


LE: V AÏG.I.N: 


1 E vagin eft ün canal ample qui n'eft pas fort diffé. 
a rent d'un inteftin grêle ; il eft plus fort, marche 
rentre la veflie & le rectum , & s'étend de orifice ex- 
| terne jufqu’à la matrice , il faut y remaïquer : 

* 1: La longueur qui eft de fix ou fépt doigts. 

I. La capacité qui eft comme celle d’un inteftin grêle ; 
Mais qui change en divers cas , comme dans l’accou- 
| chement , fon orifice eft plus étroit que le refte. 

0 JL La fübftance qui eft membraneufe , ridée en 
| dedans , couverte de houpes où mammellons , fuivant 

Tobfervation de M, Ruifch ; de:là vient qu'elle eft fort 
fenfible, 2: ' 
IV. Lesrides qui ne font pas circulaires , mais qui fe 
trouvent comme dans le jéjunium ; elles font fort gran- 
des dans lesvieroes fur-tout à la partie antérieure ; dans 
les femmes qui approchent fouvent des hommes elles fonc 
petites & ufées , pour ainf dire : elles s’effacent prefque 
entierement après plufieurs couches. 

V. Les lacunes qui fe trouvent répandués par tout au 
| vagin & au col de Ja matrice , de même qu'autour de 
: Puréthre ; on peut quelquesfois y iitroduire des foyes ; 
Piles glandes avec lefquélles communiquent ces lacunes 5 
filtrent une humeur muqueufe. Sais 
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VI. Le mufcle conftriéteur du vagin eft un afemblage M 
de fibres mufculeufes qui embraflenren partie le vagin, * 


& qui s'inferent dans le clitoris : il y a au même en- M 
droitun corps celluleux & un lacis de vaifleaux qui en- M 
vironnent l’orifice du vagin. . | | : 
L'A MA BRDOE à 

| 


T- À matrice cft cette partie qui fe tronve entre la { 
veflie & l’inteftin reétum, c’eft-ià que la nature « 
renferme le fœtus ; il faut y remarquer: x: 2 

I. La connéxion de la partie antérieure qui eft atta- ” 
chée fupérieurement à la veflie , inférieurement au rec- “ 
tum , la partie poftérieure’eft libre , Les parties latérales M 
font attachées par quatre ligamens deux larges & deux 
ronds. à 

I. Les ligamens larges font membraneux , & on 
les appelle Les aïles de chanve-fouris , ils font une con- 
tinuation du péritoine , & fe joignent aux os des ifles: : 
ils font formez d’une membrane double , dans l’entre-* 
deux 11 y a une fubftance cellulaire qu’on découvre en 
foufflant ; de même que dans routes les duplicatures. 

IL. Les ligamens ronds qui viennentde la partie pofté- 
rieure de la matrice , pañlent par les anneaux des mufclesm 
de l'abdomen de même que le cordon des vaifleaux fper-« 
matiques dans l’homme , & ils {e terminent à la graifles 
auprès des aînes,ils font formez d’une double membranen 
& d'un pléxus vafculeux. 2% 48 

IV. La figure de la matrice qui approche d’une poire 
applatie dans le tems que les femmes ne font pas en 
ceintes, durant la grofleffe elle eft différente fuivant le“ 
tems. ä s à" 

V. La divifion en partie poftérieure quieff le fonds: 3 
€n partie antérieure qui eft le col ; on voit dans la partie. 
antérieure l'orifice qu'on appelle interne. + L: 

| , : Le 


Res 


ne 


at 


nn 


x 


ans" 


4 


s Ltd: 


+ 


La Markhiée 241 

VI. La grandeur dans les femmes quine font pas grof£ 
es , eft de trois pouces de longueur , de deux pouces 
de largeur par Fr fupérieure , d’un à {à partie 
inférieure ; l'épaiffeur eft d'un pouce & demi dans les 

vierges où la grandeur de la matrice eft encore moindre, 

VIL. L'orifice interne de la matrice à Ja figure du gland 

du membre viril, il s'ouvre dans Je vagin & eft fort 

peut dans les vierges, à peine peut-on y introduire une 

fonde ; dans celles qui ont fait des enfans & dans les 

femmes eroffes il eft un peu plus orand ; mais une hu- 
meur glutineufe le ferme. | | 

VIT La fübftance eft en partie müufculeufe, elle 
eft formée par divers pléxus de fibres charnuës accom- 
pagnées de beaucoup de vaiffeaux qui s’y entrelaflent , 
elle eft ferme dans les femmes qui ne {ont pas’ encein- 
tes; dans celles qui font-groffes elle fe dilate d’une ina- 
aiere füurprenante , elle eft revêtuë eh dehors d’une men 
brane forte qui vient du péritoine ; fa cavité qui dans les” 
vierges auroit de la peine à contenir une féve » Eft rapiffée 

une membrane deliée. 

IX: Les ptites ouvertures ou les petits trous qui fe 
{rouvent au col de la matrice, & qui paroïllent des 
conduits qui {éparent une liqueur muqueufe. 

X. Les véficules on les corpufcules {phériques qu’on 
obferve quelquefois au col de la matrice & autour de 
l'orifice , elles contiennent une humeur muqueufe , 
plufieurs les ont priles pour des hydatides , d’autres pour 
des glandes qui filtrent une liqueur glutineufe qui ferme 
l'orifice de là matrice pendant la groffefle : il y ena 
qui {e font imaginez que c'étoit un véritable ovaire où 
le fœtus fe forme ; quelques-uns enfin les ont appellées 
véficules féminales » & ont foupçonné que c’étoit de-là 
que venoit la femence prolifique durant.le coït. 

_ XI. Les vailleaux fenguins qui font fort tortueux ; : 
& qui S'anaftomofent en-une infinité d’endroits : ils {e 
dilatent beaucoup durant la groffefle ; ces vaiffeaux font , 
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XII. Les attéres fpermatiques qui viennent de laorte, - 
& forment des pléxus & dés anaftomoles ; celles qui 
viennent des arteres hypograftiques , & qui font fort. 
grandes & fort nombreules ; celles qui viennent des 
hémorrhoïdales , & qui communiquent toutes entre 
elles , de telle forte que les injections de cire ou de w 
mercure qu'on fait dans une branche paflent dans tout 
_ Je refte & de même au côté oppolé. 
XIII. Les veines qui font aufli de trois efpeces , &M 
qui portent le même nom que les artéres , elles font” 
fans valvules, & laiflent paller l'air qu’on y fouffle ;u 
les ariaftomoles des veines font femblables à celles des 
artéres , & {ont beaucoup. plus fenfibles. 4 
XIV. Les nerfs viennent des intercoftaux & de l'os“ 
facrum. ù | 
XV. Les vaifleaux lymphatiques ne paroiffènt ques 
dans les animaux ; ceux qu'on attribué à la matrice des* 
femmes, femblent repréfentez plütôt d’après l'imaginash 
tion que d’après l’obfervation. 
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LES OVAIRES , 0 LES TESTICULES 
| Des FEMMES, 


Es ovaires font deux corps blanchâtres , attachez 
FE aux côtez du fond de l'utérus, il faut y LéMar… 
quer* x | 
I La connéxion 1°. avec le fond de utérus par le 
moÿen d’un ligament rond que les Anciens ont nommé 
le vaifleau déférent des féimmes , maisil n’y a pas de 
_ conduit : 2°. avec les trompes de Fallope ; & les côtez; 
du baflin ; par le moyen du ligament latge. 
II, La figure qui eft prefque ovale ; mais cependant 
applatie d'un côté. 1 HS 
NL La grandeur qui vatie füivant l'âge 8e le témpéra- 
ment : dans la vigueur de l'âge, les ovaires pelent 
tout au plus: deux gros : dans les vicilles ; ils fonc pe- 
- tits, fecs , pour ainfi dire ridez x, à peine pefent-ils 
demi gros. ar RAT 
IV. La membrane qui les revêt eft blanche & fotte ; 
ils font encore recouverts’ par le péritoine. "CR 
V. La fütbftänce qui n'eft pas bien développée , & dans 
lquelleoï remarque des véficules rondes plus on moins 
nombteufés fivant l'âve &'le tempétament ; éllés font 
remplies d'une humeur {emblable au blanc d'œuf donc 
- elle prend laconfiftence, Hcoulewr > le goût ;: fon la fait 
bouillir 3 onila fomméces véficules œufs ; A canfe du rap- 
port qu'ils ont avec les œufs ; les plus grandes égalent à 
pcine un pois, on en compte dix , douze , quelque- 
- fois davantage, “quelquefois aufli-en y en remarque 
qu'un où deux. Res nne 
: VI. Les hydatides qui s'y trouvent quelquefois , {ont 
fouvent le commencement de l'hydropifie dans les fem 
de io 


L 
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mes , elles ne paroiflent jamais dans l’état naturel de 
l'ovaire. | 


-VIL Les corps jaunes corpora lutea font d'une fubftan-. 


cè qui paroït à peu-près olanduleufe : ils font renfer- 
mez dans les ovaires : ilsne font fenfbles qué dans l'âge 
propre à concevoir. | 


LES TROMPES DE FALLOPE. 


L Es trompes de Fallope font deux canaux prefque 
coniques > COITUEUX » atrachez au fond de l'utérus , 
un de chaque côté ; c'eft leur reflemblance avec une 
trompe qui leur a fait donner ce nom par Fallope , il 
faut y remarquer : + 

L. Leur fortie de la matrice dont elles font une con- 
tinuation , & leur attache flotante avec les ovaires par la 
membrane des ligamens larges. | 

IL. La longueur qui eft de fix à fept doigts ;. &c quel- 
quefois de huit ou environ. 

111. La grofleur qui égale prefque Le petit doigt vers 
le milieu. | 

IV. L'extrémité qui eft jointe à l'utérus » & qui ef 
très-petite ; elle s'ouvre dans la cavité , & peut rece- 
voir un flilet, l’autre flote dans l'abdomen , & eft 
plus ample; on peut y introduire un tuyau d’une grof- 


feur médiocre , elle eft environnée de beaucoup defran- 


ges, qui paroïflent mufculaires ; ces franges s'appli-: 


quent à l'ovaire quand cela eft néceffaire ; pour la con- | 


ception. 


V. Les membranes, dont l’'externe eft une’ produ-" 


étion du périroine , l'intérne eft continué avec la 
fubftance de l'utérus , elle eft ridée en dedans, & hu. 
mectée par une liqueur qui s'y filtre ; elle n’eft pas cel. 
Juleufe comme dans les animaux. | 


\ 
1 


ENUMERAT. DES PARTIES nu Fœrus. 24% 
VI. Les vaifleaux font très-nombreux , & font un 
corps caverneux entre les membranes destrompes , afin 
qu’elles puiflent {e roidir quand elles doivent être appli- 
quées à l'ovaire ; ces vaifleaux fervent encore à humeder 


leur: cavité. 
ps 


| ENUMERATION DES PARTIES 
QUI SE TROUVENT JQINTES AU Foœrus. 


F À Vant que de travailler à développer les fonétions 

de toutes les parties qu’on vient de détailler , nous 

allons décrire celles qui {e rencontrent dans la matrice de 

la femme pendant {à groflefle, la principale eft l'embrion 

ou le fœtus , les autres font les membranes , le placenta, 

le cordon , les vaifleaux ombilicaux , humeur dans 
laquelle nage le fœtus. 


LES MEMBRANES. 


TL FA membrane externe fe nomme cherie», elle eft 
À épaïfle , fpongieufe, remplie de vaifleaux fanguins 
très-nombreux , contieuë à l'utérus, divifible en plufieurs 
lames. L 
ÎL. La membrane interne qui eft la feconde , fenomme 
amnios ; elle eft mince , tranfparente , con riguëé à la pré- 
cédente , on n'y voit prefque pas de vaiffeaux , ou bien 
il n’y en paroït qu'un petit nombre , elle contient unie 
liqueur gélatineufe & tranfparente avec le fœtus. 
AT. La membrane nommée #/antoide , (e trouve dans 
… plufieurs animaux, & fur-tout dans les vaches , elle eft 
continué avec l’arache qui eft un canal ouvert; au lieu que 
dans l’homme il eft fermé; cette membrane fert à rämaf2 
fer l'urine danslesanimaux, longueur dans lesvaches 


Qi 
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eft de douze pieds , elle a une figure qui répond à {on 
nom , fon diametre eft d’un pied , quand elle eft gone. 
flée ; quelques Auteurs foûtiennent qu'elle eftauffi nécet 
faire dans l'homme que dans les animaux ; ils veulent 
prouver pat-là qu’elle doit s’y trouver : d’autres ont avan- | 
cé qu'elle étoit'entre le chorion & lPamnios ; mais s'ils 
#£la démontrent pas mieux qu'ils mont fair jufqu’ict , ils 
ne trouveront pas beaucoup de perfonnes qui loient de 
leur fentiment : le conduit de l'urache eft fermé dans le 
fœtus humain ordinairement , c’eft-là une preuve con- 
eux , d’ailleurs on peut ttès-bien expliquer pourquoi » 
le Créateur a délivré les femmes d’un tel fardeau :on. 
a dit qu'il ny avoit pas de vaifleaux fanguins dans cette 
membrane , mais j'y en ai trouyé un grand nombre, 


LE PLACENITA, 


E placenta appellé par les Anciens bepar nterinm ,N 
ft cette malle qui eft attachée à la matrice , & d’où 
vient le cordon , il faut y remarquer: | 
- IL. Le nombre des placenta qui répond dans les fem- 
mesau nombre des fœtus ; de telle forte cependant 
que dans les jumeaux ils font unis enfemble., mais dans 
les animaux & fur-tout dans les vaches il s'en trouve 
… .plufeurs; ily en a quelquefois cent pôur un fœtus, alors 
on les appelle cosy/edons. | FA 
IL La figure qui. eft orbiculaire & plate , le diametre 
* qui eft de huit pouces ou environ , & l’épaifleur qui efks 
d'un pouce. LA z 
IL. La connéxion de la païtie convéxe & foangieufe 
avec l'utérus, eft faite par le moyen d’une membrane 
fort mince & veloutée qui eft une continuation du 
chorion ; la partie concave qui régarde le fœtus , ef 
jointe au cordon ombilical , elle eft entourée d’une 
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membrane lifle & polie qui eft continué au chorion & à 
l'amnios. 


IV. La fubftance eft glanduleufe , felon plufieurs Au- | 


teurs modernes ; une infinité de petites glandes qui ne 


font pas vifbles ; la compolfent , felon eux ; Ruifch & 
d’autres qui fuivent fon fentiment , ont plus de raifon 
de dire qu'elle eft vafculenfe, ce font lesartéres & la veine 
omibilicale divifées en une infinité de rameaux qui la 


_ forment , car de quel ufage feront les glandes , puifque 


la fécrétion des mâtieres qui entrent de l'utérus dans le 
placenta , a été déja faire 2 


w# 


LE CORDON OMBILICAL. 


E cordon ombilical eft un paquet de vaifleaux en- 
toïtillez , de l’épaifleur d’un doigt , compofé d’une 
veine & de deux artéres qu'on appelle ombilicales , 


_ enveloppéd’une membrane épaifle, continué à l’amnios , 


il faut y remarquer : 
1. L'origine qui eft dans le placenta, & l’extrémité 
à l'ombilic du fœtus. | 
I1.-La longueur qui eft de quatre pieds ou environ , 


19. afin que le fœtus puifle fe mouvoir librement fans 
arracher le placenta de la matrice : 2 ° afin que le placenta 


puifle être tiré commodément de la matrice après l’ac- 
couchement. 

- II. L'ufage paroît par les vaiffeaux ombilicaux qui fe 
changent en ligamens dans la fuite , en voici la def- 
cription. | 

. IV. Les deux artéres dans le fœtus fortent ordinaire- 
ment de deux iliaques , il y en a une de chaque côté , 
elles viennent quelquefois de Paorte , elles s’avancent 
vers l'ombilic à côté de la veffie qui eft entre-deux, de-là 
elles continuent leur chemin en ligne fpirale vers le ;Ja- 
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centa , OU s'étant divifées en une infnité de rameaux ; 
clles fe terminent, & portent le fahg du fœtus au pla- 


centa , & peut-être enfuite à la mere. 

V. La veine eft deux fois plus ample que les artéres , 
elle vient du placenta pat une infinité de rameaux qui 
fe réuniflent enfuite pour former un gros canal qui 
avance par des circonvolutions fpirales entre les artéres 
du cordon , elle fe rend enfuite par Pombilie au foye du 
fœtus & va fe terminer au finus de la veine-porte. 


VI. L’urache dans le veau & le mouton , eft un canal 


pyramidal qui s'étend du fond de la veflie jufqu'à lom- 
bilic par lequel il pañle ; il va enfuite fe rendre à l’allan- 


toïde dans laquelle il conduit Purine de la veffie ; dans 


le fœtus humain il n’eft pas ouvert , pour lordinaireil eft 


comme un lisament folide, ainfi dans çet état il ne peut 


pas faire l'office de ce canal. 


LE. FSOE; Fr Us: 


| ; E fœtus dans fes commencemens , & même dans les 


derniers tems qu'il eft dans le fein de la mere, eft 
fort différent du nouveau né & de l'adulte ; voici les 
différences les plus remarquables qui s'y trouvent avant 


ou peu de tems après Faccouchement , il faut remarquer 


dans l’abdomen : 


I. Les artéres & les veines ombilicales & le canal vei- 


_neux dans le foye , qui font des canaux onverts qui devien- 
nent folides dans les adultes. | 

IT. Le foye qui eft fort grand. 

HI. L’appendice vermiforme de Pinteftin cœcum, qui 


eft pout l'ordinaire plus ample que dans les adultes. 
IV. Les reins fuccenturiaux qui {ont plus grands que 


dans les adultes. 


V, Les reins qui ontune furface inégale comme ceux. ” 
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du veau... ...il faut remarquer dans le thorax: 
VI. La glande qu'on nomme #hywss ; qui eft plus 
grande que dans les adultes. | 
VII. Les poulmons qui ne refpirent pas , qui font af. 
faillez & qui fe précipitent au fond de l’eau , au lieu que 
ceux de ladulte furnagent . ... il faut remarquer dans 
le cœur : | 
VIII. Le trou ovale entre lorcillette droite & la 


gauche. 


IX. Le çanal artériel entre l’artére pulmonaire & l'aorte 
qui eft ouvert pour une circulation particuliere du fang . 
parcé que le fœtus ne peut pas refpirer .… . il faut y re- 


marquer à la têre : 


‘encore de future, 


X. Les os du crane qui font éloignez fur-tout dans 
l'endroit qu'on nomme /4 fontaine , & qui n’ont pas 

XI. Les dents qui font impar faites encore , & qui font 
cachées fous les gencives. , 

XIL Le conduit auditif qui n’eft pas encore parfait , 


 & qui cft fermé par une membrane continué à lépi- 


| derme, cette membrane difparoit enfuite après Faccou- 


chement. | 

-XHI. Les os de tout le corps ; lefquels , fi l'on excepte 
quelques-uns, font fort moûs ou imparfaits , il y en a qui 
font encore entierement cartilagineux , les articulations 
ne font pas parfaites. + ; | 
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SITUATION DU F OETUS: 
DANS LA MATRICE. L: 


triéme & cinquiéme mois la fituation varie beau-"\ 


€ D Urant les premier , deuxiéme ; troifiéme , qua- 
coup. 


IE. On a dit que dans les derniers mois on le trouve! 
aflis , pour ainl dire , la tête & le col inclinez , les ge- 
noux hauflez vers lesjoués.les talons appliquezaux fefles,. | 
les mains pendantes embraflent en quelque façon les | 
pieds. .'7eR 

LL. On a ajoûté que peu de téms avant l'accouchement w 
Ja tête prend la partie inférieure , & tombe vers l’ori- | 
fice de la matrice , les fefles & les pieds s’élevent vers" 


Je fond , mais tout cela varie beaucoutp. 


; EL” À C:CiOù DiCUH EIMSE NE. 
L > À ccouchement eft l'aétion de la nature qui fait for- 
tir Le fœtus parfait de la matrice par le vagin ,il faut 

y obferver. | J 

I. Les caufes que les Auteurs en ont marqué SO qui 
font la plûpart douteufes & incertaines. 

11. Le temps qui eft ordinaire , prématuré ; OU trop. 
avancé. Mure 

LIL. Le tems ordinaire , eft le terme de neuf mois 
folaires , ou de dix mois lunaires, ou de quarante fes 
maines : le tems prématuré eft le terme de fept ou de. 
huit mois après lefquels un fœtus peut vivre s'il vient | 
au monde ; le tems trop avancé eft le terme qui pré= 
cede le feptiéme mois , alors l'accouchement eft nommé 
avortement ; & le foctus ne fçauroit vivre. 


L''AccoucnEME NT. 2 1 
« : IV. La maniere ordinaire ou naturelle eft que le fœtus 
| fañle effort pour fortir la tête tournée en bas , les autres 
: fituations qu'il peuc prendre font appellées #0z naturelles , 
& {ont caufe que l'accouchement eft difficile ,«$& {ouvent 
| .même impofhble , fi l'art ne vient au fecours. 


REMARQUES. 


|. Ce feu fi fécond qui s’allume dans les parties naturelles 
| de l'homme, ne feroit qu'un feu qui confumeroit les 
_ organes qui le renferment, fi la main de l’Etre fuprème 
| ne lui avoit préparé un réfetvoir pour déployer fon 
activité. 40 
Ce réfervoir eft l'utérus , qui eft un corps triangulaire 
un-peu arrondi à la baze ; la partie la plus large fe 
_ nomme Je fonds, & la plus étroite eft appellée‘le col ; 
Je fond dans la fituation naturelle regarde l'abdomen , 
& le col eft tourné en bas & en devant. 
- L'entre-deux qui fépare la veflie & le reétum eft la 
place que ce corps occupe , il eft percé en trois en- 
droits ; à la pointe ef la plus grande ouverture ; les deux 
autres plus petites ; font chacune à l'extrémité de la 
baze,  : | 
. La lame externe du péritoine qui eft dans les hom- 
. mes , entre-le rectum & la veflie ; s'éleve & forme une 
loge pour renfermer l'utérus ; à chaque angle du fonds 
de l'utérus, cetre veffie forme deux plis qui fontcomme 
deux aïîles ; lefquelles vont vers les osdesifles , & ce 
font ces ailes qu'on a appellé les ligamens larges : du 
concours ou de l’origine de ces deux plis , part un 
failceau de vaifléaux ; lefquels vont pañler par les an- 
neaux & vont {e perdre dans les aînes & dans la graifle 
|. des levres de la grande fente. Des trous qui font aux 
deux coins de l'utérus , part de chaque côté un tuyau 
. compofé de fibres charnues extérieurement , & re- 
: vétu dans l'intérieur d’une membrane pliflée , dont 
il fuinte une liqueur qui l'humede ; ce. myau s'élargit . 


… 
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à proportion qu'il s'éloigne de la matrice , il marché 
dansle pli antérieur du ligament large , & {e termine pat 
une ouverure environnée d’une frange dont la circon-. 
” férence eft inégale : l'extrémité frangée eft tournée du 
côte de Povaire & y eft attachée par quelque feuillet de 
‘la frange. Les ovaires font des corps blanchâtres at- 
tichés de chaque côté au fond de la matrice latérale- 
ment par un ligament ; ces corps, & leur attache ; ont” 
pour enveloppe les plis poftérieurs du ligament large : 
fous la membrane de ce ligament , font des véficules, 
lefquelles s’implantent dans un tiflu fpongieux ; quand. 
elles fe détachent du tiflu, l'endroit qu'elles occupent: 
forine alors une efpece de calice. 1 
Après avoir vü les dehors de la matrice , éxami- 
. nons-en l'intérieur , fa cavité eft à peu près de la même 
figure que le corps même de la partie ; elle paroït re-. 
vétue d'une membrane déliée , mais quelques Anato-* 
miftes en doutent ; pour moi j'y ai remarqué des clpe- 
ces d’exfoliations. A la face inférieure & à la face fupé- 


rieure , il y a une ligne faillante parallele à l'axe ; dans ! 


l'efpace qui environne ces lignes , on voit des tides en. 


piufieurs {ens, & entre ces rides on trouve des lacunes, - 


dont il fuinte une liqueur mucilagineufe : on voit dans 


la cavité & non dané l'entrée des trous par lefquels le » 
fang s'échappe , ils font répandus parles faces de la cavités + 


mais outre ces rides ; ces lacunes & ces trous , on y voit 
des corps fphériques , tranfparents , furtout dans toute. 
Pétendue interne du col de la matrice ; ces véficules 


ne {e montrent guere dans les enfans ou dans les jeunes J 
filles; dans les autres elles manquent quelquefois , lou- | 


verture même du côté du vagin en eft fouvent parfemée; 
dans le col de la matrice il y a des rides profondes qu’on 


pour regarder comme des valvules, du moins peuvent-el. 
(S 


s en faire l'office: fouvent j'ai remarqué des corps glan- 
duleux blanchâtres ou bleuâtres: fouvent auflijene les ai 
pas remarqués. Pour ce quieft de orifice de la matrice, il 


- 
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eft long & er forme d’entonoir , & lextrémité reflemble 
un mufeau de liévre; la lévre inférieifre de ce mufeau 
avance plus que la fupérieure. La machine dont nous ve- 
nons de décrire les furfaces eft compolée de faifceaux , de 
fibres charnues difpofées , pour ainfi dire, en réfeau : l’ex- 
térieur & l’intérieur font également mufculeux; & quand 
le placenta s’enleve , on voit évidemment cette ftructure 
mufculeufe à découvert : M. Ruifch nous a donné la.def- 
cription des fibres internes dans le Traité qu'il a fait 
fur le mufcle qui revêt la capacité de utérus : le refte 
de la fubfance eft fpongieufe ; comme l’a remarqué 
 Graaf qui fe fert de ce terme, mais cette fubftance n'eft 
pas bien connue; on n’y voit clairement que certains con- 
duits aflez longs , qui vont aboutir dans la capacité de 
la matrice , dont la defcription & l’ufage nous manquent 
ablolument. Le mufeau que forme l’orifice de l'utérus 
avance dans un canal qu'on nomme le vagin : ce canal 
parc des bords de la partie poftérieure du mufeau , & {a 
membrane interne en eft une continuité; il marche {ur 
let reétuim & fous l’urétre , & va fe terminer en dehors 
entre ces deux canaux. L'intérieur du vagin eft ridé 
ordinairement ; les rides fupérieures ont leur cavité 
tournée du côté de la matrice. Dans la: partie inférieure 
les rides font moins nombreufes : mais fur ces rides & 
fur Le refle de la furface il ya des papilles qu’on découvre 
crès-facilement dans la plüpart des cadavres : cette furface 
eft aufli parfémée d’une infinité de trous dont il-fuinte 
un fluide quand on les prefle avec les doigts. Ce canal 
eft revêtu d’un tiflu fpongieux, & ce tiflu fpongieux eft 
envelopé d'une tunique mufculeufe ; ainfi voilà trois 
tuyaux lun dans l'autre, lefquels ferment une efpéce de 
fac qui va embrafler le col dé la matrice; & qui après 
s'être coudé; & avoir pris une fituation à peu près hori- 
{ontale, marche fous la veflie & fous lurérre, en fe co- 
lant à la premiere, à un pouce de la matrice. | 

Après avoir décrit l'intérieur , nous n’avons à décrire 
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que les dehors. Depuis la fymphife du pubis jufqu'aust 
près de l'anus, oh trouve deux grofles lévres faillantest, 
qui formentcé qu'on âppelle/4 grande fente. La peau qui, 
les revêt intérieurement eft plus déliée que l’extérieure 22 
on découvre fur la furface beaucoup de trous & de grainst 
glanduleux lefquels font en grande quantité fur les nym=1. 
phes, & fourniflent une matiére febacée. b. 
- Ily a dans la femme une partie femblable au mema 
bre viril; on voit cette partie au haut du padendum em 
: braffée par l’angle fupérieur des lévres de la grofle fente: 
comme le membre viril, elle a des racines lefquelless 
_ font deux corps caverneux qui partent de l'os ifchion 8e 
du pubis ; & qui vont former un petit tronc. On voith 
dans cetronc un prépuce qui en recouvre l'extrémité qui 
reflemble au gland : pour la reffemblance entiere il fau 
droit un trou a l'extrémité de cette partie dont ileft fi dif 
ficile de déveloper l'utilité: elle a pourtant fon ligaments, 
fafpenfoire comme fi elle formoit une mafle lourde quil 
. eût befoïn de foutien ; il eft vrai que dans certaines fem 
mes il a un volume qui peut avoir befoin d’un appuis" 
il fe gonfle dans l'action de même qué le membre viril 
alors il devient fort gros & fort long , quoiqu'il paï 
roifle réduit à un petit volume quand la tranquillité 
eft revenue dans ces parties ou après la mort; ainfi 
quand un homme approche de telles femmes on voit 
alors, sil m'eft permis de me fervir de lexpreflion der 
Lucaih Pila minantia pilis : mais fouvent le volume dæ, 
clitoris n'a pas eu befoin d’une action étrangere potié, 
fe montrer, il y a eu des Médecins qui l'ont trouvé égal, 
à la verge de l’homme: Platerus rapporte qu'il en a vw 
un de la longueur & de la groffeur d’une oye : Venété 
l'a trouvé égal à la moitié du petit doigt dans une fille 
agéc de Huit ans. Les femmes qui {ont munies de pareils. 
clitoris peuvent bien en abufer avec d’autres femmes “il 
y apparence que Sapho n’auroit pas fair des vers fi pleins 
de paflion pour des femmes fi elle n’eût eu quelque 
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chofe qui pût mentiri virum | comme parle Martial. 
. Du clitoris , derriere les nymphes , partent deux efpé- 
-ces d'ailes formées par un corps caverneux lâche, lequel 
| -communique vers le tiflu du clitoris, ce corps a Été noim- 
mé plexus réticulaire ; cesaïles en defcendant , embraflent 
Purétre, & enfüite vont embraffer le vagin , il ne paroît 
pas pourtant nettement qu’il l'entoure comme un cercle, 
ainf que Swarmerdam l'a reprefenté; tout ce plexus fe 
gonfle comme le clicoris, & le fang s'y épanche de même 
que dans le tiflu de lurétre. | 
Du corps du clitoris, & en pattie des jambes, defcend 
dé chaque côté, le mufcle conffritlesr en s’élargiffant ; 
_ilkembrafle le vagin & va fe confondre avec le {pin&er 
de anus. De deflous le gland du clitoris partent des plis 
. quien defcendant.forment un angle fur le conduit urinai- 
We : ces replis qu'on a appellez les nymphes prennent plus 
ide faillie en marchant, & ils diminuent enfuite en allant 
| Meterminer en pointe côté de l'orifice du vagin: ces 
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… deux petites aîles font parfemées de glandes; &-comme 
elles font faillantes , elles embraffent le conduit urinaire : 
‘ces ailes fontraprochées dans les filles , & c’eft pour cela 
qu'en pañanc entre leurs interftices lurine fort avec un 
_sgrand fiflement : les lévres &les nymphes deviennent 
_ quelquefois fi longues qu’on ne {çauroit approcher cer- 
_taines femmes: en Affique cette incommodité elt fort 
«<ommune : il ya des hommes, fuivant Leon l’Africain, 
qui n'ont d'autre métier que de fçavoir retrancher ce 
que la nature à tropallongé dans les lévres & dans les 
nymphes :ils crient à haute voix dans les rues , y#i veus 
Je faire couper, €5c. Dans l'Empire des Abiffins, l’allon- 
gement dès nymphes eft fi ordinaire, qu'il a fallu éta- 
blir une circoncifion pour les femmes. 
A l'entrécsdu vagin fe trouvent des éminences faillantes 
«qui reflemblent:a des vaiffeaux hamorroïdaux gonflés, 
“ou à de petites languettes rouges ;\ouù à des lambeaux 
qui ont quelquefois une forme triangulaire ; on les.a 
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 nommez caroncules myrtiformes, à caufe de la rellerns … 
blance qu’on a cru y entrevoir avec les feuilles de #yr- 
te. Ces lambeaux font flotans & détachés dans'les fem. 
mes ; mais dans les filles vierges, fur-tout avant lérue 
ption de régles, elles font liées les unes aux autrés par 
un repli membraneux, tantôt circulaire; tantôt fémi- 
lunaire, & c’eft-là ce qu'on:a appellé l'hymen. Les an- 
ciens l’ont mis au nombre des Dieux; rien n’étoit plus } 
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honte à Priape, on a déifié ces caroncules fous le nom 


de la génération : la nature les a placés dans un réduit 
obfcur : elle les a même couverts d’une efpéce de toifon 
comme pour les cacher à nos yeux: par les foins qu’elle ï 
a pris de les voiler ; elle femble nous impoler du refpe& 
& de la pudeur : mais en cachant cesorganes féconds, 
elle nous en découvre l’ufage par une infpiration {écrete: 4 
cette connoiflance, ou plütôt ce fentiment qui naïîtavec % 
nous , fe dévelope par le progrès de l’âge; elle produit 
dans nos cœurs les palions les plus vives : elle inftruitu 
ou elle tranfporte les animaux de même que les hom- 
mes : les plus vils infectes, à peine font-ils éclos qu'ils 
ont ramenez vers leur. origine par une force invifble:« 
dès lé premier moment que les papillons fortent de 
leurs coques , ils fe livrent a cette impreflion qui les mai=* 1 
trile avant que de naïtre : dans tous les êtres animés 
c'eft un feu ou une fureur qui les entraine, #7 furias 
ignemque ruunt. Quelque aveugle que nous paroilles 
Pinftinét des animaux , il eft plus pénétrant que notre“ 
raifon ; ils vont chercher. dans les lieux les plus fécrets” 
les organes où ils peuvent fe reproduite: le cocq fans» | 
guide &: fans railonnement, va chercher à travers une | 

touffe | 
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touffe de plumes les parties de la génération qu'il n'à 
jamais Vüss& s’y applique avec les attitudes les plus 
mefurées& les plus exactes: quel guide le conduit avec 
tanc de jufteffe dans la voye où il entre : La ‘nature qui 
/ eftle maître de tout ce qui vit, & qui nous fait trou- 
ver en nous-mêmes les leçons que nous attribuons fans: 

… fondement à notre raifon." | 

La Nature a attaché la fécondité à un écoulement 
périodique : les femmes fécondes font fujettes ordi- 
nairement tous les mois à une hémorragie aux parties 
“dela génération; il ya eu des Medecins qui ont at- 
» wibué cette évacuation à la Lune: je né m'arrête pas 
à réfuter cette opinion. L'expérience qui fait voir le 
flux menftruel arrivé à certaines femmes de quinze 
en quinze jours, & à d’autres plus tard ; renverfe cette 
opinion; 1] n’y a pas d’afpect dé la Lune fous lequel les 
mois ne coulent ; on ne fauroit donc dire qu'il y ait 
certains mouvemens dans cette Planette qui produifent 
cet effet. | | 

D'autres ont foûtenu qu'il fe ramañloit un ferment 

. dans la matrice ; ce ferment énfin augmenté & ayant 
fait un certain {éjour danse tiflu de la matrice , s’échauf. 
fe & prend feu , pour ainfi dire ; alors par fon mouve- 

. mentil rompt les vaïfleaux, & donne paflage au fang. 
1°. Il faudroit une raifon qui prouvât l’éxiftence de 
cette férmentation. 2°. Il faudroit expliquer comment 
elle peut fe former, & dans quels rélervoirs dela ma- 
trice {€ raflemble le ferment. 3 °. Pourquoi ce ferment 

nc fe ramafle-r'il pas dans les autres parties du corps ? on 
n'a donné aucune railon de cela , & nous prouverons 

ailleurs que le fang eft incapable de fermenter. 
.Gallien a attribué les écoulemens périodiques des 
femmes à la plénitude; il eft furprenant que plufienrs Me- 
decins ayent fait fi peu d'attention à certe idées ils ont 
été chercher les ferments chymiqués , tandis qu'ils 
avoient, devant les yeux une caufe fimple toute méchani 
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243 Le Frux MENSTRUE. 
que du flux menftruel: mais'il y a eu des Ecrivains que ja - 
fimplicité même des hypothefés a féduit ; ils ont attribué 
le Aux menftruel à la plénitude générale {ans aücun fon- | 
dement. Examinons leurs preuves: voici quelques pro- À 
poñitions qu'ils ont fuppolées pour établir ce fentiment. 
La mafle de notre corps n'augmente pas ; fi la ma- 
tiere qui fort par la tranfpiration où Par la voye des ex- 
crémens eft égale à la quantité des alimens dont nous 
- ufons, ES vice versa | | 
Quand il {e fair une évacuation , de fang par exem- 
ple, il cft évident que fi après que l'évacuation à ceflé, ” 
la malle du corps eft là même qu’elle étoit long-tems 
avant que le fang coulât il eft évident , dis-je ,qu'il.y a 
eu plénitude. | 
Quand il arrive une évacuation par Peffet de la pléni- 
tude , il faut que les évacuations Rires par la tranfpira- 
tion , les urines , &c. n’ayent pas été égales à la quan- . 
tiré des alimens dont on a ulé. : 
Quand la plénirude {eule agit & qu’elle fait une éva- 
cuation , ce qui eft forti par la tranfpiration les urines ; 
&c. & par cetre évacuation , égale la quantité des alimens 
dont on a ufé. | AVE | 
La foibleffe vient de ce que les fibres font lâches ; or 
les femmes font beaucoup plus foibles que les homines; . 
il faudra donc que leurs fibres , celles du cœur, par 
exemple , foient moins fortes; mais fi les fibres du cœur. 
font moins fortes, elles ne poufferont pas les fluides” 
dans les couloirs avec la même force ; pat conféquent 
les fecréions feront moindres. | | 
Selon la démonftrarion de Bellini , les fecrétions font 
_comine la vélocité des fluides, & l'orifice des couloirs? 
. dans lefquels ils font pouflez ; or par la précédente 3" 
Fimpulfion eft moins forte dans les vaifleaux des fem 
nés , il faudra donc, cæter1s paribus ; que le fang coule. 
moins rapidement dans les femmes, & que les couloirs 
foient moins dilatez. # 
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: Selon Hipôcrate & l'expérience , les.femines font 
d'un tempérament plus humide que les hommes ; 
&, {elon l’obfervation de Sänétorius ; les corps humi- 
_ des tran{pirent moins que les corps fecs : il faut donc 
que les femmes tranfpirent moins que les hommes. 
. Selon Sanétorius; le défaut d'exercice eft un obfta- 
. cle à la tranfpiration ; il faudra donc que les femmes 
tranfpirent moins que les homines, puilqu’elles foné 
moins d'exercice ; il eft vrai qu’elles fuent davantage ; 
mais Sanétorius nous apprend aufli que la fueur dimi- 
nue l'évacuation qui {e fait par la tranfpiration. 
Les femmes qui travaillent beaucoup , font füjettes 
. à de moindres écoulemens ; & celles qui n’éprou: 
vent pas de flux menftruel, font fort robuftes, & ont 
le poux crès-fort , comme l’a obfervé Galien ; Sennert 
& Foreftus rapportént que les danfeufes & les fäuteufes 
_he font pas fujettes aux régles comme les autres femmes. 
Par les premietes propoñitions, les philofophes qui 
ont attribué le flux menftruel à la plénitude générale ; 
ont voulu prouver qu'il atrivoit néceflairement une plé: 
nitude , quand les ‘évacuations n’égaloient pas les ali- 
miens ; par les fuivantes, ils ont prétendu prouver que 
beaucoup d’obftacles s'oppofoient dans les femmes à 
ces évacuations ; de là ils ont conclu que les femmes 
doivent être fujetres à des plénitudes. Voici trois priri= 
cipes géngraux qu'ils ont établi. 
La force d’un cotps mis en mouvement augmenté 
à proportion que la viteflé ou la mañle croillent : of 
la mafle augmente dans le fang des femmes, il fut 
donc que la force devienne plus grande ; la colomne de 
fang qui alloit heurter contre les vaifleaux de la ma- 
trice avec trois dégrés de force , y ‘heurtera avec quas 
tre & cinq , &c. dans le tems que la plénitude arrivera 
dans les femmes : ajoûtez à se qué quand le fang eft 
plus abondant , toutes les parties font plus tendues ; 
par conféquent le cœur aura plus de tenfion; or ficela 
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eft, il poufferale fang avec plus de force & de vélocité, 
. Quand une liqueur coule par un canal vertical , les 

côtez du canal font preflez , & cetre preflion dépend de 

la hauteur du Auide , de la force qui le poufle , de la 


malle du fluide, de la figure du canal: quand le con 


duit eft droit, les côtez ne s’oppolent pas beaucoup 
au mouvement du fluide ; mais quand le canal eff 


coutbé ; alors l'effort qui fe fait contre les parois eft « 


beaucoup plus grand; plus la courbure approche de 
l'angle droit, ou de l'angle-aigu, plus la force du fang qui 
heurte contre cette courbure fera grande : or les vaifieaux 


de la matrice {ont courbez & entortillez, par conféquent 


le fang-heurtera avec violence contre leurs parois, 

La divifion inférieure de l'aorte eft beaucoup plus 
grofle à proportion dans les femmes que dans les 
hommes ; or la matrice foürient la preflion du fang de 
l'aorte qui ef perpendiculaire fur elle; & cette preflion 
ajoûtée à celle dont nous venons de parler ; caufera 


# ‘ 


une grande diftenfion dans les vaifleaux, & donnera : 


Ja rafon pour laquelle les femelles de la plüpart des 


animaux ne font pas fujettes au flux menftruel : com- 
me elles marchent à quatre pieds , leur matrice eft déli- 


vrée de la pefanteur du fang qui prefle la matrice des . 
femmes à caufe de la fituation droite ; de-la vient que 


les femelles des finges ont leurs régles. | 
De ces trois principes en a conclu que la, preffion 
étant confidérablement augmentée dans la matrice , le 
fang doit fe faire jour par les tuyaux deftinés à le recevoir; 
il ne trouve pas de réfiftence dans l'air qui et dans la! 


® cavité de la matrice # ainfi dès qu’il fera pouffé avec 
À 1 # è : 
peu de force , il dilatera ces petits conduits ; de même 


que les violens mouvemens du corps dilatent les con-, 
duits de la fueur. | . 

Ces trois principes font fans fondement, & ainfi. 
les confequences qu'on en tire ne peuvent fe foute- 
nir 3 il s'enfuivroit du premier que les régles doi-. 
vent couler dans les femmes aprèsle repas, car la malle 
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du fang augmente alors extraordinairement : de plus Le 
{ang qui fort pat la matrice dans le tems des menftrues, 

doit ôter l’excez qui fe rencontr& dans la mañle du 
fang lorfque a plénitude arrive ; car fi l’excez {ubf- 

. ftoit , l'écoulement dont il eft la caufè fubffteroit. Or 
il ne fubfifte plus après qu'il a duré quatre , fix ou huit 
jours, donc l’excez & la plénitude ne fubfftent plus alors, 

Or de-là il s'enfuivroit qu'une faignée devroit faire 
cefler les régles, ou qu'on pourroit prévenir le flux 
menftruel par une ou deux dire faites daus l’inter- 
valle : car ileft certain qu’il ne fort pas autant de fans 

durant l'écoulement des menftrues, qu’il en fort par 

une grande faignée: or on fçait que c’eft en vain qu'on 
feroit une grande faignée pour prévenir ou pour arrêter 
les menftrues. 

Le fecond principe prouveroit que le fang dévroit 
foitir dans les hommes par les hémorroïdes , ou 
par beaucoup d’autrés parties du corps ; puifqu'il 
fuppole pour caufe de Pécoulement menftruel l'entre- 
laflement & les courbures des vaiflcaux; de plus il füp- 
pole, comme une chofe décidée , que le fang fait plus 
d'effort contre les parois d’un tuyau courbé que, contre 
les parois d’un tuyau droit. Or on peut démontrefqu’une 
liqueur parfaitement Auide pouflée dans un tuyau te- 
courbé en fortira dans le même rems en même quan- 
uité que fi ce tuyau étoit droit. À cela on pourroit ré- 
pondre avec un phyficien , que lé fang n’eft pas par- 
faitement Auide , & qu'il eft au contraire une liqueur 
vifqueufe & tenace. Il eft. vrai que cela fait une diffé- 

rence, mais l'effet doit être bien peu fenfble ; ainfi il 
ne faut pas le prendre pour principe. 

Le troifiéme principe fait concourir la pefanteur du 
fang à l'écoulement des régles ; on le icoarde comme 
une caufe jointe aux précedentes , & en même tes 
on veut qu'il foit l'unique caufe pour laquelle les fe- 

_ mélles des animaux ne foient pas fire au flux men- 
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ftruel. On veut que parce que les femelles des finges 
{e tiennent bis fur les pieds de derriere ou fur 
les fefles, eiles fofent exceptées de la régle générale an 
laquelle la nature a aflujetti les autres animaux. Suivant 
| une telle idée, il faudroir que les femmes qui font long-" 
tems couchées ne fuflent pas aflujetties aux écoulemens * 
périodiques des autres. Or de tels raifonnemens ne font-« 
ils pasfrivoles, & ne peut-on pas dire par conféquent F 
que l'opinion de ceux qui attribuent les trégles à la plé-« 
nitude univerfelle n’eft qu’une opinion chimérique? £ 
Après avoir polé ces fondemens qui tombent d’eux- 
mêmes , & après en avoir conclu la néceflité d’un écou- 
lement , M. Freind s’eft propofé les difficultez fuivantes. « 
On pourra objeéter, dit-il, que les femmes Qui meurent \ 
de confomption , & qui font fort maigres , font fujettes” 
aux réples comme les autres, mais les corps les plus mai-" 
gres font ceux qui ont le plus de fang ; la graifle quand 
elle eft abondante comprime les vaiffeaux, & les eme. 
ëche de s’etendre ; d'ailleurs dans ceux qui meus à 
_ rent phthifiques, ajoûte M, Freind , on trouve beaü-k 
coup de fang dans les veines, felon l'obfervation de Char=… 
lcton. …. Mais cette réponfe de M. Freind eft fans fon 
dement. Il eft ecrtain que les phthifiques ont uès-petli 
‘ de fang , cela paroït par les champignons qu'on voit 
dans les paletes après les faignées : d’ailleurs leur fang” 
ef fans confiftence , les olébules ne font pas adhérants 
les uns aux autres, ainfiils peuvent palñler par les OU 
-Joirs dé la matrice. | ’ Re : 
Après cetre objection à laquelle M. Freind n’a tés 
pondu qu'imparfaitement, il s’en propole deux autresss 
mais elles ne font pas particulieres à fon hypothète de ke 
plénitude univerfelle. Or je ne prétends pas nier qu'il . 
ait une plénitade dans quelque partie de laquelle dépen@ 
le flux menftruel:ie foutiens même qu'il doit être attribué 
à une plénitude de l'utérus , laquelle dé end de la ftru- 
éture de cette partie » Comme je Je prouverai dans un 
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autre ouvrage. Quand mêmeon ne connoïtroit pas de 
ftruéture particuliere qui füt la caufe d'une telle pléni- 
tude , il faudroit aflurer qu’elle arrive dans cette par- 


* tie, car nulle autre caufe ne peut être reconnue pour la 


fource décette hémorragie périodique. 

On peut objecter ce que M. Freind s’objete au fujet 
de la plénitude-univerfelle, c’eft-a-dire , que la pléni- 
Die fouvent les régles ; mais on prouveroit 

là que la plénitude de la veflie n’eft pas la caufe par 
laquelle l’urine eft pouflée avec plus de force, car il ar- 


rive une fuppreflion d'urine quand elle eft trop pleine; 


… Jes vaifleaux étant extrèmement gonflez , font preflez 


D” 
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contre le parois interne de la matrice , par-là ces petits 
tuyaux fe bouchent : d’ailleurs par la même raifon que 
les inteltins étant trop gonflez quelque part, fe bou- 
chenr, les petits tuyaux qui s'ouvrent dans la cavitéde 
Vutétus , doivent fe boucher en entrant en sux-mê- 
mes ; lorifice de ces conduits fecrétoires qui s'ouvrent 


dans les vaifleaux , fe dilate d’abord, les parties qui 


fuivent étant tiraillées entrent dans cet orifice ; com- 
meon letpeut voir par expérience en une infinité de * 


chofes. 


On peut objeéter en fecond lieu que le fang devtoit 


 fortir plûrôt par les vaifleaux pulmonaires;on ne doit don- 
ner d’autre réponfe à cette objection , fi ce n'ef la diffé 


rente ftrudure des parties; le fang peut fortir plus fa- 


_ cilement des vaifleaux de la matrice, 1°. Par les tuyaux 


D 


qui fe trouvent ouverts dans la cavité , ce qu'on ne 
voit pas dans les poulmons. 2°. La refpiration fait cou- 
ler Le fang dans les vaifleaux pulmonaires , au lieu qu'il 
n’y a pas de force étrangere qui le fafle couler dans les 
vaifleaux de la matrice … ., que s’il arrive au fang de ne 
pouvoir pas s’écouler par la matrice , alors il $’ouvre 
fouvent un paflage dans les poulmons ou ailleurs, &c. 

Suivant cette idée, on pourra expliquer facilement 


_vles retours périodiques des régles. La plénitude fe for- 
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me infenfiblement, & quand elle fera venue jufqu'à, 
un certain point , alors elle pourra forcer les tuyaux | 
qui s'ouvrent dans la matrice : on voit donc par-là que. 
le lux menftruel ne doi arriver qu’en certain tems ; fi. 
les femmes tranfpiroient toûjours également, & fi, 
les impréflions que font les faifons fur leurs corps, 
étoient toûjours les mêmes, l'écoulement feroit plus. 
régulier , car il devroit toûjours paroïître quand le fang,. 
{e trouveroit en aflez grande quantité pour fe MN À 


SF de AS 


paflage par les tuyaux de la matrice : or la quantité {e- 


roit allez grande dans un tems marqué, fi les paf, 
fions , les faifons, les exercices , les alimens n’y appor-… 
toient divers changemens; de-là vient que les femmes 
les plus réglées remarquent dans leurs mois beaucoup 
de varietez : fi dans les femmes qui font un exercice 
violent, & qui font fujettes à des paflions ; les périodes w 
paroiflent exaës, cela vient de ce que les caufes qui de- 4 


yroient faire varier l'écoulement, font compenfées par 


d'autres chofes. 
Voilà une caufe du retour periodique des régles ; 
mais pour expliquer les autres phénomenes ; nous 
avons beloin d’un autre principe que voici : il eft cer-w 
tain que dès que la matrice eft pleine de fang, elle eft u 
agitée , les nerfs fympathiques entrent en aétion, & pot- 
tent leur mouvement dans toutes les autres parties du 


corps , lefaquclles à leur tour font fentir à la matrice” 


+ 


leur réaction par les fécouffes qu’elles lui donnent, & 
c'eft de-là que dépendent une infinité d’accidens qui 


agitent toute la machine animale, & qui ont Été attri- 


bués fans fondement tantôt à un {ang âcre, tantôt à, 
un fang épais , ou à d’autres caufes aufli chimériques. 

Ce derniersprincipe , & la plénitude expliquent en-" 
core plus facilement les varietez dont nous venons de” 
parler ; felon les divers rempéramens , les régles auront 
divers périodes : les femmes bilieufes font maigres , fe 


mettent facilement en colere , font fort portées aux 
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plaifits de l'amour, ont le poux fort , font remplies de 
fang , les régles pourront donc couler plûtôt, & avoir 
“des intervales plus courts. Mais d’autres caufes con- 
courent à ces varictez , ou en ajoûtent d'autres ; dans 
les pays chaudsles mois coulent avant l’âge de quatorze 
ans; & font fort abondans; comme la chaleur raréfe les 
corps ; celaine doit pas paroïtre furprenant : le contraire 
doit arriver dans les climats’ où le froid eft grand , & c’eft 
_ ce que l'expérience confirme; on n’a qu'à chercher ce 
quipeut remplir les vaifleaux ou les défemplir , ouvrir 
les pores ou les refférrer, on trouvera en tout cela des 
caufes qui varieront diverfement l’écoulement menftruel. 
Les femmes qui mangent beaucoup, ont plus de fang 
que les autres ; les maigres , comme nous avons dit, 
ont des vaifleaux plus gros que celles qui ont de l’em- 
-bonpoint : celles qui ont un tempérament humide, ont 
leriflu des vaifleaux plus lâche , & moins réfiftant par 
conféquent aux impulfons du faug ; de-là il s'enfuit 
que les écoulemens feront plus ou moins tardifs, & 
plus où moins confidérables , & qu'ils dureront plus 
ou moins ; dans les femmes fort grafles , par éxemple, 
ils finiflent plûtôt; elles n’ont leurs régles que jufqu’à 
l'âge de trente-cinq ans, füivant la remarque de Fore= 
fus , du moins ces écoulemens finiffent plütôt que dans 
les autres : on voit encore que fuivant l'âge les régles 
peuvent varief : il fe pourra bien faire qu’elles ne vien- 
nent que de trois en trois mois , ‘ou dans un an. 
… Toutes cesexplications générales prouvent que la plé- 
nitude dela matrice eft la caufe des écoulemens périd- 
_diques des femmes ; nous pouvons ajoûter pour der- 
nicre preuve que la faignée retarde les menftrues, & 
que l’on a trouvé les vaiffeaux fort diftendus dans la ma- 
trice des femmes qui font mortes durant l'écoulement 
de leurs régles; mais on verra encore mieux la vérité 
de' cette opinion, fi l’on fait attention aux phénomenes 
particuliers qui accompagnent ce Aux ; ils fuivent natüs 
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rellement de‘la plénitude. 1°. Les femmes fentent uñé|. 
chaleur plus grande, parce que le fang étant en plus” 
grande quantité dans l'utérus , le mouvement dôit être 
” plus violent dans tout le corps ; fi ce mouvement eft trop 
fort , il caufe une petite fiévre. 2°. Comme, fuivant… 
ce que nous avons remarqué ; toutes les parties font. 
agirées par les nerfs fympathiques; il pourra furvenir um 
{entiment de douleurs dans les parties qui feront plus 
proches, ainfi la douleur fe fera fentir aux lombes; 8 
parce que les lombes & les cuifles ont des nerfs qui. 
communiquent avec ceux de l'utérus, il y aura auf 
quelque fenfation douloureufe aux cuifles ; pour la fup= 
preflion qui arrive aux femmesenceintes, elle ne caufera” 
pas toûjours la même doulear, parce que la plénitude ne 

fe forme pas de la même façon , mais le fuc’qui fe fils 
tre dans la matrice nourrit le fœtus. 3°. Dans le temss 
de la plénitude , les vailleaux de la tête fe trouvent plus. 
agitez par les mouvemens fympathiques, on fentiras 
par conféquent une douleur de tête avec quelque pess 
fanteur, 4°. On doit fentir une laffitude dans les cuif+ 
fes à caufe de la compreffion qui arrive aux nerfs qui 
vont de l'os facrum aux cuifles ; outre cela la difñcultés 
que le fang trouve à circuler , doit encore produire cet 
effet: la même chofe arrive, quand lurine eft fupptis 
mée long-tems. En un mot l'agitation des vifceres Pros 
duit toûjours la laffitude & la pefanteur. $ °. L'appetit}h 
diminue , parce que le ventricule eft agité ; le fang sy 
ramafle dans fes vaifleaux , parce qu'ils font reflerrez pat 

le mouvement des nerfs , les filrrations ne s’y font pas 
comme à l'ordinaire, il y a un fentiment douloureux 
& des gonflemens ; l’écoulement de la bile eft fufpendæ 
en partie, tout cela eft plus que fufhfant pour ôter Pap+ 
petit. 6°, La langueur s'empare de tout le corps, lac 
tion des nerfs {yrnpahiques produit encore cet effets 
paice qu'il trouble par-tout Ésdtion des liqueurs ; les 
hommes font fujets aux mèmes inconvéniens ; quand, 
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Tévacuation périodique remarquée par Sanétorius leur 
latrive : ceux qui font yvres éprouvent encore les mêmes 
fymptômes, & c’eft ce qui fait voir que la plénitude 
en eft la véritable caufe dans les femmes. Mais il faut 
remarquer que ces plénitudes font générales , au lieu 
qu'ici elle eft particuliere à la matrice ; l'aétion des 
nerfs qui fuit cette plénitude, produit un rétréciffe- 
ment dans tous les vaifleaux du corps, lequel doit pro- 
duire le même effet que la plénitude générale ; car un 
tuyau fera trop plein, lorfqu’il {era trop rétréci ou trop 
dilaté par le fluide qui le remplit. 79, Les mammelles fe 
-ponflent avant le flux menftruel ; On a attribué cela aux 
artéres épigaftriqués qui communiquent avec les veines 
mammaires: cat, a-t-ondit, quand ile fang gonfle la 
"matrice , & s’y arrête, il faut qu'il en coule une plus 
grande quanté dans les artéres épigaftriques , & par 
‘conféquent dans les mammelles : d’ailleuts ,a-t-on 
ajouté , les artéres iliaques fe trouvant comprimées , doi- 
“vent produire le même effet: voilà donc encore un au- 
tre preuve de la plénitude. Pour confirmer cela ; on à 
dit que celles qui menent une vie fort oifive , font les 
lus-fujetres à de pareils fymptômes, parce que c'eft 
Fofver qui contribue le plus à la plénitude, Mais ici , 
æncore une fois , les nerfs fympathiques font les princi- 
paux agents , quoique. les commuications des vaif- 
eaux puiflent peut-être contribuer en quelque chofe au 
gonfiement des mammelles; cependant comme ce gon- 
flement n’arrive pas dans d’autres plénitudes confidéra- 
bles, lesnerfs fympathiques-doivent être regardez com- 
me les agents les plus confidérables. On en voit une 
preuve dans les impreffions de l'amour , lefquelles gon- 
lent les mamelles; les chatouillemens dans les par- 
ties de la génération produifent le même effer , & fi 
Les femmes vives {ont plus fujettes à ce gontflement , c’eft 
qu’elle ont le genre nerveux plusfenfible ; plus fufcep- 
tible d’agiation. ad dr AE Lg 
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Après avoir expliqué comment la plénitude produi 
des évacuations périodiques ; il faur faire voir pourquoi 
ces évacuations ne commencent pas avant l’âge de treize 
où de quatorze ans , & pourquoi elles finiflent environs 
l'âge de cinquante ans. Dans l'enfance, les fibres n’ont 
que peu de force, elles ne réfiftent pas beaucoup au mou-« 
vement du fang dans les couloirs, ainfi la tranfpiration» 
& la fueur font plus abondantes ; d’ailleurs une pattie du 
fang s’employe à nourrir & à augmenter le volume des 
parties , ainfi la plénitude m'arrive dans aucune partie 
mais avec l’âge les fibres {e roïdiflent , le corps ne croi 
plus autant, la nature n’employe donc pas tant de fang à 
nourrir les parties , & il ne fort pasitant d’humeurs par 
la tranfpiration ; la plénitude poutra donc fe former 
dans les parties dont le tiflu eft le plus difpolé à retenir le“ 
fang ; or tel cft le tiffu de la matrice. Enfin on peut” 
dire que lestuyaux de la matrice {e dilatent peu à peu, & 
qu’à l’âge de quatorze ans ils ont un calibre fuffifant pour 
recevoir. du fang quand il eft pouflé avec plus de force” 
que dans l'état naturel. Mais quand les femmes arrivent 
à l’âge de cinquanteans , les fibres fe roïdiffent , les ou-" 
vertures des vaifleaux de la matrice deviennent calleufes, 
cela afrive quelquefois aux vaifleaux hémorrhoïdaux pat 
la même raifon. Mais ; dira-t-on , pourquoi n’arrive-t-il 
pas alors aux femmes ce qu’on voit arriver à celles qui" 
ont leurs régles fupprimées à l’âge de vingt ans? Si law 
fuppreflion arrivoit tout-à-coup , les mêmes fymptômes. 
les füuivroicnt fans doute; mais comme les fibres {e dut: 
ciflent peu-à peu , les évacuations ceflent aufli peu-à" 
peu: dansle même tems que les écoulemens menftruels: 
commencent à diminuer, les évacuations fenfibles aug-" 
mentent , cela eft confirmé par les obfervations de San-* 
étorius ; la plénitude fe trouve donc moindre dans les_ 
vaifleaux fanguins. Tout cela fans doute peut délivrer. 
les femmes, dont les menftrues ceflent à cinquante ans, 
des fymptômes qu'on voit dans celles de vingt-cinq 3 
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mais il faut auouer que très-fouvent elles font fujettes, 
_à de grandes incommoditez , comme des obfervations 
trop fréquentes le confirment. Les femmes enceintes 
_ n'ont pas leurs régles ordinairement, cela ne doit pas pa- 
_roiître furprenant ; il n’y a pas de plénitude dans leurs 
| vaifleaux , puifque le fœtus eft nourri & formé du {uc 
qui K filtre dans la matrice , & qui par conféquent di- 
_ iminue la plénitude; cependant il fe rencontre des fem- 
” mes qui {ont fujettes aux menftrues durant la groilefle ; 
_ cela doit naturellement arriver , fi la plénitude des vaif- 
- aux n'eft pas aflez diminuée par les uides qui entrent 
dans le fœtus : ordinairement celles qui ont leurs Fégles 
… durant la groffefle , ne les ont que jes trois premiers 
mois ; l'enfant venant à croître enluite, enleve une plus 


_ grande qu'ntité de liqueurs; fi par quelque dérange- 


ment les mois coulent durant la groflétle , les enfans lont 
valetudinaires , fuivant Hipocrate : la raïon de ce ‘fait : 
eft claire ; fi les Auides s’écoulent , il n’en peut pas ve- 
nir aflez pour nourrir le fœtus. Suivant le même mécha- 
nilme , les femmes qui ont du lait ne doivent pas être 
füujettes aux régles. IL faut pofer pour principe général , 
que quand il {e fait uñe évacuation dans quelque partie 


du corps, elle diminue la plénitude dans chacune des 


autres, & il s'enfuit un relâchement qui fait qu’il n’y a 
pas d’irritation dansles parties , ou qu’elle diminue , c'eft 
ainfi que nous éprouvons qu'après avoir évacué le {ang , 
pat les faignées, les hémorragies ceflent, à ces raifons on 


‘peut ajoûter ,: que le mouvement & l’action des fluides 


dans les mamelles donnent de l’action aux nerfs {ympa- 
thiques ; lefquels par des mouvemens modérez tiennent 
dans une conftriction conftante les couloirs de l'utérus. 


…, Les évacuations qui fe font dans quélquesfemmes par les 


| 
| 
L 
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hémorrhoïdes , par les pores de la peau , pat le nez , &c. 
ont dépendantes de la même caufe ; elles ne remplacent 


& pas ordinairement celles qui {e font par Putérus,& dans 


€c cas la faignée eft d’un grand fecours pour prévenir les 
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fuites fâcheufes : pour ce qui regarde ces évacutions ex2n | 
traordinaites, Platérus rapporte qu’une femme à qui oti. 
avoit enlevé la matrice, étoit fujette chaque mois à 
un écoulement hémorrhoïdal. Zacutus rapporte que les 4 


régles fortoient par le pouce périodiquement à cerss) 
taines femmes , & que fi l'évacuation n’étoit pas fufh-m 
fante, la fiévre &une douleur de tête la fuivoient. Il ef) | 
tapporté dans les Tranfactions Philofophiques qu'il y w 
avoit un jeune homme à qui le fang couloit à chaque 
nouvelle lune par le pouce ; on arrêta cet écoulement . 
qui augmentoit avec l'âge, cet arrêt fut fuivi d'un crasm 
chemênt de fäng; on voit encore dans le même Ou-m 
vrage qu’un homme étoit fujet tous les mois à yn écou- 
lement de fang par l'index ; fi ott arrétoit cette évacua= M 
‘ tion , il furvenoit des douleurs aux bras ; plus elle tar 
‘doit à venir, plus elle étoit abondante; elle augmen« 
toit encore par les excez dans le boire & le manger.w 
Amatius rapporte qu'il y a des hommes qui ont des: 
écoulemens hémorrhoïdaux périodiquement , on voit: 
cela très-fouvent : Salmuth parle d'un cas plus rare ; il dit M 
qu’un homme pifloit du fang en certains tems réplé-l 
ment; on voulut arrêter cetre évacuation, mais une | 
grande dificulté de refpirer fuivit cet arrêt: les hommes w 
fujets à cette incommodité, font fujets à ce qu'on ap- 
pelle vapeurs , quand le fang eft arrêté. Il n’eft pas dou-} 
teux que ces écoulemens n'arrivent par l'action des 
nerfs {ympathiques; j'ai vû une loupe énorme qui de, 
venoit extrèmement rouge dans letems des menftrues : 
un bouton avoit laïflé un creux aux lévres d’une femme; 
& tous les mois dans le tems des régles le fang fortoit 
par ce creux ; il faut attribuer à la même caufe les 
crachemens de fang qui arrivent quelquefois dans les“ 
mouvemens que caufe le flux menftruel. à 
Lescaufes qui hâtent l'écoulement des régles, s’ac# 
cordent parfaitement; avec la caufe que nous avons 
établie , c’eft-à-dire, avec la plénitude de la matrices 
1°. La fiéyre augmente le mouvement du fang ; & 
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par conféquenc la chaleur ; de-là il s'enfuit que les 
vaifleaux de la matrice peuvent être forcez plus aifé- 
ment, de-là vient qu’il s'eft trouvé des femmes à l’âge 
même de quatre-vingt ans, qui ont été fujettes durant 

la fiévre à des écoulemens : lamême chofe arrive dans 
la petite verole : on ne doit pas être futpris f ce flux 
arrête certaines fiévres ; comme Hipocrare la obfervé. 
29°. Le coït donne au fang plus de mouvement , met en 
-convulfon les parties de la génération, il doit donc 
pour le fang quelquefois dans la cavité de la matrice. 
3°. Si on boit avec excès des liqueurs fpiritueufes , la 
_mañle du fang s’augmentera , & fe raréfiera dans lu- 
térus comme dans le refte du corps , & y formera une 
plénitude. 4°. Les mouvemens violens pouflent le fan 
avec force , & pourront donc laider à forcer les val 
eaux de la matrice; de-là vient que quand les femmes 
danfent, les réoles coulent quelquefois tout-à-coup. 
s°. Le vomiflement , l’éternument, la colere ,font des 
- mouvemens violens , aïnfiils en produifent les effets; 
il faut regarder de la même maniere l’action des drogues 
dont on fe fert pour provoquer les régles. 
- - Les caufes qui diminuent l'écoulement des-régles où 
qui le retardent, s'accordent de même avec la pléni- 
ætude de utérus. 1 °. Le froid retarde les mois ; cela doit 
être ainfi , puifque les vaifleaux fe reflerrent, & que 
Je fang retenu peut devenir plus épais en laiffant échap- 
te ce qu'il y a de plus fluide par les artéres capil- 
aires ; fi le froid fe fait {entir dans quelque partie éloi- 
gnée dans le tems que les régles coulent, le flux doit 
être augmenté , parce que les vaifleaux fe refferrent dans 
des parties externes , & que la tranfpiration y eft arrêtée ; 
alors la plénitude univer{elle jointe à la plénitude de l'u- 
æérus doit produire des effets plus confidérables; de- 
vient que Îe linge"froid fait couler le fang dans le tems 
-qu'on croit qu’il a ceflé de fortir. Mais fi ce froid eft trop 
LUE il caufe une conftrition dans les couloirs, & de:là 
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une grande triftefle , ou par la mélancholie ; je dis la: 


vent la fuppreflion des mois; mais il y en a d’autres fi 


plus fort, car fi les extrémitez font reflerrées , lé 


& dans les extrémitez capillaires, il pourra répandre 


cette diftenfion caufera bientôt un poulx plus fort : enfin 
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fuit la fuppreflion. 2°. La triftefle reflerre auffi les val 
feaux; il arrivera donc que les mois feront arrêtez paru 


même chofe d'une crainte fubite. 3°. La fueur , les 
ulcéres , les cautéres , qui diminuent les humeurs , le thé 
en faifant pifler beaucoup, la falivation, l'hydropifes, 
en jettant les humeurs hors des vaifleaux, toutes ces cas 
{es peuvent diminuer la plénitude de l'utérus, & par con 
féquent les mois ; on peut ajoüter à tout cela une nourris 
ture qui rend le fang plus vifqueux ; comme les légumes 
& tout ce qui eftfarineux & indigefte » &c. Je ne parle 
pas ici des aftringens , on voit quels effets ils peuvent 
produire. | | D 

Nous avons marqué quelques fymptômes qui fui 


cheux qui font voir parfaitement que la plénitude de 
l'utérus eft la caufe des régles. 1°. Les artéres battent 


fang pafle ‘plus difficilement , il fait donc plus d'effort 
contre les parois , par conféquent le mouvement de cé 
fang deviendra plus grand. 2°. Par cette conftriction 
univerfelle qui arrive dans les mouvemens fympathis 
ques , on {ent des douleurs dans les lombes & dans d’au 
res parties voifines de Puterus. 3 ?, L'action des nerfs {ym 
pathiques donne quelquefois plus de mouvement ; mal 
aufi par la conftriction qu’il caufe fouvent dans le cœtt 


un froid glaçant par-tout le corps; car alors le mous 
vement y fera extrêmement diminué; mais comme le 
cœut bat roûjours , le fang fe ramafle enfin dans les 
artéres bouchées par la conftriction que caufent les nerfs 
fympathiques; ces vaifleaux feront donc plus diftenduss 


comme le cœur trouvera de la réfiftance dans les 4 
téres , fon mouvement s’'augmentera; car l’action des at=m 

C4 . De © 
céresdevenant plus forte, celle du cœur doit le devenif 
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suffi; puifqu'elles agiflent contre lui de même qu'il 
‘agit contr'elles ; d’ailleurs , comme le fang S’accumule 
dans les artéres du cerveau; ces artéres qui battent plus 
“#ort agiflent fur les nerfs, qui a leur tour agiflent {ur le 
Cœur ; tout cela pourra produire la flévre ; ce qui arz 
rive, comme Hipocrate & Foreflus l'ont remarqué ; 
& comme le prouve l'expérience jourhaliere. 4°. Par 
l'action des netfs ; qui reflerrent le‘cœur & les extré- 
Mmitez capillaires , le fanp féjourne dans les artéres 
& dans les veines ; il ne fera donc pas furprenant qu'il 
arrive dés varices où des anevrifmes. $®. Les mêmes 
mouvemens qui reflerrent les vaifleaux titaillent les - 
btes . ainû les douleurs des articulations en feront une 
fuité ordinaire. 6°. Le fang ne pouvant bien couler 3 
à caufe des conftrictions , la lymphe ne pourra pas rens 
| trer dans les vaifléaux fanguins ; la leucophlegtatie fur- 
viendra donc à la fuppreffion des menftrues , par la 
Linème raifon qu’elle arrive aux chiens ou aux animaux 
| aufquels on lie les veines. 7°. Comme les vaifleaux de la 
matrice {ont froncez durant la fuppreflion , les vaifleaux 
| ou les couloirs des inteftins le font aufli par les mês 
| mes caufes : ‘on peut dire la même chofe des vaifleaux. 
du foye, & de fes filrres , les excrémens par conféquent 
| 
| 


RS 


ne pourront pas être délayez ; ainfi le ventre ne fera 
pas libre; fais l'action des nerfs pourra aufli produire 
le contraite, c'eft-à-dire , une diarrhée. 8°. La trachée , 
les artéres & les véficules des poulmons font tiraillées & 
agitées de divers mouvemens ; il arrivera donc fouvenë 
üne toux fatiguante ; cette même iritation du tiflu 
| pulmonaire peut caufer un afthme ou la phthifie. 9°. Les. 
. Vaiffeaux de la tête érant agitez , ceux qui accompagnent 
| Je nerf optique le feront auff; cette agitation doit les 
| faire battre plus fort, le battement ébratilera les nerfs 
| bptiques ; qui eh recevant diverfes impreflions de tous 
côrez, feront que les objets patoïtront {e mouvoir ; ainfi 
| le vertige arrivera par la plénitude de Fatéonss Fapos 


E 
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pléxie peut fuivre l'action des vaiffeaux de la téte, 8e 
c'eft ce que l'expérience confirme ; on peut voir auff | 
facilement , que ‘le délire qui ne vient que d’un grand 
mouvement du fang avec le cerveau, peut fe renconsM 
trer. fouvent avec la fuppreflion des mois. 10°. Si le 
fang eft trop groflier pour pafler par les couloirs de la” 
matrice , la partie limphatique pourra fe trouver aflez, 
fine pour y pafler ; ainfi il pourra arriver alors un écou=Ml 
lement blanc qu'on nomme les fleurs blanches. La mê 
me chofe arrivera par la conftriétion des couloirs quil 
ne laïfleront pañler que ce fluide. 119. L’affection 
hyftérique n’eft autre chofe qu'une convulfion ou un 
commencement de convulfion; l’origine en eft évidente 
puifque l'expérience nous apprend que la plénitude de 
la matrice peut cauler des convulfions. 12°. L’attache 
de la veflie à la matrice fait voir qu’il peut fe trouver" 
quelque différence dans l'écoulement de l'urine. 13° 
Enfin le pañlage étant fermé au fang dans l'utérus, il. 
fe fera ailleurs quelque éruption par l’aétion des nerfs | 
aufi voit-on fouvent des boutons & des éryfpeles dans 
les fuppreflions; mais cela arrivera plûtôt aux filles 
vierges qu’à celles qui ont accouché, parce que les} 
dernieres ont les vaifleaux de lutérus dilatez. :| 

Tous les fymptômes qu’on remarque dans les femmes" 
qui ont leurs régles ou qui ne les ont pas , s'expliquent 
donc parfaitement par la plénitude; ceux qui fuiventa 
les trop grands ‘écoulemens , s'expliquent de même 
19, Les régles trop abondantes font fuivies de foi 
blefle ; comme les forces dépendent de la tenfion des 
vaifleaux , il n’eft pas furprenant qu’elles diminuent 
quand le fang s'écoule. 22. Il arrivera quelquefois unes 
fyncope, car la fyncope n’eft autre chofe qu'un fo | 
. bliflement {ubit où il n’y a prefque pas de mouvement 
dans le fang; cela vient de ce que les vaifleaux font 
reflérrez de même que le cœur, lequel n’ayant pas de“ 
force ne peut pas pouller le fang. 3°. Comme les vaifs. 
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: eaux font fans ation , le mouvement {era très-lent dans 
les endroits éloignez du cœur ; de- R vient que le froid fe 
_ fait fentir aux extrémitez. 49. Les vaifleaux fanguins étant 
_ reflerrez ne pourront pas poufler le fang dans les vaif 
_ féaux capillaires qui rampeñt par la peau; par con- 
_ féquent le dehors du corps paroïtra fort pâle." s ?, Si Ja 
-conftriction reflerte la trächée artére , f elle met le diaz 
_phragme en contraétion, fi elle donne occafñon à des 
bourfouflemens d’inteftin ; il furviendra une fuffocation ; 
_ Ja même chofe peur arriver par’ les mouvemens vio- 
| Jens dés mufcles de la refpiration, 6°. Par ces conftri- 
ions les petits vaifleaux venant à fe reflerrer ; les parties 
_ me pourront plus être nourries; & la fiévre heétique 
| senfuivra. ALU | | 
On demañde fi les menftrües coulent par le vagin 
ou par la matrice ; on à foûtenu qu’ils couloient par le 
| vagin. 1 €. Parce que dans qtüelques femmes morteson 
- n'a trouvé du fang que dans le vagin. 2°. Parce que 
_ les femmes grofles font quelquefois réglées. ......: 
: Mais nos obfervations ont mis hors de doute que lé 
. fang coule par la matrice , & qu’il fort auf par levagins 
Les anciensont regardé le fang menftruel comme un 
fans virulent. Albeït le Grand, après Pline, nous a laiflé 
bien des contes lä-deflüs ; les maux aufquels les fem: 
mes font fujettes durant leurs régles , ant donné occa- 
_ fon à ce fentiment : on a dit que ce fang faifoit fechet 
les herbes , qu'il donnoit la rage. Le Poëte Lucrece ; 
_ dit-on, a éprouvé de triftes effets de ce venin prétendu. 
Lorfqu'il étoit dañs les cranfports d’un ehthoufafiné 
_ poétique , fafemme jaloufe lui fit boire du fang qu’ellé 
_ avoit rendu durant fes régles ; cette boiflün le fit mous 
tit enragé : le fang menftruel n’a pas plus de mauvais 
fes qualitez que l'autre, fi ce n’eft peut-être qu'il ait 
: fait un long {éjour dans les couloirs. 
Les femelles des animaux ne font pas füjettes aux mê: 
mes écoulemens périodiques qui arrivent aux femmes ; 
S ij 
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mais dans le tems qu'elles font en chaleur;les parties de la 
génération font gonflées de fang lequel s'échappe alors w 
comme dans les femmes qui ont le Aux menftruel. Pout 
ce qui eft des femelles des finges , la reflemblance de cer 
animal qui a prefque la figure humaine, s’étend jufqu’aux " 
écoulemens périodiqués des femmes; c’eft fans raifon 
que M. Freind , & d’autres après lui, ont voulu déduire“ 
ce phonoméne de la pofition verticale où eft pour l’or-# 
dinaire le corps de cet animal : mais c’eft à une ftructu- 
re différente qu’il faut avoir recours, du moins eft-il sûr M 
qu'il doit y avoir dans la partie quelque chofe qui ne lui 
{oit pascommune avec les autres animaux quadrupedes. 
Le flux menftruel eft donc en général la baze de la M 
énération ; les femmes qui ne font pas réglées font Al 
ftériles ; le tems le plus favorable à la conception eft 
conftamment celui qui fuit les régles. L'illuftre Fernel ; 
pour calmer les allarmes que donnoit à toute la France 
la ftérilité de la Reine , donna d’abord fes attentions M 
aux écoulemens périodiques ; après en avoir corrigé les «| 
irréoularitez , il crut que le tems qui promettoit la fé: 
condité étoit le déclin des régles; alors tout eft en 
mouvement dans l'utérus, ce mouvement aide l’action“ 
de l'efprit féminal , foit parce que les tuyaux font plus 
ouverts ,foit parce que les vaifleaux pouflent le fang à 
plus vivement; l'action de cet efprit porte fur l'ovaire 3 
qui eft fans doute le principe de la génération. ë 
Les ovaires fe trouvent dans toutes les femmes , ils" 
font très-petits dans les filles avant l’âge de douze ou. 
treize ans , & dans les femmes âgées ils diminuent. | 
en grofleur : la plus confidérable fe rencontre dans 
Je rems où les corps font plus propres à la génération 1 E4 
& après les approches du mâle, elles deviennent plus” | 
tranfparentes , leurs membranes s’épaifliflent, leur gon- 
flement éleve la membrane de l'ovaire en forme de” 
mammelon , de telle maniere qu’elles paroïlient pen-” 
dantes; elles fe féparent enfüite, & laïflent une mæ 
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tricé concave dans la fubftance. de l'ovaire; la mem- | 
brane s'ouvre par la force qui fait tomber l'œuf, la ! 
cicatrice fe ferme enfuite peu à peu. UT 
 Cen’eft pas fans des preuves très-folides qu’on à 
avancé que le fœtus fe forme de cet œuf que nous 
avons dit {e détacher. 1°. Tous les animaux ont des 
ovaires. 2°. Riolan, Graaf, Elt{oltzius , rapportent 
“qu'ils ont trouvé le fœtus dans les tuyaux par où paflent 
. ces œufs. 3 °.Depuis peu nous avons un exemple mémo- 
rable d’un fœtus qui a été trouvé dans les trompes, 
on l'en a retiré. âgé de vingt-un mois, la mere n'eft 
-pas morte dans opération. 4°. M. Ruifch a fait voir 
_“n œuf détaché depuis peu de la trompe tournée vers 
Vovaire pour recevoir cet œuf, $ ©. L'expérience de Nuk 
met ce fentiment hors de doute: cet anatomifte prit 
‘une chienne ; quelques jours après l'avoir fait couvrir, 
il trouva deux œufs qui étoient fort groflis dans l'o- 
waïre, il lia la corne de la matrice qui regardoit ces œufs, 
ilreferma la playe ; & vingt-un jour aprèsayant rouvert 
cette chienne, il vit deux fœtus dans la corne entre la 
ligature & l'ovaire. 
M: Ruifch a remarqué que lor{que l'œuf eft tombé, 
la place qu'il occupoiteft fpongieufe & environnée de 
“petites fibrilles rouges; ce corps fpongieux n’eft autre 
chofe que ce que Graaf appelle une glande jaunâtre 
qu'ilavoit obfervé dans Povaire. Bohn a obfervé qu’elle 
paroifloit mieüx après l'aéte vénérien, dans d’autres tems 
clieeftmoins fenfible , parce qu'elle fe retire. Malpighi 
l’a obfervé dans plufieuts animaux,de tous les âges , cela 
fait voir qu'elle neft pas un effet de la conception, 
comme Bohn l'a avancé ; ce corps fpongieux eft ap- 
pellé le corps jaune , on l’a regardé comme glanduleux , 
& je l'ai nommé ainfi dans Pénumération des parties 
qui compofent l'ovaire ; maïs il eft fort douteux s’il a 
quelque chofe qui mérite le nom de glande. Swammer- 
dam, Ruifch ;. Garfpard Bartholin, Duverney , ont 
k S iij 
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donné leurs oblervations fur ce corps jaune ; mais toue 
ce qu'on peut en dire fe réduit à ce qui fuit ; ce corps. 
paroït compolé de petits lobules ; tantot il n’eft pas fail 
Jant fur la furface de l'ovaire, & tantôt il y fait une faillie 
dont la groffeur varie ; les œufs qui entrent dans la 
trompe, s'échapent de ce corps jaune ; la place qu'ils 
ÿ occupoient fe remplit peu à peu de la fubftance jau=« 
nâtre , mais elle ne s’eflace pas entierement, elle y laifle… 
toüjours quelque trace, & même un vuide quelquefois, 
Il refte à {çavoir ce que c'eft que cette fubftance:n’eft-ce” 
pas fimplement une fubftance , ou un tiffu qui renferme 
les œufs ? certainement les apparences femblent favoris” 
fer cette idée ; quoiqu'il en foit , notre détail eft con-* 
firmé par l’obfervation de Swammerdam, & n'eft pas 
éloigné du détail de Malpighi, car felon lui , ce corps 
€ft compolé de petits lobes, vient quelquefais à la } 


grofleur d’une cerife ; paroït environné de fibres char=, 
nues, & préfente à la partie externe de l’ovaire une 
efpéce de mammellon ; dans fa cavité eft renfermée” 
une veficule ou l'œuf, de même qu’un noyau pendu“. 
a une appendiçe vafculeufe , comme un fruit à à queue; | 
cette cavité étant vuidée par la chüte dé l'œuf, pa= 
roit aflez confidérable , an la trouve quelquefois re: 
tirée de même que le prépuce qui laifle paroïtre le” 
gland après cela elle s'efface. Malpighia obfervé ce 
corps glanduleux dans les vaches qui éroient pleines, 
& dans une femme enceinte ; quand les parties de la, 
génération {ont agitées par des convullons , ce corps fe. | 
gonfle ; & par l’indammation qui y arrive ; la tunique | 
qui enveloppe l'ovaire fe rompt fous ce mammellons | 
les fibres qui l’environnent pouffent par leur contra | 
étion, la veficule ou l'œuf qui tombe dans les trompes. | 
Au bout des trompes {e trouvent des franges qui en. 
vironnent l'ouverture , quelquefois elles regardent en 
bas, fouvent elles regardent en devant, il n’y a pas de 
doute qu'elles ne fe redreflent pour aller embrafler 
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l'ovaire ie peuvent faifir par la contraction des fi. 
Jets mufculeux qui fe trouvent autour de la trompe. 
Monfieur Ruifch les a trouvées fur le fait , c’eft alozs 
que l'œuf fe détache & fe précipite dans les trompes. 

On ne {çauroit bien faire entendre la raïfon pour 
laquelle les trompes fe redreflent ; on la démontre 
mieux qu'on ne l'écrit; la difpofition en eft telle, que 
lorfqu’on fair des injections dans les vaifleaux qui s’y Jet- 
rent.élles fe redrefent d’abord : dans l’aéte vénérien tous 
es vaifleaux venant à fe gonfler, produifent cet effer. 
Les œufs étant détachez entrent dans la cavité des 
trompes preflez par la compreffion des franges; com. 
me le canal eft plus large à l'entrée ; Fœuf y entre 
ailément, & re la tenfion des vaifleaux ; leur bat- 
tement, leur gonflement , qui font plus confidérables 
À proportion que les trompes s’éloignent de: l'ovaire ; 
chañlent cet œuf vers la cavité de l'urérus ; & Py préci- 
pitent : fi par accident l'œuf demeure dans les trompes , 
il faudra que la mere pétifle , le fœtus en fe dilatant 

rompra les trompes. 5 
Lorfque l'œuf eft tombé , ou il s’arrête dans là matri- 
ce sil'eft fécond , ou il en eft chaflé par la compref- 
fion. Il eft aflez difficile de donner une caufe méchani- 
que qui faflé voir que l'œuf fécond doit être retenu ; 
&e que celui qui ne left pas, doit être chaflé + toute la 
différence, felon quelques-uns, confifte en ce que l'un a 
reçu les vapeurs qui font forties de la fémience de Phom- 
me, & l’autre n’en à pas reçü : cette vapeur ne peut 
que sônfler les œufs & irrirer peut-être là matrice ; 
comment ce gonflemérit contribue-t-il à retenir Pœuf?Il 
n'eft pas difficile de voir que fi ce gonflement alloit juf- 
qu'à un certain point ; l'œuf ne pourroit plus fortir : il 
ñ'eft pas non plus impoflible que la fémence faflé contra- 
€ter la matrice , cette liqueur peut donner de la tenfion 
à fes fibres; comme cela arrivé par des injections qu'on 
ÿ fait; peut-être auffi qué l'action de la roi expri- 
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* fçauroit déterminer ; felon quelques-uns, le petit animal" 


_ une fécherefle qui peut contribuer à fermer l’ouverture , 


en chemin; la chaleur ou l'ef prit animal {orti de lhom- | 
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me une liqueur gluante qu'on trouve à l'entrée du col 
de la matrice , felon l'obfervation de Morgagni; caf, 
{clon quelques-uns ; la fémence que Ruilch dit avoir 
trouvée dans la matrice & dans les trompes d’une fem 
me qui avoit été tuée par fon mari qui l’avoit furprile” 
en adultére, etoit une matiere exprimée de la matrices" 
mais il n'y a en tout cela que des poffibilitez trop vagues. 

Il n'ya pas de doute que l’homme ne vienne de ces 
œufs , mais comment y eft-il formé? c'eft ce qu'onjne 


d'où fort notre corps eft formé dans l'homme ; & voici 
comment ces phyficiens ont conçû cela. La fémence. | 
animale, difent-ils eft remplie de petits animaux , elle ef 
feringuéc dans la matrice par l'orifice qui s'ouvre alors 
par une méchanique inconnue, & par le relâchement 
des valvules qui étant arofées par le fuc qui s'exprime 
de la matrice, cedent aifément dans leur partie qui en 
libre ; ces valvules au refte font formées par les rides [4 
du col de la matrice à la particinterne, comme nous FE 
l'avons déja marqué ; ayant un bord libre , -elles pers «| 
mettent l'entrée dela matrice aux maticres qui viennent. | 
de dehors, mais elles n’en permettent pas fi aifément le 
retour ; de même que le vagin humeété par l’action dans «| 
le coït fe relâche, l’orifice de l'utérus £ relâche auffi : 


il 


mais la chaleur de la fémence qui y eft injectée, y caufe 1 


les petits animaux qui réfiftent à cette chaleur (carune” 
chaleur très-modérée les fait mourir ) vont s'infinuer 
dans l'œuf, en montant pat les trompes , Où meurent 


me ébranle Îes houpes nerveufes., ces houpes ébran- 7 
Jées caufent des convulfions qui en fermant l’orifice s’op-… | 

pfent à la fortie de l'œuf, des veficules rondes pofées | 
4 l'orifice verfent une matiere tenace ou une efpécede | 
pâte qui s'oppofe à l'entrée des corps étrangers qui | 
pourrolent incommoder le fœtus, 4518 
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: Voilà une méchanique qu’on à donnée hardiment , & 
qui eft pleine d’incertitudes : nous avons dit aïîlleurs ce 
qu'il falloit juger des animaux de la fémence , fe peut- 
il faire que le fœtus s’y trouve , & que la fémence ne 
- fafle que le développer ? Se peut - il faire que les na- 
tures plaftiques le forment? ou eft-ce le Créateur qui 
par un aéte de fa: volonté toute-puiffante le forme du 
mélange de la femence & de la fubftance de l'œuf: 
tout ce quon peut dire fur cete matiere, c’eft que 
fi le Créateur , ou les natures plaftiques formoient 
- ainfi les fœtus, il n’eût pas été néceflaire de faire une 
machine fi compofée: la méchanique femble favorifer 
ceux. qui difent que l'animal fe trouve tout entier dans 
lœuf, & qu'il-ne lui arrive qu'un développement , 
. mais d’un autre côté les difficultez font fort grandes, 
comme nous l'avons déja fait remarquer. 

M. Lami avoit prétendu donner une caufe de la for- 
mation du fœtus; j'ofe bien dire qu'il faut être fou: 
pour la chercher autre part que dans la puiflance in- 
finie & dans l’action du Créateur ? peut-on avancer , 
avec ce Medecin , que des parties qui ont de l’affinité 
avec la tête, vont former la tête? que celles qui ont de 
l'afinité avec la poitrine, s’'arrangent par les loix du 
mouvement pour compoler la poitrine ? Y a-t1l une 
feule idée qui puifle nous perfuader la poffibilité de 
tout cela ? ceux qui ont foutenu que le Créateur a for- 
mé dès le commencement du monde tous les ani- 
maux#qu'il les a répandus dans tout l'univers, que 
ces petits êtres circulent par tout; que quand ils trou- 
vent une matrice qui leur eft propreÿils s’y arrêtent ; 
que dans les hommes, par exemple, les’animaux hu- 
mains s'arrêtent dans les tefticules ; d’où ils fortent par. 
des loix méchaniqués ; & que dans la fuite ils ne font 
que s'étendre , ceux, dis-je, qui ont foutenu de telles 
idées, n’ont-ils pas:raifonné plus folidement , quoique 
Jeur hypothéfe fouffte des dificultez infurmontables 
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LA FORMATION DU POULET. 


L nous refteroit à donner le développement den 
l'œuf, mais comme un tel développement n'eft pas 
foumis À nos recherches , nous donnerons à fa place le. 
développement du poulet dans fon œuf. Donnons d'a 
bord ce qu’on remarque dans l'œuf. 3 

Sous la coque on trouve deux membranes qui re, 
vétent l'œuf ; l’externe eft attachée de toutes parts ala 
coque ; l’interne eft plus délicate; & fert d’envelope au M 
blanc qui y eft fortement attaché. À 
Le blanc paroît une humeur glaireufe ; mais il ne faut 
pas s’imaginer que ce foit une liqueur flotante: toutes 
cette malle blanche eft , fans, doute , organifée ; c'eft- 
à-dire, qu'elle eft compofée de vaifleaux qui renfer- 
ment une matière fluide : fans cela comment pourroit- M 
il fe faire que cette liqueur fe portât dans le poulet. 4 
Le jaune eft auffi fans doute, un corps organilé ; les M 
mêmes raifons nous Le perfuadentsilen eft du blanc & du M 
jaune de l'œuf, comme des humeurs de l'œil, lefquelles | 
| 


fi 


_ circulent continuellement par des vaifleaux tranfparans. M 

Il y aune membrane qui revêt le jaune ; on trouve 
deflous , vers le gros bout de l'œuf , une tache blanche : 
qui en renferme une autre de couleur cendrée ; & vers M 
le centre de cette dernière, il y a un petit corps blan-: 
châtre qui paroït Aotant dans une liqueur. La tache blan- 
che eft environnée de plufieurs cercles, dont les uns | 
font jaunes , & les autres grifatres. . 

En deux côtez oppofez du jaune ; on trouve deux lis. 
gamens qu'on appelle germes ; mal-a-propos ; ils naïf- : 
{ent de la membrane qui envelope le jaune ; ce font des, \ 
efpéces de placenta qui portent dans le jaune la liqueur, ! 
qu'ils reçoivent dans des follicules forimez. 
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Dès qu'un œuf fécondé par le coq ; a été échauffé 
quelque rems fous la poule , la membrane, qui revêt 
le blanc immédiatement, fe fépare de la membrane 
externe vers le gros bout ; les deux ligamens qui étoient 
dans dés endroits diamétralement oppofez , changent 
de fituation , ils s'approchent peü-à-peu du petit bout 
de l'œuf, le blanc devient plus liquide, la furface du 
jaune S’applatit ; la membrane qui couvre la tache blan- 
che commence à s'élever; cette tache blanche qu’on a 
nommée cicatrice , paroit s’allonger; de même que le 
petit corps blanchâtre qui eft vers le centre ; & qui eft 

le fœtus ; le cercle qui entoure latache prend la forme 
du vaifleau, & rénferme de petits points rougeatres ; les 
autres céréles fe multiplient de plus en plus, & pren- 
nent plus d’étendüé. Tous ces dévelopeméns devien- 
nent toûjours plus fenfbles; & après deux jours , ces 


. points rouges commencent à faire appercevoir des vail- 


feaux fanguins , qui viennent du cercle le plus petit , & 
qui tendent vers la cicatrice , & s'enfoncent vers la ta- 
checendrée ; les vaiffeaux deviennent toüjours plus rou- 
ges , de même que le cercle. / 
Dans ce téms-là, on apperçoit des points qui-come 
. pofent lé cœur du fœtus, ces pointsont un mouvement 
fenfible , & s’'uniflent à des vaifléaux. Après cinquante 
heures , ces points paroiflent comme quatre veficu- 
les qui fe meuvent fucceflivement , d’an mouvement 
très-rapide ; ce font les oreillettes & les ventricules du 
cœur. Si of viént à refroidir l'œuf , tous ces mouve- 
mens ceflènt ; mais une nouvelle chaleur les reproduit. 
Däris des œuf couvéz foixante-dix heures, on ne 
remarque plus un auffi grand nombre de points fan- 
_guins , le lit du poulet s'étend toûjours , & s'enfonce 
dans le jaune, éé lit qui eft la cicatrice ; dont nous 
avons parlé, fe remplit d'une liqueur tranfparente, le 
poulet groffit , on lui voit la tête panchée fur la pot- 
tine ; les vaifléaux qui partent du cœur fe dévelop- 
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pent de plus en plus ; on voit fur la tête deux émi- 
nences tranfparéntes , lefquelles font les yeux ; les : 
aïîles , les cuifles , les jambes , le croupion, fe montrent. 
affez bien. A l'endroit, où eft le nombril ; on remarque 
une efpéce de veflie , d'où partent les vaifleaux om-" 
bilicaux , qui paroiffent plus multipliez ‘que dans less 
comméncemens , & qui aboutiflent au cercle. ë 
Dans des œufs couvez quatrevingt-feize heures, Ie“ 
“cercle concentrique s'étend , les points fanguins font 
tous convertis en vaifleaux fenfbles , le poulet fe, 
courbe un peu plus ; la couleur noirätre de l’uvée few 
montre avec la pupille ; la poitrine eft encore tran{pa- 
“rente , les quatre vélicules fe réduifent à trois, dont la. 
plus grofle paroïît être le cœur , & les deux autres les 
oreillettes. On voit l'aorte defcendante & fes rameaux 
fupérieurs , avec des battemens. On remarque aux en- 
virons du cœur un petit nuage rougeâtre qui eft la fub-sl 
ftance des poulmons ; il y en a encore une autre d’un 
rouge jaunâtre , qui eft vers l'aile droite ; & c’eft appa- 
‘remment le foïe. | 
Nous avons dit au commencement ; que la mem: 
brane interne fe féparoit de l’externe, & s’enfonçoit 
depuis le gros bout ; vers le centre: cette membrane“ 
. continue toûjours à {e féparer , & {€ fortifie tous les 
jours davantage ; elle laifle voir au travers de fes 
fibres les vaifleaux ombilicaux , qui rampent fur le 
jaune. # | 
Cette membrane en s'éloignant de l'autre, pouflem 
la liqueur blanche dans le jaune ; qui bien loin de de, 
minuer , augmente en volume; & enfin, quand tou-. 
tes les parties dù poulet font bien formées, ce jaune. 
entre dans le ventre peu à peu. Le deflein de la na 
ture en cela , a été de fournir une nourriture au pou 
let, quand il feroit éclos : voici la maniere dont cette. | 
nourriture entre dans la fubftance du poulet , avecune 
partie des autres inteftins grêles, on trouve un canal 
qui fe jette dans le jaune ; il paroïît que les parois de ce 
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j # ; # . » à { 
Canal font continus avec la membrane interne du jaune, 


_& que la membräne externe cit continue avec Je péri. 
toine ; quand tout le jaune eft entré > On ne trouve plus 
de veftiges de la membrane externe, & c’eft-là ce 

- qui fait juger qu’elle cft continue avec le péritoine ; 
pour le jaune, on le trouve répandu par - tout , mais 
‘peu à peu il diminue ; & enfin il le ramañle com- 
me dans un point au bout de ce canal de commu- 

‘nication ,; on voit par - là que le jaune pale peu ‘à 

peu dans l'inteftin ileon » d’où il enhle les veines 
latées , & fe jette dans le cæcum, comme dans un 

 rélervoir. 5 | 

… Le poulet étant bien formé, & les vaiffeaux om 
bilicaux étant défléchez par là compreffon des parties 
folides , la circulation fe fait coute dans {on cofps ; ainfi 
Pair externe ne peut lui être du même ufage ; il faut 
qu'il puifle refpirer pour que le fang marche librement ; 
mais un efpace fi étroit ne {ufit pas pour la refpira- 

“tion, le défaut d'air & d’elpace qui ne permettent pas 
au poulet de reipirer , doivent caufer en Ini un (en. 
timent d'inquiétude ; qui fait qu'il s’agite continuel. 
lement ; dans certe agitation le poulet roinpt la mem- 
brane & la coque par des coups de bec , alors il com- 
mence à relpirer , & le fang coule librement dans les 
poulmons. 

Voilà le développement du poulet, tel qu'on l’a pû 
obferver par des expériences longues & réitérées : dans 
le Livre de Naturz Puert ; on avoit ébauché. ces ob- 
fervations: Harvé les avoit faites avec plus d’exaditude : 
Maiphigi les avoit encore portées plus loin, Enfin , 
on €ft revenu fur toutes ces obfervations, & on 
des a enrichies d’une infinité de nouvelles découver- 
tes ; ce n'eft pas qu'on ait épuifé la matiere, il refte en- 


core bien des expérience; à faire pour découvrir exacte- . 


ment les rapports des parties de l'œuf avec le fœtus, 


h 
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le paffage des liqueurs & leur circulation. 
Ce que nous voyons dans le poulet, fe trouve app4- 
remment dans l’homme , au moins en partie ; la na: | 
ture qui eft toüjours uniforme dans fes opérations ; 
execute fes defleins par des voies fimples. Quoique là 
figure de l'homme & celle du poulet, {oient fi différen: ” 
tes, il ne faut pas s’imaginer qu’il faille des voies auf … 
diffemblables pour faire ces deux produétions ; ce font … 
toûjours deux animaux qui font produits; Pun:au bout M 
de vingr jours, & l'autre au bout de neuf mois. D’ail- M 
leurs ce qu'on trouve dans la femme confirme cetteidée, 
il y a de véritables œufs qui fe détachent de l'ovaire ; M 
& defcendent dans la matrice ; il feroit à fouhaiter 
qu'on pücfaire fur ces œufs les mêmes expériences qu'of 
a fait fur les œufs de poule. Nous ne pouvons pas entrer 
dans un pareil détail fur le développement de l'œuf 
humain , ainfi il faut nous borner à des obfervations gé- 
nérales , telles que les réfléxions fuivantes. Il eft vrai - 
qu’elles ne peuvent pas être appuyées fur un mécha- ! 
nifme bien connu, tout eft plein d’obfcurité dans notre M 
remiere forme ; aufli ne nous étendrons - nous pas 
En fur cette matiere. É. 
L'œuf étant tombé dans la cavité de là matrice ; eft 
échauffe , gonflé, nourri par Pefprit {éminal , fe dilate « 
toûjours davantage ; dans les premiers jours de la grof- à 
{elle il eft encore Hotant dans l’utérus3 mais dans leu 
tems qu'il s'étend, les petits vaifleaux qui Pattachoient … 
auparavant à l'ovaire , s'allongent auffi, & en devenant. 
plus longs, ils s’infinuent dansles petits tuyaux quifont” 
dans l'utérus, & qui reffémblent à ceux qui font dans less, 
mammelles ; ce qu’on voit arriver dans la femence des 
plantes , arrive ici: un grain de blé {e gonfle, & fe de-" 
veloppe par l'humidité ; le germe jette de petiesracines 
qui entrent dans la terre ; par les petits conduits qui. 
{ont dans les racines, le fuc nourricier monte toüjourse 
1°. Le grain étant dans la terre ; l’athmofphere de ET 
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par fon poids poufle le inc dans la fubftance dece 
grain; ce fuc toûjours POuflé par un autre, oblige le 
germe à poufler de tous côtez, 2°. L’œuf Étant tombé 
de la même maniere dans l'utérus , S'étend par le fuc qui 
y cft pouflé; comme il eft preflé par la contraction de 


la matrice ; les petits vaifleaux qui s'étendent s’infinuenc : 


dans les lacunes par où fort le flux menftruel. 3°.Les 
_ premiers jours, comme on le voit pat ce que nous ve- 
non de dire, les envelopes & le fœtus ne croiflent pas 
. par la même caufe qui les étend dans la füite; car avant 
que les petits vaifleaux fe {oient anaftomolez avec ceux 
de la matrice , il faut qu'il y ait une caufe qui les étende; 
_ or cette caufe ne peur tre que l'efprit féminal venu de 
l'homme, & voila la raifon pour laquelle les œufs qui 
tombent par les mouvemens lubriques de femmes qui 
‘r’approctient point d'homme, ne s’attachent pas aux 
ctites lacunes dont nous avons parlé, il leur manque 
+ koi principe d’accroiflement qui vient'de la {é- 
mence de l'homme. 
+ Quand ces vaifleaux qui partent de l'œuf fe fontabou- 
chez avec les lacunes de la matrice, ils ne font pas d’a- 
bord affez ouverts pour recevoir beaucoup de liqueur 
de la mere, de-là vient queles menftrues coulent quel- 
 quefois à certaines femmes durant les trois premiers 
mois; mais comme ces tuyaux fe dilatent peu à peu, 
la matrice fe décharge dans la cavité de leur matiere fa. 
perfue qui caufe la plénitude dans les femmes. 

Ces petitstuyaux qui pom pent le fuc de la matrice, vont 
fe rendre aux vaifleaux , qui par leur entrelaflement for- 
ment Je corps de ce qu’on appelle Placenta. Deux mem- 
branes fervent de bafe & d'enveloppe à cet aflemblage 
de vaifleaux, l’extèrne fe nomme le chorion | & l'interne 

a été appelée lamnios: quelques-uns prétendent qu'il 
s’en rencontre une troifiéme qu'ils ont nommé l’4//47. 


| totde ; il y a même un anatomifte qui en a donné forc : 


aufong la defcription dans les Tranfaions Philo{ophi- 
FE % | 


_jaçt 


2 Jallantoïde obfervée par les Ecrivains dont noùs ve= - 


Ja veflie ait plus de capacité dans le fœtus que dans l'a: 


‘font-elles pas irritées par l'urine? les mufcles de l'abdo= 
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ques, ainfi ; felon cet auteur ; elle fe trouve dané 
l'homme comme dans les animaux. FANS 
1! femble en effet que la raifon pour laquelle la na | 
ture l'a donnée à un animal, l’a ‘obligée de la donner à Y 
tous; elle recoit l'urine dans les arimauxk , ne doit-il pas 
l’homine ? Drelincourt 


| 
| 


tes qu'à des Anatomiftes raifonnables. ; 
Cet Ecrivain n’étoit qu'un enthoufiafte , mais l'Anato- F 


mifte Anglois que noùs venons de citer, Needham'; M 
Graf. Bidloo, difent qu'ils l'ont obfervée; Munich a écrit À] 


tech ; Verheyen ne s'eft pas rendu à ces preuves ; ina 
pas voulu croire ce qu'il ne trouvoit pas : ces Meflieurs M 
qui ont été aflez heureux pour trouver cette metn- 2 
branc, auroient dû en donner une defcription exae, | 


une veflie aflez grofie à la racine du cordon ombilical; 
elle étoit remplie d’une liqueur aflez limpide, feroit-ce « 


nons de parlet ? & n’eft-ce pas une véficule formée & M 
remplie par quelque accident ? | 4 

Mais fuppofé que ce für l'allantoïde : comment le M 
fœtus y dépofe-t-il lurine? Riolan ; Veflingius , 
répondent que l'urine {e ramafñle dans la veflie du fæ- 
tus , & que c’eft pour cela que ce réfervoir eft plus 
ample dans le fœtus que dans l'adulte: maisil eft faux que 


dulre,elle eft proportionnée à la mafle du corps &'de Pas 
e du fœtus ; d’ailleurs la raifon pour laquelle les hom- 
mes piffent; n’a-t-elle pas lieu dans le fœtus ? les fbresne 


ve 
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men ne la preflent-ils pas ? y a-t-il quelque obftacle qui: 
s'oppose 
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 Foppolea la fortie de l'urine ? en tour cela on netrouvé 
rien qui puifle faire foutenir le fentiment de ces Ana- 
tomiftes ; ou plücôt quine le renverfe, 
Drelincourt a avancé que le fœtus pifloit dans la ca: 
_vité. de l’amhios; & qu'il reprenoit cettè urine par la 
bouche ,mais on a oppolé que l'urine féparge du fang de: 
vient. âcre par la chaleur , elle pourroit par-là incommo- 
der confidérablement le fœtus : à cette difficulté ceux qui 
. foutiennenr le fentiment dont nous avons parlé, répon: 
_déntquelurine qui fe {épare dans le fœtus n’éft' pas une 
urincäcre. M. Boerrhave ne s’eft pas éloigné du fentiment 
de ceux qui ont foutenu que l'urine fe ramafloit dans 
lallantoide. | des : NE 
Les reins, dit-il, font dans le fœtus plus grands à 
proportion que dans les adultes, ils verfent conti 
muellement Purine qu'ils filtrent , mais ce n'eft pas 
une urine âcre , elle eft douce ; le fphinéter ne lui per- 
met pas de (ôrtir , parce que c'eft l'infpiration qui en 
PA la veffie oblige le fphinéter à céder ; quand 
l'urine eft trop abondante , elle pafle par un canal men- 
braneux.qui monte du fond de lasvefie , & qui fort 
avec le cordon par l'ombilic; ce conduit va aboutit à 
la racine duplacenta où il {e termine à une veffñe ovale 
M nrodie membrane plus. fine que les autres: 
on peut voir les Aétes Philofophiques d'Angleterre de 
1700. & 1701. & la dixiéme Thèfe de M. Ruilch, 
quoyque cet Anatomifte ne foit pas de notre fenti- 
ment;woila la plüpart des fentimens qu'on a foutenus : 
au fujer de l'urine du fœtus ; quoi qu'il en foit , 
nous pouvons toûjours aflurer , que fi dans les honimes 
ily a une membrane allantoïde , elle n’eft pas remplié 
pa un fluide qui coule par Z'Urache , il eft certain que 
canal n’eft qu'un canal chimerique dans l’homme ; 
‘après l'avoir fuivi exaétement en partant de la veflie ; 
_aitobjours yü qu'il fe perd en forme de fil dans le 
 . ; T 
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corps du cordon à une petite diftance du fond dela | 
vetlic; de plus, il eft conftant par des diffeétions exa- 
étement réiterées , que le fond de la veflie n'a nulles 
ouverture qui puifle permettre le paflage à l'urine , ou- 
tre que quand la veffie eft pleine on ne {çauroit en pre 
{ant faire fortis par le cordon une goute d'urine. L'USN, 
ÿ rache près du fond de la veffie peut {e divifer en deux 
| ou trois filets très-fins qui s’implantent en des endroits” 
différens , comme s'ils n’écoient que des rameaux dés, 
liés de nerfs, qui ne pénétrent en aucune façon dans la 
cavité dela veffie; dans les premieres difleétions la refs 
femblance avec des nerfs m'a paru fi parfaite que j'ai 
doutés’ilsne l'étoient pas véritablement ; on feroit d'a. 
bord tenté de croire que le fœtus piffe dans la cavité dem 
* J'amnios ; il eftcertain que l’on ne voit pas pourquoi 
les reins ne filtreroïent pas de l'urine durant le tems de 
la groffefie depuis qu’ils font bien formés; d’ailleurs on 
en trouve une aflez grande quantité dans les fœrus qui. 
paiflent morts; ontre que la veflie eft affez ample ; Pex= | 
trémité des uréteres eft fort élargie en forme d’ento=r 
noir dont l’orifice léplus évaé eft du côté de la veffies”\ 
j'aitrouvé de l'urine dans ces’ entonoirs renverfés lorf 
que la veffe eft remplie: Or voilà donc une grande cuit 
tité d'urine , pourquoi ne fe vuideroit-elle pas dans la” 
capacité de l’amnios ; mais auffi d’où vient que le mé 
conium ne fort pas des inteftins ? k 
Toute cette malle que nous venons d'examiner ; je, 
veuxdire le placeñta;applique le fac qui renferme le fœtus |! 
aux parois de la matrice. Voici plufieurs queftions qu'ons 
peut propofer fur ce qui pale de la matrice à l'enfant. 
La premiere queftion qu'il faut examiner , c’eft fi Le: 
fang palle de la mere dans le fœtus; voici les raifons 
qui ont fait foutenir ce fentiment à plufieurs. 1°. : 
arrive une hemorrhagie dans l’accouchement ; ot fi | 


le fang ne pafloit pas des vaifleaux fecrétoires de la | 
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Matrice dans le fœtus, il ne fe. répandroir pas quand 
_cestuyaux {C féparent de ceux du placenta. 2°, On prou- 
| veque le fang pañle du fœtus à la mere pat une obfer- 
vation rapportée dans les Mémoires de l’Académie 
Royale de l'année 1708. Une femme enceinte, dit- 
on, mourut d'une bleflure , & on ne trouva pas de 
-fang dans le fœtus ; voicilesrailons de ceux qui {ou- 
| riennent le contraire. 1°. On dit qu'on peut féparer 
| les petits tuyaux qui font au chorion, de ceux de la 
matrice ; fans violence , .& fans répandre du fang. 
.29. Que dans les animaux les vaifleaux du chorion 
| féparés de ceux de l'utérus, ne verfent pas de fang, mais 
tune liqueur féreufe. 3°. Les liqueurs qu'on injeéte par 
| les artéres ombilicales, ne fortent pas du placenta, mais 
reviennent par la veine. De ces deux fentimens le 
dernier me paroït le plus vraifemblable ; l'hemorrhagie 
 Quiarrive dans l’écoulefhent ne prouve rien, les douleurs, 
ules tiraillemens des vaifleaux, les efforts violens peuvent 
| ouvrirun paflage au {ang ; le fait rapporté dans les Mé- 
 moires de l’Académie n’eft pas décilif, car lorfque par 
BR faignée on épuife le fang des femelles des animaux 
quand elles font pleines , on trouve beaucoup de fang 
dans le fœtus, & prefque point dans la matrice. 
La feconde queftion qu'il faut examiner, c'eft quelle 
matiere le fœtus reçoit de la mere. 1°. Les tuyaux de 
la matrice ne font pas fermez entierement dans la grof- 
feife, quoiqu’ils ne reçoivent pas du fang; & c’eft par ces 
- tuyaux que le fœtus décharge continuellement la mere 
des liqueurs qui caufent la plénitude dont nous avons 
parlé. 29. Dans Jes animaux les vaiffeaux qui étoient 
artachez à l'utérus, verfent une liqueur laiteufe....., 
De ces deux raions on peut conclure que la mere four- 
nitun lait qui entre dans les petits tuyaux du chorion , 
t& qui étant porté dans le fang du fœtus par la veine om- 
“bilicale, fubit les mêmes changemens que dans les en« 
fans qui vivent de lait. 
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La troifiéme queftion qu'il faut examiner, l’a déja. x | 
été en partie; c'eft d’où vient la liqueur qui fe trouve w, 
dans la cavité de l’amnios. 1°. Il eft certain que lali- » 
queur qu'on trouve dans l'amnios, eft une liqueur gelati M 
neufe , femblable à celle qui dégoute des petits tuyaux. | 
de la matrice. 2. Qu'ontrouve même les fœtus les plus 
petits nageans dans cette liqueur. 3°. Que lon prétend & 
avoir trouvé cette-liqueur dans la bouche, le ventricule % 
| & les inteftins de ces petits fœtus. 42. M. Bergerus dit - 


qu'il a confervé pendant plus d’un an un fœtus de la FA 
grandeur d'une abeille , ce fœtus étoit renfermé dans 
un œuf qui étoit de la groffeur d’un œuf de poule , & n 
qui étoit plein d'une liqueur , le fœtus nagcoit dans 
cette liqueur , ik avoit la tête inclinée fur la poitrine ; 
lé refte du corps courbé, les yeux étoient tracez par 
des demi cercles noirs, une double membrane com: 
ofoit l'œuf ; à la partie externe îl ÿ avoit des efpeces de … 
tacines, on voyoir des ramifications des vaifleaux ombi- 
licaux qui répondoient en dedans à cette partie. 5 °. Pare 
toutes ces raifons il paroït que la liqueur qui énvironne « 
le fœtus, ne vient pas des fecrétions du fœtus, il ne 
cefte donc que trois voyes. 1°. Le fuc laiteux ayant été“ 
orté dans les vaifleaux du fœtus ,fe changeen fang énl 
partie ; &c s’employe à l'acctoiflement des parties. den 
ce petit COfPS 3 enfuite le fang étant repoité dans le* 
placenta ; revient par la veine ; dans ce pañage il peut” 
_par des filtres fe féparer de la limphe ; laiffer dans les” 
couloirs le refte.du fuc laiteux qui de ces filtres peut {e. 
rendre dans la cavité de l’amnios; il n’eft pas extraots 
dinaire qu'il refte beaucoup de férofité qui ne foit pas: 
bien mêlée avec le fang qui revient au placenta , car il 
eft porté d’abord dans le cœur, fans fubir prefque aucuñ 
changement dans les vaifleaux ombilicaux ; du cœur il. 
defcend par l'aorte; & entre dans les artéres iliaquess 
ar cefecond trajet il n'a pas été fort altéré, on peut 


même dire qu'il n'a prefque pas été changé puilque 


+ 
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pour changer le fang il faut qu'il pafle par des filieres , 
c'eft-a-dire , par des extrémitez capillaires, ce qui n'eft 
pas arrivé ici 2°, 1] peut y avoir des conduits im- 
médiats qui tranfportent de l'utérus dans l’amnios la Ji- 

j queur qu'on ytrouve ; ce qu'on peutaflurer c’eft que le 
fuc dontl'œuf eft rempli les premiers jours , nevient que 
-de-là, les vaifleaux ne font pas encore afèz développez 
pour recevoir la liqueur , de même qu’il y a dans les adul.. 
res destuyaux artériels qui portent hors du corps la fueur, 
.& des veineux qui portent dans le fang l'humidité du 
bain, par exemple ; il peut y avoir dans l'œuf des tuyaux 
qui pompent le fuc nourricier de Putérus. 3. 1] fe peut 
faire que dans le tems que le fang circule dans le corps 
du fœtus ; il y ait des filtres tels que ceux de la füeur 
& de la tranfpiration, pour (éparer la matiere où nage 
le fœtus... .. Mais de ces trois voyes celle que l'on 
peut dire fournir la liqueur , c'éft la premiere, fur- 
tout quand le fœtus eft devenu grand; la raifon en ef, 
qu'on ne trouve point qu'il puifle y avoir des couloirs 
pour filtrer ce fluide, excepté dans lé concours des ar- 
téres & des veines ombilicales ; ous n&ÿoignons pas à 
ces trois fources une troifiéme caufe qui ef la filtration 
qui, fe fait dans les reins , car pourquoi le méconium 
ne {ert-il pas? f le fphinéter de la veñlie s'ouvre pour- 
quoi celui de lanus ne s’ouvre-t-il pas? 

La quatriéme queftion qu'on peur faire, c’eft fi les 
vaifleaux ombilicaux nouriffent le fœtus. 1°. ]l y a des 
obfervations qui font voir que le cordon n'éft pas ab- 
folument néceflaire , on ne l'a pas trouvé dans des fœ- 
tus qui fe portoient parfaitement bien, & qui n’avoient 
pas d’ombilic. 2°, Dans les premiers tems , comme 
nous avons dit , la nutrition ne fçauroit fe faire de cette 
maniere. | i | 
… Sur ces difcultez,on a eu recours à la bouches pat 
hquelle on a prétenduque s’infinuoit la liqueur de l’am- 
Mios pour nourrir le fœtus ; Hipocrate a été de ce fen. 
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timent, de même que Démocrite , Epicute, & Plu-w 
tarque # après ces Philofophes , Entius ; Charleton , 
Bayle , Everhard ont foutenu cette opinion ; enfin 
M. Heifter a apporté les preuves fuivantes : 1°. Dans w 
un fœtus de vache il a trouvé dans le ventricule, lœ= 
fophage & la bouche, une liqueur glacée; continues« 
avec celle de l'amnios & de la même nature. 2°. On 
trouve dés matieres fœcales dans les inteftins. 7°. la 
liqueur de Famnios eft en grande quantité dans les. 
premiers mois de la groflefle , mais on n'en trouves 
que peu dans les derniers ; il ne paroït pas qu’il y aibi 
autre chofe que le fœtus qui puiflé la confumer 
4°. Certe liqueur eft fi propre à la nourriture, qu'on» 
ne fçauroit en fouhaiter qui convienne mieux. 5°. 119 
paroïît que cette liqueur eft pouflée dans l'œfophagen 
& le ventricule par laétion de l'utérus qui réfifte tot 
jours à la dilatation , par la preflion des mufcles de. 
l'abdomen &'de l'air qui environne le corps de la 
mere. 6°. Cela paroït néceflaire, afin que l'œfophage 
les inteftins Les vaifleaux lactées , le canal torachiem 
que s'ouvrent, & s'accoltument aux fonctions au£n 
quelles ils font deftinez . . : .. M. Héifter, avant dem 
donner ces raifons , avoit dit que la liqueur qu'on 
trouvoit dans l’œfophage étoit femblable à celle deu 
lamnios , & qu'oh la voyoit changée dans les inte-. 
fins grêles ; on a fait deux objéétions contre ce {en- | 
timent: 1°. Qu'on trouve quelquefois des fœtus qui 
ont la bouche fermée; on répond que cela n'arrive 
que rarement, que ces fœtus meurent bien-rôt, où, 
qu'il y a d’autres conduits qui reçoivent le fuc de 
Pamnios. 2°. On die que le fœtus ne refpire pas ; & 
qu'ainfi il ne (çauroit faire la déglutition de certe 
liqueur ; quelques-uns répondent que l'on ne peut 
pas tirer, de lhomme né, des conféquences pour le | 
fœtus , que l'un ne fçauroit faire fes fonctions fans 
la refpiration , mais qu'il n’en cft pas de même de | 
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 J'autre, quê vivant plongé dans fes eaux il n’a pas be- 
{oin de la preflion de Pair pour agir . .... cette ré- 
ponte meft pas {atisfaifante ; fi le concours de l'air 
cit abfolument néceffaire dans le nouveau-né pour la 
déglutition , il ne left pas moins dans le fœtus, les 
organes font les mêmes, ils ont befoin des mêmes fe- . 
EOUIS ..... 

M. Heifter, & Bergerusfoutiennent que les mouve- 
mens de la refpiration & la compreflion des mufcles 
* pouffent avec force Le fuc de l’amnios dans l'œfophage ; 
mais cetre caufe n’eft pas plus fatisfaifante que ce que 
nous venors de rapporter : on ne peut donc pas établir 
+ que le fœtus fe nourtit en partie par la liqueur de l'am- 
» nios: il eft vrai que par-là on trouve une raïfon qui fait 
voir que les canaux laétées doivent s'ouvrir ; mais on 
peut dire que les matieres qui coulent dans le ventri- 
 cule & les inteftins par les filtres glanduleux font re- 
es par les vaifleaux laétées; on voit ‘encore que 

on doit trouver des matieres fœcales dans les inte- 
fins, fi le méconiunt a une fource particuliere , com- 
* me nous l'avons indiqué en parlant des capfules atrabi- 
 Jaires. Enfin M. Heifter n’a pas répondu d’une façon 
fatisfaifante à la difficulté qu’on a oppolé à fon fenti- 
ment,fçavoir comment font nourris des fœtus qui avoient 
l'œfophage fermé, j'en ai rrouvé un de neuf mois en qui 
l’œfophage ni la trachée artere n’avoit aucune ouverture; 
d’ailleurs fi l'urine fe verfe dans la capacité de l'amnios , 
comment en fera-t-on un aliment; enfin ceux qui fe 
noyent n’avalent pas une goute d’eau , comment donc les 
fœtus en avaleront-ils? Ne peut-on donc pas conclure 
qu’ils n’avalent rien. 2°. Le fœtus fe nourrit par le fuc lai- 
teux qui lui vient par la veine ombilicale , c’eft-là même 
le principal aliment qui l’entretient & lui donne de l’ac- 
_ croiffément, 3°, Dans les premiers jours il eft nourri 
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par la liqueur dont nous avons parlé ailleurs, puifquew 
Îes vaifleaux ne font pas encore aflez développez pour. 
recevoir le fuc qui doit y circuler enfuite ; & qui eft trop” 
groflier pour s’y infinuer alors, È 
. La cinquiéme queftion qu'on peut faire , c'eft à quoi 
fervent les artéres ombilicales ? {1 elles ne rapportent pas 
le fang dans la mere , de quelle utilité font-elles en few 
rendant au placenta? 1°.Les artéres repartent lefang dans 
le placenta pour le nourrir, .pour y hltrer la liqueur qui 
entredans l’amnios,3 °.pour décharger le fœtus de la trop 
grande quantité -de fang qui pourroit l’incommoder ,M} 
4%. pour faire croire les petits tuyaux qui s'infinuent} 
dans l'utérus, le fuc qui vient de la matrice ne fçauroitu 
leur donner d’accroiflement , tout ce qui eft dans notre 1! 
corps eft nourri par des artéres; ilen eft de même que 
des arbres, leurs racines font augmentées & nourries 
par le fuc qui revient du corps de la plante. 5°. Enfin il | 
faut regarder en partie le placenta comme le poulmon M) 
du fœus ;-or le poulmon fert principalement à former “| 
le fans; & comme dans le fœtusile fang ni pafle qu’en # 
grès-petite quantité, le fuc laiteux venu de la mere a #f 
befoin de paffer par les filtres de quelque organe tel que : 
le placenta, loïfqu'il en revient il eft plus propre à nour- ” 
tir le fœtus. | Hs 
Lorfque l'œuf a été détaché de l'ovaire, il enfile W 
les trompes qui le conduifent enfin dans la matrice pat | 
leur contraction aidée de la preflion des parties voifi- 4 
nes ; quand ileft parvenu dans la cavité de la matrice, 
ils y attache: il paroît d’abord femblable à une bulle 
tran{parente comme du cryftal , on trouve dans-cette … 
bulle une liqueur quiapproche du blanc d'œuf ; le fluide 
enfin préfente une efpece de nuage qui forme enfuite 
les lineamens du fœtus ; la premiere chofe qu'on ap- 
perçoit prendre quelque figure , c’eft la tête & lesventres 
inférieurs, ces deux mafles font d’abord repréfentées 
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par deuxbulles ; celle d’où fort la tête eft beaucoup plus : 
grofle que tout le refte, on y apperçoit des points à la 
place des yeux , une ligne qui va d’une orcille à l'autre 
à la place de la bouche, le nez fe préfente auffi, quoique 
fort obfcurément par un filer perpendiculaire à la ligne 
dont nous venons de parler; lépine & le col ne font 
dans cer état que des filets très-fins & très-fouples , quoi- 

ue dans la fuite ils doivent former des mafles fi confi- 
dérables & fi fermes. Dans quelques figures qu'on à 
donné des fœtus naiïflans , on repréfente les extrémitez 
füpérieures & inférieures avec une longueur proportiori- 
née à l'étendue qu’on leur voit dans la fuite, mais au lieu 
des bräs on n’apperçoit que de fimples moïgnons qui {or- 
tent du corps , comme , par exemple , fi le poignet étoit : 
implanté à l'infertion de l’humerus , peu-à-peu ces mem- 
bres s’allongent, & prennent la figure que nous leur 
voyons dans l'homme formé, dans cet état tous les os font 
feuleulement membraneux ou filamenteux , ils fe durcif 
fent & s’accroiflent , felon différens degrez. 

Cette maniere dont fe forme le fœtus paroït, felon 
quelques - uns, détruire le fentiment de ceux qui ont 
avancé qu'il ne { faifoit qu'un développement : fi les 
parties , a-t-on dit, ne failoient que s'étendre, elles ne 
paroïtroient pas fucceflivement ; mais dans les enfans 
les parties n’ont pas les mêmes proportions que dans 
lesadulres, ainfi tandis que les trois ventres paroiffent, les 
bras peuvent exifter, & être infiniment petits. 

_ Autantqwil tombe d'œufs dans la matrice ;'autant, 
félon toutes les apparences, y naît-il de fœtus: il peut 
S fairé cependant qu'il vienne deux jumeaux d’un feul 
œuf, ils peuvent y avoir été logez extraordinairement 
par l’Etre formateur: ceux qui viennent de deux œufs, 
ont chacun leurs tuniques féparées & leur placenta ; dans 
ceux qui viennent d’un feul, on a trouvé fouvent du 
Moins une tunique commune : le,cas que Stenon a 
obfervé » fe rencontre rarement ; ect Anatomifte ‘dit 
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qu'il a trouvé trois fœtus enveloppez d’une membrane \ 
commune , &.renfermez chacun dans un amnios pas | 
ticulier ; les jumeaux qui fetrouvent fousune envelop- … 
pc; fontpour l'ordinaire fujets à l'avortement, ils Su- | 
niflent auf diverfement , & forment des aflemblages 
monftrueux: de même que les fœtus s’uniflent , il few 
forme aufli des mafles de plufieurs placenta; on en voit 
quelquefois qui font compofés d'un ; deux, trois. Ne 

Comment les fœtus au nombre de deux, trois ou quass 
tre peuvent-ils avoir le même placenta , un cordon pars 
ticulier , & une membrane particuliere ? La raïfon en 
eft ; que plufeurs œufs fe trouvent réunis fous le même 
calice ; par-là une partie de chaque œuf eft attachée a 
l'ovaire, routes ces parties forment un placenta commun, 1 
d'où part un cordon vers chaque œuf ; il peut arriver 
par un jeu de la nature , que deux œufs fe trouvent réu- 
nis enfemble , de forte que leurscavitez n'en forment 
qu’une , alors on voit que les fœtus feront’ renfermezs 
{ous la'même membrane immédiatement , de mêmem 
par quelque accident il peut fe faire que les membra= 
nes externes de chaque œuf s’uniffent tandis que les | 
membranes internes demeureront féparées, & voilà lex 
cas de Stenon; enfin les variétez peuvent être infinies 
fuivant les accidens qui arriveront aux parties dans la. 
conformation. | | 4 

Les animaux ont paru à plufieurs formez commen 
des édifices qui s’élevent par les fondemens , les appasw 
rences ; comme nous l’avonsdit , femblentprouver que 
toutes leurs parties n’exiffent pas avant de fe développerss 
c’eft pour cela qu'on adilputé autrefois fur la primqgéniss 
ture des parties, mais Hipocrate ne paroît pas avoir été 
dans de telles idées ; les mémbres, dit-il, croiffent en, 
même tems, mais ceux qui font plus gros font ceux qui 
paroiflentJes premiers. Les idées du grand 444b, 
pighi n’étoient pas contraires au fentiment du Pere | 
de la Médecine. Il eft inutile , dit-il , de demander fi le 
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cœut eft formé avant le cerveau , ou le cerveau avant le 
cœur ; tout on ce grand Anatomifte , exifte en mê- 

me tems, les vaifleaux ne font que fe onfler & s'éren- 
dre. Harvée a prétendu le contraire & peut-être avec fon- 

dement : cat fi l’on confulte ce qui arrive à l'écrevifle 
quand on lui a coupéune patte, on verta qu'il y a une 
puiflance formatrice qui travaille en divers tems à la 
formation des parties, la même chofe pourroit arriver 
dans la premiere formation , ainfi l’exiftence cs parties 
jourroit être rapportée à divers tems que l’'Etre fuprè- 
me a peut-être choifi pour former les machines des ani- 
maux. LE 

* Ona fort difputé pour fçavoir s’il faut divifer les parties 
‘en fpermatiques & en fanguinesstoutes les parties font fai- 
tes ab{olument de la même matiere : dansle fœtus on ne 
voit rien de rouge dans les premiers tems de fa forma- 

tion; dans la fuite les liqueurs circulantes en paflant par 

* des filieres prennent une couleur rouge ; ces liqueurs 
ainfi rougies donnent leur couleur aux parties qui ont 
desivaifleaux aflez larges pour les laifler pañler , les au- 

tres qui font trop étroites ne font remplies que d’un 
fluide blanc & laiteux. M. Bergerus rapporte que dans 
une mole remplie de vaiffeaux fanguins il avoit trouvé 
une veficule grofle comme un œuf ‘de pigeon , & 
pleine d’une limphe cryftalline , Pembrion y nageoit, 
11 étoit de la grandeur d’une groffe fourmi , & paroifloit 
formé d’une matiere laiteufe ; il étoit attaché à un petit 
cordon, le corps paroifloit avoir une petite courbure , 
on y voyoit clairement les lineamens de la rête, des 
yeux & des membres , mais on n’y appercevoit pas de 
trace de fang , il n’y avoit que la partie externc atta- 
chée à la mole qui paroïfloit rougie, on voyoit parfaite- 
ment les fibres qui venoient du cordon ombilical , & les 
petires racines d’où devoit réfulter le placenta. 

Les fœtus s’uniflent quelquefois ; & forment des 

_ mañles monftrueufes ; y a-t-il eu dans l'œuf des em- 
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brions monftrueux ? ou ces monftres {e font-ils for-u 
mez dans la fuite par une fimple union ?il fe pourroit, 
faire que par un jeu de la nature les linéamens d'un . 
monftre fe trouvañlent tracez dans l'œuf , mais ceux qui 
ont foutenu le contraire ont donné les raïfons fuivan-w 
tes pour appuyer leur opinion. 1°. L'imagination multisn 
plie les parties du fœtus en certains cas; on a des exems 
ples qui prouvent que‘les femmes enceintes après avoir 
été frappées par des idées monftrueufes ; ont mis au. 
monde des monftres. 2°. On voit tous les jours des en: 
fans qui portent des marques de ce que leurs meres ont x 
fouhaité de manger. 3°. De même que les chairs s’uni£ 
{ent , il peut arriver par divers accidens que deux em-# 
brions, dans le tems qu'ils ne paroiflent qu’un fuc law 
teux, fe joignent Pun à Pautre, Wa L 

Selon plufñeurs Phyficiens, ileft bien difñcile de new 
pas fe rendre aux preuves qui démontrent les effets de. 
l'imagination de la mere fur le fœtus , elles font fiincon-w 
teftables, felon eux, qu’elles forcent les efprits les moins 
crédules ; or fi cela eft ainfi , la même caufe qui multiplien 
les membres, qui forme fur le corps du fœtus l’imagem 
de anelqueobjet, pourroit unir deux fœtus , leur donner | 
quelques parties communes, & quelques autres particu- 
lieres, mais une telle union ne fçauroit fe faire par les 
* feules loix méchaniques ; par exemple ; un fœtus auras 
deux têtes, & les vaifleaux de ces deux têtes iront s'u- 
nir pour ferendre à un feul cœur’; il y en a dont les in | 
teftins venoient d’un ful eftomach ; on a vüû deux efto 
machs aller aboutir à une feule fuite d’inteftins; or qu'on 
_ fafle toutes les corhbinaifons imaginables, 1l n'eft pass, 
poflible d'attribuer aux' loix méchaniques de telles 11 
régularitez ; il y a une main qui les a formez avant la | 
conception ou après , comme nous l'avons déja remars 
1 LL PES | ; | 
Il y a eu des Philofophes qui ont voulu expliquer: 
les effets de l'imagination fur le fœtus; il ny a que | 
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des efprits fupetficiels ou entêtez d’imaginations qui 
puiflent donner là-deflus des explications , ou s'en 
contenter : nous ne connoiflons dans le corps humain 
que matiere & mouvement ; quand une mere eft frap- 
pée de quelque objet, le mouvement s’augmente dans 
fon corps à l’occafon du trouble qui s’éleve dans l'ame , 
ce mouvement ne peut fe communiquer au fœtus 
‘que par ces deux manieres. 1°. Le fang & les nerfs de 
Ja mere agitent la matrice, cette agitation caufe diverfes 
ofcillations dans les vaifleaux,, ou dans les racines 
qui attachent le placenta à la matrice; ces ofcillations 
Mme peuvent que rétrécir ou dilater les vaifleaux ; cette 
dilatation ou ce rétréciflement que produiront-ils ? un 
mouvement plus ou mains rapide dans les liqueurs , mais 
- cette rapidité & cette lenteur {e répandront également 
pat tout le corps; il n’y aura donc pas une partie qui 
foit plus ébranlée qu'une autre ; je veux mème que le 
mouvement s'augmente dans une partie : cette vitefle 
Meule peat-elle aller former une partie organifée avec 
“routesles proportions, & femblable à ce qui frappeles 
yeux de la mere ? il faut être ou bien aveugle ou bien peu 
éclairé pour concevoir un tel phénoméne. 2°. Le mou- 
vement de la mere peut fe communiquer à l'enfant par 
les humeurs qu'elle y envoye; mais 1°. le fang ne paile 
pas de l’un l’autre , comme nous l'avons prouvé; il n'y 
a qu'une’efpéce de laic qui s'infinue dans les racines 
du placenta : on fçait combien les fecrétions font len- 
tes, de-là on peut conclure fi Faugmentation du mou- 
vement peut être confidérable , sl n'y a que ce lait 
qui la produile. 2%. Quand même le fang pañleroit de. 
l'utérus dans le: fœtus , fon mouvement ne feroit que 
très-lent dans les ramifications du placenta, il iroit un 
* peu plus vite dans la veine ombilicale; mais en entrant 
dans les diverfes: parties du fœtus.il fe ralentit prodi 
gieufement ; pourquoi porté avec égale viteffe aux deux 
"côtez de la tête, par exemple ; ira:t-il former une, ex- 
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croiffance d'un côté & non pas de l'autre ? pourquoi. 
ira-t-il rompre les jambes & les bras dans un embrions. 
dont la mere verra rompre un homme? pourquoi ira-t-il 
former des figures d’animaux qui {e préfenteront aux 
yeux d’une femme enceinte ? à 
Puifque nous avons vü qu'il n’y avoit pas de lois 

méchanique qui pût produire un tel effet , voyons s'il 
n’y auroit pas quelque autre caufc : 1°. Si le Créateu£ 

avoit établi qu’à l’occafion des mouvemens & des imai 
ginations de la mere , il agiroit fur le fœtus confor 
mément à ces mouvemens & à l'imagination, on trous 
veroit là une caufe , mais elle n’eft pas générale ; il y 

a eu des femmes qui ont été extrêmement frappées dé 
pluñeurs objets , dont les impteflions n'ont pas paru” 
dans le fœtus. 2°. Si le Créateur a établi ces loix M 
c’eft apparemment pour d’autres chofes, & cet effet 
doit être regardé comme un des inconveniens qui {eM 
trouvent dans la plüpart des loix générales , & poutMl 
lefquelles l'Etre fuprème n’a pas jugé à propos de faire 
des exceptions. 3°. Un des plus grands génies du den 
nier fiécle a foupçonné que tout cela ne vient que des 
natures plaftiques que le Créateur a choifies ; felon lui 
pour former lescorps qui doivent recevoir les efpritsÿk 
ces caufes fecondaires ou formatrices agiffent fuivant des 
loix néceffaires que le Créateur leur a impofées : commen 
leur action ne dépend pas de leur choix , elles n’agi£ 
fent que fuivant les circonftances aufquelles une loi fe | 
prême attache leur action , alors un violent mouvement 
feroit l’occafion fuivant laquelle ce qui donne la for 
me à la matiere, modificroit le fœtus ; ce qui empêe 
choit ce Philofophe de rejetter cela fur le Créateur ims 
médiatement , c'eft qu'on lui fait produire, fans aucune 
taïifon , un nouvel être organifé cet ; inconvenient n’eft. 
pas comme celui qui s’enfuit des loix de la pefanteursk 
par exemple ; de-là1l ne réfulte dans certaines occafons | 


qu'un mouvement plus ou moins violent qui dérange 
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Jetiflu des corps, mais ici on faic mettre la main à l’œu 
wre à la Divinité , pour former des êtres auffi difficiles 
à produire.que les corps les mieux organifez , & cela 
fans aucune néceflité; il vaut mieux, felon le même 
Philofophe, rejeter cet ouvrage fur des caufes dépen- 
dantes qui modifient la matiere fuivant diverfes circon- 
flances , mais tout cela n’eft qu’une pure fiction. 

La reflemblance des enfans avec leurs peres pour- 
oit arriver, felon l'idée de cet écrivain, par l’adtion 
de ces natures plaftiques qui façonnenr les vifages fui- 
want Jes idées de la mere ; on croit qne cette reflem- 
blance eft ordinairement un fondement raifonnable 
pour faire attribuer un enfant à un homme , mais ilne 
faut pas faire de cela une regle; la caufe qui conduit 
les actions de la puiflance qui opere fur le fœtus nous 
eft enticrément inconnue , ainfi un enfant peut 
reflembler à un homme qui n'eft pas fon pere , 
pat la même raïfon qu'il y a des enfans qui reffem- 
blent à leurs ayeuls que les meres n’ont jamais vûs, 
tandis que les peres n’ont rien qui ait du rapport avec 
eux ; dans ce cas on ne peut avoit recours qu'a laétion 
inconnue de la caufe formatrice , cependant ceux qui 
reconnoitroient l’imagination pour une telle caufe,pour- 
roient dire Me les enfans ont quelquefois des traits de 
leurs peres & de leurs meres en même tems, de telle ma- 
nicre que les traits de la mere font plus marquez, alors les 
traits des peres ne paroiflent nullément, mais une mere 
qui fera plus attentive à ces traits qu'aux autrés , les tran{- 
“mettra à fon enfant qui par-là reflemblera à fes ayeuls. 

Ilya eu des Médecins qui ont avancé qu'il fe pou- 
voit former des hommes fans que la femence füt reçûe 
dans la femme; ils ont prétendu qu’en l'échauffant dans 
le fumier elle produifoit des êtres organifez , mais 
cela eft faux : ceux qui ont avancé cé fentiment, n'a- 
voient pour eux ni l'expérience ui la raïifon ; de même 
que l'œuf n’eft jamais fécond fans le fecours de la fe- 
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mence de homme , On ne fera jamais voir que la femiencé | 
puifle produire aucun effet, tandis qu’elle ne fera pe 
dans le réfervoir que la nature lui a préparé: ff la cha 
leur du fumier pouvoit développer l'embrion , la cha. 
leur naturelle ne le pourroit-elle pas mieux développet® 
dans les hommes qui retiennent long-tems la femen: 
_œ?il s’enfuivroit de-là qu’un homme pourtoit fe trous 
ver enfin dans la néceflité d’accoucher; je fçai bien 
qu'on nous a débité quelques hiftoires la-deflus, mais 
ce ne font que des contes qu'un Anatomifte ne croira 
jamais sil ne voit ce qu'on lui rapporte, ou fi des 
témoignages authentiques n’appuyent de tels rap: 
ports. Ceux qui nous ont dit que l’on a vü des filles qui" 
avoient conçü fans avoir eu de commerce avec deshom- 
mes, ne font pas plus recevables. Il y en a-qui ont" 
avancé que des femmes étant dans des bains , avoient 
pompé la femence que quelque débauché avoit verfée” 
dans l'eau ; mais ce qui fait la fécondité, n’eft pas cette 
matiere grofiere qui paroit gluante, c’'eft un elprit quim 
s’évapore à l'inflant : quand même on foutiendroit 
que les fœtus fe forment de petits animaux qui nagentw 
dans la femence , cette opinion ne pourroit pas fubfisM 
fer ; l’éxpérience nous apprend que ces petits animaux 
meurent dès qu'ils font expolez au foi ainfi ils ne” 
pourroient jamais vivre dans l’eau ; d’ailleurs pour 
qu'ils aillent s’infinuer dans l'ovaire , ne faut-il pas que 
linflammation qui n'eft caufée que par la femence, 
détache l'œuf, qu’elle échauffe la matrice ; afin que less. 
rudimens du placenta pulent s’y infinuer & s'y implan-«. 
ter?....... Il eft inutile de s'arrêter plus long-tems a 
réfuter une telle opinion: il y a eu des vifionaires qui 
nous oftdit gravement que les démons prenoïent quel=" 
quefois la femence des hommes qui commertet le pé” 
ché d'Onan , & qu’ils la portoient dans la matrice de” 
quelque femme , cela eft frabfurde , que je n’en parlerai 
pas davantage. nl EL: "0 
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nes Anciens entrera que le fœtus fe fortoit par le mé- 
ange des deux fenietices, & que ; quañd la femence 
de la femme avoit plus de force que celie de l’homme, 
il en réfülroit une fille ; que le contraire arrivoit quand 
celle de l’homme étoit plus fpiritüeüle, ce n'eft là qu’une 
‘imagination ; on ne peut pas aflurer cependant fi la 
liqueur qui fort de la mme, & qui fe mêle avec celle 
. de l'homme dansle terms du coït, ne lui donne pas plus 
… d'activité, & ne contribue pas au développement du 
Hœtus , & fi ce n’eft pas peut-être de ces deux raticres 
“ünies'enfemble que la nature forme le fotus. à 
: Léfœtus refpire-t-1l zcomme l'ont dit plufeurs auteurs, 
ou le poulmon eft-il fans mouvement durant tout le 
tems de li groffeffe? Hipocrate dit que le fœtus pompe 
Wair pat les narines & par là bouche. Boile à apporté 
“quelques preuves pour appuyer au mioins une partie 
“de ce fentiment ; le fœtus, à proprement patlet , ne 
“refpire pas, flon lui; cependant, dit-il, commeil pa: 
foït par nos expériences, que toutes les liqueurs con 
tiennent de l'air, ce ñe fera pas une opinion abfurdé 
“de croire que le fœtus étant devenu grand, refpire un 
“peu, puifque là partie fapérieure de l’amnios cit alors 
vuide defa liqueur, & eft &ulement remplie d’une mas 
tiere vaporeufe ; ille prouve par les cris de l'enfant qui 
Ont encore renfermez dans la matrice, & par le bruit 
des poulets dont la coque n'eft pas rompue, M. Spon 
a été perfuadé par ces mêmes raïfons que le fœtus ref- 
pire dams les derniers mois, mais fans un grand effort 
des mulcles du thoray; voici les raifons qui prouvent 
qu'il n’y à nulle refpiration dans le- fœtus avant qu'il 
foit forti du fein dé la mere, 1°. Le diaphragme eft 
€xtraordinairemeñt voûté, 1°, Les lobes font réduits à 
Un très-perit voltime, & cantonez à côté de lépine. 
39. Dès que les poulmons ont re{piré , ils fe foutien- 
hentdans l’eau ; mais 40. quand ils n’ont pas refpiré, 
ils Le précipitent au fond quand on les met dans l'eau, 


‘ 
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& ils n'ont pas la couleur que leur donne Pair quand 
il eft entré, ç°. S'il y avoit de l'air dans les poulmoñs 
du fœtus, il y arriveroit un gonflement bien différent, 
de celui qui arrive quand on les place dans la machine 
du vuide ; mais ces poulmons ne fe gonflent pas come. 
me ceux où l'air eft entré; & quand on les a retirez des 
cette machine, ils fe précipitent au fond de l’eau com- 
me auparavant, 62. Enfin il eft impoffible que la ref 
piration {e fafle avec lapetite quantité d'air qui poüt 
toit fe trouver dans la capacité de l’amnios; je dis, qui 
pourroit (trouver , car l’exiftence de cet air eft fo 
douteule , il eft du moins certain que l'air qui eft dans” 
les fluides ne {çauroit fournir à la refpiratio, Car dans 


# 


ces Auides , il a perdu prefque toutes les propriétez, coms 
me nous le démontrerons ailleurs. 72. Ce qu’on a avancé 
fur les cris de l'enfant avant qu'il paroifle ; eft ablo- 
lument fibuleux, on na püû entendre tout au plus que 

uelque gargouillement caufé par le mouvement des 
eaux & de l'air du vagin ou dés inteftins ; ce qu'on 
dit des poulets n'eft pas moins faux, felon quelques: 
uns: onneles entend , difént-ils , que lorfque lasco* 
que eft fendue ou rompue; mais l'air entre dans la co= 
quesainfi il peut fe faire que les poulets faffent des crise 
qu'ils {oient entendus. 8°. Quelques Auteurs ont avancé 
que le placenta faifoit lofhce des poulmons . & que 
par fon moyen la mere fournifloit au fœtus lair-qui 
lui étoit néceflaire pour la vie : on ne fçauroit nier qu'il 
ne palle quelque peu d'air de la mere dans lents 
mais cela prouve-t-il la refpiration en lui ? 9°. Bergerus 
dit auele fœtus n’a pas beloin d'air pour contrebalan- 
cer la preffion de celui dont la mere eft environnée; 
parce qu'ilreçoir de Ja mere une portion de limphe fort 
rarefiée qui eft aflez agitée par l'æther, mais ce n'eft 
qu'un taifonnement frivole. 10. Lemouvement du fang 
eft fort lent ; dans les chiens qui font encore renfermez 
dans les eaux , à peine fent-on le mouvement du k: à 
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| imais quahd les animaux ont une fois refpiré, les mous 
vemens réciproques du thorax font couler le fing avec 
rapidité. Ç 
” Le fäang circule dans le cœur du fœtus autremeni 
| que dans l'adulte, il y a cu deux opinions là-deflus 
qui ont fait beaucoup de bruit : l'opinion générale: 
ment reçüe a été 1°. que le fang de la veine cave qui 
entroit dans l'oreillette droite , pañloit en partie dans 
le ventricule droit ; que de ce ventricule il fe jettoit du 
rant la contraction du cœur dans l’artére pulmonaire : 
comme les vaifleaux des poulmons rentrent en eux: 
mêmes dans le fœtus , & que le thorax & le diaphrag- 
ime les compriment , le fang n’y peut pafler qu’en très. 
petite quantité , il faudroit donc que le fang s’arrêtäc 
s'iln’avoit pas d'autre paflage , mais la nature a pourvüû à 
 cevinconvenient , elle a formé un tuyau qui va fe ren- 
| dre de lartére pulmonaire à l'aorte ; ainfi le fang ne 
pouvant pas pafler librement dans les poulmons , fe 
jette dans ce tuyau; on voit cependant que, comnis 
| le fang de Paorte réfifte un peu à l'entrée du fang qui 
eft dans ce tuyau , l'artére pulmonaire fe gonflera né- 
 ceflairement , & deviendra plus grolfe que laveine. .:. 4 
après avoir conduit Le fang par le ventricule droit, re: 
| venons à l'oreillette droite ; .... Les oreillettes ‘font. 
deux fäcs polez l’un contre l’autre ; dans la parois qui 
fépare leur cavité; on voit un trou qui forme une cont: 
|munication entre ces deux facs , il faut remarquer dans- 
ce trou l'arc fupérieur & l'arc inférieur, Parc fupérieur 
forme uneefpéce de croiflant dans lorcillette droite . 
des lévres de Parc inférieur s’élevent deux membranes ; 
une de chaque côté; la membrane du côté droitentre 
dans ie fac gauche ; unie avec celle du côté droit elle 
forme un croiflant dont les pointes s’ättachent à côté 
dü trou , ce croiflant au commencement ne ferme 
qu'uve partie du trou , enfuite il fe hauffe & gliffe, 
| pourainli dire, comme un chaflis fur la parois mitoyenne | 
| Vij 
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des deux facs ;enfin il trouve dans la fuite qu'elle 
déborde le trou , la circonférence de la valvule sat | 
tache alors à la cloifon à laquelle elle répond ; ceft-à 
dire, à la pattie qui eft fur le trou ovale , mais elle : 

laifle fouvent une petite ouverture qui fait une commu 
nication du fac droit dans le gauche. 1°. Le fang qui, 

artive dans l'oreillette droite, fe partage , une partieens, 

tre:, comme nous avons dit, dans le ventricule droits” 

_Pautre paffe par le trou de communication dans l’oreile 
lette gauche, de-là le fang fe rend dans le ventricule 

gauche , & fe jette dans l'aorte; il a fallu que ce‘irous 

exiftât pour deux raifons: 1°. Tout le fang auroiteur 

de la peine à palier par le canal artériel , & auroit” 

trop dilaté l’artére pulmonaire. 29. Sans cela le ventri= 
cule gauche n'auroit prefque pas rec de fang , ainf | 
il n’auroic jamais pû fe dilater aflez , quand le fang feroit» 
pañlé par les poulmons ; j'en dis de même du com 
mencement de l'aorte. | | : 4 | 
On a voulu établir un fentiment contraire à celui 
là: on a prétendu que le fang qui paffe du ventricule | 
droit dans lartére pulmonaire , pañloit pat les poule 
mons, & aboutifloit à l'oreillette gauche; que de là 14 
entroit en partie dans la droite par le trou ovale ; & | 
en partie dans le ventricule gauche ; que la partie qui | 
| 


€ 


entroit dans le ventricule gauche s'élançoit dans l’aorte 
& qu’enfin une partie de ce fang élancé dans l'aorte. 
revenoit dans l’artére pulmonaire par le ‘canal artéss 
tiel, & recommençoit fa circulation par le poulmons 
Cette idée eft abfolument contraire aux loix qui s’obfers, 
vent dans la machine animale; nous prouverons ailleurs". 
“Pimpofñfibilité de cette hypothefe, qui n'aura jamais pou 
défenfeurs des Anatomiftes Phyficiens. D 
Dès que l'air eft entré danses poulmons ; lesivaifleaui, 
qui étoient contractez & repliez , s'allongent ; leur, 
compreflioneft moindre , parce que les veficules bron- 
chiales étant gonflés, laiflent de lefpace entr'elles : IC 


| 
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| conduits du ang qui font dans ces interflices peuvent 
recevoir alors le fang plus aifément ; l'expiration qui 
fuit Pinfpiration , prefle les vaifleaux , & en expri- 
mé”les liqueurs dans l'oreillette gauche ; le lang qui 
gonfle certe oreillette, pouffe la valvule contre le trou , 
de même que l'air qu'on y renferme en foufllant, cette 
valvule fe haufle peu-à-peu-, & fe cole même au-deffüs 
de la clrconférence du trou. 

11 fe préfente ici deux queftions : 1°, Pourquoi la 
 valvule glifle fur le trou en montant? 2°. Pourquoi le 
bord fupérieur qui‘répond à la circonférence du trou s'y 
cole ? À la premiere queftion je réponds que la mem- 
brane qui forme. la valvule croît, & que par fon ac- 
croiflement elle acquiert affez d’étendue pour couvrir 
le trou ; on ne fçauroit donner d'autre explication à 
ce phénomene , car on me voit pas que cette mem- 
| brane foit tirée par quelque caufe vers la partie fupé- 
| sieure du trou : pour ce qui eft de la feconde queftion , 
Ja membrane ne fe cole pas toûjours entierement à la 
| circonférence du trou , il y refte fouvent un petit paf- 
 fâge ; on a dit que le fang en heuttant contre certe 
| valvule ; la coloit enfin autour du trou , il eft certain 
| que les parties qui font long-tems appliquées l’une fur 
l'autre fe colent enfin & ne peuvent être féparées fans 
déchirure ; mais il faut avouer que l'explication de ce 
| phénomene n’eft pas bien connue. 

Le foyecft fort grand dans le fœtus, cela vient de 
‘ce que le diaphragme étant immobile , ne peut pas 
le comprimer:; mais dès que Pair !a fait entrer cette 
cloifon mufculeufe en jeu , d’abord le foye fe trouve 
comprimé, le fang ne peut donc plus gonfler ce vif 
| cére comme auparavant, c’eft le défaut de refbiration 
Es a obligé la nature à formerle canal veineux pour 
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 abréver la circulation; fi tout le fang avoit été obligé 
de paffer par le foye , il auroit eu de la peine à en {or- 
 Ursparce qu'il n’y auroit paseu de force fuffifante pout 
É 0 Vi 
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le pouffer, par-là ce vifcére fe feroit gonflé exttaordis 
nairement , & la noutriture n’auroit pas pû être portée 
aflez-tôt au fœtus ; d’ailleurs une partie du fuc laiteux 
& noutricier fe {eroit filtrée dans le foye : pour toutes. 
cesraifons, la nature a feulement mis un canal dans le 
finus de la veine-porte, pour tranfporter le fang immé=* 
diatement dans la veine-cave ; quard la veine ombi=« 
licale ne reçoit plus rien , le canal fe fermeenfin , & les 
fang de la veine-porte pañle par le foye. È 
Les capfules attrabilaires ou les reins fuccenturiauxs 
font beaucoup plus gros dans le fœtus que dans las 
dulte ; M. Valialva a parlé d’une découverte qu'il prés 
tend avoir faie là- deflus : cet Anatomifte dit quil 
a trouvé quelque vaiflean qui va fe terminer à l'épis 


* didyme dans les hommes , & à l'ovaire dans les fem: 


mes , il faut attendre que cela ait été confirmé par quels 


que grand Anatomifte : Valfalva ne pourroit-il pas 


s'être trompé, & avoir pris pour un vaifleau quelque 
filet de nerf qui fuit cechemin? pour ce qui eft de l'us 
fage des caplules dans le fœtus, nous en avons parlé. 
dans l’articie qui les regarde particulierement, À. 
Après avoir vü les principales différences qui fe 
rencontrent dans le fœtus comparé à l'adulte , 4h 
faut répondre à une objection qu’on peut faire far ces 
çe que nous avons dit, que le fang doit pañler dans les 
poulmons dès que le fœtus refpire ; pourquoi , diræ 
t-on, ne fuit-il pas toûjoursla même route ? 1 °. Quand, 
les vefcules tracheales font gonflées, les vaifleaux qui 
étoient pliflez & rentrezen eux-mêmes , s'étendent: 
ot ils ne fçauroient s'étendre qu'il ne sy trouve 
desefpaces vuides , par conféquent le fang y fera pouflé 
par la même raifon que le pifton rentre dans la mas 
chine du vuide. 2°. Les vaifleaux n’étant plus bouchez; 
le fang qui eft pouflé direétement , fuivra fa route fans 
{e détourner ; par les côtez , comme auparavant, CE 
la force avec laquelle il entroit dans ce tuyau lateral étoit 
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| proportionnée à la réfiftance qui fe trouvoit à l’entrée 


du poulmon. 3°. À proportion qu'il pañle plus de fang 


|- dans les poulmons , il en entre davantage dans l'aorte ; or 


l'aorte gonflée doit boucher un peu l'ouverture oblique 
du canal aitériel, aufhi voit-on que cette extrémité eft la 


- premiere chofe qui fe ferme. 


On peut encore demander pourquoi le fang ne 
continue pas dans le foye à pafler par le canal, vei- 


| neux ? on ne peut pas donner la même réponfe que 


nous venons de donner pour le fang qui marche dans 
les poulmens par l'effet de Pair, mais on peut dire que 
le diaphragme venant à comprimer le foye , en expti- 
me le fang , & le fait rentrer dans la veine-cave; or 


à proportion que le fang qui eft dans les vaifleaux du | 


foye marchera, celui qui eft dans la veine-porte le fuivra. 
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L À premiere chofe qu’il faut rechercher , c’eft la caufe 
d_ qui oblige le fœtus à faire des efforts pour fortit ; on 
a dit 1°, que c'étoit le défaut d’alimens qui faifoit que 
le fœruscherchoit à fortir, mais Hipocrate qui eft l’au- 
teur ou le défenfeur de ce fentiment , n’a avancé cette 
Opinion avec aucun fondement : la mere qui fournit 
fi fouvent de la nourriture à deux. fœtus , pourroit-elle 
en manquer pour un feul au bour de neuf mois ? d’ail- 


n’en fait pour nourrir un enfant, ce même lait ne fuf- 
firoit-il pas avant l'accouchement ? 2°. On a dit que 


queles fruits mûrs fe détachent des arbres , mais il fau- 

droit pour foutenir cette comparaïfon que les racines 

du placenta {e féchaffent de même que la queue des 

fruits , cependant cela ne paroît pas ainfi, au contraire 

le placenta qui eft parfaitement nourri , eft attaché à 
7 V iüj 


l'enfant {e détachoit de la matrice par la même raifon 
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leurs quand elle à accouché , elle a plus de lait qu'il 
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la fin peut-être mieux qu'auparavant. 3°. On à avancé! 
que l'âcreté des eaux renférmées dans l’amnios , 6bli. 
. geoit l'enfant à {e mouvoir, & à chercher la {orties 
mais ces eaux n'ont aucune âcreté , elles n’incdn 
modent pas le fœtus plus que l’eau n’incommode le poife. 
{on ; quand le fœtus eft né, on ne trouve rien que 
d'infipide dans ces eaux. 48. La foibleflé de toutes ces. 
raifogs a fait chercher d’autres caufes aui donnaffen 
au fœtus lieu de fe mouvoir : Dès que l'urine & les. 
excrémens , a dit un Auteur célébre , forment une 
certaine mafle , leur äcreté qui incommode le fœtus dé” 
même que leur pefanteur , l’obligent à fe mouvoir par 
fes mouvemens la tête fe tourne du côté de lorifice de . 
{a matrice, & le vifage regarde ordinairement le COCCyxS 
dans cette fituation les inteftins & la veflie qui font pi- 
quotez par l'urine & par les excrémens , caufent encore 
plus d'inquiétude au fœtus, par-là il fait de plus grands 
efforts pour fe mettre en liberté , alors il defcend , il 
-caufe un tenefine à la mere, cette agitation fait agiren: 
elle les mufcles de l'abdomen qui pouffent le fœtus dans” | 
le baflin, cette aétion de la mere augmente encore les. 
tenefme, & par conféquent les efforts ; la force de tous” | 
ces mouvemens ouvre la matrice qui fe relâche par law | 
liqueur qui fe répand & qui l'humedte, l'eau de l’am- | 
nios & de l’allantoïde fort par la ruprure des membra: | 
nes comprimées ; enfin la tête du fœtus fe préfente à. 
l'orifice de la matrice, l’action de la mere le poufle : 
dans le vagin qui eft rendu gliffnt par l'humeur qui 


fort des lacunes mucilagineufes & fébacées , le cor : 
don ombilical ,les membranes, le placenta fuivent le” 
fœtus, & pour l'ordinaire leur fortie eft accompagnée 
d’une hemorrhagie . , . .. ce fentiment avoit été avancé” 
par Courvée,& foutenu par Delincourt; ce dernier a 
dit que les inteftins étant remplis de méconium , & 
qu’enfuite le ventricule venant auf à s’en remplir , il | 
ne fe pouvoit pas qu'il n'atrivât des douleurs de coli- | 
| 
| 
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que au fœtus ; ce font ces douleurs ; felon lui , qui l'a- 
gitent & l'obligent à chercher la fortie de l'utérus, 


| 2. Pechlin & Bohn n'ont pas été contens de cette opi- 
 nion, 1lsontcru mieux expliquer le phénomene dont 


Al s’agit , en difant que c'éroit un effort du fœtus pour 


. refpirer qui le faifoit tourner vers l’orifice de la matrice, 


mais il fudroit que ces Meffieurs explicaffent com- 
ment il fe peut faire que le fœtus s'efforce de refbirer 
tandis qu'il n’en a pas befoin. 6°. M. Bergerus eft 

lus porté à croire que là fituation génante où fe trouve 
le fœtus, eft la caufe pour laquelle il fe tourne & qu'il 
change de place : le fœtus, dit-il , eft, pour ainfi dire, 
allis dans l'utérus; il eft courbé , & forme un peloton 
pour occuper moins d’efpace ; quand fa tête eft à la par- 
te fupérieure, & qu'il a le dos tournécontre les verte- 
bres lombaires de lamere, & les coudes appliquez aûx 
aînes , il eft fi ramaflé , que les genoux touchent les 
yeux ; le nez fe trouve entre les poings qui font placez 
fur les genoux , les jambes fe trouvent Aéchies, de 
telle maniere que les talons font fort proches des feffes : 
dans cette forme , quand il eft parvenu à une certaine 
grandeur , cette courbure le gene ; & le fait tourner 
pour prendre une autre fiuation moins oênante ; durant 
les mouvemens qu'il fait pour cela , la tête fe tourne 
vers l'orifice de la matrice ..... On peut demander à 


| M: Bergerus ;, d'où vient, pour l'ordinaire, que le fæ- 
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tus n'eft bien fenfible à cette fituation gènante où 
il fe trouve qu'au bout de neuf mois exa@ement, il 


| ne peut répondre à cela rien de lolide 7°. ILy a eu un 


Médecin célébre qui a donnéune canfe plus ingénieufe 
que réelle: les régles, dir il, ne coulent exactement 


| chaque mois que par rapporte à la plénitude; dès que 


la femme eftenceinre , le fang qui formoit la pléni- 
tude ; envoye un lait à l'enfant , cependant il y en a 
toüjours un peu qui S'accumule & qui gonfle les vai£ 
feaux > Mais qui ne peut pas vaincre leur réfiftance; 
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enfin au bout de neuf mois il s’en retrouve une aflez, | 
grande quantité pour fe faire jout par les tuyaux mem- 
brancux de la matrice ; or ce fang ne fçauroit fortir. 
qu'il ne détache les racines du placenta qui lui bou- 
chent le paflage ; par les divers mouvemens que fouf- 
fre alors la matrice , ce fœtus eft agité, cette agitation 
fait qu'il fe meut, dans ces mouvemens il fe tourne 
en bas , àces mouvemens fuccede le tenefme , &c. la 
mere dans ce tems-là fent des douleurs aux lombés; %" 
linteftin rectum & la veflie, par la compreflion de la: w 
matrice, ne laiflent échapper les excrémens & l'urine & 
qu'avec difficulté ; le fœtus s’agitant toüjours rompt 
les membranes qui lenferment , lorifice de l'utérus 
qui éroit fermé & bouché aflez exaétement par unem 
humeut glutineufe dontnous avons parlé s'ouvre, cet-s 
tehumeur vient la premiere , & aprèselle fuivent lescaux 
del’amnios qui ramolliffent l’orifice de l'utérus , lequelw” 
étant irrité {e reflerre , & poufle vers fon orifice ce 
qu’il contient ; les eaux venant à couler , le fœtus fe 
ouve plus ferré ; ce refferrement caufe divers mou- 
vemens en lui; alors par fes diverfes fecoufles il agitem« 
encore la matrice, ces agitations réciproques , l’élargif-n 
fement de l'orifice de l'utérus , caufent à la mere de 
grandes douleurs , &c. enfin par les efforts de l'enfant 8e 
par ceux de la mere qui le pouffe avec le diaphragme 8m 
avec les mufcies de l'abdomen, la matrice fe décharge dem 
fon fardeau. 1 
Toutes ces idées ne font que des dépenfes d’efprits 
qu'ont fait divers Philofophes pour éclairer le premier 
paflage qui nous conduit à la lumiere ; il s’agit de trous, 
ver une caufe, qui au bout de neuf mois , nous délivre. 
de la prifon où la nature,nous à enfermez ; il faut d'a- 
bord pofer pour principe , que le terme de neuf mois 
eft le plus ordinaire , &, que le tems marqué par lan! 
nature eft celui qui s'écoule depuis fepr mois jufqu'as | 
onze ; il eft évident par une infnité d’obfervations ; 
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que les. femmes accouchent dans tous les tems de cet 


intervale, même à la fin du dixiéme mois; or , l’accroif- 
_fement de l'enfant, les matieres - fœcales renfermées 
dans les inteftins ; le volume du corps devenu trop 
| gros par rapport à la cavité qu’il occupe, l’aétion trop 

forte de ce corps, tout cela peut déterminer la matrice 
| à s'ouvrir , ajoûtez à ces caufes le mufcle de Ruifch, 
& les autres fibres mufculaires de l'utérus ; ces fibres font 
tendues & bandées par la dilatation du fond de l'utérus, 
car au refte. c’eft le fond qui fe dilate prefque feul au- 
deflus des ligamens ; quand la dilatation du fond de la 
- matrice a été poullée jufqu’à un certain point , elle doit 
être regardée comme un aïiguillon qui pince les muf- 
cles & les oblige à fe contracter ; le tems dela con- 
traction eft celui où la tenfion des fibres inufculai- 
tes ne peut être pouflée plus loin fans qu’elles foient 
iriées & obligées à entrer en action, pat l'effort qui 
lesallonge en dilatant l'utérus ; dans quelques femmes 
Je tems de cette contraction fera le huitiéme mois, 
. dans d’autres , ce fera le dixiéme, felon la difpofition 
des fibres mufculaires , & des caufes dont nous avons 
parlé > voilà donc une caufe très-méchanique de l’accon- 
chement ; laquelle fuppole que l'Etre formateur a tel- 
lement conftruit les fibres de la matrice , qu’elles peu- 
vent allonger jufqu’à un certain point , fans que la 
force de contraction foit excitée par letiraillement; il 
ne faur pas croire que le fœtus prenne alors une fitua- 
tion particuliere , il fe donne toutes fortes de fitua- 
tions durant tout le tems de la grolflefle , il en prend 
même de fort fingulieres dans l'accouchement ; les en- 
tortillemens du cordon & d’autres chofes qui fe pré- 
fentent à tous les yeux font une preuve certaine ; c’eft 
donc en vain qu’on a cherché la raifon de cette culbute 
_ prétendue qu’on attribue au fœtus. 

Harvée a avancé que la liqueur ne devoit pas fe ré< 
pandre dans les accouchemens , il ne regarde comme 
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accouchemens naturels que ceux dans lefquels les en- . 
fans {ortent enveloppez de leurs membranes; ceux où - 


l'enfant fort déponillé de tous les régumens qui le ren-. 


fermoient , lui paroifient contraires aux routes or 
dinaïres de la nature , mais il s'enfüivroit de-là« 
qu'il n’y auroit prefque pas d'accouchement naturel , « 
il eft peu de fœtus qui ne déchirent leurs enve- » 
Joppes ; d’ailleurs on voir ici l’induftrie de la nature, 
qui fait fervir la même chofe à plufieurs effets, les aux » 
de lamnios qui font néceflaires au fœtus, fervent à re- * 
lâcher le tiflu de la matrice pour qu’il forte plus aifément. “ 


Parée 2 dit que les .os pubis s'écartoient lun de l’au- 


tre dans laccouchement ; plufieurs Anaromiftes ont. 
avancé fa même chofe, mais il faut avouer que c'eft . 
moins les obfervations qui leur ont fait avancer ces * 
faits que la crédulité on le peu d’exactitude : comment * 
pourroit-il fe faire que les os pubis qui font colez fi for- ! 
tement l'un à l’autre , s’écartaflent ? il n'y a qu'à exa- # 
miner leur fymphifepour yoirque cela ne fauroit être « 


ainfi ; mais, dira-t-on , on a vüû des femmes dans le£ " 


quelles on pourroit enfoncer les doigts entre les os 


| mais fi l’on avoit trouvé une fofle, & qu'on eût “ 
e 


nti aux côtez une téfiftance ofleufe ; cela feroit de 


quelque poids ; mais fi Pon n’a trouvé précifément ‘ 
qu'un enfoncement , on ne peut rien conclure , cela" 
peut fe trouver ainfi par le gonflement des parties laté- 
rales: je ne nierai pas cependant qu'il n’y ait eu quel M 


que cas où les os pubis fe font {éparez, mais cela eft ex- 
traordinaire. | 


_ : Les membranes & le cordon ombilical viennent. 
après le fœtus ; on les nomme écondines ou arriere-faixs * 


parce que c’eft une efpece de fecond accouchement; il 


arrive quelquefois que le fœtus fort enveloppé de fon 


amnios , cette enveloppe a donné lieu à plufieurs idées. 
chimériques furle bonheur dont on la regarde com- 
me le préfage parmi le peuple. L | 


: 
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-. Quand la matrice eft déchargée de fon fardeau , il 
arrive une hemorrhagie mêlée. d’une humeur {éreufe; 
onne doit pas être furpris que cela foit ainfi, les vaif. 
{eaux de la matrice s'étoient dilatez extraordinairement 
comme le placenta étoit attaché aux lacunes , il les a 
élargies en s’en féparant, & a rompu des- vaifleaux , 
les vaifleaux ouverts ou trop gonflez fe déchargent par 

. läd'une partie de leur fang ; on appelle cet écoulement 
en grec AdyIa , & en françois ; Vsidanges ; enfin les 
fibres mufculeufes de la matricefe reflerrent ,& forment 
par leur contraction les ouvertures qui donnent paf- 
 Lfage au fang, cette contra@ion fe fait en aflez peu de 
_éms. Deventer rapporte qu'ayant ouvert une femme 
. qui avoit accouché neuf jours auparavant, il lui trou- 
va la matrice aufli reflerrée que fi elle n’avoit pasaccou- 

| chée ; pour la quantité de fang , elle eft plus où moins 
| grande , fuivant que le placenta a été détaché avec 
| plusou moins de violence. Salmuth rapporte qu’il a vû 
une femme à qui lesi vuidanges n’avoient pas écoulé , & 
que le fang qu'elle avoit répandu dans l’accouchement 
A'autoit pas {ufh à teindre la main ;' cela ne pouvoir venir 
que de ce que ke placenta s'étoit féparé fans blefler 
l'utérus par la RU at cas n'eft pas auf fingulier 
que le prétend Salmulle, Pexpérience nous le démon- 

| tre detemsen tems.. 

» Ilya.eu des Auteurs qui ont prétendu que les pa- 
rois de la matrice devenoient beaucoup plus minces : 
en effet , cela paroït d’abord devoir arriver , car les 
parois en s'étendant femblent devoir perdre quelque 
_chofe de leur. épaiflèur , c'eft fans doute ce qui avoit 
- fait foutenir ce fentiment À Galien ; Vefale , Falco: 
burg, Moriceau, mais Bohn & Deventet ont démon- 
tré le contraire : quand on fait un peu d'attention , 
on, voit que cela ne péut arriver autrement ; fi La ma- 

_ tice s'étend beaucoup ; le tiflà fpongieux fe gonfle à 
| Proportion passles yaifleaux qui s'y rrouvent répandus, 


| 
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& qui fe diftendent beaucoup , maïs il ne faut pas ctoiré 
que ce gonflement donne aux parois de la matrice, 
plus d’épaifleur , il eft évident par un nombre confi- 
érable d’obfervations ; que quoique lutérus formen 
des volumes bien différens dans le cours de la groffefle, 
il a toûjours dans fes parois la même épaifleur qu'on 
eût trouvé dans le tems où il ne renferme rien d’é- 
tranger. | 3 
Harvéca propolé un problème qui n'eft pas aïfé an 
téfoudre ; il demande comment il peut fe faire qu'un 
fœtus forti avec fes enveloppes de la matrice , vives 
affez long-tems renfermé dans fes eaux ? & d’où vient" 
qu'il meurt: quand il a une fois refpiré ; dès que lait. 
vient à lui manquer ? 1°. Quelques-uns ont répondu quem 
le fang ne circule pas par le trou ovale dès que le fetus 
a refpiré ; fi cela étoit ainf ,ileft évident que dès que” 
le fœtus auroit reçû l’air dans les poulmons , ilne pour 
toit plus avoir de vie quand il ne relpire plus. Kerke-M 
ring {emble confirmer cette idée , quand il dit que le | 
trou ovale eft fermé dans le fœtus refpirant par le moyen 
de fa valvule,fuivant cette idée le fang revenant des poul=« 
mons remplit l'oreillette gauche, & applique la valvule a | 
| 


trou... mais fi l’on examine cette réponfe avec attentions 
on verra qu’elle ne peut nullement contenter un efprits 
exa. L'expérience nous apprend que le trou ovale nee“ 
ferme pas fi-tôt , l'ouverture paroïît affez long-temsl 
après la naiflance, on a trouvé même des fujets d’une 
âge avancé en qui ce trou étoit encore ouvert. Bergertss | 
n’a pas donné une folution plus fatisfaifante , quand il :| 
a dit que le fœtus n’eft pas expolé à la preflion de l'air 
lorfqu'il eft dans le fein de la mere & dans fes eauxiul 
car fi l'air ne Le touche pas immédiatement , il le preflen 
tout autant par le moyen des membranes & de l'eau | 
ainfi cette raïon n’eft pas fufñfante : d’ailleurs quand | 
même l'air comprimeroit plus le fœtus hors de fes meme 
branes , je ne vois pas que cela dût empêcher la circula | 
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tioni par le trou ovale ; au contraire l'air en preffant le 
thorax, réduiroit les poulmons à un petit volume de 
même qu'avant Ja refpiration , ainfi tout {e trouveroit 
dans la fituation qu’il faudroit pour que le fans circulit 

comme avant la naïflance, $°. La réponfe fera plus 
courte lorfque lon niera le fait ; j'ai pris de petits 
chiens qui venoient de naître, je leur ai lié la trachée 
artére, de façon que l'air ne pouvoit y entrer ; or j'ai 
-toûjours remarqué que l'animal vivoir aflez long-tems, 
j'en ai même trouvé un qui a vêcu près de quinze heu- 
res ; or cela étant le problème porte à faux, & ceux qui 
en ont tenté l'explication, ont fait une dépenfe inutile 


… d'efprit & de phyfique. 


LE THOR A X. 


|"/ 
L E Thorax ou la poitrine , eft cette grande partie 
| qui eft entre l'abdomen & le col , il faut y te- 
marquer : | 
I. Ses parties qu’on divife en contenantes qui font. 
_ Communes ou propres ; & en contenues, 

IT. Les parties contenantes ou qui forment la cavité 
{ont : | 

LIT. Les communes qui {ont fur la peau, & la graiffe 
qui eff ici en aflez grande quantité. | 

IV. Les parties propres qui font les mammelles, les 
mufcles pectoraux , les intertoftaux , le dia hragme , la 
plevre, & enfin lesos, qui font les côtes qui re au nom. 
bre de vingt-quatre, le fternum , les douze vertébres du 
dos dont nous avons parlé dans l'oftcologie. 

V. Les contenues dans la cavité qui font le mé- 
diaftin , les poulmons , lecœur, le péricarde, avec les 
gros vaifleaux qui en fortent; ces vaiffeaux font lPartére 
nommée aorte, l’artére pulmonaire , le canal torachi- 


L 
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que, les veines pulmonaires , la veine cave fupérié 5 | 
la veine cave inférieure ; l'azsgos , la plus grande pars 
tie du tymus, enfin la plus grande partie de l'œfo+ 
phage. 1 


LES M AMMELLES. 
L Es mammelles font la premiere chofe qui fe pré- 


fente, on connoiît aflez leur fituation , leur nom-- 
bre, leur figure , elles ne font pas confidérables dans 
les hommes , il vaut mieux examiner celles des femmes j" 
1] faut y remarquer : 

I. Leur grandeur qui varie beaucoup'!fuivant lesm 
climats & l’âge, elle eft médiocre dans les vierges 
très-confidérable dans les femmes enceintes & dans”. 
les nourrices; les mammelles font fort perites dans les 
filles avant l’âge de puberté ; dans les vieilles femmes 
elles reviennent à un petit volume. À 

Il. Le tems où elles fe gonflent eft l’âge de quatorze w 

“ans ou environ , ce gonflement s'exprime‘en latin pät » | 
ces termes: Mamma jororiantur. | 

lil. Le tems où ellesdiminuent varie , ordinairemierit 
cette diminution arrive vers l’âge de quarante ans. 

IV. Le mammelon qui eft une éminence cylindri- 
que fituée au milieu de la mammelle, & environnée 
d’un cercle nommé areole ; la couleur du mammellon; 
fa figure ; fa grandeur , font aflez connues. 

V. La fubitance du mammellon qui eft caverneule 
comme celle du penis, & qui pour cette raifon fe re- 
leve quand on la manie ou quand les enfans tétent 
elle eft compofée de vaifleaux fanguins qui font fort 
nombreux , & qui viennent des artéres & des veines. 
mammaires , des tuyaux laétées , de l'épidétme qui cou- 


vre lerefte de la fubftance. | 
VI. 
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: + VI..Les trous ou les -orifices des petits tuyaux lai 
es qui paroïflent parfairément dans les nourrices y 
ils font au nombre dé fept ; dé huit, & même dedix, 
VII L’atcole qui eft parfémée de glandes , eft d'urt 
rouge vif dans les filles; mais dans les jeunes femmes 
elle eft d’une couleur RE obfcure où pâle tirant far 
le brun ; dans les vicilles‘la couleur de lareole eft li 
vide. . | 


VII. La fubftance des mammelles eft compoféc de 
_ plufieurs chofes différentes. 1°, On trouve les tégu- 

mens communs qui font l’épiderme, une peau tendre, 

& une quantité confidérable de graifle:2°.. On voit 
- une fubftance particuliere, blanche, & qui paroïît être  - 
_ glanduleule, & qui n’eft pas différente de la fabftance qui 

compofe Ja plus grande. paitie des mammelles des ani- 
 maux,.clle occupe fur-tout le milieu de la mammelle " 
. &elle eft environnée d’une grande quantité de graifle 
qui forme une partie confidérable des mammelles.…... | 
Ontrouve 3°. les corps g/obuleux qui .ont été regar: Ÿ x Fab 
dez & décrits comme des glandes pat Nuk , mais fur 77" 
tout par Verheyen ;, &, par. d’autres qui ont fuivi ces * ape 7 
Anatomiftes ; ces corps. ne font pas des glandes, ils Tab13. fige 
ne {ont que de la graifle.…. .. On trouve 4°. les tuyaux :* + 
qui portent le lait ; qui. marchent à travers la fabftance 
glanduleufe, & qui {e joignent pat des anaftomoles ; 

ils ramaflent & retiennent le lait qui eft féparé dans les 

filrres. AE | RS, 

Tout ce que nous venons de dire dns ces trois 

OU quatre articles ,eft, fort {enfible dans les mammelles - 

gonflées & qui font grandes , cela fe trouve fur-tout 

dans les nourrices | mais à peine ‘peut-on le voir dans 

les filles qui n'ont pas encore l’âge de puberté, dans 
des femmes vicilles, dans celles qui font extrêmement 
maigres ou qui ont les mammelles defléchées, 

IX: Les vaïfleaux , c’eft-à-dire, les artéres & les vei- 

“Res qui viennent des fouclavieres & dés MAMIMAIES ; 

À ; 


.# 
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les uns f nomment wawsmaires internes , & les autres | 
mammaires externes. | !: NV ONERS 
X. Les nerfs qui viennent des dorfaux de la moële de, 
Pépine. ? el 
Haribn. + XA Les vaiffeaux limphatiques dont parle Warthons 
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Pour avoir une idée de l’arrangement de toutes 
\” <es parties dont on vient de lire la defcription ;, il | 
faut fe repréfenter deux facs pofez fur la partie antéss 
tieure, latérale & moyenne du thorax , ces facs ont des” 
téoumens-cômmuns & des tégumens propres; les tés 
gumens communs {ont ceux qui les couvrent antérieure=" 
ment , & qui fontune continuation des tégumens coms» 
uns du corps ; fous ces tégumens font les deux facs dont 
nous venons de parler ; & qui font formez chacun par 
une membrane patticuliere ; ils font appliqués poltés 
rieurement {ur les mufcles du thorax, & antérieurement 
ils font adhérents à la peau. La premiere queftion qui {em 
préfente, c’ett fi le tiflu des mamelles renfermées dans” 
ces facs n’eft pas glanduleux; quelques Anatomiftes Pont 
cru , il y en a même quelques-uns qui les ont comparées 
à des grapes de raifin, mais quelque attention que j’ayem 
donné à l'examen de cetre partie, ces glandes ne fe font jan 
mais montrées évidemment à mes ycux, je n’ai pü entres 
voir qu'un tiflu celluleux dont les cellules m'ont quelques 
fois paru pleines de lait ; c’eft de ces cellules ou des 0 
ganes dans lefquels le lait filtré fe verfe , que partenb 
* fans doute les tuyaux laétées , qui font lonss , groffiflent | 
dans leurs progrès, & en approchant du mammellons | 
forment des tuyaux plus étroits ,ces canaux font ‘accoms | 
pagnés d'un tifla fpongieux dans lequel le fang fe réa 
pand, & cet affémblage vafe terminer de deux façonss | 
car les tuyaux laétées rétrécis vont aboutir à une efpéce 
de tuyau circulaire qui forme un confluent, & le tiflu | 
fpongieux va former le corps du mammellon, & finit | 
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_ Pâr ün amas de méches & de Aiffèaux pliflez.Cet atnas eft 
. untiflu qui peut prendre divers degrès de fermeté . qui 
 s'allonge & fe racourcir,& qui eft extrémement {enfible, à 
. caufe des houpes nerveufes que M. Ruifch y à obfervées, 
Du confluent dont nous avons parlé ; partent 
plufieurs tuyaux, lefquels vont s'ouvrir à la furface du 
bout du mammellon, & qui fontreflerrés & racourcis 
par le plis des méches du mammellon. | 
_ Autour dela baze du mammellon on voit un plan 
circulaire parfemé de petites glandes dont les ouver. 
tures exciétoires font aflez vifibles il eft certain que par 
les ouvertures qui font répandues fut la farface de ce 
plan circulaire, il fort unie matiere {ébacée , & une ma- 
uiere laiteufe ; {avoir fi ces matieres {ortent préci(é. 
ment par les mêmes trous, c’eft ce qui refte à déter- 
miner ; d'un côté il paroïit extraordinaire , que deux 
_maticres différentes foient dépofées dans le même fol. 
Hicule ; de l'autre côté M. Morgaoni aflure qu'il a ob- 
fervé des tuyaux laiteux qui alloient s'implanter dans 
les glandes ou follicules qui font autour de laréole ; 
cela étanc ainfi , il arrive que des filtres particuliers 
dépofent la matiere fébacée, & que les tuyaux laiteux 
_ÿ portent le lait, de forte que les tuyaux front des 
cabaux fublidiaires | par rappoit aux tuyaux laiteux des 
mammellons ;c’eft ce qu'a avancé M. Morgagni qui à 
eu lieu de fe plaindre plus d'une fois, qu'on ne l’'eûc 
pas regardé comme la fource de tous les éclairciflemens 
‘que nous ayons {ur cette matiere; l'exactitude de ce grand 
Anatomifle à fait difparoïtre quelques foupçons que 
j'avois fur ces tuyaux ; j'avois œu entrevoir que la ma- 
tiere fébacée & le lait {ortoient par des ouvertures diffé. 
tentes; fi cette obfervation eût été confitmée les'tuyaux 
Jaiteux & les ouvertures des glandes fébacées auroient 
été dans l'arcole à côté les unes des autres, 
Voilà !à flruéture des mammelles:la nature n’a pas 
exempté ces parties de fes jeux : ordinairement les fem- 
HE X ij . 
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mes n’oft que deux tétons , mais Blañus en à remarqué 
trois dans une femme ; Walœus & Borrichius ont 
fait la même obfervation. Thomas Bartholin parle d'une 
femme qui en avoit quatre ; un autre a donné la même . 
remarque : pour ce qui regarde la grandeur , elle eft 
monftrueufe dans certains pays ; au Cap de Bonne-Ef-, 
pérance les femmes les ont fi longues , qu'elles les 
jettent par deflus épaule. | | 

Après avoir vû la ftructure des mammelles , il faut 
parler de leur ufage qui eft de féparer le lait de la 
imafle du fang. ‘13 

La premiere queftion qu’il faut examiner, c'eft quelle 
eft la nature du lait qui fort des mammelles. 1°. Voici 
ce que découvre le microfcope: Jai voulu examiner» 
dit Lewenhoeck, quelle étoit la matiere du fang , & 
j'ai obfervé qu’il étoit compolé de petits globules rous… 
ges qui nagent dans une liqueur claire; j'ai découvert 
de même que le lait n'éroit qu'un afflemblage de petits 
globules qui étoient répandus dans une liqueur diapha-. 
ne, mais les globules du fang différent des elobules du 
laiten ce qu'ils font tous de la même grandeur , tandis, 
que ceux du lait font les uns pius petits, les autrés 
plus gros , & que leur figure eft irrégulicre & appros | 
chante de la ronde. 

L'analy{e eft une des voyes dont on s’eft fervi pout, 
découvrit la nature du lait , mais ce n’eft pas par-là 3 
qu'on en viendra à bout, le feu change les matieres». 
puifqu’illes décompofe ; il ne peut donc pas nous don- . 
ner les véritables principes des corps ; ceux qui raie 
fonnent fur la nature du lait , fuivant l’analyfe , n'ont | 
pas plus de raifon que ceux qui voudroient connoitié | 
l'état naturel des cailloux par la chaux. Hi © 
Une analyfe qui développe les corps fans le fecours | 
‘du fu, eft donc une voye qui conduit plus fürementa | 
la connoiffance de leur ftruéture; or nous trouverons | 
dans le lait une pattie butyreufe qui eft la crème ; & | 
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une partie cafeufe , c’eft-à-dire » le fromage; la crême 
eft une matiere huileufe, très-douce , qui s'aigrit , & 
devient rance fielle eft expofée à une chaleur de foi- 
xante degrez , elle reflemble aflez à la crême qu'on fait 
avec les matieres vegetales. La partie cafeule eft une 
matiere qui fe durcit extraordinairement , devient 
prefque femblable à la fubftance des cornes ; fe ramolit 
de même au feu, & donne une odeur fætide par l’u- 
tion: mais outre ces deux matieres qui fe découvrent 
ailément , il yaquelque matiere animale , fubrile , qui 
y ft mélée, car dans la diftilation du lait il monte une 
eau qui n'eft ni acide nialkaliné, qui a une odeur & un 
goût defagréable , qui eft extrêmement adouciflante, 
comme je lai remarqué fouvent par le calme qu’elle 
produit dans les poulmons fatigués pat la toux , 
échauffés ou déchirés par de fréquents crachements de 
lang. ; | 
Maïs, demandera-t-on , le lait eft-il acide ou alkali 
il n’eft ni l’un ni l’autre; les {els acides qui viennent 
des alimens , s’infinuent dans les terres animales & vé- 
gétales ,ou bien dans leurs alkalis; dansce mélange il 
ne fçauroit y avoir un fel acide ou un alkali, il n’en 
rélultera qu'un {el moyen: ajoûtez à tout cela que 
Fhuile apporte de grands changemens aux acide4, car 
il s'unit avec eux , & dans cette union ils n’ont plus les 
propriétez qui les caracterilent ; pour ce qui eft du {el 
neutre qu'ils forment dans le lait , il s’y trouve en affez 
grande quantité, puifque de deux pintes on en retire juf- 
qu’a deux onces & demie,ce fel eft femblable au fucre pat 
fes criftallifations , il a un goût de manne quand il n’eft 
pas bien dépuré du fromage, mais ce goût s’évanouit 
s’il eft bien dépuré. Pour faire ce {el, on coagule le lait 
avec la crème de tartre, ou avec quelqu’autre acide, 
on réduit le petit lait à la feptiéme ou la fixiéme partie, 
onle filtre exactement avant & après cette réduétion, 
on le porte dans un lieu frais pour le faire criftalifer ; 
+ MU ES US 


226 Les MAMMELLES, 


mais pour que les criftaux fe forment, il faut un tems | 
affez long; fi on n’avoit pas filtré fouvent le petit lait. 


en le réduifant, on auroit du fromage avec le fel ; il 
ne faut pas croire que cette liqueur, quelque claire qu'elle 
paroïfie, ne renferme point de matiere laiteufe ; on la 
voit paroïtre à proportion que l'eau s'exale, & ce n'eft 
que par dix ou douze filrrations qu'on peutbien len {é- 
parer; le lait d’Auefle donne ‘fon fel plus facilement 


que Je lait de vache, l’ébullition feule fiffit quelquefois » 


our en féparer la férofité , la matiere faline y eft mê- 
me en plus grande quantité. | 
Le lait, tel que nous venons de le développer ; a bien 
quelque rapport avec le chile tel qu'il eft dans les inte- 
fins, mais il en differe par plulieus de fes propriétez : car 
le lait, 1°. a moins de {érolité, parce que la férofité qui fe 
trouve dans le chile fe partage à toute la mafle du fang ; il 
ne doit donc y en avoir qu'une partie dans le lait. 2°. Le 
Jai a été plus trituré, puifqu'il a pañlé par le cœur & 
par les vaifleaux. 3°. On en peut faire du fromage, ce 
qu'on ne peut faire du chile, parce que l'huile n'eft 
as aflez féparée du phlegme, & mélée avec la matiere 
gélatineufe & terreufe qui eft mêlée avec le fane. 4°. Le 


jait ne fe coagule pas comme la férofité du fang , parce 


que La férofité du fang a plus fouvent pailé par les filieres ; 
dans ce pañlage fa partie la plus aqueufe coule dans les 
filtres & dans les vaifleaux limphatiques , alots la partie 
huileufe fe ramalle davantage, enfuite elle ne fe mêle 

lus f bien avec l’eau: fi l’on vient à Pexpofer fur le feu, 
qu'arrive-t-il? les parties du feu agiflent fur ces parties 
huileules concentrées , leur ation en exprime Peau qui 


yreftoit, ainl les paities huileufes doivent fe ramafñler | 


& former untout plus folide ; maisen cela le lait ne 
différe pas du chile, parce que lhuile n’a pas été con- 
centrée én paflant par les filieres & par la chaleur na: 
turelle, & la matiere terreufe & gelatineufe ne s’y eft pas 
jointe allez étroitement. 5°. Le lait devient âcre &c tend 
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| 
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à s'alralifer dans les fiévres, ilchange de couleur , on 1. 


> 


Ja vû quelquefois devenir jaune du foir au lendemain$ +7 
on donne cette couleur au lait en le faifant bouillir avec 
des alalis ; la chaleur qui s’excite dans:le fang par les 
fiévres , produit le même effet, aufli voyons-nous que 
les nourrices qui ont la fiévre, ou qui jeûnent , donnent 
un lait jaunâtre, & qui eft très-nuifible aux enfans; pat 
là on voit que les matieres animales font moins propres 
à donner de bon lait que les matieres végétales ; car Les 
parties des animaux font plus difpofées à la pourri- 
ture. 

La feconde queftion qui fe préfente, c’eft. fi le lait 
vient du fang immédiatement , ou fi ce n’eft qu’un 
chile porté aux mammelles par des voyes particulieres ? 
les Anciens ont dit qu'il fe formoir du fang menftruel 
en partie. Conringius a avancé qu’il étoit produit par le 
fang le plus imparfait qui ne devenoit pas entierement 
rouge. Barbatus a cru qu'il fortoit de ha férofité du fang. 
Malpighi a avancé que la graifle pouvoit donner du lait, 
Entius , Deufingius, Everard le font venir du chile; 
Waïthon a donné dans ce fentiment , mais il y ajoûté 
le fuc nerveux. | 

Les Anciens ne connoifloient que les artéres & les vet- 
nes , ainfi ils ne cherchoient pas d’autres vaifleaux pour 
porter le lait aux mammelles ; les connoiflances qui 
leur manquoient, dit Needham, les ont empêchés de 
S'égarer, mais après qu'Afellius eut découvert les vei- 
nes lactées , on commença à chercher des cariaux qui 
portaflent le chile dansles mammelles immédiarement ; 
Everard dit qu'ayant diffequé une chienne qui étoit 
pleine & qui allaitoit , il obferva des canaux chileux 
qui rampoïent par les mufcles de l'abdomen {ur la graiflé, 
& qui s’alloient infinuer dans le tif glanduleux de la 
mammelle , mais certe découverte d'Everard n’a été con- 
fimée par aucun Anatomifte : il y a donc plus d’apparen- 
ce qu'il n’y a pas des canaux laiteux , & que mit vient 
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du fang dans les mammelles; les conduits pariculictsine 


font pas néceflaires , car le chile-peut être porté par les: 
vaifléauxfanguins. 1 °.On avûdes exemples qui prouvent ” 


que le lait peut 2foftit par une infinité d’endroits, com= 


me par la cuille, &c. Ordans ces parties il n’y a pasilieu 
de douter que ce ne {oi le fang qui y porte le fac lai-# 


teux. 2°. Les-injections prouvent qu'il y a un chemin. 


continu des artéres aux tuyaux laiteux; or cette conti: 


huation de Canaux ne peut être que pour décharger 


les artéres. 32, Ce qu'on pourroit objecter , c'eft que * 
le fang devroit changer le chile; mais voici une ré" 


ponte {olide tirée de Louwer: le chile ; dit-il mêlé au 


fang;ne quitte pas d'abord fa blancheur , il cireule au 
contraire durant aflez long -tems avec le fang fans fe 
dépouiller de {à couleur ; on n’a qu’à ouvrir la veine 
d'un animal quatre où cinq heures après qu’il a mangé 
beaucoup, on vertaune grande quantité de chile qui 
nage avec le fang coagulé , ce chile eft femblable au lait : 
j'ai fait la même expérience dans des hommes que l'on 
fignoit après un long diner ou déjeuner , les vaif- 
{eaux paroifloient plürôt remplis de lait que de fang ; 
Manget a ob{ervé qu'un homme qui avoit perdu bean- 


be 


LS 


L ! 


coup de fang par une longue hémorrhagie , rendoit le 


chile tout pur par le nez. 

La troifiéme queftion qu'il faut examiner , c’eft com- 
ment le lait fe filtre & eft fuccé par l'enfant, le fang 
rempli de chile eft porté dans les artéres mammaires: 


par la méchanique des fécrétions que nous avons €x- | 
pliquées ailleurs, le fang fe trouve trop groflier pour pal. … 


fer par les filtres , mais le lait dont les molécules ne 


font pas fi groflicres , felon l’obfervation de Eewens * 
hoex , s’yinfinue d’abord; parmi ces organes qui féparent … 
Je lait il y a des vaificaux limphatiques ; la partieaqueufe ” 


& limphatique s’'infinue dans ces vaiffeaux,& par-là le lait 


a moins de phlegme : ce lait porté dans les follécules | 


. & dans les tuyaux, ef pouflé par le Ling qui {e trouve 


Le 
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dans le tiffù fpongieux dont les canaux laiteux font en- 
vironnez, & dont le mammelon eft formé. Les tuyaux 
qui reçoivent Le lait filtré , {ont fortnombreux , & s’élar- 
giflent vers leur partie moyenne ; ils pourront donc 
contenir une grande, quantité de lait 3 lorfque la di- 
fenfion de ces vaifleaux furmontera le refferrement 
dü mammelon, le lait coulera de lui-même : pource qui 
regarde l’aétion de l'enfant qui fucce, voici la méchani- 
que füivant laquelle il fait venir le lait à lui. Stenon dans 
fon Traité fur les Glandes , dit que la nature a donné 
desnerfs aux glandes parotides (qui reflemblent beau- 
coup aux corps glanduleux des mammelles ) afin que 
faivant l'aétion de l'imagination & de la volonté, la 
falive pûtr couler de {es réfervoirs ; les nerfs venant 
à agir, dit-il, preflent les vaifleaux par où la falive 


eut couler , & l'obligent à fortir..... Ce que Ste- 


“non dit des parotides au fujet des nerfs, on peut le 
dire des mammelles ; elles font parfemées d’une infi- 
nité de fibres nerveufes qui forment aux mammelons 
des houpes ou papilles obfervées par Ruifch ; ces pa- 
pilles étant irritées par le fcement , rétréciflent les vaif- 
{eaux capillaires qui reprennent le fang du tiffu fpon- 


gieux , par-là le fang qui eft tolijours pouffé par les ar- 


térès , s'y accumule, prefle les tuyaux laiteux , qui pat 
cette prellion verfent le lait. I y a encore une autre 
caufe qui oblige le lait à fortir: car fi l'enfant pompoit l'air 
en'füçant, le lait devroit fortir avec une impétuofité pro- 
portionnée à la rapidité avec laquelle l'air fe trouve pom- 
pé; fuppofons donc que par une infpiration fubite tout 
Pefpace de labotiche fe trouve vuide d’air , de telle ma- 
nicre que ce fluide ne püt pas y entrer d’ailleurs ; alors le 
lait coulera aveebeaucoup de force ; comme on le voit 
quand on face quelque liqueur avec un tuyau ; les vait- 
feaux latées qui fe trouvoient extrémement preffez par 
eut nombre aux endroits où fe trouvent leurs anaftomofes 


‘avec le confluent circulaire , & qui par cette preflion 
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bouchoïient le paflise du lait ; ces vaifleaux , dis-je, 


comprimez par la force de l'air extérieur , verferont. 
le l'ait dans la bouche de l'enfant. | 
Ce n’eft pas ainfi que l'enfant fucce le lait, maison a 
donné cette fuppofition pour mieux faire entendre le 
fuccement qui {e fair de deux façons. 1°. L'enfant en. 
avançant leslévres forme une efpéce de tuyau , il poufle 
dans Ja cavité de ce tuyau la lingue qui eft alors com:\ 
me une efpéce de pifton , en la retirant il forme un. 
vuide entre elle & le mammelon, donc les mamrmelles 
preflées par l'air antérieur doivent verfer le lait dans 
cette efpace vuide d’air, 2°. Le mammelon étant faifs 
l'enfant baifle la mâchoire inférieure , & par-là il oblige 
la langue à reculer , & à former le vuide dont nous 
venons de parler ; voilà donc un double méchanifme 
qui fait reculer le pifton , & qui attire le lait dans la 


bouche de l'enfant ; il n’a pas été ignoré des Phyficiens 
mêmes qui ne connoifloient le corps humain que par la 


lecture. 
La quatriéme queftion qu’on peut faire , c’eft pour: 


quoi les hommes ont des mammelles ? on peut répons| 


dre à cela qu’elles n’ont pas d’ufage en eux: la nature 
a d’abord formé les pars qui étoient néceflaires à 


la confervation de l’efpéce; fi ces parties font inutiles 


dans un fexe , elle ne les retranche point, à moins ques! 


* ce retranchement ne foit une fuite néceflaire de la ftru> 


ture qui différencie les fexes. Si ce qu'ont rapporté | 
quelques du ie » qu'il y a des hommes qui nourtif= | 
fent leurs enfans en certains pays étoit vrai, on ne | 
pourroit pas dire alors que les mammelles fuflent en- 

tierement inutiles. Venere rapporte l’exemple d'un homs | 


me dont les mammelles contenoient beaucoup de lait, 
qu'on pouvoit exprimer, Theophile Bonet ; à la page 


163, de fon Sepulchretum Anatomicum, rapporte plus | 


fieurs hiftoires femblables. Les hommes dont parlent ces 
Auteurs ; auroient pà fans doute nourrir un enfant ; À 


t 
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on leur avoit fait fuccer les mammelles ; quoi qu’il en 
{bit , de l'utilité ou de linutilité des mammelles, il eft 
certain que ces organes font les mêmes dans les hommes 
& dans les femmes , car dans les deux fexes elles filtrent 
quelquefois de vrai lait, plufieurs ob{ervations le démon- 
trent , & j'enai de particulieres qui confirment la même 


_chofe ; les menftrues ni la matrice ne font donc que des 


caufes occafionnelles qui déterminent l'écoulement du 
lait ? Les enfans des deux fexes qui ont fouvent du lait 
qui fuinte de leurs mammelles en font une nouvelle 
preuve qui eft fuperflue après les autres : mais, dira-t- 
on, pourquoi les hommes en général n’ont-ils pas de 
lait comme les femmes? Nachanaël Higmor répond que 
les corps glanduleux qui fe trouvent danslesmammelles 
des femmes , ne fe rencontrent pas dans celles des hom- 
mes, ou qu'ils y paroïffent defléchez; les mammelles, 
dit-il, font fort éminentes dans les hommes gras & dans 


les effeminez, mais leur figure & leur fubftance les di- 


| fünguent de celles des femmes. Ariftote a dit avec rai- 


{on quela fubftance desmammelles des femmes étoit fon- 
gueule , & qu’elle étoit preflée & {éche dans celles des 
hommes... . Ces raifons qu'apportent Ariftote & Hig- 
mor , ne vont pas jufqu’à la premiere caufe , il faudroic 
qu'ils nous expliquaflent pourquoi les mammelles font 
plus féches dans les hommes que dans les femines. 
1°.Dans les enfans de l’un & de l'autre fexe les mam- 
melles font fort gonflées, & contiennent ordinairement 


| dulaït, cela doit être ainfi ; puifque les Organes {ont les 


mêmes, & qu'il n'ya pas plus de cranfpiration d’un 
côté que d'autre durant que le fœtus eft dans le 
fein de la mere & durant l'enfance. 2°. Dès que les 
filles font venues àun certain âge , & que la plénitude 
arrive dans l'utérus , alors les mammelles fe gonflent, le 
fang dilate les vaifleaux artériels qui fonc encore fort 
flexibles à cet âge où coulent les menftrues pour la pre- 
miere fois .....le gonflement dont nous venons de 
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parler arrive à proportion que les filles approchent dé, 
l'âge de treize ou quatorze ans,mais il{efait furtout fentic 
quelques jours avant que les menftrues coulent, & ileftfi. 
vraiqu'il fe fait fentir d'avance que fi l'on examine attentiss 
vement le pouls, on trouvera qu’il s’élevecinq ou fi jours», 
avant l'écoulement des menftrues, le fang qui remplit. 
_extraordinairement les vaifleaux utérins empêche eeluin 
qui vient après d'y entrer ; ce fang qui vient après entré 
en plus grande quantité dans les artéres , qui de Fab= 
domen vont communiquer avec les mammaires, par-ln 
les mammelles fe gonflent ; dès que les tuyaux excréss 
toires de l'utérus viennent à s'ouvrir , le fang ne pañle 
plusenaufñi grande quantité par les artéres communiss 
quantes avec les mammaires : & alors le fang qui gonfloit 
- les mammelles s'écoule peu-à-peu;voila donc deux caufess 
qui produifent le gonflement des mammelles; la premie=s 
re eft la préparation de la natute au flux manfeygel,,çette 
préparation dure affez long-temsainfi on ne doit patésien 
furpris fi les mammelles fe gonflent long-tems + 
écoulement : enfin , le gonflement eft fur-tout caufé pars 
es efforts que fait la nature dans les premiers écoulemens; 
ajoûtez à tout cela les premiers aiguillons de l'amour À 
qui fouvent ne font pas tardifs dans les filles, les im= 
preflions decette paflion s’attachent à trois parties qui 
agiflent toûjours de concert, la tête, les parties de la gs 
nération , & les mammelles ; le feu de la paffion fe, 
porte de l’une à l'autre, alors les mammelles {e gon- 
flent, le fang fait des efforts contre les couloirs qui dois 
vent filtrer du lait, & les difpofent par-là à le recevoir 
un jour ; Or Ce que nous venons de dire au fujet de. 
l'accord ou de l'harmonie de ces trois parties, quand 
elles font agitées par les imprefions de l'amour, doit 
nous rappeler une troifiéme caufe qui agit dans le gon- 
flement des mammelles , c’eft l'action des nerfs fympa* | 
thiques ; quand l'utérus fe prépare à l'écoulement men: 
fruel, il eft agité par les efforts du fang , certe agitaz | 


% 
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tion imèt en jeu les nerfs fympathiquesqui agiffent d’a- 


bord’ {ur les mammelles; ces nerfs par leur action rétré2 


ciflent les vaifleaux qui rapportent le fang des mammel, 
les; il eft donc obligé de féjourner dans leur tiflu fpon- 
poux , & de le gonfler ; tous ces mouvemens dilatent 


: Les couloirs des mammelles , & favorifent l’ufage au- 


D 


_ quella nature les a deftinées. 3°. On voit par-là que la 


raifon qui prouve qu'il ne doit pas y avoir un écoule- 


ment réglé dans les hommes , prouve que le lait ne 


doit pasfe filtrer dans leurs maminelles; comme ils n’é- 


prouvent pas de plénitude comme les femmes, les vaif- 
= {eaux mammaires qui ne {ont jamais gonñez ne fe dilatent 


as ; au contraire, comme ils fe fortifient & fe durciflent, 
i. follicules &lestuyaux laiteux acquierent fur-tour de 
la dureté, parce qu’ils font membraneux, ainf le fang ne 


 çauroit y féparer le lait, quand même il artiveroït dans la 


fuite quelque plénitude , comme on le voit fouvent par 
les écoulemens périodiques qui fe font par les vaifleaux 


| sis 49.11 peut fe trouver cependant des 


Hommes en qui la plénitude , les canaux élargis dans les 


mammelles , la preflion ou le fucement produiront du 
lait , toutcela dépend de la dilatation des canaux. 
La cinquiéme queftion qu'on peut former , c’eft 
pourquoi le lait vient aux femmes après qu'elles ont 
accouché ? la feule méchanique des mouvemens des 


“parties dans l'accouchement peut répondre à cette que- 


ftion ; ceux qui n'ont pas fuivi cette route, n’ont dit 


que des abfurditez. Deufingius croit que le fang men- 


firuel a contradté une certaine qualité qui raréfie le 


fang ; & qui forme une difpofition à fe changer en 


Jait ; il ajoûte que le fœtus comprimant le pancreas & 
le ventricule , détermine le chile vers les mamimelles , 


"mais cette derniere raifon prouveroit que le lair devroit 


{e former durantla groflefé , & finir après l’accouche- 
ment. Diamerbroër peu fatisfait de cette explication , 

. J , ,* . FA . , » F 
dit qué ce n’eft que l'imagination qui détermine le 
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lait vers les mammelles ; il apporte plufieuts exériples 
pour prouver cette opinion, mais il y a plus d’ima- 
gination dans le fentiment de cet Anatomifte, qu’il n’# 
a de réalité dansla caufe à laquelle il attribue le lait des 
femmes accouchées ; apparemment, fclon lui , que les 
chévres quiont du lait, quoiqu’ellés n’ayent pas portés 
encore, ont une force d'imagination fort grande , pui£” 
qu'elles préviennent le tems ordinaire aux femmes: 
Bayle profeffcur de philofophie à Touloufe , a jetté 
des fermens par tout, il a attribué l’origine du lait à 
un ferment ; je n'entrerai pas dans le détail de fon ex 
plication qui eft indigne d'un fi grand homme, on 
peut demander à ceux qui le füivent, 1°. d’où vient, 
ce ferment ? 2°. comment il fe développe dans les” 
mammelles ? 3°. quelle eft fa nature? & s'ils n’ont ques 


des poflibilitez ou des imaginations , ils ne méritent” 


pas d’être écoutez. de 

Pour bien comprendre la caufe qui poufie le lait 
dans les mammelles après l’accouchement , il faut 1e 
rappeller 1°. que le lait vient du chile, 2°, que les vaile 
eaux de l'utérus font extrinement dilatez durant: 14 
groflefle , 3°. que l'utérus fe rétrécit d’abord après! 
l’accouchement , 4°. qu'il pafloitune grande quantité, 
de chile ou de matiere laiteufe dans le fœtus ..... De 


la troifiéme provofition © 1°. 1 s’enfuit que le fano ne 
PLOP q g ne 


pouvant plus entrer en fi grande quantité dans l'aorte” 
defcendante , montera en plus grande quantité dans les“ 
artéres afcendantes, par conféquent les artéres qui vien” 
nent des fouclavieres & des axillaires dans les mammel®* 
les, feront plus gonflées. 2°. Il s’enfuit de cette même 


propoñition que le fang qui entre dans l'aorte defcens… 


dante ne pouvant plus s'infinuer en fi. grande quantité. 


dans Putérus , remplira davantage les artéres épigaftris 


ques qui communiquent avec les mammaires; voilà” 
donc les mammelles plus gonflées de deux côtez après 
l'accouchement. 3°. De [a quatriéme propofitionils'en* 


| 
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fuit que le chile faperflu à la nourriture de la mere, les 


quel pañoit dans le fœtus , doit fe partager aux autres 
vailléaux, & fe potter par conféquent aux mammelles s 
à la premiere circulation qui fe fera; il yen viendra 
une partie , à la feconde il y en viendra une autre , &c, 
comme cinq ou fix heures après le repas le chile n’eft 
pas encore changé en fang , les circulations nombreufes 
qui fe feront durant tout ce tems ; y porteront une 
grande partie de ce chile qui autoit paffé dans le fœtus , 
s'il eût été encore dans le fein de la mere ..,. .dans 
1 tems que le chile eft ainfi porté aux mammelles , les 
follicules {e rempliflent extraordinairement, les tuyaux 


| gonflez fe preflent beaucoup ; & à l'endroit oùilss'a- 


naftomolent, cette preflion empêche que le lait ne s'é- 
coule : les tuyaux extérieurs qui n’ont pas encore été ou- 
verts, contribuent auffi par leur cavité étroite à empêcher 
éet écoulement : mais dès que lon a fuccé les mammelles 
ünefois , 1°. les tuyaux externes fe dilatent , 22. les cy- 
lindres de lait qui font dans les tuyaux internes font con- 
tinus avec les cylindres qui font entrez dans Les exter- 
nes,alors le lait qui ne couloir point auparavant, réjaillira 
après qu'on aura fuccé une fois ces tuyaux dont louvertu- 
te étoit fermée au lait par la même raifon quel’urethre eft 
quelquefois fermée à l'urine par la trop grande dilatation 
de la veflie , laquelle étant trop gonflée fait rentrer fon 
col dans fa cavité, comme nous l'avons expliqué ailleurs. 
On peutajoûter une autre caufe qui ne contribue pas 
moins que celles dont nous venons de parlerà faire en- 
trer le lait en grande quantité dans les mammelles après 
l'accouchement , il faut fe rappeller le grand volume 
qu'occupe l'utérus durant la groflefle; après Paccouche- 
ment l'utérus’ revient dans peu de tems à fon premier 
volume ; durant les premiers jours la révolution y eft 
extraordinaire, c'eft-à-dire, que la contra@tion des fibres, 
Pexpalfion du fang ; y portent dés monvemens furpre- 
nants, & pour ainfi dire fubits ; or par l’action des nerfs 


+ ciffent la cavité des vaifleaux dans la matrice, le vas 
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{ympathiques le mouvement fe porte avec la même io | 
lence dans les mammelles , elles fe gonflent par ces mous ! 
vemens, leurs couloirs s'ouvrent & le lait fe filtre &e sé 
coule. Le lait entre dans les filtres par la même raifon | 
que fi les vaiflcaux dela matrice étoient mis en jeu pat, | 
les meuvemens des nerfs, le fang'ou une matiere blanche. 
pourroient s’écouler; par la même raifon les parotides, 
pourroient verfer une grande quantité de fuc falivaires | 
3°. Par cette méchanique qui fait que le lait fe filtre dans. | 
les mammelles des femmes accouchées, il peut fe que | | 

dans les filles dont les régles font fupprimées , car ln 

fang ne pouvant ni circuler librement , ni {e faire jout, 

parla matrice , fe jettera dans les mammelles , comme 

cela arrive fouvent ; on voit aufi par-là que cela peut 

arriver aux femmes âgées qui n'ont plus le Hux men 

ftruel , cependant comme les fibres fe féchent par l'âges 

cela ne ferencontrera pas dans les femmesägées dont less, 
parties feront entierement defléchées,& le cas mêine où 

cela arrivera ne fera pas fort fréquent. 4°. Les filles qui 

font fort lafcives, pourront avoir du lait par une raifon 

fort approchante de celle que je viens de donner , car les | 

* convulfions qui s’exciteront dansleurs parties génitales ,. 
feront monter en plus grande quantité de fang dans les 

artéres épigaftriques, parce que les convulfions rétréss 


4 


gin, &c. cet effet arrivera fur-tout dans les filles qui 
auront les régles fupprimées ; & le fingiétant retardé, 
dans l'utérus , ira toujours remplir les artéres épigaftrisn 
ques, jufqu'à ce que les mouvemens qui agiflent & ùn à 
'. 


rempliffent la matrice ayant ceflé, la fang trouve un pal 
fage plus libre : il faut ajoûter à cette caufe l'action des 
nerfs {ympathiques qui font ici les principaux agents. 

5°. Le même effet pourra arriver fi les femmes mas} 

_nient fort fouvent leurs tétons. 1°. Les houpes nerveus| 
fes qui fe trouvent au mammellon , étant chatouilléess 

tiraillent letiflu fpongieux & les vaiffeaux fanguins ; cesl 

+ | _tiraillement | 
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| tiraillement joins à l’action du ang de cetiflu, exprimé 
Je lait des vaiflcaux fanguins , & le fait couler, De plus 
| 16 mouvement ou le chatouillement des rnammelles ) 
met en jeu les parties de la génération; lefquelles à leur 
tour réagiflent fur les imammelles. 2%, Durant le 
chatouillement il s’'excite des fentimens la(cifs.qui pro- 
duifent ce que nous avons marqué dans l’article qua- 
| criéme.. ... Ona vû des hommes qui en fe maniant 
les mammelles, fe font fait venir du lait par la raifoñ 
marquée au. nombre premier , article cinquiéme. 6°. Il 
ne {era pas difficile d'expliquer pourquoi les vuidan- 
“ges diminuent par l'écoulement du lait, & vice versa 

pourquoi elles augmentent par la fuppreflion du lait; 
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Me fang qui fe décharge par une ouverture , doit fe 
| décharger moins par une autre. 7°. De tout ce que 
| nous venons de dire, 1l s'enfuit encore que le foir du- 
| rant la grofleffc, la douleur, la tenfion , la dureté 
1h de la mammelle doivent augmenter, r°. Les mouve- 
| mens que les femmes fe donnent durant le jour ; 
| foncque le fang fe porte en plus grande quantité 
vers les mammelles, 2°. La chaleur diminue le foir, 
à pefanteur dé l'air augmente ; les pores fe trouvent 
| moins ouverts ; la furface externe du corps fe trouve 
| plus comprimée, tout cela peur faire que le fang re< 
gorge vers les mammelles; on ne doit pas être furpris 
alors il.en découle une liqueur féreufe; dans les Pays 
Septentrionaux cela eft plus fréquent que dans nos 
climats. °. | | 
La fixiéme queftion qu'on peut faire, c’eft d’où viennent 
 diverfes propriétez qu’on remarque dans le lait? r°, Le 
… lait devient jaune , falé, âcre, par le mouvement & par le 
| travail du corps , par le jeûne ; cela vient de ce que:les 
| Mluides des corps animez tendent à s’altalifer ; à devenir 
| fâcres s'ils ne font renouvellez par un nouveau chile , & 


/ 


Sils font fort agitez par le mouvement des vaifleaux.- 


! 


29, Le lait saigtit, ce qui n'arrive pas! aux autres li- 


| 
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queurs qui fortent du fang ; cette aigreur ne peut venir 
que de ce que les acides fe féparent de leur huile , ce | 
qui n'arrive pas aux autres liqueurs, parce que la cha- | 
leur a uni plus fortement leurs principes ; les a plütôt 
difpofés à l'alkali qu’à l'acide. 3°. Le lait a la vertu , le À 
goût , l'odeur des alimens, parce que le fuc des parties 
des matieres , dont nous nous nouttiflons , paflent dans | 
le fang fans fe décompoler, & entrent dans les mam- | 
melles fans avoir fouffert prefque aucun changement, 
comme il paroît par l'expérience de Lower; ainfi fi Pa- 
liment elt bon , le lait fera bon ; s'ileft mauvais , le lait 
aura de même de mauvaifes qualitez, mais lechileeften 
divers tems plus ou moins propre à donner de bon lait: 
par exemple;quelques heures après le repas lelaiteftbien | 
meilleur, car comme alors il a fouffert diverfes circula- 
tions,il aura perdu,du moins en partie, les mauvaifes qua- 
lez que pouvoient avoir les alimens qui font produits , 
ouil en aura pris de meilleures ; s’il étoit trop acide, la 
chaleur l'aura alors changé, & il fera plus difpolé à s’alka- n 
Jifer ; s'il étoit trop alkalifé , la partie alkaline fe préci- ve) 
pitera par les urines, ou fera changée par le mélange 
d’autres matieres. 


LES PARTIES QUI SONT SOUS 
LES MAMMELLES. » 


A? qu’on a enlevé les mammelles , il faut exa- 
miner : | Â 
I. les deux mufcles nommez es grands pottoraux ; | 
qui font fituez fous les mamelles, un à chaque côté , & | 
qui vont {e rendre au bras : 4 

IL. Les mufcles intercoftaux externes qui fontau nom- » 
bre de vingt-deux , & les intercoftaux internes qui font » 


/ 
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LA TRAËHEE-ARTERS 3: 
. eh fnême nombre, ils fervent à larefpiration ; nous er 
… parlerons dans la Myologie plus au lons, 
III. Après qu'on a examiné ces parties, on oüvre le 
thorax ; pour cela on coupe les cartilages des côtes à 


Jeur jonction avec les côtes , oh leve enfuite Le fternum ; 
 &on le courbe fur le vifage. : | 


LA TRACHEE-ARTERE. 


® A Trachée - artere eft un canal qui s'étend de: 
_4'puis le larynx jufqu’aux poulmons , il faut ÿ remar: 
uer : 
1. La fituation à a partie moyenne & antérieure 
du col. 
IL. La connection avec le fond de la bouche, aveë 
» Les poulmons , & avec l’œfophage, | 
IL. La divifion en larynx & en trachée-artere ; pros 
prement dite, | 


IV. Le larynx qui eft la partie fupérieute la plus 


- épaifle & la plus grofle ;'onila tête , il fut y obférver i 
_V. L'ouverture qu'on appelle glote, elle peut fe dilater 
ou fe rétrécit pour varier les fons. | 
“VI. Les-cinqcartilages qui ont-une figure & une con. 
. néxion particuliere : le pre fe nomme syroide > parce 
qu'il a la forme. d’un bouclier; il forme ce- qu'on ap- 
“pelle la pomme d'Adam ; le fecond eft le cartilage cri 
. coïde où annalarre : le troiliéme & le quatriémie {e nor. 
ment les cartilages arythanoïdes ; le cinquiéme eft le£ 
Pighite, où l'on doit remarquer fes ligametis & fes pes 
tes glandes ; ce cartilagecouvre la lotte, 
- VIl. Les finus oules ventricules du larynx qui forit pla» 
| és au-deflusdes lévres de laglotte. | 
VIE Lamembrane qui revêt la païtie externe, & qüi 
eft glanduleule, HURQIUEY 
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340 LA TRACHEE-ARTERE 
IX. Les mufcles qui font au nombre de quatorze : voyez 
la myologie. | ; 
X. La trachée artére , proprement dite, eft le canal 
qui commence ou finit le larynx ; il faut y remarquer : 
XI. Le commencement où elle fe trouve ronde, &c: 
où elle eft aflez large pour donner entrée à un doigr. 
XII. L’extrémité qui eft plus étroite, & qui fe divife 
en rameaux nommez bronches qui {e diftribuent dans le 
oulmon , comme nous l'avons dit. 
XIII. La fubftance qui eft formée de feize ou vingr 
anneaux cartilagineux , & de tuniques. 

XIV. Les anneaux font imparfaits , carils font mem- - 
braneux & mufculeux poftérieurement. | 
XV. Les tuniques joignent les anneaux , l'extérieure 
a des fibres annulaires , l’interne eft faite de fibres lon- 
gitudinales & mufculeufes ; il y a deflous beaucoup de , 

landes, 
XVI. Les vaifleaux artériels viennent des carotides ,» 
les veines viennent des jugulaires. à 
XVII. Les nerfs viennent des recurrens & du plexus, 
cervical. | 

XVII. La glande tyroïde eft une plande confidéra-, 
ble qui eft la partie inférieure du larynx antérieure- 
ment & latéralement. Voyez le Traité des Glandes. 


LE POULMON.., 


L E poulimon eft un vifcére fort gros placé dans les 
j thorax & attaché aux vertebres du dos fupérieure-. 
ment , il faut y remarquer : À 

L. La fituätion dans la cavité du thorax de chaque côtés 
le cœur eft placé en partie {ous fes bords antérieurs. » 

11. La féparation en poulmon droit & en poulmon 
gauche parle moyen du médiaftin; & fa connexion 
avec le cœur par les vaiffeaux pulmonaires, 
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JT. La couleur qui eft dans les enfins d’un rouge 


| pe foncé , livide ou mêlée de rouge & de blanc dans 


es adultes & dans les vieillards. 
IV. La figure qui eft à peu près comme celle d’un pied 
de bœuf ; le poulmon eft concave inférieurement , & 
convexe fupérieurement. 


_. V.Sa divifion en deux grands lobes, un à droit , & 


un autre à gauche, le gauche eft divifé en deux lobes, 
& le droit er trois ; enfuire chacun de ces lobes en une 


- infinité d’autres petits qui font {éparés les uns des autres 


_ par une fubfance cellulaire | & ceux-cien une infnité 
- d’autres. 


VI. La membrane dont le poulmon eft environné , 
eft continue avec la plévre. | 


VIT. Sa fubftance qui eft fpongieufe , eft compofée de 


cellules très-petites qui peuvent fe contrader, & de di- 
_versconduits qui font, | 


VII. Les bronches qui font compofées d’anneaux 


cartilagineux & de membranes , elles font divifées en ra- 
-meaux aflez gros, & enfuite en de petites ramifications 


innombrables qui fe terminent en de petites cellules, qui 


font la principale fubftance des poulmons. 


XI. L'’artére & la veine pulmonaire qui fe divifent 
de la même maniere que les. bronches , &qui les accom- 
pagnent par tout ; elles forment enfin autour des ve- 
ficules le raifeau de Malpighi, & elles fervent àla circula- 
uon du fang par les poulmons. | de 

X. L'artére bronchiale de Ruilch laquelle fert à nou 
tir le poulmon , l’origine de cette artére eft fort in- 


_conftante, tantôt elle vient de l'aorte, tantôt des in- 
æercoftales , & quelquefois d’un tronc commun avec 
-une æ/ophagiens ; elle accompagne les bronches qu’elle 
_environne par {es ramifications ; leur communication 
avec des veines eff fort douteufe, quoi-qu’on en dife. 


* XI. La veine bronchque qui vient des‘intercoftales on 
de l'azygos. ñ 
vi 


> Le DIAPHRAGME. ii 
XII. Les nerfs qui viennent du plexus torachique; 
de la paire-vague & de l’intercoftal. 1 
XIII. Les vaiffeaux limphatiques qui vont fe rendre au 
canal thorachique , & qu’on peut voir en grand nombre 
{ur la furface. "4 
XIV. Les glandes bronchiques qui {ont des vlandés 
noïrâtres, qui s'attachent aux divifions des bronches ex 
tétieurement , j'en ai découvert l'ufage, comme on le# 
verra dans la fuite. 1 


de 


LE DIAPHRAGME"E 


Y% E diaphragme eft une partie ample , mufculeufe ; 
> convexe, qui fépare la cavité du thorax de celle de. 
‘Vabdomen , il faut y remarquer : 
I. La fituation'oblique &’transverfe entre l'abdomen 
& le thorax, de telle maniere que la partie antérieure 
ft plus élevéc,& la poftérieure plus bañle & plus inclinée 
Il. La connéxion avec le fternum , les faufles côtess 
& les vertébrés des lombes. | 
| III. La figure qui approche de celle d’une raquette, 
ou de celle de la raye qui eft une efpéce de :poiflon ; 
clle eft convéxe ducôté du thorax, concave du côté de 
l'abdomen. | | 
IV. Les trous font au nombre de trois. À 
V. Le premier life pañler l’'œfophage. | 
VI. ‘Le fecond donne päflage à la veine:cave infée 
rieure. fi 
VII. Le troifiéme donne palläge à la veine azygos 3 F 
à l'aorte, au canal thorachique. n 
VIII Les vaifleaux qu'on nomme phreniques » patces 
que les Grecs ont nommé le diaphragme gpeves. ‘1 
IX. Les artéres qui viennent 1°. de Paorte ‘ou dela 
‘cœliaque: 2°. de la fouclaviere ‘ou dela mammaire 


Raï ir. 39, desintercoftales, & des lombaires. | 
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Le DIAPHRAËME.. 345. 
* X. Les nerfs qui font 1°. les deux diaphragmatique 
. quifont fort confidérables , ils viennent de chaque côté 
des nerfs vertébraux du col ; & s’inferent prefque éntie- 
rement au diaphragme , 29. dés rameaux de l'interco- 
ftal & de la paire-vague. 
XI. Les vaifleaux limphatiques qüi ÿ font affez nom: 
breux. : 

XII. La membrane qni environne le diaphragme, 
vient fupérieurement de la plévre , inférieurément du pé- 
titoine. 

XIII. La fubftance qui cft mufculeufe, & qui a été divi. 
. fée mal-à-propos en deux mulclesile füpérieuta-t-on dit, 

ef Grbiculaire , il vient des faufles côtés & du fternum, 
par fes tendons ou par foh aponevrole il fofme en patrie 
- le centrenerveux du diaphragme . . .…. l’inférieur à une 
double ou triple origine , il part de chaque côté des ver 
tébres des lombes, & s’infere au centre nerveux. 
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$44 OUEN LA PIRVRE 
LA PLEVRE. 
‘ © Vant d'examiner les parties dont nous venons de 


parler , il faut examiner la plevre qui eft une mem: 
brane polie, forte ; tendue , qui environne la cavité du 
thorax, il faut y obferver: 

I. Les deux facs qui la compofént, qui revêtent cha- 
cun un côté du thorax, & qui renferment chacun un 
lobe des poulmons ; ce qui réfulte de leur union an 
milieu , {e nomme wediaftin. NA 
I. La lame, qu’on a cru double, qui la compofe & qui a 
beaucoup de vaifleaux. | 

Il. Les artéres nombreufes qui viennent des in- 
tercoftales , des mammaires , & des diaphragmatiques. 

IV. Les veines portent le même nom que les artéres ; 
& qui vont fe décharger dans l'azygos & dans la veine- 
çave fupérieure. 

V. Les nerfs qui viennent des diaphragmatiques & 
des vertébres du thorax. NRA 

VI. Les vaifleaux limphatiques qui fe rendent au canal 
thorachique. 


LE FES MEU:S: 
L E Thymus eft une glande fort confidérable dans les 


enfans à la partie fupérieure & antérieure du thorax, 
il eft placé {ous le fternum immédiatemenr, & eft polé 
au-deflus du tronc de laorte & de la veine-cave fupérieu- 
re, il occupe même dans le fœtus une partie de la cavité 
du thorax , il faut y remarquer: 
I. L’étendue depuis le péricarde , jufqu’au-deflus du 
thorax. | D 
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I. La figure qui varie , & quieft fort irréguliere, 

TI. La couleur qui dans les enfans eft d’une couleur 
de chair pâle ; qui devient plus foncée dans les adul- 
tes. 

-IV. La grandeut . dans les’ enfans qui viennent de nai. 
tre, eft très-confidérable, la longueur ef de trois doigts 
ôu environ , la largeur eft de deux ,& l’épaifleur eft de 
quatre ou cinq lignes , il diminue peu-à-peu dans les 
enfans , &enfin dans les adultes & les vieillards il difpa- 
roit prefque entierement. 

Y. La fubftance paroît glanduleufe, ou pour mieux . 
parler; eft entierement inconnue, elle eft environnée 
d'une membrane. 

VI. Les vaifleaux fanguins viennent tantôt des artéres, 
& des veines mammaires, ou des médiaftines , tantôt des 
carotides & des jugulaires. 

VII.. Les vaifleaux limphatiques fe rendent ou au 
canal thorachique ; ou à la veine fouclaviere , mais 
on n'y trouve pas de valvules, ordinairement, 

VIIL. Les nerfs viennent dela paire-vague ou de l’in- 
tercoftal. MT 

IX. L’humeur laiteufe & chileufe qu'on y trouve 
dansles nouveaux-nez. 

 X. Le conduit excrétoire eft encore inconnu, c’eft 
| pourquoi l'ufage eft encore incertain. 
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LACTIONDES ORGANES 


DE LA RESPIRATION. 


Uand on a examiné la refbiration, on a d’abord 
| Q faifi ce qu'elle préfente de plus merveilleux, ces 
Mouvelnens qui produifent fans cefle un Aux &un re- 
flux d’air dans les poulmons, ont été prefque l’unique 
objet des recherches des Phyficiens, mais on a négligé 
ls organes qui font le principal mobile de la refpira- 
tion ; pour donner plus de jour à cette matiere, j’exa- 
minerai en détail les reflorts qui fervent à ce mouve- 
ment alternatif. . 

La poitrine forme dans lhorime uneefpéce de fphé- 
10ïde applati fur le devant, mais dans les animaux qua- 
drüpdes elle eft applatie furles côtez; les efforts violens 
que font ces animaux en fautant fur les pieds de de- 
vant, démandoient néceflairement cette figuré, cat les " 
fauts ne font que l’effet d’une percuflion femblable à 
celle d'un arc, qui en fe débandant ; frappe quelque 
corps qu'il rencontre en fon chemin; fiune telle per- 
cuffion fe faifoit fur un corps mol ; le mouvement qu’elle 
communiqueroit à ce corps feroit- beaucoup plus foi- 
ble ; or fi lomoplate des animaux quadrupedes eût 
été placée comme celle de l’homme , il eft évident que 
dans les efforts que feroient ées animaux en fautant la 
force tomberoit fur les mufeles , & les ligamens , car 
quand nous appuyons le corps fur les deux mains placées 
lune près de l’autre, le poids du corps ne tombe pas fur 
la partie offeu{e de l’omeplate,mais c’eft fur les mufcles & 
fur les ligamens qui l’uniffent avec la tête de l'humeruss 
il a donc fallu que dans les animaux quadrupedes l’o- 
moplate für appliquée à côté de la poitrine, directes 
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ment fur les jambes & dans le même plan , c’eftpar 
cette feule fituation que limpulfion pouvoit tomber fur 
* Jos; or cette polition demandoit que l’omoplate fût 
appuyée fur une furface applatie. | 

Coinme les côtes quicompofent la poitrine peuvent 
e hauflér & fe baïifler ; on doit d’abord chercher la 
caufé qui foutient cette Caifle offeufe ; on pourroit 
s'imaginer peut-être que lesmufcles la foutiennent com- 
me autant de-cordages , mais «c’eft par fa propre ftru- 
ture qu'elle ne peut defcendre au-deflous d'un cer- 
* tain point, les côtes {ont tellementdifpofées;que celles du 
côté droit ne peuvent fe baïfler fans avancer vers le côté 
gauche, de même celles du côté gauche ne peuvent 
defcendre fans aller du côté droit ; c'eft donc une né- 
ceflité qu’elles s’oppofent un obftable mutuel fur le fter- 
nuin , car elles s’y {outiennent comme autant de cein- 
trés , mais ce n’elt pas la feule caufe qui fufpend la poi. 
trine ; La premiere côte forme fur l’épine un cercle 
d’un diametre-fort petit ; or lecercle que forme la fe- 
conde côte eft beaucoup plus grand ; il eft donc évi- 
dent que le premier cercle ne fçauroit fuivre le fecond , 
puifque la partie antérieure du fecond parcoureroit un 
lus grand arc, ou bien ce premier cercle feroit obligé 
d'abandonner le fternum, donc la paitrine doit être fuf- 
pendue par {a propre ftructure. 
_ Cette caiflé ainfi fufpendue cft compofée de plu- 
ficurs piéces fort différentes : voici quelques variétez 
qui fe trouvent dans ces piéces , c'eft-à-dire, dans les 
côtes. 12. Les furfaces plates des deux premieres {ont 
horifontales. 1°. Les côtes fuivantes ont une entorfe 
en dehors. 3°. Les faufles côtes diminuenttoüjours par 
une coupe oblique ; ces variétez ne font pas des jeux de 
la nature , elles ont toutes leur ufage. 
Les côtes forment une voûte à la partie fupérieure de 
Ja poitrine , s’il fe trouvoit des inégalités dans la furface 
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interne de cette voûte , elles ne s’appliqueroient pas . 
commodément au tiflu délicat des poulmons ;, ce vif- 
cére eft donc plus à fon aile par la polition des deux 

remieres côtes dont les furfaces plates regardent en 
Ré dans une autre fituation ces côtes lui euflent pré- 
fenté leurs angles tranchants qui autoient formé des fail- 
lies incommodes. 

A proportion que les côtes deviennent plus longues , 


elles préfentent une autre différence , c’eft que leur 


attie antérieure fe tord en dehors , cela étoit convena- 

le fans doute , afin que la furface externede la poitrine 
ne fût pas interrompue par des inégalités, mais il y a 
dans cette ftruture un artifice plus caché ; il réfulte 
de cette entorfe un avantage; c’eit que les côtes infé- 
rieures ne peuvent glifler fur les fupérieures , elle leur : 
forme un obftacle mutuel, qui en certains cas peut les 
empêcher de fe trop écarter de leur place; enfin cette 
entorfe eft une fuite néceflaire de la génération de la 
courbe que forment les côtes. On trouve fouvent dans 
Je corps humain des ftraétures dont les ufagesne font 
pasbornez aux feules parties dont ils dépendent , ilss’é- 
tendent à une multiplicité d’effets qui étonnent les plus 
habiles Phyficiens. 

Cette entorfe n’eft pas fi fenfible dans les faufles côtes 
qui deviennent plus courtes, mais leur racourciffement 
qui fe fait par degrés n’eft pas moins remarquable ; la 
nature auroit pü borner la fuite des côtes à niveau de 
léxtrémité inférieure du fternum , maïs cela auroit privé 
les poulmons de l'étendue qu'ils ont poftérieurement , 
ain le fang n’y auroit pas trouvé l’efpace qui luieft 
néceflaire pour circuler librement ; d’ailleurs le foye, 
les reins, le pancreas euffent été plus expofés poftérieu- 
rement au choc des corps, ainfien continuant lescôtes 
jufqu'auxlombes , la nature a ménagéune efpéce'de rem- 


part à ces vifceres, mais elle n'a pû prolonger lesçôtes 
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inférieures antérieurement, parce qu’il eût été impofli-. 
ble à l'épine de fe Aéchir en devant; il a donc falu di-. 


. minuer les côtes inférieures peu-à-peu antérieurement, 
: ceft-à dire , les couper obliquement; par cette coupe 
oblique les dernieres fe trouvent fort courtes , & les 
* premieres font fort longues. . | 
Telle a été l'induftrie dé la nature en façonnant les 
côtes , elle ne brille pas moins dans les attaches qui 
les fixent à la place qu'elle leur a marquée ; toûjours at- 
tentive aux moindres obftables , elle a varié la fituation 
de ces certles offeux felon la néceflité de nos mouve- 
mens. 1°. Toutes les côtes , excepté la premiere & les 
deux dernieres , font poléesentre deux vertébres & s’in- 
- clinent en bas. 2°. Lesdeux dernieres ne font pas atta- 
chées aux apophyfes tranfverfes ; au lieu que les autres 
y {ont fortement liées. 3°, La premiere côte n’eft point 
mobile fur le fternum , & les autres y ontun mouve- 
ment très-fenfble. 4°. Les quatre ou cinq premieres 
côtes {ont fort éloignées l’une de l’autre antérieurement 
& latéralement, mais poftérieurement elles ne Ress 
plus éloignées que les inférieures: cherchons la caufe de 
toutes ces variétez. 
Pour que les poulmons puffent recevoir beaucoup 
_ d'air ; il faloit que les côtes puffent s'éloigner de toutes 
parts ; or elles font pofées de façon qu’elles ne peuvent 
_ s'élever fans le jetter en dehors; cat confidérons une 


| côte comme un demi cercle , prenons {on plan , & nous ‘ 


verrons que ce plan eft pofé obliquement fur l'épine, 
cette obliquité vient de ce que l'extrémité de la côte eft 
pofée entre deux vertébres ; & qu’enfuite la côte s’in- 
cline & s'attache à l’'apophyle tran{verfe de la vertébre 
inférieure , ces deux attaches font l’obliquité du plan 
du demi cercle, or cette obliquité fait que les côtez 
peuvent fe jetter en dehors, & la facilité qu'ont les 
côtes à s’écarter ainfi fait que la cavité de la poitrine 
peut s'agrandir ; donc la pofition de la côte entre 


2 


' 


h. / 


' 
0 


359 L'ACTION nes ORGANES 

deux vertébres & fon attache à l'apophyfe tranfverfe 
étoient eflentielles pour la refpiration. La premiere côte 
n'a pas la même pofition, mais nous avons vü que cette 
variété affermifloit la poitrine dans fa firuation. 

Les deux dernieres côtes ont quelque chofe de 
commun avec la premiere , car elles font attachées cha- 
cune au corps d’unefeule vertébre, mais elles ne font 
pas liées aux apophyfes tranfverfes , auffi n’étoit-il pas 
néceflaire qu’elles euffent la même attache que les au- 
tres côtes, car dans les autres le grand mouvement eft 
dans la partie latérale & antérieure , & c'eft ce mouve- 
ment qui demande l'articulation entre deux vertébres, 
& l’attache aux apophyfes tranfverfes ; or les deux 
dernieres côtes étant cxtrémement courtes, n’ont point 
ce grand mouvement latéral & antérieur , auf n’ont: 
elles, point les attaches que demande un tel mouve- 
ment ; elles ne font deftinées que pour agrandir la ca- 
pacité du thorax , & pour donner des attaches mobiles 
au diaphragme, TRUE 
… és attaches des côtes au fternum n’offrent pas moins 
de variétés que leur pofition fur l’épine ; ces çartilages 
par leur flexibilité cedent aifément aux mufeles qui 
les tirent , mais par leur reffort ils ramenent les 
côtes en bas quand les mafcles qui élevenc les 
côtes ceflent d'agir ; ces cartilages qui font les princi- 
paux inftrumens qui font retomber les côtes dans l’ex- 
piration peuvent {e mouvoir fur le fternum ; cela étoit 
néceflaire fur-tout dans les côtes.où ilsfont fort courts, 
comme leur peu d’étendue dans ces côtes rend leur fé: 
xion plus difficile , ils n’auroient pas permis aux côtes 
de s'élever au point que demandela refpiration; pour 
prévenir cet inconvénient la nature les a artachées aûx: 
côtes. de: façon qu’ils peuvent rouler fur leur appui-pat 
leur extrémité; quant aux cattilages des faufles côtes ; 
ils ne font pas attachés au fternum , quelques-uns peu 
vent olifferles:uns fous les autres. j 

La premiere côte n’a pas la liberté de {e mouvoit 
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ur le fternum comme les fuivantes ; il y a un cartilage 
“épais qui attache fortement . ces deux os l'un à l'ame 
tre ; dans cette méchanique, il femble qu'il y ait une 
force ménagée pour chafler l'air du poulmon, car les 
côtes ne fçauroient s'élever qu’elles n’agiflent comme 

… des arc-boutants , & qu'elles n’élevent un peu le fter- 
num ; or dès que laétion des côtes celle dans l'infpi- 
. ration, le fternum élevé ayant forcé le cartilage de la 
. premiere côte , s'abaifle par le débandement de ce mê- 
… me cartilage , & abaifle les côtes en même tems , du 
moins eft-1] certain que cette articulation ferme avec la 
premiere côte , empêche que le fternum ne s’éleye com- 
me on le voit élevé quelquefois dans les enfans qui ont 
» le rachiris. 
. Les quatre côtes qui fuivent font fort éloignées les 
unes des autres , comme elles ont chacune un plus 
grand diametre à proportion qu'elles font pluséloignées 
de la premiere, c'étoit une néceflité qu’à la partie an- 
térieure de la poitrine, de même que fur les côtes , elles 
… fuffent éloignées l’une de l’autre ; mais fans avoir recours 
- à cette raïfon on peut démontrer que la poitrine ne 
… fçauroit avoir la figure d’un fpheroïde que les quatre 
- côtes qui fuivent les premieres ne foient éloignées 
lune de l’autre antérieurement & latéralement; la coupe 
oblique des quatre ou cinq premieres côtes , par. une 
efpéce de ligne parabolique doit produire cet éloïgne- 
. ment ,comme je l'ai prouvé dans les Mémoires de l’A- 
cadémie ; cette différence qui fe trouve entre les ex- 
” crémités des cinq premieres côtes eft caufe peut-être 
. que la nature a donné des furfaces plus larges vers 
. l'origine du cartilage aux quatre côtes qui fuivent les 
- deux premieres ; par-là l’intervale qui fe trouve entre 
“elles, & qui autoit été peut-être trop confidérable , eft 
diminué; mais ces côtes & leurs cartilages étant à 
. une grande diftance, il a falu que les cartilages des 
Aüivantes fuflent plus preffez fur le fernum, parce que 
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autrement le fternum auroit dû être plus long , cé qui 
n’auroit pü fe faire fans-incommoder les vifcéres de … 
l'abdomen. | 
L’intervale que laiffent les côtes entr’elles eft rempli 

par des mufcles qu'on nomme intercoftaux ; & qui 
{ont divifez en deux plans ; le plan externe defcend obli 
quémént de derriere en devant, il éft féparé de l’in- 
terne par une fubftance cellulaire , il finit fupérieure: 
ment avant d'arriver au cartilage , & inférieurement vers 
le cartilage; ce qui fuit eft rempli par une aponévrofé 
qu'on a pris quelquefois pour une continuation de cé 

” plan. Le plan interne defcend obliquément de devant 
en arricre ,il commence au fternum & finit à l'angle que 
forment les côtes poftérieurement. 

Voilà prefque les feuls mufcles qui élevent les côtes, 
càr quand on à dépouillé la poitrine d’un chien des 
mufcles qui pourroient agir fur les côtes EXtÉTIEUrEs 
ment , la refpiration marche comme auparavant ; mais 
dans l’action de ces mufeles il fe préfente un phéno: 
méne qu'on pourroit prendre pour un paradoxe , car 
il femble que deux côtes paralleles attachées l’une à l'au-« 
tre par des fibres dans toute leur étendué devroient 
s'approcher quand ces fibres fe racourciflent , cependant 
elles s’'éloignent , comme je lai démontré dans les Mé-" 
moires de l’Académie , & c'eft pour cela que les mul 
cles intercoftaux font obliques par rapport aux côtess 
car s’ils étoient perpendiculairesil feroit impoflible que « 
les côtes s'éloignaffent durant l’infpiration , puifqu’il eft = 
évident que deux piéces paralleles jointes par des cordes, 
paralleles doivent s'approcher quand les cordes fe ras, 

« courciflent. nn! 

L’ufage du plan interne & du plan externe n’a pas parü 
facile à déterminer ; quelques phyficiens ont cru que le 
plan externe fert à l'infpiration, & que le planinterne fertà, | 
l'expiration ; mais foient deux plans paralleles, foi un de 
ces plansmobile & l'autre immobile ; foient FIRE 5 
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deux plans, par deux cordes qui fe croïfenr oblique- 
tient; il eft certain qué fi ces-cordes {e raccourciflenr’, le 
plan mobile s’approchera de l’immobile, & que l'action 
des deux cordes croiléesconcourraà raprocher ces plans : 


or prenez deux côtes, la premiere & la feconde, par 


exemple, les mufcles intercoftaux par laétiôn de leurs 
deux plans, éleveront toûjours la feconde côte ; car leurs 
fibres doivent être regardées comme les deux cordes 
croilées , dont nous venons.de parler, 

Mais pourquoi le plan externe finitil aux cartilages ? 
Laraifon de cela n’eft pas difficile à trouver , les côtes, 
comme fous l'avons dit , s’éloignent par la contraction 
des mufcles intercoftaux: nous avons prouvéen même 
tems, que fi ces mulcles étoient perpendiculaires aux 


côtes, elles s’approcheroiïent par la contraction de ces 
. mufcles : or le plan externe approche de la ligne perpen- 


diculaire à proportion qu'il arrive plus près du fternum , 
C'étoit donc une néceflité que la nature terminât ce plan 
avant qu'il arrivât au fternum. 

Nous ne parlerons point ici de plufeursautres mufcles, 
dont les ufages font étrangers à la poitrine, quoiqu’on ait 
voulu lesreparder commedesinftrumens de la refpiration, 
ceux qu'on a cru les plus utiles au mouvement du tho- 
rax après les intercoftaux font les {calenes$ mais tout ce 
qu'on pourroit leur accorder, c’eft de les regarder com- 
me releveurs & fufpenfeurs de la poitrine, fi elle avoic 
beloin de foûrien : le col n’eft point un point fixe par 
fapport ätous ces mufcles, lorfqn’il eft courbé, par exem- 
ple » de quel ufage font ces mufcles pour lare{piration, 
ne fe fait-elle pas fans eux ? Quand ils agiflent égale. 
ment, ils affermifent le col, & ils peuventrelever un peu 
la feconde côte & même la premiere. Pour ce qui eft 
des releveurs des côtes, ils méritent beaucoup moins ce 
nom que ceux dontnous:venons de parler, dans l’en- 
droit où ils font attachez à la caifle du thorax, les côtes 
ne peuvent avoir qu'un mouvement de rotation , elles ne 
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peuvent fe lever ni (e baifler, ainfi ces mufcles affermis . 
ront l'épine par leur action fimultance, & ils la féchi- 
ront quand ils n’agiront que d'un côté. »| 

Les deux petits dentelez poftérieurs ont été regardez 
| comme des moteurs des côtes par quelques Anatomiftes ; 
mais le premier qui defcend des deux dernieres vertébrés ». 
_ du col & des deux fupérieures du dos; qui coule oblique: 
ment {ur le thorax, qui va s'attacher par des bandes aflez 
larges à la feconde, àla troifiéme , à la quatriéme & àla . 
cinquiéme des vraies côtes, peut-il les relever de façon 
qu'elles agorandiflent le thorax. Le dentelé poftérieur; 
inferieur qui vient des apophyfes épineufes de la derniere 
vertébre du dos, & des trois premieres vertébres des lom- 
bes, & quien marchant obliquement , va s'attacher aux 
quatre dernieres des faufles côtes ; ce mufcle, dis-je ; peut 
il contribuer en rien à l'expiration ? toutes les côtes fupé- 
rieurés à ces quatre font abaïflées fans lui: or ces côtes 
étant abaiflées , les autres quatre fe baiflent fans qu’elles » 
ayent befoin du {ecours du petit dentelé inferieur , pofté- 
rieur : à ces mufcles, que nous venons de-bannir du nom 
bre des mufcles de la refpiration, on n'a pas eu honte d’af- : 
focier le petit dentelé fupérieur , antérieur , qui ne peut 
fervir qu'à l'omoplate. | 

Mais c'eft fur-tout ce grand dentelé qui a été mis en 
jeu , pour aider la refpiration: il doit cet ufage à des gens 
qui n'ont été capables que de voir qu’il étoit appliqué à 
la poitrine ; il vient de la lévre interne de la baze de Po 
moplate ; il va s'attacher par digitations aux fept ou huit 
premieres côtes : {es bandes, en coulant fur les côtess | 
n'ont pas les mêmes directions ; les fupérieures montent; | 
les moyennes font à peu près dans la direction des côtes, | 
les inférieures defcendent un peu : quelle reflource trou- 
vera-t-on dans un tel mufcle, pout la refpiration ? Ne 
doit-on pas regarder ces deux mufcles comme une bande | 
large qui environne la partie antérieure &e latérale de la 
poitrine, & qui gêne le thorax plütôe qu'il ne {ert à la 
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: Yelpiration ? Ce n’eft pas que j'approuve davantage l'afage 
qu'on lui a donné de relever l’épaule , en lui faï{ant faire 
| une efpéce de rotation : il’ eft certain que l'angle de lé: 
paule qui s'articule avec l’hutnérus ; s’éleve plus que l'au- 
tre ; mais tous deux s’élevent ; l'épaule morite prefque 
perpendiculairement, & dans ce cas toute ation du grand 
dentelé eft contraire à cette élevation : de plus, quand 
. Fangle de l'omoplate qui s'articule avec Phumérus Vient à 
s'élever, on ne {ent aucune ation dans le dentelé : enfin 
par la pofition du rhomboïde & du releveut de l’omo- 
plate, 1l eft évident qu’elle peut parfaitement s'élever ; 
mais quand l'omoplate & le bras font baillez, il eft certain 
que fi l’on veut poufler fortement le coin de l'épaule, le 
| grand dentelé affermit l’omoplate. C’eft-là l'ufage qué 
nous lui donnerons, & non de fervir à la refpiration ; 
| ou d'élever l’omoplate, | 
Dans les ouvrages mêrne de plufeurs médecins d'un 
grand mérite , on trouve les mufcles de l'abdomen parmi 
Jes mufcies de la refpiration : il eft vrai que les obliques 
extérieurs he {çautoient {e contracter qu'ils ne tirent les 
côtes en bas ? malgré cela ils n'ont point de patt à la ref- 
piration , puifqu'’elle fe fait fans la contraction d'aucun 
mufcle ; & puifque les mufcles étant coupez dans les 
chiens, l'expiration {e fait comme auparavant ; d’ailleurs 
ÿ {ent-on la moindre action dans l'expiration; &on ne 
peut rien attendre d'eux , quand on eft coutbé en devant : 
ils font fort lâches alors , & la poitrine fe rétrécit à l'or 
 dinaire. | 
| Un mufcle plus caché, a été mis moins fouvent aû nom- 
bre des muicles expirateurs ; cependant il mérite mieux ce 
| titré que tous les autres auxquels oh a attribué le rÉtrÉ= 
tiflément de la poitrine ; ce mufcle eft le mufcle trianou- 
| aire du fternuin : il eff certain qu'il baife les cartilages , 
| & par conféquent les côtes auxquelles ils font atrachez. 
Telle eft la caille qui renferme les poumons j elle. eff 
| Pandée par les mufcles intercoftanx , & la force avec la 
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quelle ils agiffent , paroïtroit futprenante fionen jugeoit 
par certains tours qui ont fouventattiré l'admiration du | 
public : il y a des hommes, qui, ayant une enclume | 
für la poitrine, foufftent qu’on cafe fur cette enclume» 
une barre de fer à grands coups de marteau , c’eft dans: 
l'enclume & dans le marteau qu’il faut chercher le nœud. 
de la difficulté : foit un marteau pefant un quart de livre; 
& ayant un degré de vitefle , foitune enclume qui péfe 
fix cens livres ; l’enclume frappée aura quatre cent fois 
moins de viteffe que le marteau : on voit par-là que le 
coup de marteau peut être aflez violent , fans que l'en 
clume parcoure plus d’une ligne: or la ES en s’ap= | 
platiffant , & en diminuant d’une ligne {on petit diamé» 
tre, ne foufrira pas beaucoup. 

Mais, me dira-t-on , comment la poitrine pourra-t: 
elle foutenit un poids aufli énorme que le poids d’une, 
enclume ? Les côtes qui font des demi: cercles très-foibles, 
ne doivent-ils pas fe rompre ? Pour trouver la caufe de” 
cette force, on n’a qu'à {e fouvenir qu’une veflie gon: 
flée , & qui s'ouvre par un tuyau fort étroit, fouciendræ 
un poids fort pefant , lorfqu’une force infiniment plus 
petite que la pefanteur du poids, comprimera le tuyau: 
les poumons doivent être regardez dans le cas dontil. 
s’agit, comme une veflie gonflée d'air , & la glote repré: 
fente le petit tuyau : une force très petite , qui reflerrera 
la glote, retiendra l'air dans les poumons, & l'air étant 
retenu dans la poitrine , elle pourra {outenir des corps | 
très pefans ; de-là vient que ceux qui font cette rude 
épreuve, ne parlent point durant tout le tems qu’ils font, 
chargez de l’enclume. à : 

Après avoir vû la partie fupérieure & latérale de la 
taifle du thorax , il faut en voir la partie inférieure , qui 
eft lacloïfon qu'on nomme le diaphragme , fon milieu 
eft aponevrotique , & a la figure d’un cœur irréguliers 
dont la pointe eft tournée en devant : du contour de ce | 
cœur partent des fibres mufculeufes qui vont fe terminer 
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aux côtes , avec les particularitez fuivantes ; le paquet qui 
part de la pointe va s'attacher au cartilage xiphoïde; les 
paquets qui font à côté de celui-là , ne le touchent pas » 
als laïflent entr’eux & ce paquet un intervalle vuide de f- 
bres mufculeufes ; les fibres ftivantes, c’eft-à-dire , tous 
les rayons mufculeux vont s'attacher aux côtes ; mais de 
: Péchancrure qui eft à la baze du cœur, pluficurs des ban- 
des rayonnées qui en partent {e réuniflent de chaque côté 
en une, & fe terminent par une queue tendineufe : on 
nomme ces deux bandes. Les piliers du diaphragme ; mais 
étant arrivez à trois doigts de leur origine, le pilier droit 
envoye un faifceau de fibres qui vont fe réunir au pilier 
gauche, & de même le pilier pas donne des fibres au 
pilier droit : ces deux piliers fe croifent ainfi alternative- 
ment plufieurs fois, & après ces divers croifemens, ils 
continuent leur route fur les vertébres en forme de cône, 
& vont fe réunir à des tendons qui {ont-d’une longueur 
inégale, & qui s’implantent fur ces vertébres. 
Cette idée générale du diaphragme füuffie, il ne refte 
qu'à expliquer fesufages. Le diaphragme reffemble à une 

voûte coupée obliquement, les parties laterales de cette 
voûte font fort concaves , elles fe éolent roûjours aux 
ailes des poumons qu’elles fuivent dans tous leurs mou- 
vemens , ir concavité n’eft point formée par les vifcé- 
res de l'abdomen ; comme il n’y a point d'air entre le 
poumon & le diaphragme, ils font unis étroitement , & 
l'un eft obligé de fuivre l’autre dans tous les mouvemens. 
Sion en doute, on n’a qu’à percer le diaphragme , l'air 
qui entrera par cette ouverture affäfléra d’abord cette 
… cloifon voûtée, c'eft pour céla que dans un cadavre, quand 
| on a Ôté les vifcéres, le diaphragme ne perd point fes 
_concavitez, & plus l'air manque au poumon , plus ces con- 
cavitez font grandes: c’eft ce qu’on peut voir dans le fa 
tus qui n’a point refpiré. | | 

Les piliers ne paroiffent pas auffi concaves que les po+ 
ches latérales , ils s’attachent en haut au médiaftin , de 


_droire, leur aétion n’eût rien produit fur lœfophages. 


\ 


_gncs droites tirées par leurs extrémitez ne preflent point 


culeufes {ont en contraction : il monte quand les aîles du 
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même qu'une portion aflez large du centre nerveux : il. 
n’eft donc pas poflible que la partie moyenne du dia- 
phragme defcende dans l'infpiration À 
La partie fupérieure des piliers fe voüte, &:ils reçoit 
vent l'œfophage dans l'efpace qu’ils laïflent entr'eux des. 
puis leur origine jufqu’au croifement des fibres. Si de 
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chaque côté les fibres des piliers defcendoient en ligne 


elles n’auroient pû le prefler en fe racourciflant : deux LE 


ce qui eft à leurs côtez : de plus le haut des piliers ef 
immobile , il ne peut donc être tiré en bas ; par confés 
quent fi les fibres des piliers defcendoient en lignes” 
droites , elles n’auroient point d’action {ur l'œfophage ; | 
mais les fibres des piliers fe croifent à leur naïflance , en: 
fuite elles {e croifent par une direction contraire, au def 


ous de l’œfophage : çe tuyau eft donc entre Les fibres 


qui l’étranglent, pour ainfi dire: le croifement des fibres: 
donne donc à l'œfophageune efpécede fphinéter. 

I! falloit que la partie moyenne du diaphragme fût fixes 
la potion du cœur demandoit an foutien quine fût pas 
expolé à des fecoufles continuelles: aufli fes attaches au 
médiaftin affermiflént-elles le centre nerveux : il n’y au 
donc que les parties latérales poftérieures qui foient en 
mouvement , ce font les voûtes formées par les parties 
latérales qui s’aplanifent & {e courbent alternativement $ 
le fond de ces deux voûtes defcend quand les fibres mul. 


poumon l’entraînent: l'air, ne pouvant s'infinuer entre 
le poumon & le diaphragme, les cole toûjours detelle. 


maniere qu’il n’y a point d’elpace entre ce mufcle & la 


baze du poumon, Je ne {çai par quelle bizarrerie un Ana», : 


tomifle avoit cru que cette ‘courbure dépendoit de la. 


contraction des fibres mufculaires du diaphragme, peut-il | 
entrer dans l'efprit d’un Phyficien qu’une ligne fe courbe 
pat fon racourciflement , n’eft-il pas certain qu’une fibre 


! 


ES né 


RG ann nh ge TER ME TEE 


DE LA RESPIRATION . 364 


| courbée, & qui entre en contraction s'approche de la 


ligne droite. fe 
Les poches ou les voûtes latérales du diaphragme font 
deux des principaux inftrumens de la refpiration ; mais 


- voyons fi le diaphragme eft d’une néceffité abfolue dans 


Pinfpiration. 
Dès que les côtes s'éleveront par l’aétion des mufcles 


‘intercoftaux , il eft certain que l’infpiration fe fera : or 


les côtes peuvent s’écarter fans le fecours du diaphragme : 
ileft donc évident qu'il n’eft pas abfolument néceffaire 
pour l’infpiration , au trouve-t-on des diaphragmes 
colez au foye, & des animanx , comme la taupe, lefquels 


… ont le diaphragme membraneux ; & enfin les nerfs dia: 


phragmatiques étant coupez dans un chien, linfpiration 
marche à peu près comme auparavant. | 
Quoique le poulmon puiffe abfolument fe gonfler , fans 


+ que le diaphragme y contribue, il faut avouer que ce muf- 
cle aide les mufcles intercoftaux. Si ces mufcles tendent 


a écarter les côtes des poulmons, la contraction du dia 


phragme tend à écarter dela partie inférieure du poulmon 


la convéxité des poches de ce mufcle : il fe formeroit donc 
un double yuide, fi le poulmon ne fe remplifloit d'air ; 
lun de ces vuides feroit à côté, & l’autre au bas des poul: 


mons, mais le mouvement des côtes l& du diaphragme 


donne au poulmon la facilité de fe gonfler de deux côtez; 
car il s'étend vers les côtes & vers l'abdomen. 

En même temsque le diaphragme favorife linfpira- 
tion ; 1l paroit y apporter quelque obftacle ; car l'infpira- 


tion fe forme en partie par l'écartement des côtes : or le 
‘diaphragme, par fon action , s’oppofe à cet écartement ; 
 puifque fes fibres mufculeules ne peuvent fe racourcir fans 


tirer vers le centre nerveux les côtes auxquelles elles font 
attachées , l'expérience confirme cette rétraétion : quand 


jai coupé les nerfs diaphragmatiques, les côtes inférieu- 
j y PUS \ 
res fe font jetrées extraordinairement en dehors; de-là 


il s'enfuir, que l’action du diaphragme eft double, cile 
| Z äi 


f 


applanit les concavitez de ce mulcle, & elleretient leg . 
côtes qui feroient trop emportées en dehors par les muf- 
cles infpirateurs. #E:; | 
On ne peut pas révoquer en doute , que le diaphragme 
ne foit un mufcle infpirateur , mais on peut prouver qu’il … 
eft infpirateur & expirateur; car dans l'infpiration les 
fbres antérieures ne s’affaiflent pas comme les poches la- 
térales, leur pofition en eft une preuve, elles font pref- 
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Lé 


que droites ; de plus elles font attachées à des points fi. 


xes par le médiaftin ; il eft donc impoffible qu'elles en- 
traïnent ces points vers les côtes : ce feront donc les côtes u 
qui feront portées vers ces points fixes par la contraction, 
de ces fibres, doncelles peuvent fervir à l'expiration. 

On a fouvent demandé pourquoi le diaphragme n’étoit 
pas entierement mufculeux, Riolan a répondu grave- 
ment , que le centre nerveux étoit néceflaire pour arrêter 
Jes vapeurs qui s’élevent du bas-ventre : il n’eft pas éton. 
nant qu'un Anatomifte , à qui les çonverfarions ni les « 
écrits d'Harvée n’ont pü deflller les yeux au fujet de la 
circulation , ait adopté un tel raifonnement. Si l’on pou- 
voit fe flater de pénerrer les vües de la nature , ne pout- 
roit-on pas dire, que fi tout le diaphragme eût été muf- 
culeux , les fibres n’auroient pü fe réunir qu’avec peine 
vers le milieu, elles auroient formé des paquets qui euf. 
fent été fort preflez, & leur preflion eût été un obftacle 
au jeu du diaphragme ; mais par une figure irréguliere , : 
la nature a ménagé à ces fibres une circonference plus 


étendue : cette circonference irréguliere préfente plus 


de points aux paquets mufculeux pour les recevoir ; que 
fi elle avoit été réouliere. 

Telle eft la ftrudture & Paétion de ce mufcle fi eflen- 
tiel à la refpiration facile, nous avons omis plufieurs par- » 
ticularités que nous avons détaillées dans un des mémoi- 
res de l'Académie : nous n’avons point parlé du pañlage 
de la veine-cave dans la partie droite du centre nerveux; . 
ce pallage eff fort fingulier par {a future, il n’eft point 


— 
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bordé par des fibres qui foient arrangées commeiles 
bords d'un parier d'ofier ; ainfi qu'on l’a dit , fans prefque 
aucun fondement, ce trou a la forme d’une efpéce d’angle 


® mixte; c'eft-à-dire, curviligne & rectiligne, & la veine- 
8 8 


cave eft aflujettie par des attaches à la pointe dé triangle, 

Nous n'avons pas parlé du paffage de laorte ; parce 
qu'il ne s’agit ici que de la refpiration , & par la même 
raifon nous n’avons rien dir des quatre arcades poftérieu- 
res, ni des petits piliers, ni des bandes charnues que 
j'ai vû quelquefois dans le centre nerveux ; fans qu’elles 
fuffent jointes par leurs extrémitez aux fibres mufculai- 


_ res qui environnent ce centre nerveux. 


Gafpard Bartholin a obfervé dans les bœufs ; que de 
la partie latérale & antérieure du diaphragme ilyaunal- 
longement tendineux qui fe continue avec la partie fupé- 
rieure du mufcle tranfverfe , cela a fait foupçenner à 
cet Anatomifte que les mouvemens de ces mufcles 


“éroient fort fympatiques ; de même, ajoûte-t-il , que 


le diaphragme eft revêtu du péritoine, le mufcle tranf- 
verfe l’eft auffi ; là-deflüs il explique l’action de ce muf- 
cle trigaftrique : mais cette continuité eft extrèmement 
douteufe > & quand elle feroit averée ; on n’en pourroit 
rien conclure. 

. Les oifeaux n’ont pas de diaphragme, mais ils ont des 
mufcles qui produifent le même effet , il part de leurs 
côtes des fibres mufculaires qui vont s’inferer à la mem- 


 brane des poumons : ces mufcles fervent ; felon bal 


pard Bartholin , à exprimer l'air des véficules pulmo- 
naites. j 
L'action du diaphragme a paru difficile à expliquer ; 
mais après ce que nous avons dit, rien ne peut obfcur- 
çir cette ation , cependant s’il reftoit quelque difficulté, 
voici un exemple qui fera voir ce que fait cette cloifon 
dans la refpiration. 
Prenez un vaiffeau de verre qui n'ait pas de fond , & 
dont l'ouverture foit étroite , infinuez un tuyau à l’ori- 
L 
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fice d’une veflie que vous y attacherez étroirement, met: 
tez cette veflie dans le vaifleau de verre, de telle maniere 
que le tuyau pafle pat l’orifice ; fermez exactement Pef. 
pace qui fe trouveraentre le tuyau & les parois de l’ori- 
fice du vaifleau, alors prenez une membrane dont vous 
fermerez le fond de ce vaifleau , de telle maniere qu’elle 
foit lâche , & qu’elle foit enfoncée en dedans : quand 
vous l'aurez attachée aux bords, tirez le fond avecun 
fil en dehors, & vous verrez que la véficule fe gonflera; 
voilà la véritable action du diaphragme, qui lorfqu’il ét 
tiré vers l'abdomen , donne lieu à l'ait de gonfler les vé- 
ficules pulmonaires. 

Je nefçai ce que Wolferd Senguerd a prétendu, quand 
1] a avancé que le diaphragme n'étoir pas nécefaire 
pour la refpiration , qui, felon lui, peut fe faire par l’ex- 
panfion ou par la dépreflion de Fabdomen. 1°. 11 eft 
vraiqu’une compreflion fubite des mufcles abdominaux 
pourra poulfer le diaphragme vers les potlmons , & en 
exprimer l’air.2 °.S’il pouvoit arriver que ces mêmes muf- 
cles s’élevaflent tout-à-coup, de telle forte qu'il reftät un 
vuide dans Pabdomen ; il eft certain que les poulmons 
pourroient être gonflez ; mais par quelle méchanique les 
mulcles pourront-ils être ainfi foulevez? 3°. La machine 
qu'il a faite pour prouver fon fentiment , n’a pas de ref. 
femblance avec ce qu'il préténd exprimer , il prend un fe- 
cond vaifleau cylindrique qu'il joint à celni que nous 
avons décrit, & par les divers gonflemens qu'il caufe 
dans la veflie qui repréfente les poulmons par le moyen 
de la veflie qu’il a mife dans le fecond vaifleau , il s’ima- 
gine démontrer ce qu’il avance , il faut que deux machi- 
nes {e reflemblent entierement, pour que de l’une on 
puifle conclure pour l’autre ; je ne m’arrêrerai pas à faire 
voit la difference , elle fe préfente d'abord à l'éfprir. 4°. 
Tout ce qui peut arriver par l’action dés mufcles de lab- 
domen, fe réduit à ce que je vais dire : quand il arrive 
une contraction fubite dans les mufcles de l'abdomen , 
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Je diaphragme peut être pouffé en haut, de telle maniere 


que l'air s'exprime par-là des véficules des poulmons 4 
quand les mufcles contractez fe relâcheront , alors le dia- 
phragme qui avoit été poufié en haut s'abbaiflera un peu, 
parce qu'il ne fera plus foûrenu par la preflion des vif: 
céres , & parce que s'il ne s’abaifloit pas, la prefion 

feroit inégale. 5. Mais la refpiration ou le mouve- 

ment-du diaphragme qui peut {e faire de cette maniere 

n’eft pas ordinaire , une telle aétion du diaphragme ne 
peut arriver que lorfque les organes ordinaires de la refpi- 
ration fe trouvent oênez, alors par une aétion violente 
des mufcles de l'abdomen, on peut poufler le diaphrag- 
me ; comme ces mufcles font dans un état violent du- 
rant cette contraction , le relâchement qui furvient mettra 
l'abdomen un peu plus au large , & fera entrer un peu 
d’äir dans les poulmons. Mais d’ailleurs dans ce cas où 
nous fuppofons que l’action des côtes n'eft pas libre, le 
diaphragme peut fe baifler par fa contraction. 6°. Pour 
tenver{er entierement l'opinion de Wolferd Senguerd, on 
n’a qu'à rapporter. l'expérience qui fait voir que fi l'on 
enleve l'abdomen à un chien , & qu'on lui laifle feule- 
ment les mufcles intercoftaux & le diaphragme , la ref- 
piration fe fait parfaitement ; maïs fi l'on vient à couper 
les nerfs diaphragmatiques, animal paroït d’abord éflouf- 


fé. 


Ortolobius prétend que les mouvemens du diaphrag- 
me dépendent du cœur, il dit que les ventricules venant 
à fe gonfler , tirent le pericarde en haut, & par confé- 
quent le diaphragme ; maisil eft certain que les mouve- 
mens du cœur & du diaphragme ne fe font pas en même 
tems. Velthufius a remarqué pourtant ptu -judicieufe- 
ment à cette occafion, que les intervalles qui fe trou- 
vent entre les battemens du cœur , n’étoient pas plus 
longs ou plus courts , foit qu'on arrête la refpiration, où 


. qu’on la continue felon la vitefle naturelle. Il eft certain 


que durant une infpiration foutenue un peu de ems, le 


”- 
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pouls devient plus lent. Lower à parlé plus exaétement 
.qu'Ortolobius , en difant que comme l’homme eft élevé 
ur Les pieds, il a fallu qu'il y eût une connexion entre 
le pericarde & le diaphragme , afin que le foye & les au- 
tres vilcéres pendus au diaphragme ne l’entraînaffent pas, 
& ne fuffent pas par-là un obflacle à la refpiration, c'eft 
pourquoi dans les animaux à quatre pieds, dont le dia. 
phragme eft pouflé dans le thorax par le {eul poids des 
vifcéres de l'abdomen, cette attache ne pourroit pas être 
du même ufage dans la refpiration. Je ne parlerai pas 
ici du fentiment de l’Auteur qui a fait des notes für le 
Traité de Thrufton , au fujet de la refpiration :« Je crois, 
» dit-il, que le diaphragme tient {eulement lieu de cloi- 
# fon, & qu'il fert à empêcher que les vifcéres de l'ab. 
» domen n'incommodent les poulmons. » L'expérience 
feule dont nous avons parlé , fait voir le contraire : il eft 
certain que la refpiration eft dérangée, quand le dia, 
phragme eft dérangé. 

Mais quelle eft la caufe qui donne le mouvementau 
diaphragme ? c’eft celle qui contribue à mettre en jeu les 
mufcles intercoftaux ; nous en patlerons en donnant la 
méchanique de la refpiration: c’eft-là que nous examine- 
rons fi ce mouvement fe fait machinalement , ou s’il dé- 
pend de la volonté entierement ; c’eft-à-dire , s'il n'a 
d'autre mouvement que celui qu’il reçoit d'elle, Cette 
caille formée par le thorax & par le diaphragme , eft ta. 
pillée d'une membrane qu'on a nommée 44 plévre , elle 
fait deux efpeces de {acs , ovales par le haut, lefquels font 
poez à côté l’un de l’autre, & colez à la face interne des 
côtes, & à la convexité du diaphragme : pour bien con- 
cevoir la formé que prend la plévre dans le thorax, füi- 
vons , pour aïnfi dire, {a génération ; figurons-nous une 
membrane qu'on étend für la partie poftérieure du tho- 
rax, qu'on la conduit des deux côtez pour en rapifler la 
cavité ; qu'elle arrive au fternum de deux côtez, que 
les deux membranes fe colent d’abord , fe réflechiflent 
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& fe continuent jufqu'a l'épine , & qu’elles s’y attachent, 


.& que de-là elles reviennent en partie pour envelop- 
-per les poulmons. Par ce développement de la plé- 
vre, je ne prétends pas infinuer qu'elle ait été formée 


ainfi ; maïs toutes les enveloppes qu’elle forme font arran- 
gées comme fi elle avoit été conduite de la façon que je 
viens de fuppoler : cette double caifle membraneufe eft 
compofée de deux lames qu’on ne fépare pas aïfément 
dans les nouveaux-nez , comme Ruïfch l’a obfervé; la 
furface de la lame interne ef life & polie , & la furface de 
la lame qui regarde les côtes eft raboteufe; il en part des 


* fibres qui vont s'attacher à la caille du thorax ; fi l'on 


comprime ces deux lames entre les doigts ;, il en fuinte 
une liqueur ; felon lobfervation de Malpighi , cela étoit 
néceflaire pour humeéter les parties , & leur conferver 


- leur flexibilité : dès qu'on trouve des membranes dou- 


bles , on peut toüjours être afluré qu’il eñ fort une li- 
queur par la compreflion : or cette liqueur vient-elle du 
tiflu cellulaire qui eft entre deux, & qui reçoit des vaif- 
{eaux plus gros, ou bien pour l’expreflion de ce fluide? 
Eft-il néceffaire qu’il y ait des glandes? Ileft certain toû- 
jouts, queles grains glanduleux qu’on trouve quelque- 
fois dans la plévre après certaines maladies, ne font pas 
une preuve qu'il y ait des glandes , ce ne font que des 
concrétions extraordinaires qui {e forment pat le déran- 
gement du tiflu de la plévre. Cette membrane a donné 
le nom à une maladie terrible , je veux dire la pleuréfie, 
avec laquelle elle n’a prefque aucun raportt, de cent pleu- 
réfies il y en a quatre-vingt-dix qui ne font nulle impref- 
fion fur la plévre; aïnf ces obfervations fur l’épaiflifle- 
ment de cette membrane enflammée , les raifonnemens 
qu’on a fait fur le grand nombre de fes vaifleaux fanguins, 
& fur les crachemens de fang dont on prétend qu'elle eft 


_ la caufe dans les pleuréfies, tous ces efforts qu’on a fait 


pour expliquer ces pheromences , font des vaines dépen- 
{es de fçavoir & d’efprit. | ‘ 
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L’adoffement ou la cloifon mitoyenne des deux fac$ 
que forme la plévre fe nomme le #ediaffin ; les deux la= 
mes s’écartent en bas pour loger le cœur & le pericarde ; 
l'œ{ophage & l'aorte pañlent dans cette duplicature , qui 
femble leur former des efpéces de loges par lécartement 
& le raprochement de fes membranesen certains endroits 
devant ou derriere ces tuyaux : pour ce qui eft de fon 
_ufage , il nous montre l'induftrie de la nature , qui {çait 
prévenir tous les inconvéniens ; & faire fervir les moyens 
qu’elle employe à plufieurs chofes en même tems; les 
lobes du poulmon font fort gros, ils feroient tombez 
Jun fur l’autre quand nous aurions été couchez fur les cô- 
tes ; la circulation & la refpiration euflent fouffert de cette 
compreflion : de plus il éroit à propos quel’œfophage ne 
fût pas Aotant, & qu’il ne püt être comprimé par le poids 
des poulmons , la nature attentive, a d’abord réuni les 
lames du médiaftin pour y enfermer laorte & l’afygos; 
enfuite elle les a feparées pour embrafler lœfophage ; 
mais le cœut fur-tout n’avoit-il pas.beloin d’un lieu qui 
… Faffermit dans fa pofition , & qui lui formäât , pour ainfi 
dire, une caifle qui l’empêchâtde floter , & qui foûtint 
\ un peu l'effort des poulmons ? 
La capacité de la poitrine croît fucceflivement dans le 
fœtus ; mais les poulmons ne croiflent pas proportion: 
nellement, on les trouve à la partie poftérieure du tho= 
rax formants un volume très-reflerré ; mais quel eft donc 
‘le corps qui occupe la place de ce vifcére , & qui rem- 
plit la cavité du thorax, eft-ce l'air? ou bien n'y a-til 
qu'un elpace vide ? il n’eft pas poffible que le vuide 
exifte , l'air non plus ne remplit pas cet efpace, & on ne 
peut pas fuppoler qu'il foit rempli .par quelque autre 
fluide : quel eft donc le corps qui occupe cet elpace ? Je 
dis hardiment que C’eft le #hymws ; car quand on ouvre 
la poitrine desfœtus , on croiroit d’abord qu'il forme les 
poulmons ; mais en l'élevant on les voit derriere con- 
centrez ; pour ainfi dire : quelqu'autre ufage qu’ait le 
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thymus , celui-ci eft un des principaux , & fans lequel 


j.° 


la poitrine ne fçauroit prendre {es dimenfons : ainfi que 
_ fclon l’idée de Bellinger, 1l ferve à la nourrirure du fœtus; 


qu'on fonde cette opinion fur ce qu’on d'trouvé une ma- 
tiere chileufe dans fes vaifleaux , & fur ce qu’on prétend 


* avoir découvert dans les veaux un conduit qui va com- 


muniquer avec les glandes falivaires ;cetufage n’eft point 


contraire à celui que nous lui attribuons , nous pouvons 


même ajoûter que fouvent nous avons cru entrevoir dans 
les fœtu, humains, une efpece de canal qui monte vers les 
glandes tyroïdes. Enfin les poulmons entrent dans leurs 
droits , ils agiflent , ils fe gon£ent , ils preflent le thy- 
mus , ils le cantonnent , les fluides n’entrent plus f1 aifé- 
ment dans ce corps qui occupoit un fi grand efpace dans 
la poitrine, & par-là peut-être eft-il obligé de diminuer 


: peu à peu; je dis peut-être , parce que la partie peut 


avoir une telle ftructure qu’elle {e féche ou fe reflerre 
au bout d’ün certain teins : pour ce qui eft de cette ftru- 


ture nous n’en parlerons point : on y apperçoft des ef 


péces de grains laiteux qui, forment plufieurs lobes, la 


figure varie dans le thymus à caufe de fes accroiflemens 


& de fes décroiflemens : elle n’a été donnée exaétement 
par aucun Anatomifte. | 

Après l’examen de la capacité du thorax,nous viendrons 
au poulmon qui la remplit : 1l y a un tuyau qu’on nomme 
la trachée artére, & qui ayant plongé dans la poitrine, fe 
partage en deux branches , lefquelles fe fubdivifent en- 
fuite en une infinité d’autres qui s'enfoncent dans la fub- 
ftance des poulmons; ce canal eft compolé de cerceaux 
caitilagineux », pofez verticalement les uns au deflus des 


» autres, éloignez par de petits interftices , & interrompus 


poftérieurement : ces cerceaux font liez par des cerceaux 


“d’une membrane‘élaftique, lefquels s’attachenr aux bords 
… de ces cerceaux; mais la partie poftérieure de ce tuyau 


eft formée par deux plansmufculaires , Fun longitudinal 
& l’autre cranfverfal , lefquels tiennent lieu de ce qui 
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manque à la pattie pofférieure des cerceaux; & commé 


ces plans s’enfoncent un peu en dedans , ils forment com- 


me un grand filon parallele à laxe du tuyau , la cavité 


4 


de la trachée artére eft revêtue d’une membrane life » 


& polie, laquelle forme des rides longitudinales qui s’é- 
tendent dans les plus petites famifications : fous cette 
membrane on trouve de petits faifceaux de fibres mufcu- 
leufes qui font nommez /acerts par M. Morgaoni , ces 

etits faifceaux tiennent aufli enfemble les cartilages & 
AE à les raprocher ; à proportion que les ramifica- 
tions de la trachée artére plongent dans le poulmon , les 
cartilagés s'évanouiflent #& enfin on he fçauroit plus di- 
ftinguer de ftruéture dans les dernieres ramifications qui 
font extrémement fines. 

Ce tuyau eft foit confidérable dans le fœtus même, 
comme il ne {çauroit s’applatir, 1l lui faut üne liqueur qui 
Je remplifle;tandis que le fœtus eft dans le fein de lamere; 
car rien n'entre par la bouche dans le larynx : mais c’eft- 
un inconvénient auquel la nature a pourvü : on trouve 


la capacité de ce tuyau remplie d’une liqueur noirître ; or | 
P Y q 


d’où peut venir un tel Auide quief fi néceflaire ? Quand 


Hi membrane externe eft levée, on trouve dertiere Ia : 


membrane qui remplit lefpace que laiffent les fegments 


de cercle cartilagineux ; on trouve, dis-je, des corpuf- 


8 
cules glanduleux , ovales, ronds, un peu applatis , dif- 


ferents en grofleur : ces corpufcules fe trouvent même 
dans les petites ratmifications des bronches, & il en- 
voyent une matiere mucilagineue dans la cavité de la 


trachéc artére par des trous qui {ont très-vifibles : ne : 


pourroit-on pas dire que ces glandes font la fource de 
ce fluide qui fe filtre dans le fœtus? Je ne crois pas qu’on 
puifle confirmer cetteidée, la matiere eft blanchätre dans 
ces glandes, elles paroiffent plutôt faites pour les adultes, 
en qui le mouvement de cet organe demande un fluide 


onctueux qui en rende lifle & gliffante la cavité; c’eft : 


la fource d'un fluide noirätre qu’il faut chercher pour 


expliquer | 
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| expliquer le phénoméne dont il s'agit ; or nous la trou. 
verons dans les glandes qu'on a nommées bronchiques 
ces glandes font des corps bruns qu’on trouve à la bi. 
» furcation des bronches: j'ai trouvé des tuyaux qui abou- 
- tifloient de ces glandes dans la cavité de la trachée-artére, 
. & qui y envoyoient un fuc noirâtre , tel que celui qu'on 
trouve dans le fœtus ; il faut donc regarder ces glandes: 
comme des organes dont: l’ufage n’a lieu que dans le fo- 

. tus, ainfi il ne faudra pas être furpris fi dans la fuite 
. on les trouve defléchées, elles ont le fort du thymus, 
» des reins fuccinturiaux , & d’autres parties qui n’ont été 
formées que par une attention induftrieufe à prévenir 
… les inconveniens aufquels nous fommes expolez dans les 
“premiers tems de notre vic. 
…. Après que la trachée -artére eft parvenue à la qua- 
triéme vertébre du dos, elle fe divife en deux grofles 
… branches qui fe partagent enfuite en une infinité de ra- 
…mifications : dans les plus petites quand on les examine 
| de près ; on remarque des fubdivifions capillaires qui 
enfin en produifent d’autres quife dérobent aux yeux. 
Ce nombre prodigieux de tuyaux bronchiques eft im- 
= planté dans la fubitance du poulmon , ils s’y diftribuenc 
“comme les racines d’un arbre fe répandent dans la 


crre, mais où vont-ils aboutir 2 Chaque tuyau forme- 
“t-il à fon extrémité une cellule véficulaire comme l’a 
dit Malpighi , ou plütôt comme il l’a imaginé ; ce grand 
» homme nous à donné une figure où l’on voit exactement 
la furface d’un poulmon foufflé, élevé en petites véfi- 
Acules remplies d’air ; s’il n’avoit fuivi que fes yeux, il 
» n'auroit pas donné une autre figure où l'on voit chaque 
extrémité bronchique terminée par une véficule ; dans 
mcctte repréfentarion limagination à achevé le chemin 
“que les yeux n’avoient point découvert. 7 
“. Swammerdam a été le premier qui a révoqué en 
doute la ftruéture qu'annonce cette {econde figure : il 
“dit; que quelqu’effort qu'il ait fait pour ui: féparer ; il 
| | Le 
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n'a jamais pà y réuflir; or de certe difhculté peut-on. : 
conclure que le poulmon eft un compolé de cellules 
femblables à! celles de la rate, & dans lefquelles less. 
tuyaux bronchiques plongent & vont porter l'air ? IPN, 
cft certain que fi l'on {ouffle un poulmon bien nettoyé 
& bien blanchi par l'écoulement du fang , on apper= | 
çoit dans tout fon tiflu defféché une infinité decellules ,M 
mais*la communication des unes avec les autres eft le”, 
{eul rapport qu'on puifle conftater entre toutes ces ef 
paces cellulaires ; on ne peut point conduire”un ra-M 
meau bronchique jufqu’à chaque cavité. à 
Pour mieux entendre tout cela , il faut revenir au corps 
total du poulmon , je ne lecomparerai pasici à un pied 
de bœuf comme on l'a fait, la figure du poulmon de 
mouton & de bœuf , qu’on voittous les jours expolés 
danses rues, eft bien plus reflemblante ; le lobe droit: 
eft compolé de deux ou trois grands lobes , le gauche 
en a deux pour l'ordinaire; mais en examinant de près » 
ces grands lobes, on voit qu'ils fe partagent en lobules 
fort petits, irréguliers, & très-diftinétement féparés ; | 
Jefquels font environnez d’une fubftance cellulaire qui” | 
en fait la féparation & qui peut fe gonfler ; entrerous 4 
ces lobules ferpentent les ramifications de Partére 8 
de la veine pulmonaire, les plus gros troncs marchent 
dans les interftices cellulaires , & ils jettent de tous” 
côrez des ramifications qui forment autour des cellules, 
un réfeau admirable décrit par le grand Malpighi ; ou- 
tre ces vaifleaux il y a une artére & une veine bronchi-. 
que ; deftinées à la nourriture du poulmon. à 
Les rameaux des bronches enfe fubdivifant devien-… 
nent capillaires , ils paffent dans les petits lobules dont, | 
nous venons de parler , & c'eft-là qu'il faut les exa, | 
miner : d’abord nous demanderons fi chaque lobule | 
recoit de tous côtez des rameaux, bronchiques ? Il ft | 
certain que les bronches qui pañlent dans les lobules 
voifins en envoyent de divers côtez dans chaque petit | 
: \ 


| 


| DE LA RESPIRATION. 367 
Tobule , il m'a paru même qu'un rameau qui va à 
“unlobule fe féparoit en plufieurs avant que d'y entrer ; 


| or quand le rameau eff arrivé au lobule , comment y 


plonge-t-il ? eft-ce comme un corps flotant dans une 
cellule ? non, fans doute, car fi l'extrémité d’un ca- 
pillaire bronchique étoit flotante , jamais ia rnatiere qui 
eft dans les cellules ne pourroit fortir par ce tuyau flo- 


tant & l’enfiler, il fuiroit la matiere qui feroit pouflée 


contre fon orifice , & il s’appliqueroit aux parois de 
la cellule, ainfi il faut néceflairement que la cellule 


 oit attache à ce tuyau comme fi elle étoit formée par 
. le gonflement de l'extrémité de ce tuyau même : auffi 


un Anätomifte récent a été obligé de dire, contre fon 
ancienne Opinion , que chaque tayan bronchique s'élargit 
par fon extrémité, € forme une petite cellule. 

Voilà donc Malpighi juftifié en partie , cat on ef 


obligé d'admettre au bout de chaque tuyau bronchique 
une cellule, ainfi s’il a donné dans l'erreur, é’eft en re- 


| 


4 préfentant ces cellules en véficules folitaires, maisfi elles 


étoient féparées elles tendroient à s’arfondir, & ce font 
feulement les cellules voifines qui font prendre à chacune 


. une figure polyædre ; les fluides mêélés avec l'air , les foli- 


| 


des gonflés font obligés de prendre ces fortes de f- 
gures pour joindre leurs furfaces , & pour qu'il n’y aic 
pas de vuide entr’elles ; ce qui arriveroit fi les cellules 
s’arrondifloient ; c’eft ce qu'on voit dans les ruches à 
miel, & même fur la furface du fang dans les paletcs 
qui l'ont recü de la veine ; l'erreur de Malpiohi eft 
donc bien plus petite qu'on ne fe l’imagine , il a re- 

préfenté les véficules dans l'état où elles fcroient fi elles 
croient folitaires , pour donner une idée des efpaces 


Mqu'occu pe Pair dans les poulmons:dans toutes ces figures 


| 
| 
| 
æ 
| 


iln’a jamais prétendu repréfenter les cellules comme fi 
elles ne fe communiquoient pas les unes avecles au- 


tres. Mais en tout cela les yeux ne nous fervent pas 


de guides, ils nous abandonnent à la raifon , qui prefque 
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toüjours a befoin de leurs fecours dans la Phyfique s'ils. 
nous. abandonnent encore davantage quand nous vou- | 
lons déterminer fi dans les petits lobules chaque cellule 
ne recoit pas un rameau bronchique , C’eft ce que nous 
ne fçaurions voir , & ce que les conjectures ou les pofli- 
bilitez feules peuvent décider ; autour de la cellule à 
laquelle aboutit un rameau bronchique, il peut y avoir 
plufieurs cellules communiquantes avec elle, il peut mé- 
me y avoir un efpace confidérable autour duquel font les 
cellules comme dans la grenouille, enfin un tuyau bron- 
chique peut-être percé à fes côtez en plufieurs endroits 
& à chacun de ces trous peut aboutir une coule : or la- 
quelle de ces trois ftructures devons-nous fuppofer dans 
les poulmons humains, je pancherois pour la premiere; 
j'ai remarqué dans un poiflon de mer une ftruéture ap- 
rochante de celle-là ; ainfi l’analogie , fi elle n’étoit un 
guide infidéle , pourroit nous confirmer dans cette idée , 
mais peut-être que la nature qui fe joue de notre railon 
les a employées toutes dans un même lobule. 

Avant d’aller plus loin il faut examiner quelques dif- 
ficultez quiregardent la ftruéture des vaifleaux , les ra- 
mifcations de lartére pulmonaire {ont-elles plus nom- 
breufes & plus groffes que les veines ; fi cela eft , pour 
quoi le pouimon differe-t-il des autres parties du corps. 
dans lefquelles lesveines furpaflent les artéres en nom- 
bre & en groffeur ? Un Médecin de réputation a {outenu. 
cette difproportion entre les artéres & les veines pulmo= 
naires; un Auteur Italien qui a cherché à dépouiller 
les vivans pour honorer les morts, a attribué à Drak, 
fans aucun fondement, cette découverte, parce que dans 
les figures qu’il nous a laiflées on voit les rameaux. 
artériels des poulmons plus nombreux que les rameaux® 
artériels; un troifiéme adverfaire a révoqué le fait en 
doute dans les tranfaétions philofophiques , &il a Op+ 
polé obfervation à obfervation:pour moi j'ai bien remar: 

‘quécetre difproportion de nombre & de diamétre dans 
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les grands tuyaux , mais je ne puis la garantir dansles 
rameaux plus petits : cependant fuppolé que les ra- 


mifications artérielles foient & plus nombreutes & plus 


grofles , que doit-il arriver à la circulation ? s'enfuitil 
qu'elles doivent furcharger de fang les veines , païce 
qu’elles font moins nombreufes & qu’elles ont moins de 
capacité ? Non fans doute, & l’on peut démontrer que 
cela ne fçauroitarrivet ; d’abord nous prouverons ce qué 
hous avançons par les anévrifmes de Partére pulmo- 
naire qui fubfftent quelquefois long-tems fans porter un 
. dérangement mortel dans l’æconomie animale ; de plus 
fuppofons que les cavités artérielles prifes enfemble for- 
ment un grand efpace , & que les veines correfpondantes 
en forment un plus petit , fi ces efpaces font remplis de 
fang ; qu'arrivera-t-il du grand efpace il fortira à cha- 
. que battement de cœur demi once de fang, par exemm- 
ple , & le petit efpace en verfera demi once dans l’oreil- 
lette gauche du cœur ; or cette égalité dans le paflage 
du fans des artétes dans les veines, peut fubfifter certai- 
nement malgré l’inévalité des artéres & des veines ; 
_ ‘& comme la groffeur des veines qui dans le refte du 
corps furpalent les artéres ne dérange pas la circulation , 
on ne doit pas croire que l'excès des artéres fur les veines 
pulmonaires en nombre & en groffeur paifle apporter 
du dérangement dans le mouvement du fang. Mais 
ces raifons {ont de fyrérogation , voici une démonttration 
exadte; & ce feront les premiers principes) de ’’hydran- 
ligne qui nous la fourniront ; {oit: un grand tuyau dont 
le diamétre {oit de cent pouces coniques, foit ce tuyau 
terminé par un tuyau long dont le diamétre n'ait qu'um 
pouce ; loit enfin une force égaleà 4. qui poufle 
d'eau du grandtuyau dansle petit; fi l'on vient à changer 
le grand tuyau & à lui fubftituer un tuyau quiait deux 
_ cens pouces de diamétre la grandé quantité d’eau qu'ik 
contiendra de plus que le premier ne portera aucun 


changement dans les proportions des mafles d'eau qué. 
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paleront du grand tuyau dans le petit; car pour ce qui 
eftdu premier cas, dans le rems que l'eair parcourt un 
pouce dans le grand tuyau, elle en parcourt cent dans le … 
ctit, & pour ce qui eft du fecond cas ; dans le tems que | 
ta parcourt un demi-pouce dans le tuyau quia deux 
cens pouces de diamétre, elle en parcourt cent dans le » 
tuyau qui a un pouce de diamétre ; ot dans ces deux casil … 
y à toüjours une exate proportion dans les mafles d'eau 
qui pañlent d’un tuyau à l’autre : on voit donc que fi la 
force qui pouflera l'eau dans les deux cas n’eft pas plus . 
grande, il ne paflera pas plus d’eau dans un cas que dans w 
l'autre ; appliquons cette doctrine au fang dans les « 
 poulmons , les artéres peuvent y augmenter {ans qu'il y 
ait Je moindre changement dans Îes proportions de 
males & des virelles, donc il y aura une exaéte harmo- M 
nie dans le mouvement du fang , malgré le nombre & 
la grofleur qui différencient les artéres & les veines; 
de plus, commeilne faut jamais conclure que dansie ” 
même tems le grand tuyau de deux cens pouces en # 
voyera plus d’eau dans le petit que n'en envoyoit le : 
tuyau de cent pouces lorfque la force qui poule l'eau | 
eft la même, ikne faut jamais conclure non plus que le # 
fang doit paller en plus grande quantité dans les veines 
pulmonaires lorfque les artéres font plus grandes que 
ces veines ; enfin il faut fe fouvenir qu’à proportion 
quele petit tuyau a un moindre diamétre , la réhftance 
y augmente, parce que l’eau y doit parcourir un plus. 
grand efpace, car dans la fuppolition précedente, {1 ke. 
tuyau le plus petit avoit deux pouces de diamètre ; Peau 
qui defcendroit d’un pouce dans letuyau de cent pouces 
de diamétre ne monteroit que cinquante pouces dans le » 
petit, au lieu que n'ayant qu'un pouce de diamétre ; . 
l'eau y doit parcourir cent pouces; de-làil s'enfuit ques 
dans les veines pulmonaires, la réfiftance augmente 4%, 
proportion qu'elles font plus petitespar rapport à leurs 
artéres correfpondantes ; donc elles ne recevront pas 
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plus de fang malgré leurs difproportionsavec cesartéres , : 
 & il en fortira toûjours avec une vitefle proportionnée 
au calibre des veines & des artéres , & aux mafles pouf. 
fées par ces tuyaux. ent 

Mais la difproportion des ventricules ne fe peut pas 
concilier dé la même façon , fi le ventricule droit en- 

: voye une once de fang dans l’artére pulmonaire , il faut 
que le ventricule giuche en reçoive une once , autre- 
ment le fang s’accumuleroit dans peu de tems dans 
les poulmons ; or le ventricule droit étant plus grand 
que le ventricule gauche , ne doit-il pas lui envoyer 
uneplus grande quantité de fang qui’! n’en peut contenir? 

D'abord il fe préfente une efpéce de compenfation , 

… c’eft la tranfpiration du poulmon , &.l'écoulement par 
” les vaiffeaux limphatiques; mais cette compenfation ne 
_ fçauroit être jufte , parce qu’à chaque battement les 

vaifleaux defquels .s’exhale la matiere tranfpirante, & 

- ceux qui prennent la lymphe , ne fçauroient prendre la 
quantité de fluides qui eft dans le ventricule droit de 
plus que dans le ventricule gauche; il n’eft pas befoin 
d'entrer dans un plus grand détail là-deflus, 

Pour entrer dans le fonds de cette difficulté, il faut 
fe fouvenir qu'on fuppofe que le ventricule droit fe 
sémplifle à chaque diaftole , & qu'il fe vuide enticre- 
ment en pouflant le fang qu’il renferme dans la cavité 
de l’attére pulmonaire ; car s’ilne fe remplit pas, le 
ventricule gauche fera aflez grand pour recevoir la. 
quantité de fang qui lui viendra du ventricule; droit : 
or il eft certain qu'on ne fçauroit nier que le ventri- 
cule droit ne fe remplifle durant la dilatation du cœur, 
car fi cela n’arrivoit pas il fe formeroit un vuide qui eft: 
impoffible; voilà donc une des conditions que de- 
mande lopinion que nous venons d’expofer c'eft-à- 
dire , l'opinion qui fuppofe que le ventricule gauche- 

_mefçauroit contenir le fang qui eft pouflé dans les: 
poulmons par le ventricule droit. | 
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Mais il faut encore pour que cette opinion fubfifte ; 
que les deux ventricules fe vuident également ; car fi le 
venticule gauche fe vuide plus que le droit , l'opinion * 

dont nous parlons ne pourra plus fubffter ; expliquons 
cette idée ; & pour la mieux développer , fuppofonsque … 
le ventricule droit contienne huit dragmes de fang , que | 
le gauche en contienne fix , & que le ventricule droit 4 
n'envoye dans le poulmon que quatre dragmes de fang, 
alors qu’arriveroit-il au ventricule gauche fi toutes chofes 
étoient égales ? Comme felon la fuppofition le ventri- 
cule droit envoye dans l’artére pulmonaire quatre dra- 
gmes de fang de huit qu'il en contient, le ventricule 
gauche qui en contient fix devroiten envoyer trois dans 
l'aorte , mais la force avec laquelle {e vuide le ventricule \ 
ef triple & quadruple même de la force du ventricule: * 
droit , car les parois font criples & quadruples des parois 
du ventricule droit : donc limpulfon ou l’action de ces 
parois fera triple ou quatruple, ou bien en général ces * 
impulfions ou ces forces feront comme le nombre: des * 
fibres mufculeufes des ventricules ; le ventricule gau- 
che pourra donc envoyer dans l'aorte quatre dragmes 
de fang de fix qu'il en contient, tandis que le ventri- 
gule droit n’en envoyera dans les poulmons que quatre 
dragmes de huit qu’il renferme felon notre fuppofition ; ! 
mais pour mieux faire entendre cette {olution , nous 
la rendrons générale , en difane, que les capacités & les : 
Aorces qui vuident les deux ventricules font en raifon récis 
_ proque, c'eft-3-dire, que comme la capacité du ventri- 
cüle droit furpafle la capacité du ventricule gauche ; 
la force qui vuidele ventricule gauche furpafe la force 
qui vuidele ventricule droit, & c’eft:là ce qui fait une 
compenfation parfaite , peut-être même eft-ce-là une 
des raifons pour lefquelles le ventricule droit eft fi 
mince, c 
… Voici encore quelques réflexions qui donneront du 
jour à cette maïicre ; nous voyons dés cas:où le ven- 
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tricule droit eft prodicieufement grofli fans que cela 
‘ait dérangé la circulation jufqu’à un certain point ; Of 
l'excès du ventricule droit fur le gauche eft égal à zero , fi 
on le compare à l'excès du ventricule droit quand il eft fi 
extraordinairement dilaté, & qu'il contient, pat exemple, 
jufqu'à demi livre de liquide; donc le‘petit-excès dans 
l’état naturel ne doit point déranger la circulation , c’eft 
là une conféquence tirée d’un fair, & on ne fçauroit lélu- 
der par quelque raifon folide ; pour mieux appuier cette 
conféquence continuons à examiner d'autres faits : J'ai 
trouvé le ventricule droit prodigieufement grofi, tandis 
que le gauche étoit fort petit, les valvules de l'un & de 
l’autre étoient appliquées aux parois & prefque offifiées; 
l'homme en qui le cœur étoit ainfi conflruit a vécu 
aflez long-tems , de même que d'autres qui ont été {u- 
jets au même malheur; on peut voir un de ces exem- 
ples fâcheux dans les tranfaétions ” philofophiques ; or 
dans ces corps comment fe faifoit la circulation par les 
_ poulmons ? Il faut ablolument regarder ‘comme une 
colonne continue le fang de la veine-cave de l'oreillette 
droite ; de fon ventricule , de l’artére & de la veine 
pulmonaire ; de l'oreillette gauche ; de fon ventricule, 
 & enfin de l'aorte ; dans un tel cas le ventricule droit 
. donne une fecoufle au fang , cette fecoufle en détermine 
une partie vers le poulmon , l'autre eft répouffée cn par- 
tie dans l'oreillette & dans la veine-cave ; le ventricule 
gauche donne de même une fecoufle qui détermine le 
{ang vers l'aorte; de plus fuppofons que durant plufieurs 
battemens: le ventricule droit envoye plus de fang que 
n’en peut recevoir le ventricule gauche.alors le fang s’ac- 
cumule dans les poulmons, il oppofe une ‘plus grande 
réfiftance au ventricule droit, il l'empêche de fe vuider 
auffi abondamment qu'il fe vuidoir, le fang n'avance 
plus de même dans la veine-cave & dans l’oreillette ; or 
durant tout ce tems , c’eft-à-dire , tandis que le cœur 
ne fournit pas également de fang le poulmon fe vuide, 
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peu-à-peu dans le ventricule gauche, & enfin l'harmonie 
fe rétablir. | 

Nous n'aurions pas befoin de ces exemples pour af 
furer que les valvules tiglochines ne ferment jamais 
exactement le paflage au {ang durant la contraction , 
leur figure irréouliere en eft une preuve convaincan- 
t&; d'ailleurs elles font tirées vers les paroïs pat les 
colonnes mufculeufes qui envoyent des tendons à 
leur furface qui regarde la cavité des ventricules ;. 


donc il faut les regarder comine des digues qui déter- … 
minent {eulement une certaine quantité de fang vers les. 


embouchures des attéres , mais elles permettent à une 
partie du fang de refluer ; or de toutes ces réflexions nous 
tirerons quelques conféquences, la premiere fera que le 
fang' qui s’'accymule dans le poulmon fera une réliftance 


qui empéchera le ventricule droit de fournir une quan 


tité de fang aufli grande que lorfque le poulmon n’étoit 
pas aufli rempli, ainfi cette réliftance qui vient & de la 
quantité de fang & des vaifleaux comprimez pourra ré- 
tablir l'équilibre entre le ventricule gauche & le ven- 
ticule droit ; la feconde fera que, comme le fang du 
ventricule droit reflue en partie dans l'oreillette , il ne 
faut pas croire que le volume de fang qui peut remplir 
Ja capacité de ce ventricule pafle à chaque batement dans 
le ventricule gauche , par conféquent quoique ce dernier 
ventricule foit plus petit , il eft fufifane pour tran{met- 
tre à l'aorte tout le ang quele poulmon reçoit du ventri- 
cule droit. À 

Je n'ai ajoûté toutes ces preuves que pour donner plus 
de jour à la folution générale qui les précede & qui même 
doit être jointe aux réflexions que je viens de faire’; avec 
cette folution ces réflexions établiflent des principes qui 
s’appuyent mutuellement: & qui forment la même dé- 
monftration; on ne {çauroit examiner de trop de côrez les 
phénoménes de a circulation dans les poulmons , des, 
idées même contraires fort quelquefois la vérité qui s'é- 
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toit cachée, ainfi plufieurs phyliciens qui foûtiennent des 


_ fentimens oppolés, concourentégalement à la découverte 


de la vérité. 
Nous venons d'examiner la ftruéture du thorax, nous 


avons vû quelle étoit la ftructure du poulmon, & com- 


ment la circulation s’y exécute : voyons leur ation prin- 
cipale qui ef la refpiration : avant d'entrer dans le dé- 
tail, je vais donner un exemple qui mettra devant les 
yeux la méchanique fuivant laquelle la nature produit 


ce mouvement alternatif. 


Prenezun foufflet , mettez dans fa cavité une veflie 
dont le col foit attaché aux parois de Porifice du fouffler, 
de telle maniere que Pair puifle entrer dans la veflie, 
8 non pas dans Ja cavité qui l’environne, cela étant fait, 
on n’a qu’à lever les parois du foufflet , l'air entrera dans 


_ la veñie & la gonflera , & voilà l'infpiration : qu’on laifle 


enfaite retomber ces parois par leur pefanteur ; l'air qui 
étoit dans la veflie feraexprimé, & voilà l'expiration ; 
l'image feroit parfaite , fi on avoit tiré les parois du 
{ouffletavec des cordes attachées à fa furface externe. 
Par ce que je viens de dire on voit que pour que Pair 
s'infinue dans les poulmonss il faut que le thorax s’élar- 
gifle: alors comme il fe trouveroit un vuide dans la cavité 
du thorax fi les poulmons ne es les parois, c'eft une 
néceflité que l'air par {a pefañteur fe jette dans les véficu- 
les de la trachée-artére , & les gonfle de même qu’il dilate 
la veflie mife dans le fou fletson peut décider par-h toutes 
ces queftions oppolées par des Médecins peu Philofo- 
phes, avoir 1°. files poulmons tirent ou fucent Pair, 


pour ainfi dire : 2°. fi l'air n'entre dans les poulmons 


que par limpulfion qu'il reçoit duthorax; on ne {çau- 
roit dire que l'air foit tiré parle poulmon , ce feroit une 
chofe aufli ridicule que fi l'on diloit que l'eau qui mon- 
te par les pompes eft attirée par les parois des tuyaux: 


| pour la feconde aueftion , il faut ignorer les premiers 


principes de la pefanteur des fluides, pour s'y arrêter 
comme à une difficulté sil eft vrai que le chorax poufle 
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l'air qui l'environne , mais cet air par fa {eule pefanteut | 


entre avec force dans les poulmons, I y a un Auteur 
qui pour faire voir que l'air n'entre pas dans les poul- 


mons, parce qu'il eft pouflé, dir qu’on peut refpirer fi 


Fon prend un tuyau fort long qui {oit fermé par un bout 
de telle maniere que Fait n’y puifle pas entrer , quand 
on aura l’autre extrémité à la bouche ; par-là , dit:il, 
il eft évident que Pair n’entre pas dans les poulmons , 
parce qu'il eft pouflé par le thorax; c’eft là une preuve 
fans doute , mais il faut remarquer que quand l'air en- 
tre de ce tuyau dans les poulmons , ce n'eft que par fon 
reflort ; le thorax venant s'élargir , le reflort de lai 
du tuyau qui eft égal à la pefanteur de l'air externe, 
pouffe les poulmons contre les parois de la poitrine , & 
les dilate , mais cette dilatation n’eft pas fi forte que 
celle qui fe fait par la pefanteur , car la pefanteur de 


Fair ne diminue pas dansles poulmons, au lieu que l'air 
étant plus rare quand il eft forti du tuyau , a moins de 


force que quand il eft ramallé , pat la même raifon 
qu'un bâton un peu courbé à moins de force que quand 
ileft fort fléchi, 

_ Il paroït aflez inutile d'infifter far les preuves qui 
démontre nt que l'air n'entre dans les poulmons que parla 
pefanteur , mais comme ogs’eft avilé il n’y a pas long- 
tems de propoler un fentiment contraire , nous ferons 
li-deflus quelques remarques : fuppofons que pour un: 
moment la cavité du thorax s'agorandifle fans rece- 
voir de l'air , alors lair qui entoure la poitrine fera 


comprimé ; mais cette compreffion ceflera.dans un 


inftant , car l'air ainfi comprimé fe mettra en équi- 
libre avec la pefanteur , ainfi il ne fera ni plus com- 
primé ni plus pefant, donc il n’aurapasplus de force; 
of fuppofons qu'alors l'air puifle entrer dans le thorax 
aggtandi, il n’y entrera certainement que par les forces 
de la pefanteur , ainfi quand on foutient que air entre 
dans les poulmons par les mouvemens que lui imprime 
le thorax ;.on doit foutenir que. dans le premier inftane 
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cela arrive ainf; mais que fi l’air n’entroit dans le poule 
_ mon que dans le fecond inftant qui fuit l'aggrandif- 
fement du thorax , il y entreroit pouflé par la pefan- 
‘teur ; or qui eft-ce qui n'avouera pas qu'un tel raifon- 
nement {eroit ridicule ? d'ailleurs le mouvement que peut 
- communiquer le thorax à l'air des environs n’eft rien 
à caufe de la mafle d’air à laquelle il {e diftribue aux en- 
virons, & enfin les forces avec lefquelles l'air entre {ont 
toûjours les mêmes dans les plus petites & dans les plus 
grandes infpirations , cependant cela ne feroit pas sil 
n'entroit que par l'impullion du thorax , car cette im- 
. pulfion eft prefque égale à rien dans les plus petites 
infpirations. | 
Aprés avoir examiné la caufe qui fait entrer l'air dans 
* les poulmons , il faut déterminer la quantité d'air qui 
entre dans ce vifcére à chaque infpiration : fans embar- 
* raflér cette matiere de calculs, je rapporterai feulement 
: quelques expériences qui peuvent déterminer ce que 
nous cherchons; j'ai pris,à l'exemple de Borelli, un long 
tuyau ; je l'ai plongé dans un fluide , j'ai tiré en- 
fuite par une infpiration ordinaire Pair con:enu dans 
ce tuyau, alors le fluide eft monté & a pris la place de 
l'air; or j'ai trouvé que la mañle de ce fluide égaloit 
une mafle de douze ou treize pouces cubiques , par 
conféquent l'air qui étoit entré dans le poulmon étoit 
un volume de douze ou treize pouces, mais en faifant 
réitérer cette expérience par plufeurs perfonnes, j'en 
ai trouvé qui n'infpiroient que dix pouces d'air , & 
d’autres en infpiroient jufqu'à feize & dix-fept pou- 
ces ; de-là il s'enfuit qu’il peut entrer dans le pouimon. 
une quantité affez confidérable d’air fans que le mou- 
vement du thorax foit fort fenfible , car nous venons 
de voir qu'uneinfpiration ordinaire qui ne {e fait apper--. 
_ cvoir que lorfqu’on regarde attentivement la poitrine 
attire dans le poulmon neuf ou dix pouces cubiques 
_ d'air; on ne fera donc pas furpris du calcul da Pitçarn, 


de 
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qui a trouvé que fi le’ petit diametre de la poitrine eft 
de quinze pouces , & laxe de vingt , la capacité de la 
Poitrine fera augmentée de trois pouces cubiques fi le 
petit axe eft angmenté de la centiéme partie d’un pouce , 
c'eft-à-dire , fi Pimpulfion eft telle qu’elle fe fafe fans 
un mouvement fenfible. 


Le diaphragme & les mufcles intercoftaux dont nous ” 


venons de parler font les principaux organes de la 
refpiration , le diaphragme s’applanit ou devient moins 
concave, ainfi la capacité de Îa poitrine s'augmente né 


ceflairement. 


Si le diaphragme augmente la longueur de la poi- 
trine , les mufcles intercoftaux en augmentent la lar- 
geur ; il faut regarder le double plan comme deux plans 
confpirants à la même aétion, c'eft-à-dire , qu'ils tirent 
les côtes en haut ; or en les tirant ainfi ils les élevent , 
cette élevation les rend moins obliques a l'égard de l'é- 
pine ; or leur obliquité fur l’épine ne peut diminuer fans 
que la largeur de la poitrine foit augmeritée. 

Maïs rien n’eft plus difhcile à déterminer que la caufe 
qui obligeles mufcles intercoftaux à dilater le thorax & 


à le laifler reflerrer.. ...1°.M. Pitcarn, après Bellini, a 


regardé les mufcles infpirateurs comme n'ayant pas 
d'antagonifte, 2°. Il a fuppolé que tout mufcle ten- 
doit à fe contracter ; en effet , un mulcle qu'on par- 
tage tran{ver{alement, rapproche d’abord de fes arta- 
ches fes parties coupées ; d’ailleurs l’action violente des 
mulcles dans les luxations en font une preuve. 3°. De- 
là ces grands Philofophes ont conclu que les mufcles 
infpirateurs devoient fe contracter & élever les côtes, 
puifqu’ils n’ont pas d’antagonifte qui leur oppofe un ob- 
ftacle ; alors Île thorax fe dilate, mais dans cette dilata- 
tion il arrive , felon eux ou leurs fectateurs , deux 
chofes qui font enfuite caufe de l'expiration. 1°. Les 
fibres mufculaires par leur contraétion & par plu- 
fieurs impulñons ; élevent les côtes au-delà du point 
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où elles feroient en équilibre pat leur rélftance avec 
… Paction des mufcles. 2°, L’air qui entre avec rapidité ; 
acquiert plus de force en defcendant , & par {es diverfes 
impulfons poufle les côtes au-delà de ce point où feroir 
… Féquilibre done nous venons de parler ; on confirme 
_ cela par les vibrations des pendules ou des corps élafti- 
ques fléchis qui fe débandent tout-à-coup. 3°. Après 
_ que les côtes ont été pouflées au-delà de leur point d'é- 
quilibre , le motvement des caufes qui les poulfent ve- 
. nant à diminuer , elles fe trouvent fupérieures en force, 
alors elles retombent & rétréciflent le thorax ; mais de 
* même qu’elles étoient moritées au-de la du point où elles 
. devoient s'arrêter pour être en équilibre, elles vont auffi 
- en defcendant plus loin qu'il ne faut , enfin les mufcles 
_intércoftaux agiflent de nouveau comme auparavant ; 
- ainfi la refpiration ayant une fois commenté, ne doit ja- 
mais cefler . .….. Pour renverfer ce fentiment on n’a qu’à 
… demander pourquoi les côtes & les mufcles inrercoftaux 
ne fe metrent pas enfinen équilibre ; quelque chofe que 
lon puifle dire, cela doit arriver : on na r°. qu’à at- 
… tacher des cordes fines fort élaftiques au foufflet dont 
. nous avonsparlé , de telle maniere qu'elles puiffent éle- 
ver les parois pour que la veflie {e gonfle. 2°. À joindre 
| detelle maniere les deux parois du foufflet, qu'il y ait 
quelque machine à reflort qui réfifteun peu à leur fépa- 
ration , on verra fi l’on pourra imprimer à ces corps des 
mouvemens alcernatifs qui {e continuent long-tems... Si 
on propofoit cette queition au plus petit. Méchanilte , il 
diroit d’abord que ces mouvemens ne {çauroient conti- 
nuer ; n'eft-il donc pas furprenant que d'habiles gens 
puiflent foutenir que cela faffit pour expliquer les mou- 
 vemens de la refpiration? Je ne parlerai pas des cadävres 
récens dans lefquels les mufcles peuvent encore avoir 
quelque centraction,comme on le voit dans lesdifle@tionss 
felon Pitcarn & Bellini, la refpiration devroir fe continuér 
quelquetems après la mort. 
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Baglivi peu content de ce qu'on avoit écrit avant 
lui, nous a cherché une autre caufe de la refpiration, il 
nous a ditqu’on s’étoit trompé , parce qu'on avoit toûi- 
jours pris la caufe pour l'effet ; on a, dit-il, cru que 
l'air entroit, parce que le thorax fe dilate , & au con- 
traire le thorax ne £ dilate que par Paétion de l'air ; il: 
eneft de même dela poitrine comme des foufflets per- 
pétuels ; quand on place nn tuyau de telle maniere qu'une 
extrémité répond au foyer d'une cheminée, & l'autre 
hors la maifon , l'air qui eft dehorseft plus condenfé, 
& par conféquent plus pefant que air qui eft autour du 
feu du foyer ; il doit donc entrer & chafler l’autre; 
mais comme il {e raréfie à fon tour, il eft obligé de 
céder la place à celui quile fuit, c’eft de cette maniere 
queï Baglivi veut que la refpiration fe fafle : l'air exté- 
rieur entre dans la cavité des poulmons par fa pefanteur ; 
alots la chaleur le raréfie, & cette raréfaction éleve les, 
côtes. en agarandiflant la capacité du thorax , enfuite Pair 
extérieur qui fe trouve plus pefant que Pair intérieur qui 
eft raréfié , fait retomber les côtes: ces mouvemens, 
… felon cet Auteur , fe continuent de la même maniere juf= 
qu'à la deftruétion de la machine ..... On pourroit 
* réfuter cette opinion en demandant feulement d'où 
vient que dans ceux qui viennent de mourir la refpi- 
ration ne fe continue pas durant quelque tems , puifque 
la chaleur eft encore aflez confidérable ; mais ily a une 
autre raifon qui la renverfe entierement ; car fi la re{pi- 
tation fe fait de cette maniere , d’où vient que fi l'on 
vient à ouvrir le thorax, les poulmons s'affaiflent , & 
larelpiration ne fe fait plus ; la chaleur interne eft ce- 
pendant aflez confidérable , puifque l'animal eft encore 
envie..... Pour faire voir qu'il arrive fouvent que des 
Auteurs qui ont beaucoup deréputation fe font illufion , 
& donnent dans des opinions ridicules , exagpinons ce 
qui doit arriver par la raréfaction de l'air. 1°. L'air ex- 
térieur comment entrera-t-il dans les poulmons d’un 
| nouveau-né ? 
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nouveau-né? Il ne peut pas le faire par fà pefanteur, toute 
la pefanteur de l’achmofphére prefle la poitrine , ainfi 
cette même pefanteur ne dilatera pas les poulmons ; Ba- 
- glivi a raifonné là-deflus , comme s’il avoit dit que l'ait 
par {à pefanteur peut écarter les deux parois d’un fouffle 
-qui feroient exactement colées l'une à l’autre, ce qui eft 
“ridicule. 2°. Quand même l'air entreroit dansies pouls 
“mons, qu'arriveroit-il ? S'il venoit à {e raréfier tout-à- 
coup, il s'étendroit dans les endroits où il trouveroit 
«moins de réfiftance ; ot l’air qui eft à l'entrée de la bou 
“che lui réfifteroit moins ; car s’il éleve les côtes , il faut 
“vaincre & leur réfiftance , & celle de l'air qui les preffe ; 
“ileft donc évident qu’il s'étendra par la trachée-artére , 
d'autant plus que l'air extérieur Paidera par la preffion {ur 
mrour le corps; or comment fe fera par-la l'élevation des cô- 
tes? & de plus, commente pourra-t-i] faire que l'air ren- 
“tre après qu'il {era lorti ? Les difficultez que j'ai détailiées 
“dans le premier article, ne prouvént-t-elles pas qu'il ne 
doit jamais rentrer ? 3°. Baplivi dit que la preflion de l'air 
externe doit faire fortit l'air qui a gonflé la poitrine , mais 
cela ne dôit-il pas arriver dès que cet air commence à fe 
raréfier ? Je ne vois pas pourquoi l’air externe attendtoïit 
que celuiqui eft en dedans eût élevé le thorax , il doit 
agir dès le premier effort que fair cet ait intérieur pour fe 
dilater. 49. On n’a qu’à faire üne machine dans laquelle 
l'air s'échauffe extraordinairement, & l’on verra fi les 
mouyemens alternatifs commenceront & fe continuc- 
ront ; on fe rendroit ridicule , fi l’on vouloit foutenic 
que cela atriveroit, | | 
11 faut avouer pourtant que j'ai vû plufeuts fois dans 
des fours à chaux une image de la refpiration telle que 
Baglivi {e l'eft figurée ; j'ai remarqué que la amie s’é- 
lancoit & rentroit alternativement, & en voici la raifon : 
lorique la violence du feu eft parvenue à un certain de- 
gré dans le four , fa raréfaction eft fupérieure à la forcé 
de l'air extérieur , alorsla famme s’élance ; mais com: 
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me en s'élançant elle eft allée au-delà du point où elle 
{eroit en équilibre avec Pair extérieur, cet air doit donc 
l'emporter à fon tour, & faire rentrer la Aamme dans le 
four : ajoûtez à cela que par la force fubite avec laquelle 
la Harnme s’élance,il fe fait un vuide dans le four.ainfi elle 
eft obligée d’y rentrer après l'explofon, c’eft-à-dire, après. 
qu'elle s'eft élancée impétueufemement , maisen tout 
cela il n’y a rien qui reflemble à la refpiration ; ainfi Ba 
glivi qui auroit faifi certainement cette expérience s’il Pa: 
voit vüe , a voulu établir une opinion qui n’a aucuns 
fondement. 
Nous ne parlerons pasici de l'opinion de Bergerus, 
ou de quelques autres Phyficiens , qui ont prétendu 
trouver la caufe des mouvemensalternatifs de la refpira- 
tion dans l'air qui refte toûjours dans les poulmons après | 
chaque expiration; cet air échauffé peu-à-peu , oblige ; 
difent-ils, les poulmons à fe dilater, & leur fert pour 
ainfi dire , d’aiguillon : ileft vrai que dans le poulmon 
il refte toûjours après chaque expiration un peu d'air 
qui eft échauffé par la chaleur de ce vifcére ; mais 
que fait cet aiguillon dans le poulmon ? 12, Il ne fçau- 
goit être la caufe de la premiere infpiration, puifqu'iln'y 
a pasd'air dans les poulmons desnouveaux-nez. 22. Cet 
air , sil étoit capable de gonfler les poulmons , pourroit 
empêcher Pair externe d'entrer, car il auroit plus de 
force , puifqu’il éleveroit le poulmon & les côtes en for: 
gant l'air extérieur , & d’ailleurs tout ait qui s’échauffe à 
plus de force que celui qui n'eft pas échauffé ; on ne 
eut donc pas dire que cet air par lui feul puifle être 
L caufe de la dilatation du thorax , & en voici une preuve 
convaicante; l'animal ne refpire plus dès qu'on a enlevé 
le fternum, cependant l'air renfermé devroit produire 
par {a dilatation le même effet que lorfque le thorax 
étoit bien fermé. 3°. Il refte donc à examiner fi cet 
aiguillon ne pourroit pas être une caufe occafionnelle 
de Pinfpiration ; pour mieux comprendre cela, nous 
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verrons d’abord s'il ne peut pas y avoir dans les poul- 
_ mons un aïguillon qui {oit cel, que dès qu’il fe fera fene 
tir, la capacité du thorax foit aggrandie par une né- 
ceflité méchanique ou Par un mouvement automatique. 

Il ya des Philofophes qui ont tenté d'établir l'exiftence 
de cet aïguillon & {es effets de Ja façon fuivante, 1°. Dès 
- qu'il fe trouve däns le corps humain quelque partie ble£. 
fée , d'abord la puiflance qui meut notre machine, s'y 
tranfporte, pour ain dire ; ou pour parler plus exacte. 
ment , elle agit dans cette partie avec plus de force, par 
exemple, quand on fe fent brûler la main, on la rctire 
d'abord; quand on dort même, fi l’on pafle par les lé- 
res quelque chofe qui chatouille les houpes nerveules, 
d'abord le mufcle orbiculaire fe met en jeu: on voit en- 
_ core que ceux qui dorment portent la main fur les en- 
droits où ils fentent quelque démangeailon, enfin les 
. muüfcles qui {ont blefféz entrent encontradion. 2°. Ce 
‘puncipe étant polé , que doit-il arriver, quand le fang 
ne pouvant plus circuler librement dilatera l’artére pul- 
monaire ? alors le fentiment d'inquiétude qui fuccede 
à ce retardement du fang , avertit , pour ainfi dire, la puife 
fance motrice de tirer les rénes, & d'agir fur les mufcles 
Intercoftaux, qui venant à {e contracter , dilatent le tho- 
Tax; après que la cavité de la poitrine fera devenue plus 
ample , les véficules pulmonaires fe gonfleront, les vaif- 
faux { déployeront , les interftices qui {ont entre les 
véficules trachéales , deviendront plus fpacieux , le fang 
Poutra Sinfinuer fans peine dans les artéres ; mais 
comme fair s'échanffera beaucoup ; tandis.que les 
poulimons feront gonflez , on fentira une nouvelle 
inquiétude , cette inquiétude avertit la puiflance mo- 
tice de lâcher les rénes, pour que les côtes retom- 
Bent par leur poids , & de faire agir les müfeles qui peu- 
vent reflerrer la poitrine ..... Ce fentiment ne {çau- 
toit fe foutenir , car dans l’apopléxie où les {ens {ont 
prelque éteints , la refpiration n'eft pas po a ; 
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cependant alors eft-on‘fenfible à cet a:g##lons d’ailleurs. 
durant le fommeil qui émoufle une partie du fentiment, 
la refpiration eft plus forte que lorique nous veillons , 
cependant le contraire devroit arriver ; enfin cette opi. 
nion eft purement hypothétique ; nous n'avons aucun 
fait duquel nous puiflions inferer qu'il y a un aiguillon 
qui par une néceflité méchanique, entraine le mouve- 
ment'qui fait l'infpiration. | 
Mais, dita-t-on , fion ne trouve pas un aiouillon qui. 
‘produife l’infpiration par une néceflité méchanique, n'en, 
trouvera t-on pas un à l’occafion duquel la volontés 
pourra dilater le thorax? il n’y a pas de doute que las 
volonté n'ait quelque empire fur la refpiration, elle peut, 
laccelerer oula retarder ; cet empire ne pourroit-il pass 
être plus étendu ? la refpiration ne dépend-t-elle pas en=. 
tierement dans tous les cas d'un aétede la volonté: 
il mble d’abord que cette propofition foit fans fonde=. 
ment, puifque nous refpirons l'air fans y penfer , ces 
pendant ce n'eft pas peut-être fans quelque raifon qu'on 
demande cela , car quand on fe promene, en marché 
fans y penfer , on s’occupe d’affaires importantes qui. 
_ fixent tellement l'attention, qu'on ne fair aucune réfle- 
xion au mouvement des pieds; il femble alors qu'il fufh{e 
que la puiflance motrice aît donné aux pieds un mous 
vement qui fe continue fans qu’il foir befoin d’en revenir à 
un nouvel acte de la volonté;ne fe pourtroit-il pasque dans 
la néceflité où nous fommes de refpirer ; nous nous, 
fufions faitune habitude de lever & d’abbaïffer le thos 
 rax? Cette action ne pourroit-elle pas fe continuer du- 
rant le fommeil, de telle maniere que la puiflance qui 
meut notre corps, fe portât dans les mufcles de la refpi=. 
ration par la même raifon qu’elle nous fait porter la main 
fur quelque partie où l'on fent quelque démangeaifon 
durant le fommeil ? Maloré toutes ces raifons on peut 
dire que la refpiration n’eft pas un effet de la volonté, 
car fi la volonté agifloit dans un relcas, fon action arti- 
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veroit à l’occafion de l’aiguillon qui fe feroit {entir; mais . 
il feroit impoffble que la main , par exemple , fe re- 
muât toujours alternativement pour nous délivrer 
d'une incommeodité , fans remarquer que cela vient 
de notre volonté , & que ce n’eft qu'un fentiment 
 défagréable qui nous porte à faire ce mouvement ; nous 
nous appercevrions de cela parfaitement en veillant .: 
cependant nous ne fentons jamais aucune inquiétude ou 
aucun aïguillon , la refpiration marche fans que nous y 
penfons; de plus, comme nous l'avons déja remarqué , 
elle fubfifte dans l’apopléxie où le fentiment eft éteint ; 
ona voulu prouver qu'elle n’étoit pas volontaire, parce 
que nous ne fçaurions l'arrêter long-tems, mais fans exa-- 
miner fi l'autorité de Galien qui dit, qu'un efclave fe 
donna la mort en s’empêchant de refpirer, prouve qu el- 
que chofe en faveur d'une telle opinion; on peut dire 
que comme on ne fçauroit s’obfliner long-tems à fe 
faire fouffrir des douleurs extraordinaires, quoïque ce 
{oit une chofe dépendante denous, de même on nefçau- 
roit s’obftiner à ne point refpirer, quoique la refpira. 
tion dépendit de la volonté ; mais comme cette dé- 
pendance n'eft pas bien prouvée , felon ce que nous. 
venons d'établir , nousne parlerons pas des autres diffi- 

cultez qui la combattent : | F 
Après un détail auf curieux des opinions les plus re- 
cües des Auteurs modernes , il eft inutile d’expofer le 
fentiment des anciens Médecins ; une telle expofition ne 
peut que montrer le ridicule qui n’eft jamais {orti de 
la fphére de lefprit humain , qui lui a toûjours été fidele;. 
ce ridicule eft encore bien plus honteux , lorfqu’on voir: 
que maloré les lumieres qu'a répandu le dernier fiécle fur 
la philofophie , il y a eu des Phyficiens modernes qui 
ont adopté , expliqué, commenté les opinions bizarres. 
des anciens fur la refpiration, on ne croiroit peut-êrr8 
pas qu’ils euflent encheri fur ce ridicule, mais en voici: 
des preuves; je ne parle pas d’Ariftote , Cœfalpin, &: 
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de Hofman qui ont imaginé que le cœur failoit dilater | 
les poulmons, il faudroit pour cela que l'infpiration & 
l'expiration répondiffent aux battemems du cœur. Je ne 
parlerai que d’Averrhoës qui a cru que les poulmons ne 
devoient leurs mouvemens qu’à une force qui leur étoit 
particuliere : Platerus & Sennert ont fuivi cette idée , & 
ont dit que fans cela il y auroit toujours un mouvement 
violent ; comme ces Auteurs n'apportent pas deraifon 
pour appuyer leur fentiment,on n'en donnera pas pour les 
réfuter : Thomas Bartholin qui leur a répondu à dit feu- 
lement que les poulmons avo'ent de la difpofition à fe. 
mouvoir, maisqu'ils ne contenoient pas la caufe du mou- 
vement ; il n'avance pas plus qu'eux , puifqu'il ne donne, 
aucune raifon ; cependantilauroïr pô dire que Îe thorax 
ayant été ouvert, on ne voit plus de mouvement dans 
les poulmons. Pour Willis je ne {çai ce qu'il a prétendu 
quand il a avancé qu'il y avoit dans toutes les fibres” 
un mouvement naturel de /yffole & de diaffole, celtes 
nerien expliquer ..... Après avoir réfuté tous ces, 
fentimens , il fut donner celui qui nous paroït le plus 
vraifemblable. ; 

Dès qu'un enfant eft né , 1°. Pair qui entre dans la 
bouche & dans le nez , le fait d'abord éternuer , met en. 
jeu par cet éternuement le diaphragme & les nerfs in- 
tércoftaux. 2°, Le fang qui pafle abondamment dans 
l'aorte, agit avec force fur les mufcles intercoftaux qui 
étant deftituez d’antagoniftes , fe contractent davan- 
tage … Ces deux caufescontribuent à dilater la capas, 
(cité du thorax , & par conféquent à faire entrer l'air qui, 
gonfle alors les poulmons ; mais quand l’air eft entrés, 
le fang qui diftend les vaifleaux ne coule pas aifément 
dans les veines , parce qu'il n’eft pas prefié dans les 

pe il ative donc 1°. que les mufcles interco= 

aux ne reçoivent plus tant de fang, car il en paffér 
moins dans le ventricule gauche, quand Îles poulmons 
font gonflez. 2°. 11 ne coule plus tant de fang dans le 
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eerveau , par conféquent les nerfs ne font plus fi tendus; 
les caufes qui contraétent les mufcles intercoftaux ve- 

nant donc à diminuer , ces mufcles fe relâchent ; par leur 

relichement les côtes tombent, car les côtes avoient été 

élevées, cette élevation avoit fléchi & forcé les cartila- 

ges qui les attachent au fternum , en même tems le fter- 

num étoit poufté en avant;or quand les mufcles inter- 


coftaux n'agiflent plus, les cartilages forcés reprennent 


leur état naturel , & ramenentles côtes, & en même 
tems le fternum fe baiïfle, voilà ce qui fait le refferre- 
ment du thorax , c’eft-à-dire, l’expiration ; or les côtes 
étant abbaïflées, le fang eft exprimé des poulmons dans le 
ventricule gauche , alors les caufes qui tenoïent les 
mulcles intercoftaux en contraétion, recomimencent, car 
le fang fe jette en grande quantité dans le cerveau & 
dans les mulcles intercoftaux ..... Cette explication. 
me paroït préférable aux autres, parce qu’elle eft plus 
méchanique & plus naturelle ; les diffcultez qu’elle peut 
{ouffrir fe diflipent beaucoup plus aifément que celles 
qui combattent les autres hypothéfes. 

On peut objecter 1°. que cette contraétion alternative 
arriveta par tout où il y aura desmufcles, mais cette ob- 
jection difparoïtra , dès qu’on fera réflexion que tous les 
mulcles , excepté les intercoftaux , ont des antagoniftes; 
dans ceux-là il n’arrivera aucun changement qui fafle 

mouvoir les parties aufquelles ils font atrachez, puifque 
la force diminuera ou augmentera également dans les. 
deux antagoniftes: pour les inteftins qui font à un mufcle 

creux , de même que le ventricule ; les mouvemens al= 
ternatifs pourront s’y faire fentir , & ce mouvement dans: 


de tuyau inteftinal produira un efpece de #onvement pe- 


riffaltique ; mais ce mouvement {era bien différent de- 
celui dont nous avons parlé ailleurs , puifqu'il arrivera: 
également & en même. tems dans tout le tuyau , il n'y 
aura qu'un felâchement infenfible , parce qu'il n'y a 


pas de force qui agifle contre les inteftins , comme 


Bbiij 
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les côtes agifflent contre les mufcles intercoftaux. | 
On objecte 2°. que fi ce relâchement étroit vrai , om 
devroit fentir quelque différence dans le poulx , car lew 
fang ne venant plus en fi grande quantité devroit caufer 
des battemens imoins forts dans les artéres ..... AN 
‘cela on peut répondre qu’on ne fçauroit douter que 
quand on eft accablé de fommeil , les parties du corps. 
ne {oient plus relichées qu'auparavant ; cependant quand 
on dort le poulx devient plus fort, ainfi on ne {çauroit” 
conclure que le poulx doive s'affoiblir dansle cas dont 
il s'agir... Venons à préfent à quelques phénoménes 
qui fe préfentent dans la refpiration. | 
Tel eft l'appareil & l’action de cette machine ; mais 
 quelleeft l'utilité que l'œconomie animale peut en retism 
rer , que fait-elle pour conferver la vie des animaux ? 
Pour mieux déterminer {es ufages , examinons ce qui. 
arrive au corps quand il eft privé desmouvemens alter-« 
natifs du thorax, & du flux & du reflux de l'air. 1°. Mufe" 
grave eoupa la trachée-artére d'un chien, il ferma exa-" 
étemement l'ouverture de ce tuyau, enfüite il ouvrit le” 
thorax & les poulmons ; il obferva que le fang étoitm 
arrêté dans l’artére pulmonaire, dans l'oreillette droite ;* 
dans le ventricule droit du cœur ; les deux troncs de 
fa veine-cave étoient extrêmement gonflés par le fangs" 
mais la veine pulmonaire , le ventricule gauche & fon. 
oreillette étoient prefque vuides ; à peine contenoient-ilss 
unc cuillerée de fang. Ileft bien évident que le fang doit 
\_ s'arrêter dans les artéres pulmonaires, car le chemin des" 
veines au cœur, & du cœur dans le refte du corps eft tous, 
jours libre, mais il n’eft pas libre de même de Partére puls 
*monaire dans les veines lorfque les animaux font fuffo= 
quez ; au refte, c’eft à cette obfervation que doivent fe ré" 
duire les obfervations de Riolan & d’autres Anatomiftes. 
qui difent que dans les corps humains, après la fuffoca» 
tion on trouve les poulmons engagés, & comme bout: 
foufflés par le fang qui s'y eft accumulé, 2°. Dès qu'on 
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œuvte le thorax d’un animal , lespoulmons s’affaiflent, 
l'animal eft agité de convulfons , où il tombeen défail- 
lance; mais fi on ajufte un fouftlet à la trachée artére & 

u’on foufle dans le poulmon, animal eft tranquille, 
ila les yeux brillans , la circulation marche avec faci- 
lité ; dès qu'on cefle d'envoyer de l'air dansies poul- 
mons , les convulfons {e renouvellent , & elles ceflent 
quand les poulmons font enflez par un air nouveau; 
mais fi au premier foufflet on en ajufteun fecond ; fi on 
agite continuellement ce fecond foufflet pour que le 
premier toûjours plein puifle poufler l'air continuelle- 
ment dans le poulmon; fi en même tems on fait avec 
la pointe du Épel quelques trous à la furface du poul- 


:: mon,afin que l'air qui entre continuellement puifle S'É- 


chaper fans que cependant le poulmon fe defemplifle & 
s’affaifle ,on verraque le chien vivra , qu'il fera tran- 
quille ; qu'il aura les yeux vifs, que lesmonvemens du 
cœur feront très-réguliers; or de toutes ces expériences on 
peur déduire plufieurs conféquences qui répandront des 
lumieres fur les ufages des mouvemens du thorax. 1°. On 
voit en général que dès que le poulmon n’eft pas gonflé 
d'air ; la circulation fe dérange, le fang ne pafle que difh- 
cilement dans le poulmon & dans le ventricule gauche , 


il fe ramañle dans l’artére pulmonaire , & dans le ventri- 


cule droit; il eft donc certain que la refpiration fait 
marcher le fang dansles poulmons, & que fi elle ceffe, la 
circulation ceflera 2°. 1] s’enfuit que les mouvemens al- 
ternatifs ne font pas d’une néceflité ab{olue , puique l'œ- 
conomie animale n’eft pas troublée dans le chien tan- 
dis qüe le poulmoneft gonflé d'air. 3°. Il eft évident que 


+ {i les mouvemens alternatifs font néceflaires , ce fera 


pour renouveller l'air du poulmon , ainfi la circulation 
ne feroit point dérangée fi l'air à proportion qu'il entre 


pouvoit s’échaper & gonfler le tiflu véficulaire du-poul. 


mon; voilà doncun'des ufages de l'expiration : il con: 
fife à renouveller l'air qui entre dans le poulmon. 
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49. Il s'enfuit enfin que l'infpiration eft d’une néceflité 
abfolue ; fans elle le fang ne peut circuler librement dans 
Je poulmon , mais dès qu’elle dilate le thorax; le chemin 
du {ang devient plus aifé, elle ne cefle que parce qu'il 
fandroit faire un effort continuel qu’on ne fçauroit 
foutenir , & parce que la circulation du fang demande 
que l'air foit renouvellé. s °. Voilà donc deux mouve- 
méns héceflaires pour la vie de homme; on remarque 
dans le méchanifme qui les produit cette induftrie qui 
ménage les caufes, & qui d’un principe tire deux effets 
contraires, car on croiroit d’abord qu'il faudroit une 
action réciproque & des mulcles oppoféspour la refpi- 
ration; on s’imagineroit qu'outre les mufcles qui éle- 


vent les côtes pour faire entrer l'air dansle thorax, ik 


faudroit des mufcles qui pufñlent les rabaïfler , & qui 
par conféquent euflent une aéion contraire ; mais fui- 
vant ce que nous avons établi , on voit que cela n’eft pas 
néceffaire , car il fufüt qu'il y ait d’abord une caufe qui 
agifle fur les mufcles intercoftaux , & qui enfuite celle 
d'agir , alors lescôtes retomberont par leur reflort com- 
me nous l'avons dit ; ainfi les mouvemensalternatifs d’inf- 
Piration & d'expiration fe feront néceflairement. 

Nous avons déja fait quelques pas pour parvenir à l’u- 
fage principal de la refpiration , mais avant de le déter- 
miner , il faut {çavoir encore ce que produit la refpira- 
tion dans le tiflu des poulmons , & ceque l'air produit 
fur les poulmons & fur le fang ; d’abord on voit par 
l’action du chorax qu’il n°eft pas poffible que les vaiffeaux 
pulmonaires ayent le même diamétre & la même lon- 
gueut durant deux momens de fuite , car l’infpiration & 


 Pexpiration dilatent & refferrent la poitrine alternative- : 


ment, ainfi le corps des poulmons fe gonfle & {e ref- 


{erre de mème; il faut donc que les vaifleaux des poul- 
mons s’allongent & fe racourciflent , & que leur dia- 


métre change de même par un allongement & par un 


sacourciflement altefnatif ; examinons d’abord le chan: 


$ 
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gement Que linfpiration produit : les cerceaux cartila= 
gineux des bronches {ont tellement confiruits & arran- : 
gés ; que dans l'état d'expiration les plus petits rentrent 
un peu dansles plus grands, on du moins ils font ex- 
trêmement rapprochés les uns des autres ; ce font les 
fibres mufculaires & la force de contraction dans les 
membranes qui caufent ce rapprochement; les artéres qui 
fuivenc les bronches doivent {e rider dès que les bron- 
ches fe racourcifient ; aufli dans leurs troncs trouve- 
t-on des rides tranfverfales ; or cette ftruéture que nous 
venons de faire remarquer dans la difpofition des cer- 
ceaux , & ces rides ou ces plis des artéres permettent au 
tiflu pneumonique de s’allonger, mais ce n’eft pas de-là 
précifément qu'on peut déduire la facilité qu’a le poul- 
mon à s'étendre; on doit remarquer que les branches 
de la trachée-artére fortent les unes des autres. à angles 
aigus , ainfi on ne fçauroit gonfler les poulmons fans 
écarter les rameaux & fans leur donner une pofition où 
ils faflent des angles moins aigus , car les véficules qui 
font entre deux branches écarteront ces branches, aïnfi 
les angles deviendront plus grands ; par conféquent les 
lobes du poulmon: occuperont un plus grand efpace, 
 & les vaifleaux feront obligés de s'allonger : mais 
quoique cette difpofition des branches ferve à ex- 
pliquer la dilatation du poulmon , & qu’elle favorile 
cette dilatation plus que le rapprochement des cartila- 
ges, & plus que les rides tranfverfales des vaifleaux ; 
cependant ce n’eft que par les grandes ramifications qu’on 
peut exppliquer cette théorie ; car quand les rami- 
fcations font devenues extrêmement petites , ce qui 
arrive dans les petits lobules , le fondement de cette 
théorie difparoît ; d’ailleursle gonflement fe fait en tous 
fens ; ainfi pour expliquer comment fe fait la dilata- 
tion du poulmon, il faut avoir reçours à une imécha- 
nique toute différente : d'abord ne faifons attention 
qu'à un lobule, fuppofons que dans ce lobule il y ait 
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Vinot véficules , elles font ridées , applaties dans l'expira- 
t'on , mais dès qu’elles reçoivent de l'air, les parois s’é- 
lignent du centre de chaque véficule, & tous les cen- 
tes s’éloignent les uns des autres ; il faut donc que la 
ftrudure foit telle que les vaifleaux foient lichez, pliffez , 
extenfibles , de mêmeque les parois des véficules & les 
petits tuyaux des bronches: fi ces vaifleaux ou ces 
tuyaux font bien tendus, ils peuvent fe rétrécir par le 
gonflement des véficules , car une artére tirée par les 
deux bouts fe rétrécit , alors l’infpiration pourtoit étran- 
gler les vaifleaux ; mais cela n'arrive pas, puifque les 
chiens dont on fouffle fortement les poulmons en les 
tenants dans une infpiration continuelle, font très-tran- 
quilles, & que les battemens du cœur font très-réguliers , 
ainfi on ne pourra pas déduire de ce prétendu étrangle- 
ment, la néceflité de l’expiration,comme l'a voulu infinuer 
un Phyficien ; cette théorie explique parfaitement la di- 


latation du corps du poulmon, mais qu’arrive-t-il entre 


les véficules? Il eft certain qu’elles tendent: toutes à s’ar- 
rondir , & par conféquent à laifler des vuides entre 
elles, ainfi dans l'infpiration l’entre-deux des véficules 
fera moins denfe , & les vaifleaux qui y feront logez 
pourront {e dilater plus aïfément, & recevoir plus de 
fluides. « | | 
rès avoir vü ce que l'infpiration produit fur le 
tiflu du poulmon , voyons les effets de l'expiration fur 
ce même tiflu : nous pourrions nous contenter de dire 
qu’elle produit le contraire ; mais un détail ne fera 
pas inutile. Dans l’infpiration les vaifleaux font allon- 
Sez, plus droits, plus tendus, plus écartez, & dans 
Pexpiration ils font pliffez , preflez , ridez , racourcis, 
affaiflez les uns par les autres; pour mieux comprendre 
cela, il faut remarquer que les bronches rendent à fe 
racourcir , que le poulmon a une force de contraétion 
qui le reflerre quand elle ne trouve point d’obftacle , 
que dans les hommes en qui les artéres pulmonaitesfont 


< 
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ouvertes ; on trouve les poulmons réduits à un volume 
extrêmement petit , que fi on gonfle les poulmons d’un 
cadâvre , l'air en eft chaflé par leur poids & par leurcon- 
traction : pour ce qui eft de cette contraction des poul- 
mons dans les cadavres , il faut encore remarquer que les 
interftices qui font entre les vélicules font prefque vuides 
quand on {ouffle fortement dans ces véficules; or ce vuide 
ou cet efpace occupé par une matiere moins denfe ne fçau- 
roic {e former fans qu’on trouve une réfiftance du côté de 
l'air, & fans que les poulmons reprennent leur premier 
état, quand ils feront abandonnez à eux-mêmes ; or 
tout cela étant ainl, il s'enfuit, 1°. Qu'il y a dans les 
poulmons une force qui contrebalance la force de l'air 
qui les dilate. 2°. Quecette force tend toûjours à les ré- 
duire à un volume plus petit. 3°.Que dans l'expira- 
tion les veines & les artéres font pliflées , preflées, & 
que par conféquent les extrémités capillaires offrent une 
pañlage moins libre. 4°. Que le fang fe ramafle en plus 
rande quantité dans les artéres, puifqu'il trouve une 
ile plus difficile. $ °. Que le fang des veines eft pouflé 
avec plus de force dans l'expiration ; parce que ces 
tuyaux font plus preffez , & que le fang y marche d’un 
. plus petit efpace vers les troncs veineux: nous pouvons 
encore prouver par unfait, que le fang avance plus rapi- 
dement vers le ventricule gauche, car les battemens font 
durant l'expiration plus forts & plus fréquents. 6°. Enfin 
il s'enfuit que le tems où le fang pañle plus facilement par 
les poulmons, eft le tems où fe fait l'infpiration. 
Après avoir vû ce que produifent l'expiration & l’inf- 
piration fur le tiffü du poulmon, il faut voir ce qu’elles 
produifent fur le fang. Pour réuflir , il faut fe fouvenir 
que les Auides fe mêlent parfaitement & fe divifent par 
[ le mouvement des artéres, puifque ce mouvement les 
.  poulle tous également en tous fens, & puifque ces flui- 
- des pañfent par des filieres, où de petites quantitez de 

toutes les efpéces font pouflées les unes vers les autres; 
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mais fi un tel mêlange fe fair ainfi dans toutes les artéres, 
il fe fera bien mieux dans les poulmons où les artéres & 
les veines ont un mouvement qu’elles n’ont nulle-part 
dans le refte du corps; lesextrémirez même capillaires 
de ces vailleaux fe racourciflent, s’allongent, fe plif- 
ent & fe dérident alternativement , ainfi le mêlange des 

‘divers fluides qui compofent le fang {e fera parfaite- 

“ment ; il eft d'autant plus certain que ce mêlange fe 
fera, que le fang eft élaftique où contient une matiere 
élaftique ; or il eft évident qu'unematiere élaftique étant 
refacée , doit parfairement fe mêler avec les matieres 
qu’on y mêle : je ne fçai pourquoi le grand Borellia don- 
né dans des idées contraires, tous les raifonnemens qu'il 
nous a laiflés fur cette matiére portent à faux. 

Mais que produit l'air fur le tiflu folide des poul- 
mons & fur Le fang ? D'abord iltend les parois des vaif- 
feaux & des follicules pulmonaires, il faut regarder tous 
ces vaifleaux comme fi tous les points de leur circonfs- 


rence étoient preflés par les trémouflemens d’un reflort 


très- fubtil; 1l faut donc que ces vaifleaux foient plus 
propres à poufler le fang ; donc outre que ce fluide 


trouve alors moins de rides & d’angles qui s’oppofent 


à fa route, il eft pouflé par tous les points des vaifleaux 
qui font agitez par l’action de Pair. 

Cette action de l'air fur les vaifleaux ne petit être ré- 
voquée en doute , maïs peut-on conftater de même l'a- 
étion qu’on a attribuée à l'air fur le fang ? L’air condenfe- 


; k k 1 PET +1 
t-ilce fluide , lui donne-t-il fa couleur , & s’y mêle-t-il 


en traverfant le tiflu pulmonaire ? 

ILeft cerrain 1°. que dans la veine-cave , dans loreil- 
Jette gauche , dans le ventricule droit du cœur, le fang 
eft moins reflerré que dans les artéres , puifqu’il eft 
moins preflé & qu'il a un principe d’élafticité qui doit 
s'étendre dès qu’il ne trouve pas d’obftacle. 2°.1left 


certain que le fang qui eft dans les artéres devroit na- | 


turellement être plus chaud que le fang qui eft dans les 


*. 
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veines; car la chaleur dépend dans le corps du mouve- 
ment des vaifleaux; or les artéres ont plus de mouvement 
que les veines;mais comme les veines font toûjours à côté 
des artéres, il eft certain que la chaleur fe répand égale 
ment,ainfi c'eft avec raifon que nous {upoferons au moins 
dansles parties internes la chaleur du fang égale par tous 
les points. 3°. Le fang en entrant dans l’artére pulmo- 
naire eft tel que dans la veine-cave , il fe reflerre par l’a. 
étion des artéres pulmonaires , c’eft-à-dire , qu'il devient 
un peu plus denfe, mais il n’a pas plus de chaleur dans ces 
attéres que dans les veines pulmonaires ;il ne fe condenfe 
donc pas dans les veines pulmonaires, à ne confidérer 
que le feul jeu des vaifleaux. 4°. L'air ne condentc- 
t-il pas le fang dans les veines pulmonaires ? Cela peut 
être décidé par les réflexions fuivantes ; ou l'air eft éga- 
lement appliqué aux artéres & aux veines pulmonaires , 
ou bien cette application eft inégale ; fi l’aireft appliqué 
également aux artéres & aux veines, il eft certain qu'il 
doit condenfer également le fang dans ces deux fortes 
de vaifleaux ; il eft donc certain que la fouftraétion de 
la chaleur que peut faire Pair froid dans lesartéres, eft 
égale à la fouftraétion qu'il fait dans les veines : on peut 
feulement objecter que le fang artériel fe coagule plütôt 
que le fang venal, ainfi le fang de la veine pulmonaire 
étant artériel, & le fang de l’artére étant venal , la con- 
denfation doit plütôt arriver dans le fang de la veine 
pulmonaire que dans le fang de l’artére. Mais on ne 
peut pas établir entre le fang de l’artére & de la veine 
pulmonaire la même différence qu'on a trouvé entre 
le fang desartéres & des veines qui font dans les autres 
parties , car le fans artériel des autres parties eft le même 
que le fang de la veine pulmonaire, mais le fang vei- 
neux des autres parties du corps n’eft pas le même que 
celui des artéres pulmonaires , car le fang veineux des 
autres parties a été dépouiilé de la Iymphe & des ma- 
tieres des fécrétions , au lieu que la lymphe eft rendue au 


L 
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fang artériel du poulmon avec d’autres matieres filtrées 4: 
ainfi toutes chofes n'étant pas égales dans le fang des 
artéres pulmonaires & des veines du refte du corps,on … 
ne peut pas dire que ce qui arrive au fang tiré, par exem=.. 
ple, d’une veine du pied , arrive au fang de l’artére 
pulmonaire : de plus le fang du poulmon eft yéritable- 
ment artériel dans les rameaux capillaires des artéres 
pulmonaires , car c’eft dans ces artéres qu’il reçoit ces 
principaux changemens il faudroit donc établir que 
la condenfrion fe fait dans les artéres pulmonaires , mais 
que cette condenfation n'arrive pas dans les grands 
troncs, c’elt-à-dire, qu'on voudroit que le fang qui a le : 
plus de mouvement ; & auquel font appliquez les or- 
ganes qui l’échauffent , foit plus condenté que celui qui 
a moins de mouvement, & qui eft dans des organes 
qui peuvent moins lui communiquer de la chaleur, 
4°. Bien loin qu'on puifle établir quelque condenfation 
dans le fang pulmonaire, on feroit porté à y foupçon- 
ner de la raréfaction , car tont le fang du corps revient 
au poulmon , ce vifcére en eft plus chargé que tous les 
autres ; ainfi comme le mouvement dans une partie eft 
proportionné à la mafle du fang , il feroit extraordinaire 
dans les poulmons: fuppofons , par exemple, qu'il forte 
une once de fang du ventricule gauche, cette once {e 
partage à toutes les parties du corps ; & toutes enfem- 
ble n'envoyent qu'une once de fang dans les veines, 
mais le poulmon feul envoye dans fes veines autant 
de fang que toutes les artéres du corps’ en envoyent 
dans leurs veines correfpondantes ; il y a donc autant de 
mouvement dans les feules artéres pulmonaires que dans 
toutes les artéres du corps? Or un mouvément partagé 
à plulieurs parties, s'il vient à fe réunir dans une feule, y 
fera bien plus violent, y produira plus de chaleur & : 
plus de raréfaëtion ; & par le calcul que nous venons de A 
faire , la différence doit être énorme, c’eft-à-dire , que le 
mouvement , la chaleur & la raréfaétion doivent être 
extraordinaites » 


L2 
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éxtraordinaires dans les poulmons : or c’eft pour cela 
Que l'air froid a été d’une néceflité ab{olue, fuppofé qué 
es organes de la refpiration fuflent mis en jeu, & c’eft ce 
qui s'accorde parfaitement avec l’éxpérience fuivanre. 

Prenez un animal , expofez-le à la chaleur d’un lieu où 
Pair foirun peu plus chaud qite le corps huinain , l’aniz 
mal périra; mais fi vous faites monter cette chaleur à 
. Cent dix degrés, il eft certain que l'animal périra plütôt, 
_& que la puañireur de la Alive qu’il rendra fera elle;qu'il 
hé fera pas poflible d’en approcher à caufe de l'odeut 
fuffocante qu’elle exhale : il eft donc certain qu'il faué 
* un air froïd pour que lepoulmon {oit dans le même dé: 
gré de chaleur que les autres patties du corps ; donc on 


he peut pas dire que le fang du poulmon foit plus con: : 


_denfé que le fang des autres parties, peut-être même 
» F'eft-il moins; car ilné feroit pas extraordinaite que l'air 
_ froid n’orât pas tout-a-fait l’excèsde chaleur qui cft ang 
le poulmon, c’eft-à-dire, la chaleur qu'il a de plus qué 
® les inteftins ou le cerveau , ou les autres pirties qui non 

point de commerce âvec l'air, Du moins eftil cettairi 
que le fang reçoit d’abord le mouvement & la chaleut 
dans les artéres capillaires ; & que de-là cette chaleur 
fe communique aux gtandstroncs artériels & aux vei= 
hes ; comment donc pourra-t-on établir une conden: 
{ation dans les artéres capillaires ou dans les veines, fans 


l'établir dans les troncs des artéres » d'autant plus qté . 


dans l'expiration, le fang qui ne pafle pas libteinent 
dans les veines, doit dans les troncs médiocres & voilihs 
des capillaires, fouffrit une otandetrituration, & pren: 
dre les qualités du fang artétiel. RAR d | 

La couleüt rouge du fang a été attribuée à l'air j 
… mais avant d'entrer dans uh détail, examinons ce qui 
… peut exalrer la couleur rouge du fang. 10, Le lait mêlé 
avec des alkalis prend la couleur rouge: 1°, Le fel 
ammoniac , le nitte ; le borax, le fel gemie ; 
We fel marin , le tartre régénéré, exaltent fa couiceur: 
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3 °.L'acide du vitriol en petite quantité, & délayé dans 
bear coup d’eau, retarde la coagulation ; mais il lecoa- : 


guie dès qu'il eft concentré, & lui donne une cou- 
eur noire: 4°. Les acides végétaux, comme les aci- 
des du vin de Mofelle, du Rhin, du vinaigre, don- 


nent encore un degré d’exaltation à la couleur rouge du 


fang, & s’oppolent même à la coagulation : ce qui eft 


fingulier , c'eft que la férofité de fang mêlée avec du 


{ac de limon ne fe coagule pas comme lorfqu'elle eft 
{eule. $°. De rous ces agents qui exaltent la couleur du 
fang , lefquels choifira-t-on pour la caufe paturelle de 
la couleur rouge? choifira-t-0on le nitre à l’exclufion de 
toutes les autres caufes? Il n’eft pas extraordinaire de 
voir des opinions mal fondées fe répandre par tout 
comme des vétitez : celle-ci à eu une vogue qu’elle ne 
mérite pas. ILeft peu de gens, qui; lorfque vous leur 


demandez d’où vient que le fang eft rouge, ne vous 


répondent, que c’elt le nître de l'air qui lui donne cette 
couleur ; mais il faudroit établir auparavant que Pair 


s’infinue dans le fang , qu’il contient un efpritnitreux, 


nous verrons fi cette premiere condirion eft fondée , 
mais pour ce qui eft. de la feconde , quoique l’on ne 
puilfe pas douter qu’il ne fe répande dans l'air quelques 
exhalaifons nitreufes, on peur aflurer qu’elles n'y font 


u’en très-petite quantité; qu’elles y font mêlées avec 
TEST q q 


toutes fortes de matieres, & qu'elles n’ont pas un ef- 
pric nitreux bien développé ; carona beau expofer à 
l'air des matieres qui, s’uniflent intimement à l'efprie 
nitreux ; comme le fel de tartre, iln’y a que certains en- 
droits où ces matieres s'imprégnent de l'efprit de nicre : 
enfin, quoiqu’on expofe à l'air le lait ou une matiere 


chyleufe, la couleur rouge n’y paroît point, pourquoi. 


donc affüurer que le nitre caufe la rougeur du fang ? &. 


pourquoi voudra. t-on qu'un Phyficien , qui , pour ex=. 
pliquer cette rougeur, choifira un alkali ou lefel marin,» 
&c. ne foit pas aufi-bien fondé dans fon opinion , que ÿ 


* 
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_ celui qui a choïifi le nitre? 60. On ne peut pas dire que 
l'air par le contact, donne au fäng une couleur rouge : 
-ileft vrai qu’il exalre cette couleur ; mais l’exalter & 
la former, font deux chofes bien différentes, qui ne 
füivenc pas l’une de l’autre ? Cela eft f vrai ; que ja- 
mais l’air ne donne au laic ou au chile la couleur rouge, 
7°. Mais, répliquera-t.on, la feule condenftion ne 

. peut-elle pas exhalter la rougeur du fang, puifque 

nous voyons que le fang artériel qui fe coagule plus 

| promprement que le fang venal , eft plus rouge , & que 

| k partie inférieure d’un caillot de fang veineux eft noi. 

râtre, tandis que la furface fupérieure eft rouge, & 

qu'enfin fi l’on préfente à l'air cette furface inférieure 

. elle reprend une couleur rouge plus vive? D'abord , 

nous remarquerons que le rouge du fang devient foncé 

| dès que les globules rouges {ont plus raprochés : le 

 fang veineux, qui eft privé d'une partie de fa Iym- 

- phe’, laquelle a été envoyée dans les vaifleaux lym- 

_phatiques , a donc des globules plus proches les uns 

des autres, & par conféquent d’un rouge plus foncé 

» ou noïrâtre ; de-là il fuit, qûe comme le fang artériel {e 
_ coagule plûtôt, les globules n’ont pas autant de tems 
qu'ils en ont dans le fang veineux , pour {e raffembler 
en fe féparant de la férofité; par conféquent dans le 
fang artériel, la coagulation arrive avant que les glo- 
bules foient féparez de la férofité: ainfi étant plus élois 
gûez les uns des autres, la couleur doit être plus vive; 
mais dans le fang veineux, d’abord les globules font 
raprochez ; & de plus , comme il eft plus long-tems à fe 
_coaguler, les globules ont plus detems pour fe féparer 
& fe précipiter, & par conféquent pour former un 
touge plus foncé. Mais ajoûtera-t-on, d’où vient que 
fi le fang veineux fort par un petit trou , & que s’il 
tombe fur une furface plus étendue , il eft comme le 
fang artériel ? C’eft qu'en fortant par un petit trou sil 
forme un jet fort petit : il eft done Mors coagulé plus 
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aifément & pes promptement, & par Cette coagula- 
tion la férofité y eft retenue; ainfi les globules ne font 


pas aufli raprochez que file fang étoit forti par un orand 


A 


trou. La même chofe arrivera ; fi le fang tombe fur 
une furface large, & ce {era la même caufe qui pro- 
duira cet effet; car le fang formera d’abord fur cette 
farface des couches minces, qui par-là-feront coagu- 
Jées plus promptement & plus aifément : enfin répli- 
quera-t-on , cela n'explique point pourquoi la furface 


inférieure d’un caillot noiratre defang veineux devient 


plus rouge , dès qu'elle eft préfentée à lairsileft vrai 
que cela ne donne point l'explication de ce pheno- 


mène ; mais on peut en inférer que cela ne vient : 


pas de la condenfation caufée par l'air; car Ja furface 
inférieure du caillot eft preflée par tout le volume de 
ce caillot, dontelle porte le poids ; de plus elle eft con- 
denfée par la furface du corps ; fur lequel elle eft ap- 
puyéc , & par l'air qui eft entre deux; enfin cette fur- 
face eft déja refroidie: or peut-on foûtenir que fi on 
pofe un corps (olide ou fluide fur du marbre, la fur- 
face qui fera fupérieure & qui touchera l'air, fera 
plus condenfée que celle qui touchera le marbre : ne 
pourroit-on pas dire au contraire que la furface infé- 


| rieure & élaftique du caïllot de fang veineux étant pref- 
fée par les couches fupérieures de fang , fe raréfie dès 


u’elle eft préfentée à l'air; que par cette dilatation les 


globules s'éloignent , que cet éloignement leur donne w 


un rouge moins foncé ? D'ailleurs l’action extérieure \ 


des parties de l'air peut caufer cet éloignement, peut y 1 
orter même des matieres qui Écartent les globules 3 . 


ainf il paroit que la condenfation ne fera pas la caufe 
de la rougeur. Pour derniere preuve, nous ajoûte- 


rons que le fang en (fe taréfiant dans la machine du 


vuide ; prend une belle couleur purpurine, & que 
même lorfqu'il fe réfout en férofité , la .couleut rouge 
S’'exhalte beaucorfft or on ne peut pas foupçonner une 
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condenfation , dans le tems que les parties de l'air con- 
tenues dans la furface fupérieure de ce fang font effort 
de tous côtez pour fe dégager des prifons dans lefquel- 
les elles font renfermées; ainfi ce phénomène fe réduira 
à la même claffe qui renferme ceux dont nous avons 


_ parlé. Quand on nous aura donné la caufe- qui produit 


un rouge plus vif dans le fang mêlé avec des acides:, 
nous donnerons celle qui produie un rouge moins foncé 
dans la furface inférieure du caillot de fang vcineux : 
un Phyficien qui prendroitun acide végétal pour caufe 
“de cette rougeur, pourroit dire que l'air porte fur la 
furface fupérieure du caillot cette efpéce d’acide qui ex- 
halte la couleur rouge ; mais un tel fenriment paroî. 
troit-il bien fondé ? non fans doute, &on le mettroic 
au nombre des opinions purement hypothétiques. 
Quelle eft donc l'agent qui donne la rongeur au fano? 
La caufe qui rend le lait rouge, c’eft-à.dire, le mé- 
lange d’un alkali avec le lait, femble donner quelque 
ouverture: mais 1kn°y a pas des matieresde cette efpéce 
dans le fang , auf il faut y renoncer, comme aux agents 
dont nous avons déja parlé. Nous trouverons plus 
furement la caufe de cette couleur en exaïninant ce 
qui peut arriver aux fluides qui font pouflez par le 
cœur dans les ramifications des artéres pulmonaires. 
1°. Si un fluide entre de l’artére pulmonaire dans 
une infinité de ramifications, dont les diamétres de- 
viennent toûjours plus petits, il faut qu'il foic plus: 
preflé dans ces petits tuyaux qu’on peut regarder com- 
me des filieres. 2°. Que fes parties étant chacune ex-. 
pofées les unes après les autres aux batremens des at- 
téres , changent de figure & fe reflerrent. 3°. Que les: 
molécules trop groflieres fe détachent lesunes des au< 
tres"lorfqu'elles paflent dans les filieres les unes après: 


Les autres: ainfi elles ne feront pas comme dans les: 
, gros vaifleaux , où il n’y avoit pas de femblables agents: 


gour les féparer. 4°. Dans l'infpiration cette liqueur: - 
V5: Ç c 11}, 


; 
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pallera à chaque moment du contact des véficules 
dans des endroits où elles ne fe touchent pas; ee coti=. 


- féquent l'air & la chaleur qui fe trouvent dans les poul- 


mons doivent la raréfier avec les vaifleaux dans ces 
endroits ; ainfi il y aura dans les humeurs qui font for- 
ties du ventricule droit, un mouvement réciproque con . 
tinuel. ç0. De tout cela il s'enfuit, que les parties chi- 
leufes qui entrent du ventricule droit dans les poul- 
mons, étant preflées par celles quiles fuivent , & par 
les vaiffeaux dans les filieres, doivent devenir plus foli- « 
des; & fnivant la grofleur des extrémitez capillaires, 
trois; quatre ou cinq parties s’uniront & s’arrondi- 
ront , alors le chile fe change en fang. Lewenhock 
n’a remarqué d’autre difference entre le chile & le fang, 
fi ce n’eft que les parties du fang étoient compofées de 
plus de globules ; voilà donc une union qui fe fait, & : 
c'eft cette union qui forme le fang ; car quand on fépare 
les globules qui compofent les molécules rouges, la cou- 
leur rouge difparoît.Cela n’eft pas contraire à ce que j'ai 
avancé fur la féparation des molécules trop groflieres, 
comme celles des globules rouges ; car ces globes com- 
pofez de plufieurs globules fe féparent lesuns des autres, 

uifqu’il faut qu’ils paffent lesuns après les autres dans 
Én vaiffeaux capillaires. Il ne doitipas paroître extraor- 
dinaire que des coips grofliers batus par des vaifleaux 
fort petits fe féparent , & que des corps moins grofliers. 
s’uniffent dans ces même vaifleaux. 69. Cr font tous ces 
changemens qui donnent au chile la difpofition nécef- 
faire qu’il lui faut pour nourrir les parties ; car 1°. nous 
remarquons que lorfque les poulmons font mauvais, la 
nourtiture des parties ne fe prépare pas comme il faut. 
2°. Quand le chile a circulé quelque tems dans tout le ” 
corps , il eft plus propre à former de bon lait .. .. "On 


. peut juger par-là de tout ce qu’on a dit fur le nitre aë- 


rien : on peut juger encore des raifons qu’on apporte 
pour prouver que l'air s'introduifoic dans le fang des . 


+. 


) 


DE LA RESPIRATION. ‘403 
oulmons:examinons ces raifons, & enfuite établiflons 
Fe fentiment que les expériences confirmeront. 

Les Phyficiens ont cu diverfes vües, quandils ont 
voulu prouver que l'air entroit dans le fang par les 
poulmons ; Borelli a cru que l'air éroit abfolument né- 
ceffaire pour donner une ofcillation au-fang : Sylvius 
s’eft imaginé qu'il étoit befoin que Pair entrât dans les 
vaifleaux pulmonaires pour y porter un nitre rafrai- 
chiffant, dont le fang échauffé dans le cœur ne pouvoit 

as {e paffer: d’autres ont avancé que l'air par lui-même 
rafraichifloit le fang , & enlevoit fes füliginofitez. 
Ces Phyfitiens , pour prouver que l’aîr entroit dans. 


les poulmons, ont dit, 1°. que le fang eft plus rouge 


en fortant des poulmons qu’en y entrant, cela doit ar- 
river fans le fecours d’un nouvel air, comme nous l’a- 
vons remarqué ; d’ailleurs on ne dira pas que l'air entre 
dans la rate ; cependant le fang en fort plus fluide & 
plus rouge. 2°. Sylvius & Swammerdam-difent , que 
fi on fouffle dans une trachée artére encore chaude .. 
l'air pañle dans le cœur : Harvée , Higmor , Bohn, ré- 


pondent que cela n’arrivera jamaïs, à moins qu'on ne 


force le tiffu pulmonaire. 3°. Thrufton ayant injecté 


une liqueur noire dans l’artére pulmonaire d’ung bre- 


bis, dit que cette liqueur reflua dans les bronches :: 


_ cetre expérience eft combattue par les mêmes preuves 


que la précedente ; d’ailleurs fi cela étroit ainfi, com- 


ment dans l’état naturel le phlegme du fang ne fort-il 
pas defes vaifleaux, de même que cette liqueur qui 
n'eft pas fubtile? Cette objection paroïra très-forte ;. 
fi l'on fair réfléxion que lorfqu'on pompe Pair de la 
machine du vuide , le fans ne fort pas du poulmon des: 
animaux. Cette feule preuve fufhit, & nous ne dirons 
pas avec d’autres Auteurs qui ont été frappez de ces. 


* dificultez , que'de même que l'air qu’on fouflie dans: 
: Ja jugulaire d’un chien, fair mourir cet animal , il pour- 


soit aufli produire le mème effet s'il entroit dans l& 
| A Cciii. 
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{ang des poulmons; mais cette expérience ne, dèvoit 
pas les arrêrer , l'air qu'on fouffle peu-3-peu dans le 
fang , ne produit pas cet effr : fi par la veine-cave on. 
envoye de nouvelair dansle {ang d'un animal fuffoqué, 
le cœur qui n’avoir nul mouvement , fe réveille d’a- 
bord ; maïs fi l'air entroit en trop grande quantité dans 
Je fang, alors les vaifleaux feroient trop diftendus, | 
& ne pourroient plus fe contraéter ; par conféquent la 
circulation ne pourroir plus fe faire. $°. L'air, dit-on, 

, ft abfolument néceflaire dans le fang pour contre- 
balancer l'air extérieur , & pour divifer les matieres 
vifqueufes qui pourroient trop épaifir les humeurs qui 
circulent dans notre corps, s’il n’y avoit de petites par+ | 
ties d'air, qui en fe contratant & fe débandant conti- 
puellement , obligent les matieres du fang à fe divifer; 
gctte divifion eftune fuite néceffaire du refforr de l'air 
& du mouvement du cœur ; çar le cœut ne fçaurois 
poules le fang, qu'il ne comprime l'air qui y ef. 
mêlé : cet air , dès que le cœur ceflera de battre , fe dé. 
bandera par fon reflort, &écartera lesparties de fang 
qui le prefloit : d’ailleurs échauffé par la chaleur du 
corps , il fait effort continuellement pour fe raréfier , 
ce qui ne fçauroit être, fans que le$ matieres qui l'en 
vironnent, {© divifent. La nature qui a vü la néceffité 
de l'air dans le fang, yen a fait entrer une aflez vrande 
quantité , comme on le peut voir dans la machine du 
vuide ; car fi l'on y met un animal, il fe gonfle d’abord : 
& pour ce qui eft du fang , il bouillonne, & il fe forme 
de Fécume à {a furface quand Pair a été pompé; les # 
parties folides mêmes fe gonflent, & laiflent échapper 
de petites bulles d'air; Boile & d’autres Philofophes 
ont fait çes expériences. Il eft furprenant , a-t-on 
ajoûté , que Lewenhock ait avancé qu’il n’y avoit pas 
d'air dans le fang ou dans urine, ou que s’il y én avoit, | 
ge ne pouvoit être qu'un air fort (ubeil & bien differene … 
de l'ait ordinaire. De tout ce que je viens de rapporter 
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on a voulu conclure que l'air devoit entrer par les poul. 
… mons dans le fang : on a cherché pour cela des paflagess, 
. Bergerus croit qu'il ne faut pas à l’air des ouvertures 
. particulieres pour s’infinuer dans Le tiflu des poulmons, 
. 1ls’imapine que l'air peut entrer par les pores des véfi- 
. cules :il dit , après Borelli , que les parties d'air mêlécs 
avec la limphe; fe concentrent, & deviennent pro- 
pres à pénétrer les pores des véficules: Fair , quand il 
entre dans les liqueurs, fe diflout en quelque manicre, 
- comme les expériences de M. Mariote le prouvent ; les 
. molécules d'air peuvent pénétrer dans nos poulmons, 
felon Bergerus , comme elles peuvent fortir de notre 
corps par la tranfpiration, de même que des arbres. 
. Pour prouver cela, il dit que quand on foufile dans les 
- bronches, l'air pafle avec l'humidité : la mème chofe 
artive, quand on y poufle quelque liqueur colorée, 
- car on la voit revenir avec de l’écume par la veine pul- 
- monaire : pour cela, dit-il, iln’eft pas néceflaire qu'on 
force les poulmons: l'air répandu dans les œufs fe ra- 
mafle à l’extrémiré à travers leursmembranes, ne pout- 
ra-t-il pas pénétrer de même notre Corps cn venant 
» dans les poulmons ? Mais toutes ces raifons ne prou- 
vent pas qu’il entre plus d’air par les poulmons que 
pat les pores de la peau. 1°, Sil'air entre dans les vaif. 
eaux pulmonaires, il faut qu'il pénétre les véficules 
bronchiques. 2°. 11 doit s’infinuer dans les efpaces qui 
fontentre les véficules bronchiques. 3°. Il doit enfuite 
pénétrer toutes les membranes des vaifleaux. 4°. L'air 
n'entre jamais dans les efpaces qui font entre les véficu- 
_ les, ou qui renferment les vaiffeaux, s’il n'eftpouflé avéc 
_ force. 5°. Quand on fouffle ces efpaces (ont gonflés , 
où ne peut pas fans violence faire entrer air dans les 
. bronches. 6°. Les véficules' bronchiques s’a platiflent 
dès que ces efpaces font gonflés : il s’enfüir as qu'on 
-ne peut pas foûtenir que l'air entre dans les vailleaux 
_parkes poulmons, | 
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Ces preuves gencrales feroient fans doute fufffantes 
pour démontrer que l'air n'entre pas dans le tiflu des. 
poulmons, nous pourrions y ajouter une preuve tirée 
des principes de l’hydraulique, & de la méchanique ; 
& qui eft rapportée par un Phyficien très-éclairé ; ce. 
Phyfcien prétend que dans l'expiration ni dans l'inf- 
piration l'air ne fçauroit pénétrer dans les yailleaux 
fanguins : il prétend que l’état des vaiflèaux &le mou- 
vement du fang dans ces deux états du poulmon, ne 
permettent pas l'entrée à l'air ; mais ces preuves font 
trop fubriles pour qu’on puifle s’en fervir comme de 
principes évidents pour bannir l’air des poulmons : 
felon les mêmes preuves, l’eau ne pourroit point pé- 
nétrer dans le fang à travers les membranes; on pour- 
roit dire la même chofe de la cherebentine, dont les 
païties pénétrent certainement à travers les poulmons ; 
enfin il n’eft pas douteux que l’eau des hydropiques ne. 
rentre dans les routes de la circulation: or felon les 
preuves du Phyficien dont nous venons de parler, cette 
eau devroit tojours trouver des obftacles infurmonta- 
bles. Au refte ce feroit fans néceflité qu’on auroit re- 
cours à ces preuves ;il y en a d’autres plus fenfibles qui 
démontrent que l'air ne fçauroit trouver aucun pañlage 
pour s’infinuer dans le tiflu du poulmon. 12. Prenez . 
la veflie , le méfentere , le pericarde , le médiaftin , la. 
dure-mere , &c. Faites des petits facs de routes ces 
. membranes , fermez -les exactement , & mettez- 
les dans Ja machine du vuide ; après que vous aurez w 
pompé l'air de certe machine, vous ne verrez pas 
qu'il forte une feule bulle de la furface de ces facs : & 
quelque expérience que vous fafliez pour fçavoir fi l'air, 
qui eft refté dans le récipient, n'eft pas devenu plus 
denfe par la tfanfpirarion -de l'air qui eft dans les 
petits facs , vous ne trouverez jamais aucun change-w 
ment ; c'eft-a-dire , que l’air du récipient eft également 
rare , & qu'il ne s'en eft point échappé à travers les» 
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"membranes qui forment les petits facs. 2°: Ces mêmes 
. membranes qui ne donnent point de paffage à l'air à 
travers leur tiflu ; font comme des cribles à l'égard de 
l'eau & de l'huile; l'eau même qui voltige dans l'air, 
_s'infinue dans des veflies faites de ces membranes : fi 
vous y mettez du! fucre & du fel detartre , vous trou- 
verez ces maticres fondues par l'eau qui a pénétré à 
travers les pores dans la cavité de ces veflics. Après 
.que de tels corps ont paflé par ces pores , on s’imagi- 
.neroit peut-être que l'air qui eft plus fubtil peut fuivre 
la route déja frayée par cés liquides ; mais l’expérien- 
ce nous apprend que l'air ne paffe pas plus aifément à 
travers ces membranes qui ont permis à l'huile & à l’eau 
de tranfuder , que lorfque aucun liquide n’avoit pañlé 
par leurs pores. 3°. 11 eft encore certain que les matie- 
res mêmes qui donnent paflage à l'air à travers leurs 
pores, ne le permettent plus quand elles ont été en- 
_duites d’une matiere huileule ou de quelque mucofité. 
4°. Si l'air pénétre à travers les membranes du poul- 
mon ; ou à travers fes vaifleaux , il doit pénétrer la 
-membraneexterne & fe loger entre la plévre & le corps 
des poulmons : or il eft certain qu’il n’y a point d'air 
dans tout cet efpace, des obfervartions conftantes nous 
prouvent que les poulmons font exaétement colez à la . 
plévre, & qu'ils ne l’abandonnent jamais : de plus 
quand on bouche bien la trachéeartére d’un animal, 
& qu'on met les poulmons dans la machine du vuide, 
ils ne lâchent rien : fi on détache le poulmon d’un ani. 
mal, & fi on le gonfle il demeure gonflé étant expofé 
a Pair; c’eft-à-dire, qu’il n’en fort rien , & que l’aic 
qu'’ilrenferme ne peut pas s’'infinuer à travers fes mem. 
branes : oril n’en peur pas fortir davantage durant la 
vie de l'animal ; car , comme Pecquet l'a remarqué, fi 
jon ouvre la poitrine à un animal vivant, & fi on fouffle 
“doucement dans la trachée artére, il ne fort pas une 
feule particule d'air du poulmon : nous trouvons une 
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preuve évidente de cela dans une expérience faite par 
cet Anatomifte; car ayant mis une bougie allumée au- 
près du poulmon gonflé , comme nous venons de le 
dire , il ne remarqua aucun mouvement dans la flam- 
me de cette bougie, excepté lorfqu’il l'approchoit d’un 
endroït où il avoit déchiré quelque véficule en faifant” 
l'ouverture de la poitrine. 42. Or de toutes ces expé- 
riences , il s'enfuit évidemment que l'air ne fçauroit. 
entrer dans le tifu des poulmons, & pénétrer jufqu’à 
la cavité des vaïfleaux fanguins ; on aura beau dire que 
dans toutes ces expériences les poulmons ne font pas 
dans leur état naturel, c’eft-là le ftile ordinaire de ceux 
qui veulent éluder les expériences preflantes qui ren- 
verfent leurs fentimens : fi l'air paflea travers les mem- 
branes des poulmons, par quelles voyes y pafle-t-il 2 
eft-ce par des pores ou par des tuyaux ? Si c’eft par des 
_ pores, pourquoi feroient-ils fetmez dans les membra- 
nes dont nous avons parlé, & dans les poulmons pré-. 
parez pour ces expériences que nous avons rapportées ? 
Si c’eft par des vaifleaux , pourquoi les orifices de ces. 
vaifleaux auroient-ils difparu? Pourquoi l'air ne pour- 
roit-il plus s’y infinuer ? Pourquoi ne pénétreroit-il pas 
à travers ja membrane externe du poulmon , laquelle 
ne doit pas être plus difficile à pénetrer que celles qui. 
forment le tiffu intérieur de ce vifcére & des vaifleaux 2" 
Enfin les membranes qui compofent les véficules & less 
parois des artéres & des veines font enduites d’une li-" 
queut muqueufe; ainfi il eft impoñlible que l’air puiflew 
les traverfer : c’'eft-là une-preuve victorieufe qui new 
fouffre point de réplique. 4 
Il eft donc évident que les preuves de Sylvius & de 
Swammerdamne fçauroient fubfifter : Higmor & Bohnu 
qui foûtenoient la même opinion , ont été obligez des 
les réfuter , quoiqu'’ils fuffent perfuadez, comme ces 
deux Médecins ; que l'air s’infinuoit parmi les parties, 
du fang ; leurs expériences ont paru infidéles aux plus 
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æntêtez de ce fentiment lorfqu’ils les ont tentées avec 
Partention que demande l'exactitude. Mais les idées 
de Trufton ne peuvent pas non plus être admifes après 
Jédétail que nous avons fair : aïnfi il n’étoit pas nécef- 
{aire de les combattre directement, comme nous les 
avons combatues, pour montrer qu’il y a une furabon- 
dancede preuves qui concourent à démontrer que l'air 
n'entre point danse tiflu pulmonaire. Si nous voulions 

encore fortifier ces preuves, nous ajoûterions qu'il eft 
fingulier que cet Auteur allure ,qu’il y a des paflages 
pour conduire l'air dans le fang, fans avoir d'autre 
fondement qu’une expérience qui lui paroiïfloit prou- 
ver que l’eau qu’il avoir injeétée dans l’artére pulmo- 
maire, fortoit en partie des véficules bronchiques en 
forme d’écume : quand même cela feroit vrai , c'eft-à- 
dire, quand même le tiflu des véficales n’auroit pas 
été déchiré par la force de l’eau, pourroit-on croire 
- que parce qu'il y a des tuyaux qui permettent à l'eau de 
 s'exhaler en dehors, il y en a qui permettentäl'air de 
» pénétrer dans l'intérieur des vailleaux fanguins ? 

On ne pourra pas foûtenir avec plus de fondement 
les idées de Borelli & de Lower ; le premier à cru que 
le fang fe mêloit avec l’eau & avec les autres maticres 

qu'il rencontre dans les poulmons , & que joint à ces li- 

- quides , il pénétroit avec eux dans le tiflu pulmonaire; 
mais quand une eau favoneufe pafle par un filtre, on 
ne remarque pas qu’elle contienne plus d’air qu'aupa- 
ravant ; ain les fluides, qui par les poulmons fe font 
un chemin jufqu'au fang ; doivent dans ce chemin 

. perdre l'air, avec lequel ils pouvoient s'être mêlez. 
Cette voye d’ailleurs qui laifle paler un tel mélange, 
devroit être aflez grande, & devroit même fe montrer 
“aux yeux aidez du microfcope : enfin fi vous formez 
“avec les membranes dont nous avons parlé, des facs - 
* danslefquels on ait reflaflé l'air avec l'huile, il eft cer- 
“rain que quand l'huile s’eft écoulée, elle ne contient 
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pas plus d'air que l'huile ordinaire, A toutes ces preuves 
_ nous pouvons ajoûter celle-ci, qui coupe le nœud de 
_cette difficulté; c’eft que quand on pofe le récipient de 
Ja machine du vuide fur une lame de bois couverte 
d'huile ou d’eau qu’on aura bien agité , pour que l'air. 
s’y mêle : fi on pole, dis-je , le récipient fur une telle 
: lame converte d’un cuir, l’eau ou l'huile pénétrene 
bien à travers le cuir dans le récipient , mais l'air n'y. 
entre jamais; comment donc peut-on prétendre que 
fair pénétrera à travers le tiflu du -poulmon, mêlé 
avec l'eau, & l2 mucofité qui font attachées aux mem- 
branes qui compofent ce vifcére. 
‘Le fentiment de Lower n’eft pas mieux fondé que … 
celui de Borelli ; ce Phyficien croyoir que l'air qui en- 
troit par les poulmons étoit l’unique caufe de la rou- 
geur du fang. Pouf prouver fon fentiment, il difoit! 
que quand un animal étoit fuffoqué, le fang des arté-. 
res cervicales éroit exrtèmement noir , & qu’il étoie 
d’une couleur pourprée quand l'animal refpiroit ; mais 
on peut d'abord répondre que quandun animaleft fuf- 
foqué, le poulmon eft fans action , &/que c'eft ce dé- 
faut d'action qui donne la couleur noirâtre au fang ar- 
tériel: de plus, durant la fuffocation , ce qu'il y a eu de 
plus uide dans le tronc de l’artére cervicale, de mè- ” 
me que dansles autres, s’eft échapé de ces artéres , ex- 
primé, pour ain{ dire , du fang par le mouvement lan- | 
guiffant qui agite ces vaifleaux durant la fuffocation ; % 
ainfi ce qui refte dans les artéres, ft ce quele fanga 
de plus groffier ; c’eft-à-dire, que ce refte eft un affem- « 
blage de globules plus preffez, & par conféquent d'un * 
rouge plus foncé : enfin ce qui doit entierement faire « 
difparoitre cette difficulté , c'eft que le fang qui fort de 
la rate eft plus fluide & plus rouge ; cependant on ne 
_ peut pas foupçonner qu’il y air eu un mélange d'air qui 
ait été la caufe de cette Auidité & de ce rouge: c’eft 
donc uniquement au mouvement , au reffaflement & 
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au broyement fait par ces parties folides du poulmon 
& de la rate qu’eft dûe la couleur rouge que prend le 
fang dans ces deux vifcéres. % | 
: Nous ne ferons pas obligez de nous arrêter long-tems 
a détruire le dernier retranchement qu'a donné Bellini 
à ceux qui foütiennent que l'air entre dans le fang par . 
les poulmons :ce grand Philofophe avoit remarqué que 
Fair pénétroit à travers les membranes des œufs, & de- 
là il avoit conclu qu’il pouvoit pénétrer à travers les 
membranes des poulmons ; mais il ya une difference 
effentielle, par rapport à ce fait, entre les poulmons & 
l'œuf ; c’eft que dans l'œuf il y a des conduits dont l’o- 
sifice répond à destrous qui fonc très-vifbles fur la fur- 
face de la coque:' on n’a qu’à démontrer des trous & 
des conduits fenfbles dans les poulmons , alorsil yaura 
une égalité dont on pourra conclure l'entrée des par- 
ties de l'air dans le fang à travers le tiffu pulmonaire, 
en attendant nous foutiendrons qu'il n’y a pas d'autre 
air dans le fang que celui qui entre avec le chile : tou- 
tes les matieres dont nous fommes nourris en font 
chargées. Pour le prouver, nous n’aurions befoin que de 
renvoyer ceux qui.en douteroïent aux matieres fœca- 
Jes, dont il s’en {épare une quantité furprenante d'air, 
lequel forme les Hatuofitez qui gonflent les inteftins, 
& qui fortent par l'anus; mais de telles preuves font 
patfaitement inutiles, il ne nous refte qu'à examiner 
s'il n’y a pas quelque harmoñie entre les mouvemens du 
cœut & la refpiration. 
. Il paroït d’abord, qu’il ne doit pas y avoir d'accord 
entre les mouvemens de ces deux machines ; car la vo- 
lonté peut arrêter durant quelque rems le mouvemenc 
du thorax : c’eft parce qu'outre les mufcles intercoftaux. 
‘qui font deftituez d'antagoniftes , & qui agiflent avec 
Je diaphragme par une néceflité méchanique , il y a 
des mufcies qui peuvent s’oppofer à leurs mouvemens, 
quand la volonté les fera agir : mais pour le cœur il n’y 
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a pas de mufcle*qui puifle le contre-balancer, ainf là 
volonté ne fçauroir arrêter fon aftion : malgré cette” 
différence qui fe trou entre lation du cœur & des” 
mufcles intercoftaux , il y a une certaine harmonie en-* 
tre la refpiration & les mouvemens du cœur; à urin 


-certain nombre de battemens , répond un certain noms" 


bre d'infpirations : & fuivant l'explication que nous“ 
avons donnée, cela doit arriver ainfi ; car un certain" 
nombre de battemens de cœur doivent pouffer une cer" 
taine quantité de fang dans les mufcles intercoftaux &" 
dans le cerveau : or de-là il doir s’enfuivre une certaine" 
action dans ces mufcles & dans les netfs ; mais fi les 
poulmons ont befoin du cœur, le cœur à fon tour 4 
beloin des poulmons ; car ou les veines pulmonaires 
font pleines de fang ou bien elles font vüides, ou enfin 
elles n’ont qu'une très-perite quantité de ce fluide vital” 
fielles en font pleines, il faut qu'elles le verfent danslé: 
ventricule gauche, autrement le cœur ne fçauroit {e* 
mouvoit ; mais fi elles font vuides de fang , & qu’elles! 
n'en puiflent recevoir qu’une fort petite quantité, lé 
fang qui viendra de tout le refte du corps , fera obligé 
de s'arrêter à l’oreillette droite & au ventricule droit ;* 
& dans l’artére pulmonaire ; aïnfi la circulation fera” 
fupprimée, & la vie avec elle : il {émblera peut-être 
pat ce que je viens de dires qu'il faudroit qu'il y eûts 
toûjours une expiration qui répondit à chaque contta=" 
€tion pour faire couler le fâäng dans l'oreillette gauche $* 
mais une infpiration ramafle toûjours dans Îles gros. 
vaifleaux veineux du poulmon une affez grande quans 
tité de fang pour-remplir plufeurs fois le ventricule: 
gauche : d’ailleurs l'infpiration même qui gonfle les 
vélicules , preffe en même tems les gros trONCS vEinElX, 
& les oblige à fe décharger dans le ventricule gaucH 
Tandis que les liqueurs du corps humain font dans ui 
parfair équilibre , les monvemens du cœur & du thorax 
font fort daux, fur-tout quand Îe corps eft en repos }. 
| ; mais 
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mais dès qu’il arrive quelque déranñgement dans ces 


queurs circulantes, le cœur s’en reflenc d’abord; & * 


s'il eft fort agité par les obftacles qu'iltrouve, il poule 
le fang avec force dans les inftrumens qui relevenc le 
thorax, & tout cela dérange la refpiration ; de même fi 
 k refpiration eft troublée pat la toux, où par quelque 
maladie pulmonaire, le cœur à fon tour doit s’en reflen. 
tir ; pat conféquent ce dérangement poutra s'étendre 
lur tous les vaifleaux: mais cette fympathie qui fetrouve 
entre les mouvemens du cœur & des poulmons , né 
prouve pas que l'action de l’un doive cefler en mêmé 
tems que celle de l’autre : dans les mourans, pat 
exemple, le cœur & les oreillettes palpitent après 
que la refpiration a ceflé, le cœur peut fe mouvoit 
Jong-terns par le feul reffort de fes fibres, comme on 
le peut: voit paï plufeuts expériences faites fur le 
cœur d'anguille, &ec. ainf il n’eft pas fatprenane que 
lemouvemient du cœur furvive, fi je puis ainfi parler; 

à la refpiration: ail | | 
L'action du poulmon eft développée par toutes les 
recherches que nous avons faites fur le méchanifine des 
mouvemens de ce vifcére, il nenous refte qu'à examiner 
plufeurs phénoménes curieux qui accompagnent la re£ 
piration. Mais auparavant il faut {avoir à quoi fert 
cette machine fi compolée , c’eft-à-dire, à quoi {ert la 
poitrine avec le poulmon qu’elle renferme ? La vie de 
l'animal a-t-elle befoin d'un tel agent? L'air; comme 
l'a; crü Pilluftre Borelli ; eft-il la principale caufe du 
mouvement vital; & le poulmon eft-il néceffaire pour 
fournir ce fluide? ce que. hous avons dit aù füjet des 
“expériences Qui déinontrent que l'air n'entre pas dans 
de {ang ; renverfe les idées de ce grand” Philofophe ° 
& cout bien examiné là refpiration ne patoît néceflaire 
“que pour deux opérations eflentielles à là vie de l’ani: 
“mal; d’abord que la vie fe foatienne; il faut 
rque les fluides fe mêlent parfaitement dans le fang qi 
| D d | 
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les renferme; or après que le fang a achevé {on cours;; 
c'eft-à-dire ; après qu'il eft revenu aucœur , qu'il sefti 
dépouillé dans les filtres, que les globules rouges fe: 
{ont féparez d’une partie de la férolité , que la lymphe 
eft devenue plus épaifle , C'eft-à-dire , qu'elle a été. pri- 
vée de fon fluide le plus fubtil, il eft évident qu'après 
ces changemens de tels fuides ne font plus fi propres, 
à circuler ou à nourrir les parties du corps ; il faut donc. 
une machine qui les broye ; qui les fouette , qui les re= 
face ; or cette machine eft le poulmon ; comme nousPa- 
vons démontré en parlant de fon action ; de plus les 
chile , tel qu'il fort de l'eftomac ; n’eft qu’une efpéce d'é 
mulfion peu propre à fe mêler avec le fang & à nourrir. 
Jes parties , il a befoin d’une machine qui le prépare, 
qui le mêle avecles autres Huides, & cette machine eft. 
certainement le poulmon, c’eft elle qui eft d’abord fur: 
chargée de tous les alimens, ’eft elle qui fait la pre- 
miere trituration , la premiere digeflion ; la premiere» 
mixtion; elle étoit donc d’une nécellité abfolue dans la 
l'œconomie animale; dans tous les corps vivans ; fans en. 
excepter même les infeétes, on trouve une telle machines 
ou quelque chofe d’équivalent : les papillons ont jufqu’à 
dix-huit poulmons oblongs qui envoyent leurs trachées:: 
artéres à la circonférence du corpssfi l’on vient à boucher" 
leurs orifices par quelque matiere huileufe ; ces infe-. 
tes meurent d’abordavec des convullfions; les. vers ont 
àcôté de l'anus deux trous qui font les ouvertures” 
des trachées-artéres qui fe continuent latéralement vers 
la tête, &.envoyent des rameaux vers les vifcéres d’umi 
côté & d'autre : les lézards & les ferpens ont des pouls 
anons membraneux compofez de petites véficules, ou des 
petites cellules dans lefquelles Pair entre. Enfin toute la 
différence qui fe trouve entre les animaux au fujet des 


poulmons ; { réduit à la fituation ou à la forme :les 
grenouilles ont des poulmons compo({ez de deux lobes 
en forme de cône; ces lobes font remplis de cellules qui 
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apptochent auf des rayons de miel: les poiflons qui , 
; excepté le dauphin ; les bäleines , &t: n’ont pas de poul- 

mons , ont cependant des organes qui font équivalens , 
on'y remarque des efpéces de bronches compolées de 
 Cartilages oblongs ; femblables à des feuilles pofées les 

unes A les autres, & attachées à une baffe offeue ; la 
naturea donhé-aux poñiflons cetteefpéce de poulmon 
* pour qu'ils puiflent attirer & rejetter l’eau & l'air , mais 
on ne doit pas s’imaginer que dans tous les animaux 
les poulmons foient deltinés äux mêmes ufages ; dans 
les infeétes & dans les grenouilles , pat exemple, ils ne 
reçoivent pas tout le fang de même que dans l’homme ; 
ils ne peuvent donc pas produite les mêmes effers. 

Le principal ufage de larefpitation dansles animauxqua- 
drupes eft de former le fang ; le chile qui vient d’abord 
du cœur aux poulmons, n’a tecû jufques-là prefqu'aucun 
changement; mais quand ils'infinue dans les vaifleaux 
. pulmonaires, il pale par les liéres : les globules d'huile 
qui font dans le chile, font preffez l’ün contre lautre, 

par cette prefion ils s’üniflent & forment lesglobules de 

fang tels que Leivenhock les à remarqués; énfin la lÿm- 
phe fe prépare & devient plus propre à s’arrêter dans les 
parties qu'elle doit nourrir; les autres ufages font aflez 

Connus , noûs ne hous y arréterons point. Nous allons 

téfoudre plufieurs queftions cütieufes qui regardent là 

refpiration, ; | 

La premiere queltion qu’on peut faire fur la relpira- 
tion ; c'elt quelle eft la caufe qui oblige le fœrus à ref 
pirer dès qu'il eft forti du fein de la mere, Cetre queftion 

a paru difficile à réfoudre à quelques Phyficiens;imais fi on 

avoit bien examiné toutes les circonftances dans lefquelles 
fe trouve un enfant nouveau-né, les difficultez {e feroient 

évanouies ; il n’eft pas douteux que le trou ovale & le ca- 
palartétiel ne puifent prendte prefque tout le {ang qui 
aborde à l'aorte & au ventricule gauche ; pat conféquent 

#1] 2'arrivoit pas de changeinens au poulmon, la circula- 
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tion continueroit par les mêmes routes: mais dès quels … 
fœtus eft né,pourquoi infpire-t-il l'ait qui l’environne:On 
a cru que l'air qui fe préfente au nez le failoit éternuer ; 
cela peut arriver, cependant je ne vois pas que ce foit 
la principale caufe de la premiere infpiration ; qu'on fe 
repréfente.le fœtus fortant dela matrice, en quel état 
eft-il alots? 11 fouffre beaucoup fans doute dans ce pres 
mier paflage qui le conduit à la lumiere ; il fait des | 
efforts pour fe délivrer de fes {ouffrances ; ou plürtôt 
les fnfations défagréables aufquelles il eft expofé 
agitent cette petite machine , cette agitation meten \ 
jeu tous les mufcles ; or dans cette ation de tous 
les mufcles il eft impotBble que le diaphragme & les 
mulcles intercoftaux ne foient en action comme les 
autres , ainfi il fe fera néceflairement dans le thorax un 
vuide qui fera rempli par Pair & par les poulmons dans , 
le même inftant qu'’ilfe formera, voilà donc une nécefs … 
fité méchanique qui fait la premiere in{piration; mais si 
dira-t-on, que produit cette premiere in{piration ? c’eftce : 
que nous avons déja indiqué en parlant de la caufe qui 
continue les mouvemens alternatifs du thorax; nous ajoûe ” 
terons feulement une remarque, ftavoir , que dans le {ein 
‘de la mere’, le poulmon étoitaffaiflé & extrêmement ref 
ferré, & que par conféquentles extrémitez artétielles n’é: 
toient pas bien libres; mais dès que le poulmonfe dilate,il 
s'ouvre au fang unelinfinité de voyes pour le recevoir, il y 
entrera donc en plus grande quantité qu'auparavant , & 
l'expiration en vuidant les troncs veineux fera toûjours 
une caufe qui facilitera l'entrée du fang dans ces troncs 
Jorfque l'infpiration reviendra ; peut-être pourroit-on 
dire que lorfque les cellules fe gonflent, elles tendent à. 
s'arrondir ; qu'a caufe de cet effort qu’elles font, elles 
Liflent entr’elles des intervales qui font vuides ; ou 
qui du moins contiennent un ait moins denfe que l'ait 
extérieur ; or les vaifleaux en {e gonflant peuvent rem 
plir ces efpaces , felon cette idée le fang feroit poufié 
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dans les artéres pulmonaires. par la même raïfon que 
_ J'eau entre dans les pompés; mais le fang ne pañe pas 
totalement par les poulmons , il fuit fon ancienne route 
en partic ju{qu'à ce que la valvule da trou‘ovale {oit 
devenue aflez grande pour fermer ce trou, & jufqu’à 
cé que le canal artériel ait comnnencé à fe boucher vers 
l'aorte comme cela arrive dans les, faites : nous. ne par- 
lerous pas ici du problème. propolé par Harvée, ce 
grand homme à demandé pourquoi le fœtus ne peut 
pe vivre dès qu'il a refpiré l'air & qu'on vient à 

) 


Fen priver, puifque sil demeure renfermé dans fes 
membranes les mouvemens vitaux, ne font point trou- 
blés; nous avons déja dit que ce problème fuppotoit 
une faufleté, car il fuppofe que le fœtus meurt dès que 
fon poulmon eft privé du commerce qu'il commencoit 
à avoir avec fair ; ileft certain que de petits chiens 
| Rouveaux-nez vivent quelquefois fort long-tems, 
_ quoiqu'on ait bouché la trachée-artére de façon que 
l'air n'ait plus d’entrée dans les poulmons ; il eft. 
vrai pourtant que l'animal doit périr enfin après qu'il 
a été privé d'air, parce que le fang qui a déja pañlé 
dans les poulmons s’artète dans les.artéres , les gon- 
fle, les agite, les bouche, & y caufe par conféquent: 
une iritation & une cefpéce d'inflammation , laquelle. 
arive d'autant plus. facilement que les pañlages ne 
font pas encore bien libres. dans le tiflu du poulmon.;: 
On VEEra par cette explication. combien. l’illuftre Bo- 
relli s'eft éloigné de la vérité, lorfqu’il a. rejetté la. 
mort du-fœtus privé d'air. far le défaut de nourriture :- 
le fœtus ; ditil, ne reçoit plus :alors. un. fang pré- 
paré par la mere, il faut que cette préparation (e- 
fafle dans des ‘organes. nouveaux. Qui ONt commencé à: 
fe développer; or dès. quele poulmon. ne peut plus fe- 
Mettre en action, le fang ne peut plus être préparé pour: 
le nourriture du fœtus, lequel par conféquent doit pé-- 
ir, puifque le. principal foutien de. la vie lui eft enlevé. 
Se LÉREMETTE D di, 


\ 
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La feconde queftion roulera fur une {uffocation qui efk | 
_ nn phénoméne affez difficile à expliquer. Les animaux 
font en très-peu de terms, fuffoquez dans l’eau , pourquoi 
ce fluide nc peut-il pas entrer & fortir du poulmon 
comme l'air, & produire dans ce véficale les mêmes 
éffets? Avant d'éxaminer cette queftion ; il faut fçavoit 
comment fe fait cette faffocation 3 il eft certain d'a- 
“bord que dans les animaux qui font morts dans l'eau 
on ne trouve aucun veftige de ce fluide, foit dans l'efto= 
mac, foit dans les poulmons , c'eft ce qu'ont avancé 
M. Becher & M. de Lire, &ceque j'ai confirmé dans 
‘les Mémoires de l'Académie de 172$. Or comment 
cela peut-il fe faire? Dès que les animaux {ont fubmer- . 
gez , l'inquiétude que naus fentons quand nous vou: 
lons arrêter la relpiration , ne doit-elle pas les faifit ; pat 
conféquent les patois de la poitrine ne doivent-elles pas 
s'écarter? La capacité du thorax ne doit-elle donc pas 
‘s’agorandir ? & enfin l'eau ne doit-elle pas entrer dans 
cette cavité de même qu'elle entre dans un {oufflet 
quand on en écarte les parois 2 Il ft évident que cela 
doit arriver ; mais comme nous ne pouvons pas fup- 
‘porter une goute d'eau qui entre dans la trachéc-ar- 
tére, & que toute la machine fe fouleve & fe met en. 
‘çonvulfion pour la ‘chafler , il éft certain qu’une cos. 
More d’eau qui entrera dans la crächee-artére des ani-. 
‘maux fubmergez jettera ‘toute la machine en des con-. 
vulfons violentes lefquelles cauferont un tel reflerre: « 
‘ment dans le laryax que rien ne pourta Sy introduire ; 
& de plus les efforts de ces convulfons chafferont 
jufqu’à la derniere goute d’eau qui pourroit s'être infinuée 
dans la cavité des véficules où de la trachée-artére. Ilfaut 
encore faire une obfervation qui répand un grand jout 
{ur la caufe de la fuffocation ; dès qu’il fe préfente 
aux environs du larynx une matiere fenfble ; c’efts 
a-dite ; une matiere qui peut faire quelqu'impref 
‘fon & qui peut être faille » certe machine fe met em 
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jeu pour faire la déglutition, laquelle eft alors invo: 
Jontaire , car il n'eft perfonne qui n'éprouve qu'il eft 
impoflible que nous retenions une partie de quelque 
aliment qui fera parvenue jufqu'au gofier, & que nous 
l'avalons malgré tous nosefforts; dès que l'eau 1e pre- 
fente au pharynx dans ceux qui fe noyent, cet organe 
fe met doric en jeu pour avaler ce fluide ; or une des 
Préparations pour a déglurition , c’eft que la langue fe 
renver{e fur. le larynx ; & qu'elle le ferme totalement s, 
ainfidans ces premieres tentatives de déglutition la glote 
eft fermée , & par conféquent l'eau ne peut pas y en- 
trer; d’un autre côté ileft impofñfible qu'on avale fans 
refpirer ; voilà donc deux machines en jeu, lefquelles fe 
forment un obftacle mutuel & invincible ; fi d’abord 
l'animal avaloit un peu d’eau ,ce qui n'arrive pourtant 
pas, les convulfions qui arrivent aû larynx reflerreroient 
- de pharynx entierement, & c’eft-là encore un nouvel 
obftacle à la déglutition. Mais on peut demander encore 
un autre éclarciflement , pourquoi après k mort 
eau n'entre ni dans l’eftomac ni dans le poulmon, car 
le reflérrement qui faïfoit l’obftacle durant la vie ne 
 “fubfifte plus de même après la mort. Pour ce qui eft 
de leflomac ; il eft évident qu'il ne peut rien rece- 
voir que pat l’action de l'animal vivant, car la dépluti- 
tion eft une véritable aétion ; ileft donc certain que 
Peau ne peut pas s’introduire dans l'eftomac d’un ani- 
mal mort, mais une telle caufe ne prouve pas que rien. 
ne doit entrer dans la trachée-artére , il ef certain. 
qu'après la mort la glote n’elt pas fermée ; pour- 
quoi donc Peau n’y entre-t-elle pas ? Pour compren- 
dre.comment cela n'arrive pas, ilfaut fe fouvenir que fx: 
une bouteille pleine d’air éft tranfportée au fond d’une 
siviere l'air n’en fort pas, il eft retenu , parce que l’eau 
gouvre {1 exaétementtoute Fouverture de la bouteille .. 
que Pair ne trouve aucun iflue pour lui faire places: 
il.eft d'autant plus difficile que-l'eau entre , que l’ows- 
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verture par laquelle elle pourroit entrer fe trouve plus 


petite, c’elt cette petitefle de l'ouverture qui empêche 
que l’eau qui éft dans une bouteille renverfée ne forte | 


pat l'iflue étroite de cette bouteille, car l'eau n'en. 
fort jamais que lorfque l'air peur entrer en même tems 


qu’elle s’échappe ; or ces phénoménes expliquez donnent … 


parfaitement la çaufe pour laquelle l’eau n'entre point | 
dans les poulmons des noyez; l'ouverture, c'eft-à-dire , ! 


Ja glote n’eit qu'une fente très-petite , l'eau qui couvre 
gette fente ne permet nullement à l'air d'en fortir , 


4 
\ 


- ainfi elle ne fçauroit s’y infinuer ; mais lorfque les ca- M 
dâvres viennent à floter , l’eau n’y trouve pastoüjours w 
les mêmes obftacles, car dans certaines fituarions elle » 
peut ne couvrir qu'une des extrémitez de la glote, « 


tandis que l’autre répond à l'air ; or dans ces fituarions 
qui ne font pas impoflibles ni rares dans dans un corps 
qui flote & qui ne garde jamais la même pofition , il eft 
certain que l'eau pourra s’introduire dans le poulmon. 
Mais la fuffocation n’eft pas une fuite conftante de la 
fubmerfion : il y a des gens qui peuvent être affez long- 
tes fous les eaux fans être fuffoquez, les plongeurs en 
font une preuve. De plus cette preuve eft confirmée 


pat quelques exemples extraordinaires : nous nous con- 


fenterons de rapporter l’hiftoire finguliere d'un jardinier 


© 


Suédois, laquelle fit beaucoup de bruit à la Cour de’ 
Storolm : ce jardinier , felon le rapport de Pechlin,. 
tomba dans leau, & ily refta feize heures; enfin ea 
ayant été retiré , il donna peu-à-peu des marques de 
vie : il raconta que dès qu'il fat fous Peau, fon corps 
fe roidit & qu’il perdit le fentiment & le mouvement; 
ka feule chofe à laquelle il croyoit avoir été fenfible, 
étoit le fon des cloches de Stoxolm ; il lui fembla d’a- 
bord qu'on lui mettoit unt veflie fur la bouche laquelle 
ne permettoit point à l'eau d'entrer , il lui paroifloit que 
étroit par l'oreille plütôt que par la bouche que l'eau 
pénétroir. Ce n'eft pas là une hifloire que le bruit popus 
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faire ait porté jufqu’à nous, elle a été atreftée par des té- 
moins oculaires : & fur le rapport de ces témoins la reine 
de Suéde fit une penfion à ce jardinier ; Tilafius biblio- 
thécaire du Roi a écrit toutes les circonftances de cet 
événement fingulier : il ajoûte une feconde hiftoire en. 

core moins croyable ; c'eft qu'il avoit connu une fem- 
me qui avoit été trois jours fous l’eau , & dans le rems 
qu'il écrivoic cette hiftoire , la femme qui en étoit le 
y étoit encore en vie ; quoi qu’il en foit, de tous ces 
» fairs & d’autres femblables que nous ne rapporterons 
point ; il ef certain que fi un homme elt long-tems dans 
l’eau fans mourir , il faut que le trou ovale foit ouvert, & 
que la circulation fe fafle par l'ancienne route ; dans un 
tel cas, c'eft-à-dire, dans le cas où cette route feroirlibre, 
il ne feroit pas impofüble qu’un homme fût aflez long- 
tems dans l'eau & qu'’ilen fortit en bonne fanté ; peut- 
être que dans les plongeurs cette ancienne route eft eun- 
core ouverte, car 1} n’eft pas probable qu'en retenant la 
refpiration on puifle s’accoütumer à s’en pafler durant 
un certain tems, le fang fe ramalle dans le poulmon 
quand le thorax eft immobile ;, & ce fang ramafñlé doit 
abfolument entraîner la fuffocation ; mais fi étant fous 
d’eau un animal avoit un tuyau qui répondit à la trachée- 
_ artére par un bout, & à J'ait par l'autre, il eft certain 
que cet animal pourroit vivre long-tems, & c'eft ce 
que Swammerdam a prouvé par plufieurs expériences 
curieufes. Par rout ce que nous venons de dire il pa- 
roit que Les noyez meurent comme çeuxqui {ont étran- 
glez, dans les uns & dansles autres le paffage de l'air 
et bouché , ainfi pn.ne doit pas douter qu'on ne puiffe 
. donner du fecours à un homme qui paroïtra mort après 
avoir été quelque tems fous l'eau, les expériences fui- 
_vantes confirmeront cette idée : le doéteur Croon fuf- 
foqua devant la fociété royale de Londres un poulet 
de façon qu'il ne donnoit plus aucun figne de vie, en- 
-fuire il (ouHa dans la trachée-artére, & parce fouffle 
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pouflé dans ce tuyau , il ranima fi bien le mouvement 
des poulmons que ie pouiet parut parfaitement rétabli; 
le docteur Néedham fit une femblable expérience de- 
vant M. Boile , il pendit un chien & le laïfla fufpendu | 
jufqu’à ce que le mouvement du cœur eût ceffé entiere- 
ment, enfuite il ouvrit lechien & foufflaavec un petit 
tuyau dans le canal de pecquet, alors le cœur reprit 
fon mouvement , & la vie parut parfaitement rendue à 
Vanimal qui paroifloit mort fans reflource. 

Après cela on ne doit pas être furpris qu'il y ait et 
des miférables étranglez à qui on a rendu la vie : cette 
merveille eft arrivée à Oxford , & Joubert s’eft olo- 
ifié d’avoir fait une telle efpéce de rélurreétion : la vie, 
comme l’a remarqué le fcavant Borelli, ne dépend pas 
abfolument du mouvement fenfible : quand tous les mou- 
vemens paroiflent éteints, le principe vital eft quelque- 
fois triche au corps ; & il ne s’en fépare qu'après que 
la machine a perdu depuis un’ certain efpace de tems 
toute fon action, du moins peut-on affurer que les ap- 
parences de la mort font fouvent douteufes; ainfi om 
doit toûjours tenter de fecourir les noyez qui n'ont pas 
été dans l’eau fort long-tems, & les apparences de la 
mortne doiventpas être un obftacle aux fecours ; parce 
qu'ils peuvent quelquefoïs ne pas être infruckueux : ce 
font ces idées qui firent faire une gageure à un Méde- 
cin d'un grand nom : il paria qu’il ranimeroït un homme 
étranglé, pourvu qu'on le lui livrât peu de tems après. 
qu'il auroit paru abfolument fuffoqué ; 1l y a une au- 
tre efpéce de fuffocation artificielle qui n’eft point difh- 
cile à expliquer, c’eft la fuffocation des animaux qui 
meurent dans la machine du vuide; or pour bien la 
comprendre , il faut fe rappeller quelques principesque 
nous avons déja établis , c’eft que les rameaux des 
bronches fortent à angles aïgus les uns des autres, 
ainfi comme ils font compolez d’une matiere forte &e: 
élaftique, ils réfifteront quand on les écartera ; or om 
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ne (çauroit gonfler lespoulmons fans écarter les branches 
des tuyaux bronchiques ; puifque les véficules qui {ont 
“entretces branches ou à leurs extrémitez fe gonfleronr, 
-& qu'ainfi elles fouleyeront ces branches; or nous venons 
de dire qu’on trouve delaréfiftence quand onveutécarter 
les rameaux bronchiques, donc on entrouvera quand on 
voudra cnfler les véficuless cette réfiftence des rameaux 
bronchiques paroîtra d’autant mieux établie, fi l’on fait at- 
tention à l'effort de la pefanteur fur lesrameaux, car fi la 
trachée-artére ne regarde pas le centre de la terre par {on 
‘ouverture , les rameaux pefent les uns fur les autres , 
tendenit à fe rapprocher ; & réfiftent par conféquent à la 
force qui fait effort pour les éloigner: ajoûtez à tout 
cela la contradtilité du tiflu pulmonaire qui tend toûjours 
à racourcir toutesles fibres ; cette contraétilité n’eft pas 
“perdue, même dans les cadâvres ; car fi on gonfle les 
poulmonsils en chaflent Pair ; cette élafticité ou contra- 
Lie eft donc encore une force qui réfifte au gonfle. 
. ment des véficules & à la dilatation du poulmon , de 
quelque caufe qu’elle vienne : cela polé , mettez un ani- 
mal dans la machine du vuide, pompez-en l'air, que 
doit-il arriver quand l'air fera moins denfe 2 il eftcertain 
que l'air ne pourra point foulever les bronches , par 
conféquent elles fe rapprocheront ; mais d'un autre 
côté, l'air qui eft dans le tiflu intérieur des poulmons 
fe dilatera’, ainfiil y aura une dilatation & une con- 
traction dans les poulmons des animaux qui feront dans 
la machine du vuide lorfque l'air en aura été pompé; 
il eft donc évidentque le mouvement progreffif du fang 
fera difficile dans ces poulmons , car d’abord l'air n'aura 
pas aflez de force pour élever les rameaux bronchiques , 
de plus les poulmons feront tellement gonflez & dif- 
tendus par l'air du tiflu intérieur , qu'il Elle de toute. 


néceflité que les vaifleaux foient tiraillez , preflez , cre- 


vez; ainf les animaux qui feront dans la machine du 
Vuide feront dans des angoifles extraordinaires ; met- 


A 
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iront en jeu le diaphragme & leurs mufcles intercoftaux 
mais l’aétion même de ces mufcles leur fera pernicieule ; 
car quand les côtes aggrandiront l’efpace que renferme 
le thorax , le poulmon fe gonflera davantage, les vai.” 
feaux feront plus tendus & plus écartezkes uns desau-. 
tres; pour avoir une idée de ce qu arrive alors , qu'on. 
fe fouvienne que les vélicules des poiffons crevent fou-" 
vent dans la machine du vuide , & que les grenouilles {e 
bour{oufflent ; la même chofe arrivera aux poulmons « 
des animaux qui meurent dans le vuide , la fueur qui 
arrive aux parties extérieures ; écoulement du fang « 
à travers les pores de la peau , nous doivent montrer 
ce qui arrive dans les poulmons dont le tiflu, eft bien 
plus délicat que le tiflu de la peau, - 44 
_ La troiliéme efpéce de (ofseiciah que ñous avons 
expliquée, eft la fuffocation qui arrive quand'on monte 
“fur des lieux élevés ; mais après ce que nous ve-w 
nons de dire, rien n’eft plus aifé que l'explication de ce“ 
phénoméne; il faut regarder les Hieux fort élevés com- 
me des cfpéces de machines du vuide, car l'airy ef” 
très-raréfié, ainfi il ne peut plus contrebalancer l'air 
qui eft dans le tiflu intérieur des poulmons ; il faut « 
regarder les poulmons comme une veflie d'air qu’on 
porte fur le ue des montagnes; or tout le inonde 
fçait que cette veflie fe gonfle à proportion qu’elle eft: 
portée dans un lieu plus élevé , il en cft de même des 
oulmons , ainfi les voilà expofez à un gonflement fem 
lable à celui qui arrive dans la machine du vuide ; ainfi « 
on pourra y obferver les mêmes phénoménes, c’eft-à-di- ! 
re, que les poulmons pourront laifler échaper les fluides 
qu'ils renferment, & qu’ils cauferont par- la. dilatation 
des angoifles extraordinaires ; aprèsune telle explication 
on ne fera plus furpris de ce qui eft rapporté par Acofta | 
qui en paffant par les montagnes du Pérou, fut expofé à 
des accidens terribles , l’eftomac fe bouleverfa d’abord, 
les vomiflemens furent énormes dans cesefforts ; quilui, 
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* frent rendre jufqu’au fang, & il crut enfin qu'il alloie 
. mourir;d’autres voyageurs ont obfcrvé que les corps fort 
. alors comme de vrais cribles, l’eau en découle de tous 
côtez comme s'ils étoient dans une fueur des plus abon- 
dantes, la preflion de l'air qui diminue à proportion qu'il 
ef éloigné de laterre doit produire tous ces effets. 
Il y a une quatriéme efpéce de fuffocation ; qui ar- 
rive lorfqu’un animal eft renfermé dans un lieu refferré 
qui n’a pas commerce avec l'air extérieur. 1 °. D'où vient 
qu'un animal meurt bien:tôt dans yn lieu où il fe 
wouve aflez d'air pour remplir les poulmons, quel 
obflacle peut enfin déranger la refpiration? 2°. La pe- 
fanteur de cet air ne diminue pas, car nous fuppolons 
le lieu tellement fermé ; que l'air n’en puifle pas fortir, 
pat conféquent l'air n’aura-t-il pas toûjours aflez de force 
pour dilater les poulmons? 3°. La raréfaétion que peut 
donner à l’air la chaleur de l'animal n’eft-elle pas caufe de 
la fuffocarion ? car il {emble d’abord qu'il ne lui arrive 
autre chofe qu'une dilatation par laquelle les poulmons 
doivent être gonflez ayec plus de force , & que c’eft 
cette nouvelle force qui fait que les véficules étant trop 
tendues ne peuvent donner paffage au fang;or il faudroir 

dans ce cas là que la circulation ceflät, & par confc. 
. quent que l'animal périt : mais en cela il n'y arien de 
vraifemblable ; car par lebarométre on a trouvé que cet 
air ne changeoit prefqu’en rien parfapport à pefan- 
teur. Il ne refte donc à dire autre chofe, fi ce n’eft que 
comme la quantité des matieres qui fortent du corps 
par la Éiron. eft fort confidérable, l'animal fe 
trouve; pour ainfi dire ; nägeant dans l'eau ; & cela peut 
. &treun obflacle à la refpiration , pour ce qui eft de la cha- 
leur elle ne s’angmente pas dans l'air, ainfielle ne peut 
- icriter le tiflu pulmonaire. Il y a un Philofophe qui a cru 
que la tranfpiration qui mêloit l’eau avec l'air, lui enle- 
voit fon élafticité dans un lieu étroit ; fi cela étoit ainfi, il 
éff certain que l'air renfermé n’auroit pas aflez de fofce 
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pour gonfler les poulmons : mais ce n’eft pas la force 


qui mandue à l'air, il faut donc avoir recours à d’autres 
principes, & l'expérience fuivante pourra peut - être 
nous y conduire ; fion renferme des oifeaux dans un 
petit efpace qui n’ait point de commerce avec l'air exté- 


rieur ; dans peu de tems ils s’agitenr, ils vomiflent 


& ils meurent, comme nous venons de le dire; 


mais fi on comprime l'air du récipient, c’eft-à-dire, fi 


on le rend plus denfe , ces animaux vivent beaucous 
P Î 


plus long-tems , & à proportion qu'on augmentera là « 


denfité de cet air leur vie {era plus longue ; or que s’en: 
fuit-il de-là ? Eft-ce que la denfité manque dans l'air ren- 


fermé qui fait mourir les animaux ? Non, fans doute,le ba: ” 


tométre proùve évidemment que le contraire arrive;mais 
il eft certain que Fair fe charge d’exhalaïfons grofieres 
& pernicieufes, comme nous l'avons infinué, & les expé: 
tiences fuivantesen font une preuve évidente ; on a re- 


marqué qu'en faifant pafler l'air par des matieres qui (e M 


furchargeoient de certains corpufcules, on pouvoit le ref 


pirer plus long-tems. Il eft rapporté dans les écrits de % 


M. Boile, que Corneille Drebel inventa ün vaifleaux avec 


lequel on pouvoit aller fous l’eau , mais il y avoitun in: M 
. €onvenient bien fâcheux pour ceux quihazardoient d'en: « 
trer dans ce vaifleau , c’eft qu’ils mañquoient d'air frais ; 
Drcbel trouva heureufement une liqueur qui füppléoità # 


ce défaut : M. Boile ajoûte qu'il a appris d’un Médecin 
qui avoit époulé la fille de Drebel, que lorfque Pair 
étoit furchargé des exhalaifons qui fortoient de ceux qui 
étoient dans le bateau , & qu'il ne pouvoir plus fer- 
vir à la refpiration , on débouchoit une bouteille ram- 
plie de la liqueur dont mous venons de païler , alors:il 
S’exhaloit de cette liqueur une-grande quantité de corpuf 
cüles qui corrigeoit Pair & le rendoit plus propte à la 
refpiration durant quelque tems ; tout cela concourt à 
prouver qu'il n’y a que les exhalaifons {orties du corps 
qui rendent l'air nuifible ; ou du moins que le principal 


: 
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chargement des effets de ce fluide vient de ce mêlang 

_ &nondelair, qui certainement ne {ouffre aucune al- 
tération effentielle dans fes parties. ê: 
Nous expliquerons une cinquiéme efpéce de fuffo- 
“ation qui arrive lorfque l’on relpire un air chaud , ou 
 lorfquel’onrefpire un air chargé de fumée. L'air chaud 
doit être pernicieux, puifque nous avons prouvé qu'un 
- des principaux ufages de l'air étoir de rempérer la cha- 
leur du poulmon ; d’ailleurs Pair chaud y porte une ra- 
réfaction qui ne peut être que nuiñble , puifqu’elle 
 Rirdilater les vailleaux fanguins & tout le tiffu interne 
des poulmons ; or nous avons déjaivü ce qui doit s’enfui- 
vre d’une telle dilatation, elle ne peut que déranger l’'a- 
tion du poulmon,mais pour ce qui ef de la fumée, l'ex- 
plication de {es effets pernicieux n'eft pas plus difficile ; il 
ÿ a dans la fumée une âcreté quiirritele tiflu du poulmon, 
*ainfi c'eft une nécefhté que la refpiration foit génée , & 
‘qu'il arrive une-fuffocarion fi le poulmon eftlong-tems 
expolé à uné grande fumée : c’eft danscette âcreté, quoi- 
qu'en dife Prtcarn, qu'ilfauc rechercher la caufe pour 
quelle les afthmatiques refpirent plus difficilement 
dans la Ville de Londres , laquelle eft toûjours cou- 
verte d’une vapeur épaifle qu’exhale le charbon de 
terre qu'on brüle communément dans cette Ville ; il 
eft vrai que l'humidité que répand dans l'air Peau de 
la Tamifé peut contribuer aufli à ceteffet ; nous voyons 
que lesafthmatiques refpirent plus dificilement à Paris 
qu'à Saint Germain, & cette différencevientcertaine- 
ment de ce que l’air de Paris eft plus humide ; il ne faut 
pas douter que la même caufe ne puifle être nuifble 

aux afthmatiques qui habitent dansla Ville de Londres. 
La troifiéme queftion fera prife des mouvemens vio- 
lens; pourquoi dans ces monvemens violens la cefpira- 
tion devient-elle difficile , forte & fréquente ? Pour trou- 
ver l'explication de ce phénoméne , il faut oblerver que 
fous ne faifons jamais de grand effort que le diaphrag- 
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me ne le partage; car dans ces (ortes d'efforts, tout le. 
corps fe roïdit: le tronc porte non-feulement {ur l’épine; 
mais le diaphragmevenant à fe baifler;l'abdomen eft pouf: 
fé en dehors, & tout le tronc devient alors un corps plus. 
folide , qui porte fur le bañlin & qui a‘une plus grande, 
bale; car il n’eft plus appuyé tniquement fur un pivor,{ur 
léquel il pouvoit être ébranlé aiférnent;c’eft-à-dire;qu'ilne 
porte plus uniquemient (ur les vertébres des lombes. Mais 
onentendta mieux ce méchanifme fion fe repréfentequé 
les mufcles droits font en quelque façon les antagoniftes, 
des mufcles qui fléchiflent l'épine en arriere; ainfi quand 
tous les mufcles fe toidiffenr, ‘il faut pour que le corps foit su 
ferme que les antagoniftes de ces mufcles Héchifleurs , fe 
roidiflent aufli : comme ils font longs , & que Pabdoz 
ten eft un corps molafle , ils r’agiffent fur le thorax que 
lorfque l’abdomen ne peut plus céder : or quand le dia- 
phragme poüfle en bas les vifcéres de l'abdomen, : ik. 
faut qu'il fe Afle une faillie en dehors : or les mufcles' 
droits appuyent fur cette faillie qui leur réfifle; & à | 
caufe de cette réfiftence ils peuvent agir fur le thorax 
& furlebañlin, c'eft-à-dire, les tirer l'un vers l’autre; 
ainfi les mufcles de l’épine & les mufcles droits peu- 
vent affermir le tronc fur le baflin, &c en faire ün corps $ 
roide , lequel fera conime une efpece de cylindre , dont 
le baffin fera la bafe. Ce phénoméne a été mal expliqué 
par Borelli, qui a cru que le diaphragme en preflant le - 
bas ventre étoit caufe que le fang & les efprits s’élan- 
çoient ; pour ainfi dire , comnie des jets d’eau dans toutes 
les parties du corps, & leur donnoient plus de force: … 
Après avoir examiné ce qui arrive au diaphragme dans les 
efforts violens ; il faut examiner ce qui arrive lorfque 
l'on monte un efcalier où une pente fort roide : nous, 
nous arrêterons à l’efcalier ; parce que nous pourrons 
connoître plus aifément l'effort qu'on fait pour le monter. 
Quand on léve la jambe & qu'on appuye le pied droit 
far une marche plus élevée que celle qui foûtient le Pis 
gauche 5 


\ 
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gauche , alors la jambe fait un angle avec la cuifle ; voilà 
donc la jambe droite pofée verticalement fur une marché 
lus élevée , & la cuifle pofée horifontalemient fur la jam- 
Le: la cuifle forme alors un lévier ; dontune extrémité 
rte fur la partie fupérieure de la jambe, & fur l'autre 
extrémité eft appliqué tout le poids du corps. Pour que 
le corps s’éleve , il faut que l'extrémité de A cuille qui 
eft appuyée fur la jambe roule fur, cet appui : or quelle 
foïce immenfe ne faut-il pas pour faire un tel mouve- 
ment, il n'y a d'autre agent que le mufcle exten{eur dé 
la jambe : le lévier uquel cette force eft appliquée , n'à 
pas un pouce de longueur ; au contraire le évier qui con- 
trebalance celui-là à plus de dix-huit pouces ; & à {on ex: 
trémité eft appliqué tout le poids du tronc, c’eft-à-dire ; 
le poids de cent livres au moins: les violens efforts qu'on 
peut faire en agiffant fur les corps qui. nous environnent; 
ne font donc pas comparables à l'effort qu'on fait en 
montant un efcalier : il eft donc évident qu'alorsle dia- 
phragme doit poufler fortement les inteftins , ain les 
efforts qu’on fait en agiflant ou en montant un efcalier ; 
produifent fur les organes de la refpiration les mêmes ef. 
fers qu'ont accoûtumé de produire,fur ces organes les . 
autres efforts violens : or ces effets doivent nécefläire- 
ment produire une refpiration difficile & fréquente ; cat 
On retient alors le fouffle: la poitrine eft dilatée par une 
in{piratiof continue ou longue , le fang s’accumule dans 
es poulmons,; les vaifleaux fe gonflent , & {ont prefléz pat 
la mafle du fang : il eft donc néceflaite qu'on redouble 
les efforts du thorax pour chaffer le fang des veines & 
des artéres , & que par confequent les expirations & les 
in{pirations {oient plus fréquentes & plus fortes. À cette 
| DT de fahg qui dilate les vaifleaux pulmonaires, il 
aut joindre les mouvemens du cœur qui deviennent 
plus violens; dès qu’on fait quelque effort : voilà donc 
une nouvelle force qui eft comme un nouvel aiouillon 
qui preffe le poulmon, & qui rend les pos èe 
| re 
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es expirations plus fréquentes & plus néceffaires. Ou: 


tre ces forces qui rempliflent de fang le poulmon, & qui 
hâtent la refbiration , j'en ai obfervé une troifiéme qu'on 


ne doit pàs oublier ; il eft certain que les nerfs du tiflu du’ 


oulmon , & ceux qui agiflent {ur le thorax, font des 


nerfs {ympathiques ; ainfi dès qu’il y a une irritation dans 


les membranes du poulmon ; elle met en jeu les nerfs qui. 
{ont les moteurs des mufcles du thorax. Les preuves de ; 
cette fympathie {ont évidentes, mais j'en réferve le détails 
3 un autre ouvrage. On ne fera donc point furpris que 14 


refpiration devienne difficile, lorfqu'on fair des efforts 


violens , ou lorfqu'on monte un e{calier : on ne fera pas 


furpris encore que cette difficulté augmente lorfqu'on 


grimpe fur une montagne ; dont l'air devient toüjours 


moins denfe ; à proportion qu’on approche du fommets, 
car comme on n’eft point preflé par un air aufli pefant que 
celui qui eft au bas de la montagne , le corps fe gonfle, les 


fibres deviennent plus lâches , puifqu’elles s’allongent ; 


ainfi on doit {entir une grande laflitude , parconféquent, 
l'effort qu'on fera pour monter , fera plus grand par 


rapport au relâchement des fibres , & par fappoït aux 
forces qui font moindres ; les efforts étant donc plus vio- 
lens , il faudra fe repofer plus fouvent pour prendre ha- 


Jeine ; on pouftra comparer le corps au bas de la mon- 


tagne, à un homme vigoureux qui porteroit cent livres , & 


ce même corps parvenu a fommet de là montagne doit 
être comparé au COTps d’un homme foible qui feroit char- 
sdu même poids de cent liv.or il eft certain que l’homme. 


foible {e repoferoit plusfouvent , &feroit plus farigué que 


l'homme vigoureux.Borelli a expliqué deux foisce phéno- 


méne ; fa premiere explication lui déplut ; mais s'il avoit 


bien examiné la feconde, elle ne lui auroit pas paru plus fo- 
lide que la premiere ; elle eff tirée du mème principe que 
l'explication qu'ila donné d’un autre phénoméne;, & que 
nousvenons de réfuter : 1l fuppole que l'air plus denfe en- 


voye plus d’efprics & plus de fang dans toutes les parties du | 
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_ Goïps : il n’eft pas néceflaire que nous nous attêtions À 
réfuter de telles idées, ellesfe réfutent aflèz d’elles:mêmes. 


La quattiéme queftion en renfermera plufieurs, elle 
roulera fut divers dérangemens qui arrivent à [a refpira- 
tion, & nous demanderons, 1°; Comment on re{piré 


. dans les bleffuresde poitrine ? Pour répondre à cette que- 


fon , il n’y a qu’à fe fouvenir des principes que nous 


” avons établis, & tout {e développera ; lethorax s'agoran- 


dit par l’élevation & par l'écartement des côtes; donc fi 


V'air peut ÿ entrer par quelque ouverture, il s'y introduira 
_ d'abord ; & comme il trouvera plus de diflculté à éten: 


dre les poulmons , lefquels par l'élafticité de leut tiffü 


_téfiftenc à la dilatation , il entreta en plus grañde quan- 
_tité par cette ouverture ; cela étant poié , il eft certain 


| ‘4e linflammation 


que durant l'expiration l'air fortita par l'ouverture com- 
mil fortiroit par la trachée aitére , sil n'étoit entré que 
dans les véficules des poulmons. 2°. Dès que le fang 
coule tranquillement dans les poulmons , dès qu'il n’y à 
point d’irritation dans fon tiflu, dès que les nerfs {ym- 
ris n'ÿ portent pas un furcroit d'action , dès que 


L es dérangemens du cerveau ne troublent point les or: 


ganes qui forment le thorax & les poulrons, la ref: 
piration marche tranquillement ; maïs dès que le mou- 
vement eft augmenté dans le cerveau ; dans les rierfs fym- 
pathiques ; dans le cours du fâng , les mouvemens font ir- 
réguliers dans le thorax, & fi l'agitation va jufqu’à un cer- 
tain point, les contractions du diaphtagme & des muf- 
cles intercoftaux feront violentes , elles pourront même 
devenir convulfives. Ces principes géheraux, joints à ceux 
que nous avons établis, pourroïent fufire pouf répon- 
dre à une infinitéde queftions ; mais entrons dans le dé. 
tail de quelques-unes des plus curieufes : demandons 
| & la plévre ; Pair fec, l'air 

froid ; l'air humide, l'ait trop pefant , l'air trop leoer ; 

forment desobftactes àla refpiration ? ces queftions étant 
éélaircies ; les autresn’offtironr plus de dificulrez. 3°. Si 
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la plévre vient à être enflammée , les côtes ne pourront fe 


mouvoir, fans qu’elle {oit diftendue ; or cette tenfion eft. 


douloureufe ; par conféquent fi on veut éviter cette 
douleur la refpiration ne pourra fe faire qu'avec le dia- 
phragme; fi les côtes s'élevent, ce ne fera quetrès-peu, 


& avec douleur. Quand les mufcles intercoftaux font. 


bleflez, on voit qu'il doit s'enfuivre de grands déranges 


mens , de même que fi les poulmons font attaquez ; cat 4 


outre ce qui arrivera par la fympathie des nerfs pulmonai=. 
tes, le thorax, le poulmon ne {çauroient être dilatez ou: 
reflerrez fans un {entiment de douleur ; ainfi la refpiras 
tion fera très-difficile. On remarque dans la peripneumoss 


nie, dans l'afthme , dans l’agonie , que les mulcles qui 
revêtent la poitrine , agiflent beaucoup : alors le col , l'o= 
-moplare, les côtes inférieures ; le dos , ont un mouve- 


ment vifible , cela vient de ce que le malade , pour faire, 


cefler les douleurs qu'il fent , & PP faciliter la refpiras 
tion , met en mouvement tous 
donner au thorax une fituation différente. 4°. Un air {eë 


& fort chaud dérange la refpiration, parce qu'il diflipe, 


es 


es mufcles qui peuvent. 


l'humidité des poumons, & y laifle une matiere moins | 


fluide, de plus la chaleut caufe une raréfaétion fati- 
gante; ainf les mouvemens de la poitrine ne doi- 
vent pas être fiaifez, puifque le fang s’y ramafle en 
plus grande quantité, qu'il ny peut pas couler fi aifé- 


ment, & que les parties font irritées par la chaleur. 


s °.L’air froid racourcit le diamétre des vaifleaux , empês- 
che qu'ils ne tranfpirent, condenfe le fang , le retient 
dans les vaifleaux %& le fang enflamme par la les poul- 
mons : cela arrive fur-tout lorfque d’un ait chaud on pañle 
à un air froid , ou qu'après un exercice violent qui prôs 
duit beaucoup de chaleur, on refpire un air qui refletre 
fubitement les fibres pulmonaires. 6*. L'air qui eft trop 
humide, relâche les fibres des poulmons, perinet aux 
vaiffeaux de fe dilater, puilque leur réfiftance diminue; & 
que l'air humide eft plus leger que l'air fec;de-là vient que 


ve. 
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le fang & les autres fluides s'accumulent dans les poul- 
mons. 7°. L'air qui eft trop pefant agit trop fortement{ur 
les véficules pulmonaires; ces véficules. fi elles font trop 
dilatées fe preflent les unes contre les autres ; & au lieu 
de donner paflage au fang, elles le lui ferment ; car qu’on 
prenne des veflies qui ne foïent pas renfermées, & qui 
ayent un grand efpace pour s'étendre , elles s’atrondi- 
_ ront parfaitement quand on les gonflera , & ne fe touche- 
…ront que par quelques points ; mais fi elles font reflerrées 
dans quelque lieu étroit, alors elles fe replieront,& rempli- 
ront par leur figure irréguliere les efpaces qu’elles laiffe- 
roient vuides, fi elles pouvoient s'étendre librement: or 
les canaux qui feront dans ces efpaces ainfi remplis fe 
trouveront fort comprimez. 8°, Si l'air eft fort leger , il 
n'aura pas affez de force pour lever les poulmons$ & leur 
faire fuivre la dilatation du thorax, ainfi le fang ne pourra 
_pasentrer fi librement dans les poulmons. Or il arrivera 
_de grands défordres, quand le bg trouvera une entrée 
difcile dans les poulmons; mais quand ily eft en trop: 
grande quantité la refpiration trouvera auffi plus d’obfta- 
cles. Le cœur qui reçoit beancoup de fang, doit en pouffer 
une grande quantité dans les mufcles infpirateurs. De: 
plus la quantité du fang qui gonfle les poulmons eft une- 
cfpece d'aiguillon quiles agite , onrefpire donc plus fré- 

quemment pour le faire fortir. 

Telle ef la refpiration, tels font les phénoménes inte-. 
reflans qui l'accompagnent ; les actions des autres parties. 


{ont bien plus difficiles à développer , puifque dans celle- 


ci prefque tout peut être foûmis à la démonftration geo. 


métrique; mais fi malgré les principes évidens qu’elle- 
nous offre , nous trouvons tant de difficultez quand nous: 
entrons dans le détail , quels obftacles ne fe préfente- 
 ront pas à notre curiofité dans l'examen des autres par- 
ties qui {ont toutes plus cachées ;. & donc les. ufages {e- 
découvrent plûtôt pa des conjeétures que par des prin= 
gipes certains? Nous aurons befoin de ces réflexions ex 
Ec iiÿ. 
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examinant un phénoméne curieux de la refpirations jé 


veux dire la voix, qui eft une des merveilles de la 


machine animale. 
* 


LA: VO: LX.: 


À partie fupérieure de la trachée artére eft la plus 


grofle & la plus confidérable ; an la nomme ar y#x, 


elle eft compofée de plufieurs cartilages : le premier ef 
Je cartilage tiroïde, c’eft une cfpece de bouclier qua 
quatre angles; les deux fupérieurs {ont longs, & vont 


s'attacher aux cornes de l'os hyoïde ; les deux angles infé- 
rieurs font plus courts : le cartilage cricoïde eft un an: 


neaul conpé obliquement , la ARE la plus courte eft la … 
face antérieure du larynx fous le cartilage tiroïde ; la pat: 


tie la plus longue eft poftérieure: les cartilages arythæ=M 


noïdes font une efpece de triangle, ils appuyent par 


Jeur bafe qui eft plus groffe que le refte fur la partie fus 
périeure de la portion poftérieure du cartilage cricoïde: 
l'épiglote qui eft pointue dans les chiens, ne left pas 
dans l’homine ; elle reffemble à une langue , dont l’extré- 


mité feroit fort obrufe, & qui feroit voutée en dedans” 
felon la direétion de fon axe : ces piéces ainfi pofées font. 
unies par des mufcles , par dés ligamens & par des mem-« 


branes ; le tuyau qu’elles forment eft mobile , & peut{en 


reflerrer , & on doit le regarder cemme une efpece de 
flute qui eft inimitable. Au hantil y a une fente qu'on. 


., nomme 4 glore : elle peut fe racourcir, & devenit 
plus étroite ; plufieurs mufcles artiftement.pofez produi- 
fent ce racourcifleinent & cet élargiflement : il y a d’au- 


tres mufcles qui font monter cette flute, & d’autres font. 


deftinez à la faire defcendte: nous n’en donnerons point 
ici la defcription , qui feroit embaraffante & inutile. 


L'ufage de cette efpece de flute , eft de former la voixs. 


examinons ce phénoméne mervéilleux & fi néceflaire 


aux hommes pour vivre en focicté.. 
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Le fon n’eft produit que par une compreffion fubite 
des parties de l'air, cette compreflion fe fait par des 
_ corps , dont les parties venant à être comprimées tout-à- 
coup ; fe rérabliffent d’abord ; & obligent Fair à fe ref- 
ferrer ; cela arrive , par exemple, quand on frappe fur 
une cloche, les parties venant à s’écarter , leur reflort 
poule les paities de l'air qui font obligées de fe Héchir, 
& qui en faifant cffort pour fe remettre en Pétat où elles 
étoient, viennent frapper le tympan : dans la formation 
_ de la voix ce n’eft pas par la collifion de deux corps que 
l'air eft mû , c’eft l'air même qui allant heurter contre les 
bords de la glote, fe brile, & fait plufieurs vibrations 
qui forment le {on de la voix. 
© Dansle violon , à proportion que les cordes font plus 
grofles , plus longues, plus courtes, ou plus Tâches, Le 
fon doit varier; car les vibrations fe font alors avec plus 
ou moins de force & de vitefle : il en eft de même, {e- 
Jon quelques Auteurs , de Porgane de la voix : lorfque 
les parois de la glote font plus ou moins longues, ten- 
dues , écartées , les vibrations qu’elles communiquent à- 
V'air, font felon eux Atout-à-fait différentes ; mais le {eut 
reflerrement de la glote bien tendue varie les tons, Pair 
qui vient d’un lieu fort large, pañle rapidement dans. 
le larynx s cette rapidité avec laquelle il va heurter con- 
tre la glote , y caufe des vibrations : plus l'ouverture de 
la glorc eft étroite, plus l'air y pafle avec rapidité, & plus. 
le {on eft aigu; on voit par-là que ceux qui s'efforcent à 
donner à leur voix un fon fort aigu, feroient fuffoquez: 
enfin , s'ils continuoient long-tems ; car comme ils ré-- 
tréciflent la glote prefqu’entierement’, il ne peut fortic- 
que peu d'air ; il leur arrive donc la même chofe qu'à 
ceux en quion arrête [a refpiration ; mais filon vient à 
trop élargir l'ouverture de la: glote , l'air qui pañera fans- 
peine & fans beaucoup de vitefle ne fe brifera point». 
ainfi il n'y aura pas de frémiffemens , de-là vient que: 
eeux qui veulent donner à leur voix un ton trop grave 
| E e iii. 
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ne peuvent former aucun fon : examinons la mécha- 
nique fuivant laquelle fe forme la voix. Wa 

La trachée-artére a été comparée à une flute; ona cru 
qu'elle contribuoit au fon de même que les tuyaux des 
inflrumens à vent, mais on ne parle qu’en rendant l'air; » 
il faudroit pour qu'il {e trouvât un rapport exaét entre … 
Ja flute & la trachée-artére, qu’on parlät quand lai « 
fe jette dans les poulmons. Une autre différence confi. « 
dérable qu'il y a entre le canal d’une flute & celui des * 
poulmons , c’eft que l'air pafle dans la flute avec une 
rapidité extraordinaire , au lieu que l'air fort très-len- M 
tement quand on chante, & nefouffre aucune violence 
jufqu’à ce qu’il {oit parvenu la glote, | 

L'air qui revient lentement des poulmons pañle avec M 
violence par la fente de la glote , parce qu'il marche“ 
dun efpace large dans un lieu fort étroit , c’eft donc 
là le véritable endroit où fe forme le fon ; l’efpace de 
la bouche & des narines ne contribue en rien à le pro- 
duire , mais il lui donne diverfes modifications : on peut 
prouver cela par laltération de la voix dans les rhumes 
ou lorfque le nez eft bouché. : 

Le fon dont nous venons de parler forme la parole 
& les tons dont la variété offre tant d’agrémens à l'o- 
rcille ; voyons premierement en quoi confifte la pa- 
role, & pourquoi homme eft prefque le feul animal 
qui ait le don de parler 
Un Philo{ophe célébre me difoit un jour en parlant 
de la voix ; qu'il ne pouvoit comprendre quelle 
étoit la différence de la lettre 4 & de la lettre Z pro= 
noncées fur le même ton; çar, me difoit-il, les tons 
ne différent entreux que par la célérité des vibrations 
de Fair ; or 4 & B {ont par la fuppofition fur le mê- 
me ton, comment pourront-elles donc frapper l'oreille 
diverfement ? | 

H eft certain qu'on ne peut fuppofer que:la diffé. 
fence de çes -deux lettres prononcées fur le même ton , 
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vienne du plus ou du moins de mouvement, puifqu'on 
peut les prononcer avec la même force fur fo! ou fa, 
mais il eft évident que l’air diverfement réfléchi doit va- 

. rier les mêmes tons ; c’eft les modifications que la bouche 
& la langue donnent à l'air qui font toutes les différen- 
ces qui RARE dans la prononciation des voyelles. 

Il y a plufieurs inftrumens qui fervent à la parole, 
la langue eft le principal comme tout le monde {çait ; 

les lévres & les dents y contribuent aufli beaucoup , 
l'expérience le fait voir dans ceux qui perdent les dents , 
ou qui ont des lévres mal configurées , la iuette a paru à | 
plufeurs être d'un grand ufage pour-articuler ; car felon 
eux , ceux à qui elle manque ne parlent pas diftinctement. 

Venons à la feconde queftion , fçavoir d’où vient 
que la plüpatt des animaux ne peuvent pas avoir Fufage 
de la parole? On croiroit d’abord qu'il leur manque 
pour parler quelque inftrument abfolument nécefaire ; 
mais on fe tromperoic fi on avoit une telle idée : à 
l'exception de la luette;ils ont tout ce qu'il faut pour pou- 
‘voir parler ; ileft vrai qu’en quelques-uns la langue n’eft 
pas figurée comme il faut pour cela , fa figure pointue 
y eft un obftacle dans les pies qui prononcent aflez 
bien , fi on leur coupe la pointe de la langue. 
Ce que je dis au füujet des animaux eft fi vrai , qu’on 
fait parler les chiens & leschats , en donnant à leur 
gofier une certaine configuration dans le tems qu'ils 
crient ; j'ai vû un chien, qui lorfqu’on lui demandoit 
Jequel étoit le meilleur des maris ? répondoit que c’étoit 
le cocu ; cela ne doit pas paroïtre furprenant après qu’on 
eft venu à bout de faire prononcer une fentence aflez 
Jongue à une machine dont les refforts étoient certai- 
nement moins déliez que ceux des animaux dont nous 
parlons. | 
Qu’eft-ce donc qui empêche que les animaux ne 
parlent > C'eft qu’il n’y a pas en eux un être qui fçache 
& fervir de leurs organes; ily en a quelques-unsqui , 
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à force de répétitions , fe font une habitude de pronon- 
cer quelques mots, mais ils n’en retiennent qu’un très- 
petit nombre : les perroquets ont une langue ronde, & 
c'eft pour cela qu’ils prondncent mieux que les autresoi- 
{eaux ; on voit par-là pourquoi, comme nous l'avons déja 
dit , on eft obligé de couper la pointe de la langue aux 
pies , afin qu’elles puiflent prononcer quelques mots. 
Comine la prononciation de chaque lettre demande 
une configuration différente dans les lévres, on peut fe 
faire entendre à des fourds & à des muets par le {eul 
mouvemeut des lévres; j'en ai vû plufieurs exemples : 
fi la langue d’un homme fourd depuis la naïffance n’eft 
pas mal difpofée, on pourroit le faire parler ; Conrad 
Aman en a donné un exemple fameux dans une fille 
Hollandoïle qui étoit muette & fourde de naiflance , il 
la fit parler, lui apprit le latin & le hollandois , & la 
rendit capable de foutenir une converfation en voyant 
le mouvement des lévres dans ceux qui lui parloient. 
Après avoir traité de la parole venons au chant, 
& voyons en premier lieu à quoi fert la cavité de la 
bouche : nous avons déja dit qu’elle contribuoit au 
rélonnement , mais ce réfonnement ne conlifte pas 
dans une réflexion fimple , c’eft un rélonnement toû- 
jouts proportionné aux tons qui fe forment dans la 
glote ; car dans les tons élevez cette cavité fe racourcit , 
& elle s’allonge dans les tons bas ; cet allongement & 
ce racourciflement arrivent par l'élévation & par l’ab- 
baïflement du larynx qui ne refte jamäis dans la même 
fituation dans les inflexions de la voix, quelque infen- 
finles qu’elles puiflent être. | | 
Mais l'allongement & le racourciflement de la bou- 
che fervent-ils à former les tonsde même que dans cer- 
tains inftrumens dont les tons dépendent dela longueuz 
du tuyau? Non, le peu d’étendue de la bouche qui 
n'a tout au plus que fix pouces , ne fçauroit mettre 
ync voix à l’uniflon d’un tuyau d’une certaineétendue ;, 
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_ cependant nous voyons que les voix de bafe bien creux 
fes peuvent aller jufqu'à l'uniffon d'un tuyau de huit 
pieds de long : tous les tons viennent de la glote qu'on 
ne peut comparer qu'avec les inftrumens dont les tons 
ne dépendent pas des dimenfions de leurs tuyaux , mais 
feulement de l’anche. | 
On a comparé la glote à l’anche du haut-bois , mais 
ce quenous venons de dire fait. voir fur quel fonde- 
ment cela eft appuyé ; l'anche du haut- bois produit 
le fon , mais c’eftles dimenfonsde l'inftrument qui en 
forment les tons; je ne parcourerai pas les autres inftru- 
mens pour faire voir en quoi ils différent de la glote, 
je me contenterai de dire qu'il n'ya rien qui ait plus 
de rapport avec cette fente du larynx que cet intervale 
qui fe trouve dans un chaffis mal colé avec la baye 
d’une fenêtre, le vent qui enfile cet interftice y pro- 
duit un fon par la même méchanique qui produit la 
voix : mais quelle différence entre ces deux inftrumens 
pour ce qui regarde leurs effets? Toute l’induftrie hu- 
maine ne fçauroit tirer un {on agréable d’un chaflis , & 
la glote eft une fource de modulations qui charment 
nos fens; voici les caufes qui différencient leurs effets : 
1°. L'air qui poufle les chaflis ne peut être modéré 
dans {es mouvemens , au lieu que celui qui eft pouflé 
dans la glote trouve des inftrumens tout prêts à lui 
dohner la viteffe ou la lenteur que demandent les tons. 
2°, Il ya fur la glote une languettenommé épiglote , qui 
par fes vibrations différentes peut donner à l'air beau- 
eoup de modifications ; les çartilages aryténoïdes qui 
font renverfez fur la glote peuvent produire un effet 
femblable par les divers mouvemens dontils font capa- 
bles: on voit par tout cela qu'il y a quelque différence 
entre la ftruture du chaflis bruyant & la glote qu'on 
per regarder comme un inftrument à languette, 3°. La 
ouche modifie, augmente , tmpere le {on ; {elon des 
proportions qu’elle obferve roüjours en fe racourcif- 
fant ; il ne fe trouve pas de pareil infrument dans 
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hañis , ainfñi leffeten doit être bien différent. 

La glote eft formée par deux mufcles qui viennent 
du cartilage tiroïde parallelement , & vont {e joindre 
chacun au cartilage arythænoïde qui lui répond ; ces 
mufcles qui font revêtus d’une membrane laiflent entre 
eux un intervale qu'on nomme /4 glote, cet intervale 
peut s'élargir & fe referrer poftérieurement par les {euls 
mouvemens des cartilages arythænoïdes, c'eft ce refler- 
rement ou cet élargiflement qui produit la différence 
des tons, cela fe {ent dans le chant , fe voir dans les 
inftrumens , & fe confirme par la phyfique. | 

Ce rétréciflement & cet élargiflement de la glote 
nous offrent un phénoméne merveilleux.; l'ouverture 
d’uneanche de bafle de haut-bois embouchée n’eft au 
plus que d’une ligne , & celle d’un deflus embouchée 
n’eft que de demie ligne ; là-deflus rious pouvons 
fuppoler que l'ouverture d’une glote de deflus n'eft 
que demi-ligne , & celle d'une bafle d’une ligne; 
-or ce petit efpace combien de fubdivifions ne fouf. 
fre-t-il pas en formant toutes les différences des 
tons? Selon le calcul qu’on a fait pour la glote de 
deflus à laquelle même on a donné l'étendue d’une 
hgne, quoiqu’elle fe réduife peut-être à un quart de 
ligne , il fe forme plus de 9632 fubdivifons : la glote, 
felon l’ordre de la volonté, va choifir exactement la- 
quelle on veut de ces fubdivifions dans l’efpace d’une 
ligne ; pour voir un exemple de la promputude & de 
l'exactitude dela glote on n’a qu’à mettre deux cordes à 
Puniflon parfait fur une monochorde , car fi l’on ra-: 
courcit l'une de ces cordes d’une 2000 partie , l'oreille 
s'apperçoit d’abord de la diflonance , & la voix qui étoit 
à l’uniflon des deux cordés, entonnera d’abord le fon 
de celle qui eft racourcie ; or cette différence fe réduit 
à — de ton: voilà une partie des merveilles de la voix; 
examinons quelques particularitez de la glote. 

S'il arrivoit que lanche d’un inftrument fe trouväe 
fort lâche, il re pourroit s'y former aucun (on ; larai= 
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. fon eneft que le fon ne vient que des vibrations : or uf . 
corps lâche ne peut caufer des vibrations dans l'air; ce 
relâchement peut venir de l'humidité qui- enleve leur 
reflort aux parties du tuyau : on voit par-là que fi la 
glote vient à {e relâcher par les Auides qui l’huriteétent , 
la voix fe perdra de même que fi elle venoit à s'ouvrir 
extraordinairement par quelque accident ; fielle fe def: 
féchoit de telle maniere qu’elle ne füt plus fléxible , on 
voit qu'il arriveroit des dérangemens à la voix : dès que 
les lévres ne font pas mouillées par la falive, on ne peut 
pas fifler fi aifément , parce que les lévres étant féches 
ne peuvent pas s’ajufter fi bien ; ilen eft de même de 
la glote: d’ailleurs quand les furfaces d’un corps font 
féches, l'air qui va les heurter glifle trop aifément, 
ainfi il faut un peu d'humidité pour l'arrêter , afin qu’il 
fe puifle brifer fur les parties qu'il rencontre. 

Pour que la voix fe forme ailément il faut 1°. de 
la foupleffe dans les mufcles qui ouvrent & reflerrent la 
glote ; s'ils devenoient paralytiques on ne pourroit 
plus former de fon. 2°. Il faut que les ligamens qui 
uniflent les piéces du larynx obéiffent facilement. 3°. Il 

. faut'une liqueur qui humecte continuellement le la- 
rynx; peut-être que le fuc huileux de la glande tyroïde 
exprimé pat les mufcles qu'on nomme fersotyrordiens , 
contribue à rendre la furface interne du larynx gliflante , 
& par conféquent plus propre à former la voix. 4°. Il 
faut que le nez ne foit pas bouché, autrement l'air qui 
{e réfléchit & fe modifie diverfement dans le fond de 
la bouche qui conduit au nez, forme un fon défagréa- 
ble, on appelle cela parler du nez, mais mal-à-propos,car 
alors tout l'air pafle par la bouche , & le nez bouché 
n'en reçoit que peu ou point. 4°. 1] faut que le thorax 

. puifle avoir une dilatation confidérable, car fi les poul- 

 mons ne peuvent pas bien s'étendre, il faudra repren- 
dre haleineà chaque moment, ainfi la voix tombera ou 

- s'interrompra défagréablement. 


_ 
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Quand ily a dans l'ame quelque fentiment de joye; 
auffi-tôt cela paroït für le vifage; & quand nous foni- 
mes furpris agréablement par quelque chofe , nous 
le témoignons par le ris : on ne {çauroit expliquer 
commÉht à l'occalion d’une idée ce mouvement fe pro: 
duir aux lévres & au refte du vifage, on ne doit pas . 
même efpérer d'y parvenir jamais; mais il y a quelques 
phénoménes qu'on peut expliquer plus aifément.r°.Lorf- 
qu’on eft frappé de quelque idée plaifante ou ridicule ; 
on ritavec bruit , la poitrine fe refferre & devient im- 
Mobile , le larynx en même tems eft comprimé, le 
diaphragme agit par de petites {ecoufles , & fait fortir 
l'air impétueulement à diverfes reprifes. 2°. Comme il 
yaunc liaion entre le diaphragme ; les mufcles du vi- 
fage & du larynx par le moyen des nerfs ; on ne doit 
pas être furpris fi les mouvemens du diaphragme fe font 
fentir au vifage & au larynx. 3°. Puifque les poulmons 
fontcomprimez dans l’expiration,on voit que dansletems 
qu’on rit le fang ne doit pas paffer librement dans les vaif- 
{eaux du poulmo ; ainf la circulation ne {e fait pasalors 
avec la même facilité qu'auparavant. 4°. Le ris dégénére 
quelquefois én convullion, cela n’eft pas furprenant, puif- 
qu'il n’eft lui-même qu’uneefpéce de convulfion ; le dia: 
phragme étant violemment agité ; peut par le moyen dé 
l'intercoftal,de la huitiéme paire,& des nerfs diaphragma: 
tiques, caufer des convulfions dans les mufcles avec lef: 
uels ces nerfs communiquent où médiatement où im- 
médiatement. $°. Quand on rit les veines jugulaires fe 
gonflent de même que latète, cela vient de ce que le fang 
ne peut pas entrer librement dans lecœur en defcendant 
de la tête, cette difficulté vient de ce que le cœur fe 
reflerre & que les poulmons ne {ont pas libres ; pour 
latète , c'eft une néceffité qu’elle devienne enflée ; puit 
que le fang ne peut alors {e déchatger dansles veinesnon 
plus que la (érofité. 62.11 arrive fouvent qu'en riant on 
vient à ne pouvoirpas refpirer,cela doitatriver ainfi quand 
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les fecoufles continuent long rems & avec violence dans 
le diaphragme, 7°. Quand on rit long-tems & avec 
beaucoup de force ; il peut fe faire que les vaifleaux pul- 
monaires {e rompent, auflia-t-on vû {ucceder aux vio: 
lentes {ecoufles que le poulmon fouffré quand on tir, 
des crachemens de fang. 8°. L'apopléxie ne vient que 
d’un arrêt du fang; or dans l’article deuxiéme nous àvons 
dit que le fang ne pañloit pas librement dans les vaifleaux 
‘pulmonaires ni par le cerveau; il fe pourra donc faire que 
l'apopléxie faccedera que lquefois aux mouvemens vio- 
lens qui agitent le diaphragme quand on rit. 9°. Si lorf- 
qu'on rit avec excès on peutêtre incommodé, le con 
traire arrive quand on rit modérément; par tous les 
mouvemens qui arrivent alorsen divers endroits le fang 
fe divife les vaifleaux qui n'avoient pas aflez de force 
pour chafler les humeurs font preflez , plufieurs parties 
qui étoient fans vigueur font agitées & reçoivent plus 
de fang , les humeuts font pouflées dans les pores fé- 
crétoires , la tran{piration s’augmente , &c. 

Si quelque matiere incommode les poulmons , il s’ex- 
cite un mouvement qu'on nomme #o#x, il {e fait par 
le moyen des organes de larefpiration. 1°. L'air étant 
entré par l'infpiration eft retenu quelque tems ; c’eft l'ir- 
sitation qu’on fent dans les poulmons qui eft caufe qu’on 
retarde pour un moment l'expiration pour tacher de 
faire ortir ce qui incommode ce vifcére ; alots le muf- 
“cletrianoulaire, par fon mouvement refferre fubitemnenc 
le thorax , les fbres antérieures du diaphragme produi- 
{ent le même reflerrement qui prefle le tiflu pulmo- 
naire ; les poulmons prefléz violemment par diverfes 
fecoufles, fe vuident de l'air qu’ils contiennent dans leurs 
cellules, l'air pouflé à diverfes reprifes contre le la- 
ynx y forme un fon chaque fois qu'il va y heurter avec 

force : quand j'ai dit qu’on retarde pour un moment l’ex- 
piration pour faire fortir ce qui incommode les poul- 
-mons,je n'ai pas prétendu que cela für toûjours volon- 
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taire, je h’ai voulu expliquer que la toux qui eft libre 3 
Jorfqu'il y a quelque violente irritation dans les poul: 
mons ;il furvient dans le diaphragme des convullions | 
qui forment une toux qu'on n’eft pas maître d’arrêter. 
2 Quand l'air fott avec violence;les mârieres qui incom- 
modent les poulmons font enlevées , pourvû qu’elles 
fe trouvent à fon paflage , & qu’elles puiflent fuivre fes 
mouvemens ; il arrive aufli que les diverfes fecoufles’ 
que reçoivent alors les poulmens; font {ortir les liqueurs 
arrêtées dans quelques couloirs où elles caufoient de l'ir: 
ritation: il fe peut faire encore que le fang ou la lim- 
phe arrêtée qui peuvent irriter les nerfs viennent à re=\ 
prendre leur mouvement par l'agitation du tiflu desu 
poulmons ; cependant; fi latoux continue long-tems 4 
bien loin qu’elle faffe couler les liqueurs , elle contribue 


_ à les arrêter ; car dans ces violensmouvemens dont elles 


agite les poulmons, les vaifleaux & les couloirs fe dila- 
tent beaucoup , le fang qui ne peut pas fortir librement 
non plusque quand on rit , forme enfin ces tubercules 
qu'ontrouve dans les poulmons des phthyfiques. 3 °. On 
remarque que quand on rit beaucoup on toufle, c’eft une 
fuite méchanique des mouvemens qui s’excitent alors 
dans les poulmons ; dans le tems qu’on rit le fang ne 
coule pas librement comme nous l’avons remarqué; 1l 
-eft extrêmement preflé dans fes vaifleaux par les diverfes 
{ecoufles dont nous avons parlé ; orcela ne fçauroit Le 
faire que les nerfs qui font dans la fubftance des poule 
mons ne {oientirritez ; on ne doit donc pas être furpriss 
sil furvient une toux: d'ailleurs il n'y a pas grande difss 
férence entre l’aétion par laquelle nous rions , & celle 
par laquelle nous touflons ; l’une & l’autre ne dépendent 
que de l’air qui fort par diverfes fecoufles réitérées , elles 
ne différent 19, qu’en ce que les mouvemens font pi 
violens dans la toux ; 2°.eh ce qu'ils ne font prelque 
pas interrompus dans lesris, au lieu qu'ils le font beau 
coup dans latoux ; 3°.en ce qu'on ouvre plus ke larynx 
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quand on toufle le cartilagé thiroïde fe baifle, & par là 
l'épiglote par fa pointé s’éloigné des cartilages arytæ- 
noïdes ; ehfn on rnetle larynx dans la fituation où il 
cft quand on fäit une grande expiration : on voit par= 
là que le bruit de la toux doit être fourd quelquefois ; 
mais {1 la toux eft violente, alots l'air qui pañlera par 
là glote ÿ excitera un fon qui fera fort , & alors le car- 
tilage thiroïde rie defcendra point : le bruit fourd dont 

nous veñons de parler eft celui que font les afthmati- 
ques qui ñe tefpirent qu'avec peine , & qui quelquefois 
retirent un peu én artiere les angles de la bouche , com: 
me quand où veuttite. :... Par la même raifon qu’on 
toulfé après avoir ti, on peut roufler après avoir chanté ; 
crié, parlé lonig-tems , le fing qui ne coule pas bien ir- 
rite les poulmonis. 4°. Les mouvemens déréglez qui 
artivent au ventticüule ptoduifent fouvent la toux, on voit 
\d’abord que cela doit être ainfi, parce que la paire-va- 
gue done des rameaux au poulmon & à l'œ{ophage F 
uandil arrivera donc une irtitation dans lun,elle {e fera 
Éntte dans l'autre : aufli a-t-on remarqué qu'une toux 

_ opiniâtre a produit fouvent des vomiflèmens: | 

L'éternûment fe fait auffi par les organes de le ref: 
piration. 1°. 1] ÿ a un rameau de nerfs dela cinquiéme 
paite, qui vient {e rendre à‘ la membrane pituitaite du 
nez. 2°; Quand ce netf vient à être irrité, l’intercoftal ,le 
vague, & par conféquent les nerfs des mufcles qui 
fervent à la refpiration ; doivent f{entir cette irritation. 
3°. Les netfs des mufcles qui fervent à la re{piration ; 
ayaht été itrités, c’eft une nécelfité que ces mülcies en: 
trent eh contraction. 4°, Commeles nerfs du nez font 
foit fenfibles , ils produifent de grands mouvemens dans 
les nerfs qui vont aux mufclesinfpirateurs , c’eft ce qui 
fait que le thorax fe dilate tout:à-coup extraordinaire- 
ment. 5°. Cette dilatation fubite poutroit être fuivie 
d'un reflèrrement lent ; elle le feroit même fi les mul. 
cles qui fervent à l'expiration n’avoient pas des nerfs qui 
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faflent ictirez , de même de ceux des mufcles infpitd 
teurs ; comme ces mufcles infpirateurs font plus forts 
que les expirateuts ; leur action a d’abord prévalu, 
mais durant le tems qu'ils agiflent la réfiftance aug: 
mente , & les nerfs des mufcles expirateurs étant toû- 
jours irrirez» y caufent une contraction qui l'emporte 
enfin fur les mufcles infpirateurs. 6°. La violence avec la- 
quelle les mufcles expirateurs {e contractent, comprime 
extraordinairement les poulmons ; l'ait par-là eft obligé 
de fortiravec violence. 7°. Par la communication des 
nerfs, les mufcles qui fervent À élever la tacine de la lan- | 
gue entrent auffi en contraction, par-la l'airine fçauroit 
{ortir par la bouche, maisileft jetté impétueufement dans 
la cavité des narines; & fi la matiere muqueule quile " 
filtre dans la membrane pituitaire s’'eft ramaflée dans {es 
réfervoirs , les fecoufles de Pair l’enlévent & la font | 
fortir. 8°. Les mufcles qui pouffent l'air des poulmons 
dans la trachée-arrére font le triangulaire & le diaphrag- 
me , comme nous l'avons déja remarqué. # 
Le baaillement cft encore un phénoméne de la refpi- 
ration qu'on ne fçauroit expliquer d’une maniere qui 
(atisAfle. 1°. Quand on baaille il fe fait une contraction 
prefque de tous les mufcles fur lefquels la volonté agit. . 
,°. Durant lebaaillement la cavité du thorax s'augmente 
& l’airentre peu-à-peu. 3°. Quand les mufcles ont été 
tirez durant quelque tems; il y futvient enfin un tirail- 
lement violent. 4°. A ce tiraillement fe joint une infpie 
ration forte qui finit tous ces mouvemens. $ °. Ee baail 
lement eft volontaire, puifque l'on peut occalonner l'inf. 
piration forte en tirant les mufcles du vifage , & les au: 
tres qui concourent au baaïllement. 6°. Il eft auf ine 
volontaire , puifqu’il y a des cas où nous ne {çaurions 
nous empêcher de baailler. Duncan a dit que le baaille= 
ment étoit occafñonné par l'œfophage , mais il n’a don 
né quedes conjeétures qui ne paroiflent pas trop bien 
appuyées ; d'autres ont dit que le baaillement fe fai 
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füit quand le fang ne circuloit pas aflez , cela eft vrai : 
car lorfqu’on eft prellé pat le fommeil, où qu'un accès 
de flévre approche , on baäille beaucoup; il. efl certain 

“qu'abors la citculation n’eft pas libte : ‘le fonicil ne 
vient que de ce que les nerf {ont preflez à leur origine ; 
alors les vaifleaux s’affaiflent ; & ne Permettent plus at 

ang un pañaäge fi libre ; dans la fiévre les cxtrémitez 
Capillaires font obftruées par quelque matiere , ou bien 
elles font reflerrées , cette obftrüdion eft ui obflacle 

à la circulatiôn; maisil s'agit de faite voir pourquoi le 

- baaillenient doit arrivet , quand là cirçulation trouve 
quelque chofe qui Parrête. I y à un Philofophe qui à 
prétendu expliquer cela de la mañicte qui fuit : Quand 
la circulation n’eft päs libre , dit-il ; on fent une inquié- 
tude qui ne finit que lorfquie le fang trouve uri palave 
fans obftacle ; alors hous cherchons ce qui peut faire 
couler les liqueurs de notre corps, de même que lorfque 
leftomach eft vuide , nous cherchons à fire finir le 
fentimerit de la faim quinois preflé; or un des moyens 
de faire couler le fang , c’eft 1°, de contracter les muf 
cles ; 2%, de vuider les vaifleanx trop pleins; nous con: 
tractons donc aufli-tôt les mufcles du vifage , & du la- 
tÿnx ; cette extehfion comprime les vaifleaux, mais les” 
mufcles du vifage & du larynx ne fçauroïent être ei 
attion violente, que lés nerfs du larynx qui communi- 
quent vec ceux qui vont fe tendre aux mufeles in pi: 
rateurs ne foient agitez; cette dgication caufe enfinune 
forte in{piration , qui , en fäilant couler le fang dans les 
poulmons , erid la circulation plus libre. Cette opi hion 

M'explique pascomment on fe trouve foùvent obligé de 

bééiler malgré {oi-même; 
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L E Péricarde eft un petit fac membraneux fitué au 
milieu du thorax, placé entre les deux lobes des: 
poulmons , formant une enveloppe lâche au cœur , ils 
faut yremarquer: | 2 
I. Sa figure conique qui a du rapport avec celle dun 
cœur. # 
Il. Sa grandeur qui eft telle, que le cœur peut êtren 
renfermé commodément dans la cavité. - 4 
IL Sa connéxion , avec le milieu du diaphragme 5 
avec les gros vaifleaux, ou les vaifleaux communs dus, 
cœur : ces vaifleaux foutiennent le péricarde ayec le 
cœur ; dans les animaux ce fac n’eft pas attaché fi étrois" 
tement au diaphragme que dans l'homme. T 
IV. Sa fubftance qui eft compofée d’une double mem” 
brane : l’une & l’autre font une continuation des tunis 
qués des gros vaifféaux; on y voit un nombre infini des 
etits trous ou de pores qui {ont très-fenfibles dans les” 
œufs. | NL 
Les vaifleaux artériels & veineux qui viennent des 
médiaftins & des diaphragmatiques. k 
VI. Les nerfs qui viennent aufli des diaphragmatiques. 
VIL. Les vaifleaux limphatiques que Cowper ajoûtes 
{e rendent au canal torachique. ti 
VII. La liqueur du péricarde qui eft un fluide féreux 
qu'on trouve ordinairement en petite quantité , elle 
paroît fervir à humeëter le cœur, & à en faciliter les | 
.mouvemens qui demandent une grande liberté ; afin 
que cette liqueur ne vienne pas à manquer , elle ef 
ramaflée dans ce petit fac ; plufieurs lui donnent pouf 
fource les glandes qui , à ce qu'ils prétendent ; font 
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dansle péricarde ou dans le cœur : mais comme on ne 
fçauroit démontrer ces corps glanduleux , M. Heifter a 

foupçonné que cette liqueur eft exprimée du. cœur & 
des. oreillettes. durant leur contraétion. Ile fonde fur 

-obfervation que Bartholin a faite au fujet de la blef. 
fure du péricarde ;, & fur l'expérience de Thebeñus , il 
croit que cette liqueur eft plütôr abforbée que filtrée 
par les potes du péricarde : mais cela ne fait pas une 
preuve convaincante, 


LE COŒUR. 


N Ous examinerons le cœur’, après. le. fac dans le. 
:N quel: le cœur eft renfermé, 

Le cœur eft une partie mufculeufe renfermée dans le 
péricarde, fituée au milieu du thorax, éeft le princi- 
pal organe d’où. dépendent la circulation du fang & la 
ie ; il faut: y. remarquer : Ke 

I. La figure qui approche d’un cône. .…. la partie læ 
plus grofle fe nomme 44/6; on appelle pointe. la partie la 
plus mince... | Riu 

IL. La connéxion 1°. avec le milieu du diaphrag-- 
me par le. moyen du péricarde. . .... .le cœur a 
Été attaché à cette partie , afin que dans les di- 
vers mouvemens. il ne püt: pas fortir de fa place, fe 
“renverfer ou fe tourner , ce qui ne pourroit fe faire 
fans que la, vie fi dans un danger évident: 2°. IE 
faut remarquer la connéxion de. la. bafe du cœur: 
avec. les vaifleaux, communs ...…, La: pointe eft li- 
bre, & cft inclinée vers le côté gauche où l’on fent 
ke battement, elle eft placée fous une efpéce d'échan- 
ture du lobe oauche des paulmons.. : 
CRE Efiij . 
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* I. Ea longueur qui eft de fix doigts ; la largeur qui 
cft de quatre à la bafe. pi 
IV. La fubftance qui ft mufculeufe , & qui a deux 
cavitez , elle eft revêtue en dehors & en dedans d’une 
membrane. | (eu 
V. La graifle qui environne la bafe & diverfes par: 
tes du cœur... | Ee : 
+ VI Les vaiffeaux fanguins dont les uns font propresss 
comine Les artéres ou les veines coronaires , dont 
Ruïfch a donné de fort belles figures. Les autres fonts 
communs, 1%. comme les veines qui font la veines 
cave & les veines pulmonaires ; 2°. comme les are 
téres qui font aufli au nombre de deux , fçavoir Par 
tére pulmonaire & l'aorte. 38 À 
VIT. Les nerfs qui viennent de la paire-vague & de 
Fintercoftal , & qui ne font pas fort gros. PAR 
VII. Les deux oreillettes qui font des facs pofez (ue 
l balc du cœur, & dont la droite eft beaucoup plus” 
grande que la gauche. ï DR. 
* Ce {ont deux réfervoirs où le fang fe ramafle; tandis 
que le cœur eft en contraction , leur fubftance eft mul 
culcufe ; afin quele fang puifle être pouflé dans le cœur 
dans le tems qu'il fe dilate ; de-là viént que leur mou 
vement ne fe fait pas en même tems que celui d 
cœur. POULE | 
IX. Les deux cavitez qu'on nomme vesrriçules , il 
faut remarquer 1°. quele droit eft plus mince que le 
gauche, & qu'il reçoit le fang dela veine-cave & de 
lorcillette droite pour l'envoyer dans Fartére pulmo 
paire &aux poulmons. 2°. Que le gauche a des parois 
beaucoup plus fortes que le droit , qu’il reçoit le: fang 
des veines pulmonaires & de l'oreillette gauche, (s'4 
qu'il Penvoye avec force dans l'aorte. cu 
X. La pointe du ventricule droit dans homme fe pro- 
longe auffi loin que celle du vertricule gauche. I n’en” 
it pas de même dans les moutons & quelques autres 
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‘animaux , où la pointe du ventricule droit ne s’étend pas 


_auffi bas que celle du gauche. 


& qui n'eft pas percée: : D Et GR 
“YII. Les orifices des veines de Vieuflens, de Thebe- 


XI. La cloifon forte qui eft entre les deux ventricules ; 


_ fius & de Verheyen. 


_ l'orifice des orcillettes du cœurs. 


XIHL Les petites colones charnues qui fe trouvent en 


grand nombre dans les ventricules & dans les oreillet- 


Rs, Ceft comme autant de mufcles dont quelques-uns. 


s’attachent par des filets rendineux aux valvules placées à 


- : XIV. Les valvules qui font de trois efpéces. Les pre- 


miétes {& nomment sricufpidales ; & font au nombre 
de trois , elles fe trouvent à l'entrée de la veine-cave 
au Véntricule droit ; les fecondes font nomméeswtrales. 
elles font au nombre de :deux; & font fituées à l'entrée 


de laveine pulmonaire au ventricule gauche; poux enr 


… pêcher le rerour du fang quand le cœur fe reflerre ; les. 


_ troifiémes font appelées féwss- lunaires , elles fonttrois au 
commencement de l’artére pulmonaire ; & autatit au 


| commencement de l'aorte, ‘elle s empêchent que le fang- 


pr, 


7 
« 


ne revienne des attéres dansle cœur, + 

XV. Les fibres de la fubftance mufculaire dont l’arran- 
gement eft merveilleux, & dont le tiflu n’a été bien. 
développé par perfonne. 1°. On en trouve qui font 
droites. 2°. On en voit d’obliques qui ont deux di- 
rections oppolées ; car les externes defcendént de droit 
à gauche depuis la bafe & le tendon du cœur, les inter- 
pes marchent en fens contraire , fe jettent au côté droit ;. 


& croifent les précedentes., elles reflerent exaétement 


les cavitez du cœur par leur contraétion; & pouflent le 
fang dans les artéres. | 
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; 4 Æ . 
REMARQUES. 


Le Cœur eft un mufele creux renfermé dans un fac? 
ofé fur le diaphragme, fitué dans la cavité ‘du mé” 
diaftin;ayant à {es côtez les deux lobes pulmonaires ; ilfaut 


confidérer la bafe, {on corps & fa pointe : aa bafe fe 


trouvent deux facs qui font unis Pun à l'autre, & qui 
ont chacun à leur furface externe un petit capuchon « 
qu'on nomme orcllerte ; ces facs {ont formez par deux | 
membranes. & par divers plans de fibres mufculeues ; 


4 


la membrane externe eft très-mince, s'étend fur le cœur » 


& le couvre ; la membrane interne eft auffi très-fine , 
“elle revêt la cavité des facs. | 
* Entre ces deux membranes font des plans de fibres” 
mufculeufes qui s'élevent diverfement de la bafe du 
cœur; ils fe répandent fur leur furface , felon diverfes 


|} 


directions , fe croifent prefque dans toute leur marche; 
& für-tout dans les oreillettes , & font inégalement 


grofles & inégalement preffées en pluficurs endroits, 
: Ges facs fortent de deux cercles tendineux inégaux 
qui bordent l'ouverture des ventricules ; le gauche eff 


moins ample que le droit, & fur fa furface font les ou- 


vertures des veines pulmonaires, Le fac droit reçoit in- « 
férieurement la veine-cave inférieure , & fupérieure- 


ment la veine-cave fupérieure. 


Dans l'adoffement de ces deux facs, on voit dans le. 


fœtus une ouverture nommée le trou ovale ; des lévres 
de larc inférieur de ce trou s'éleve dans le fac gauchè 
une membrane qui forme un croiflant dont les pointes 
s'élevent peu- à - peu , de forte que cette membrana 
eut dans la fuite couvrir ce trou & le fermer éntie- 
fement. | 


 Lecorps du cœur eft conique, il eff partagé en deux. 
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cavitez qu'on nomme ventricules , dans lefquelles s’ou- 
-vrent es facs que nous venons de décrire; le ventricule 
_ droit eft fortample dans les fœtus, & fa capacité fur- 
pafle de beaucoup'la capacité du ventricule gauche : la 
… différence n’eft pas fi grande dans l'adulte, mais la cavité 
droite confervetoûjours plus de capacité. 
: Fouverture du ventricule gauche eft bordée par un 
tendon ou ligament tendineux , d’où fortent deux val- 
vules nommées wirrales , & à l'ouverture du ventricule 
_ droit, il y en atrois qui fe nomment rricuffidales. 
Ces membranes ou valvules peuvent céder aux for- 
ces qui Les pouffent vers les cavitez du cœur , mais elles 
Ale peuvent pas céder de même quand les ventricules 
‘en fe reflèrrant pouflent le {ang contre elles ; il y a des 
cordages qui montent des parois des ventricules , &. 
vont s'attacher à la furface interne de ces valvules ; ainfi 
elles re peuvent s'élever vers la bafé du cœur qu'autant 
qu'ileft néceffaire pour former une digue qui arrête le 
fang lorfque lesvent:icules fe refferent;a l'entrée des artés 
resila des valvules fort différentes de celles que nous ve- 
nons de décrire,elles reflémblent à des nids de pigeons,& 
leurs bords forment chacun une efpéce d'angle curvili- 
gne;lequel en général a un petit bouton à fa pointe;quand 
fes valvules {ont pouflées par le fang qui s’élance des 
ventricules , elles s’élevent & lui donnent pañlage ; mais 
quand il a pañlé dans l'artére ces paniers fe remplifient, 
S'abaiflent & s'appliquent les uns aux autres. 
- Les fibres qui forment les ventricules font diver- 
fement arrangées , celles qui forment les cavitez s’unif- 
fent en failceaux qu'on a nommé colonnes 3 ces faif- 
ceaux ou ces colonnes s’entrelaflent diverfement , & fe 
répandent dans toute la capacité des ventricules : lesau- 
tres fibres , c’eft-à-dire , cellesqui ne font point unies en 
colonnes forment des couches diverfement obliques ; 
les couches externes ont des fibres qui defcendent de 
gauche à droit , les internes en ont qui marchent en 


454 Le Cœur. 
fens contraire : quelques-unes de ces couches font 


compofées de fibres paralleles à la bafe, & toutes les : 
auttes fonc irréoulierement obliques ; mis parmi tous \ 


ées plans de fibres charnues qui produifene les couches; 


il yen a qui font communs aux deux ventricules pour | 
les lier, & il yen a d’autres qui leur font particuliers. 
Le cœur eft renfermé dans un fac compofé detrois 


membranes , l’externe eft une fuite de celle qui couvre 
la furface du diaphragme ; l'interne eft une expenfion 
de celle qui couvre le cœur & les oreillerres, elle eft 


- percée d’une infnité de trous, lune & autre eft fort : 


mince, mais la moyenne ef ciflue de fibres plus fortes, & 
diverfement croifées, Ce fac eft polé fur le diaphragme, 
& y eft colé dans un efpace qui a la même figure que le 
cœur. CT] l 
Le cœur eft pofé a plat fur le diaphragme ; & fa 
pointe eft tournée vers le côté gauche ; la partie du dia- 
phragme fur laquelle il eft polé n’a point de mouve- 
ment , ni vers le bäs-ventre ni vers lethorax: | 
De chaque ventricule fort un vaifleau qu'on nomme 
artére ; celai qui fort du ventricule droit va au poul- 
mon , & celui qui fort du ventricule gauche fe répand 
dans tout le corps &le forme en partie par fes rami- 
fications ; à proportion que l'artére avance, elle fe divile 
en rameaux toûjours plus petits  lefquels fe divifenr 
eux-mêmes à l'infini; nous commencerons la defcrip- 
tion des vaiffeaux par leurs premiers élémens. 
Quoique les vaiffeaux paroiffent infinis , ilsont ce- 
pendant leurs bornes & les derniers font compolez de 
membranes fans vaifleaux , c’eft à-dire ; de fibres qui 
ne font point creufes; il n'y a pas de doute que labale 
de fes fibies ne foit la terre , car qu'on brüle un che- 
veu à la flamme de l'eau de vie, il refte un corps 
blanc, fmblable au cheveu par fes dimenfions; on diroit 
même à ne confulter que les apparences , qu'il n'en 
diffcre que par la couleur ; ar tout ce refte m'eft qu'un 
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compolé de terre dont les parties étoient unies par les 


.maticres huileufes que la Aamme à enlevées : nous 


pouvons dire la même chofe des os féchez & expofez 
Jong-tems à l'air ou calcinez par l’action du feu : il eft 
vrai qu'ils confervent la mêmefigure , même ilsne ren- 
ferment qu'une- terre immuable dont les parties étoient 
attachées par l'huile; la même chofe arrive quand on 
brûle les fibres qu’on a féparées des folides, {oit dans 
les mufcles ; foit dans les membranes; dans tous les 
âges on trouve la même bafe dans ces fibres ; car qu'elles 
foient prifes de l'adulte ou de Pembrion , on y trouve 
roûtours le même fond , ou pour ainfi dire les, mêmes 
murs ; toutes les parties du corps ont donc pour bafe 


Ja terre, c'eft-a-dire, cette matiere qui eft à l'épreuve 


de tous les feux, de tous les agents connus, du tems ; de 
l'air & de Peau. | 
La premiere idée que nous préfentent les fibres qui 


ont des vaifleaux dans leur tiflu ne nous offre que des 


fils compofés de parties terreftres unies par l'huile, le 
{el & l'eau , & c'eft de fesfls que font compolées les 
membranes des derniers vaifleaux , or ces fils font 
poféz parallelement les uns à l'égard des autres , ou 
bien ils font croilez ou tordusen forme de fpirale.De quel- 
que façon qu'ils foient arrangez, c’eft de la preflion 


réciproque de ces fils primitifs, appliquez les uns 


aux autres, que réfulte la force des fils plus gros qu'ils 
compofent; onvoit une image de ces fils dans un fil 
de chanvre qui eft compolé de plufieurs filets plus dé- 
liez ; mais pour que ces fils foient fortement unis, il 
n'eft pas néceflaire qu’ils foient tordus ou difpolez en 
{pirale ; le contaét immédiat qui les unira les uns aux 
autres peut produire la même force , & même une plus 


grande, ainfi une membrane peutêtre compofée de fils 
paralteles unis par leur juxtapofition , ou ide filets croi 


fez comme les toiles; mais les membranes qui nefont 


pas formées de ces fibres primitives, font compolées. 
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de vaifleaux entrelaflez , & ces vaifleaux font d’une pe- 


titefle étonnante ; depuis l’aortejufqu'aux derniers vaif- 
feaux il paroît qu'il y a des degrés prefque infinis : pour 
nous donner une idée des derniers vaifleaux qui compo- 
{ent les corpsanimez , je n'aurai pas recours aux infectes 
dont le corps forme un volume que les meilleurs microf- 
copespeuvent à peine faifir ;les vaiffeaux qui en font l’or- 
ganifation doiventavoir un diamétre qu'on ne peut ima- 
giner, mais prenons l’embrion humain dans {es premiers 
tems, il renferme tous les vaifleaux qui compofent le 
corps d’un géant; or dans cet état quelle doit être leur pe- 
tirefle ? pour pouffer encore plus loin cette idée, prenez 
dans un corps adulte la plus petite partie que puile 
vous découvrir le meilleur microfcope, cette partie eft 
organifée , elle a fes artéres, {es veines’, fes nerfs qui 


fe dérobent aux yeux les plus perçans , aidez des verres. 


les plus favorables; or quelle ne doit pas être la petiteffe 
de toutes ces parties ? Voici une fuputation qui en don- 
ncraune idée groflere. 

Chaque globule de fang n’a pas pour diamétre la 
milliéme partie d’un pouce; or fuppofons que les vaif- 
feaux qui les renferment ayent un diamétre qui foit à 
l'égard du diamétre des globules comme 3 à2 , l'aire 
de chaque vaifleau fera à l'égard de l'aire du grand 


cercle d’un globule comme 9 à 4. C'eft donner aflez, 


de capacité aux vaifleaux, que de leur donner cette 
proportion ; or felon ce rapport , le nombre des vaif- 
feaux fanguins peut être plus grand que 108 dans 
une furface d’un pouce : fuppofons ces 108 vaif- 
feaux fanguins polez parallelement , & qui formant 
h furface d’un pouce cube, il s'en trouvera 11664. 
dans la folidité de ce pouce ; voilà donc un nom- 
“bre prodigieux de vaifleaux qui peuvent fe trouver 
dans un pouce cube ; mais nous trouverons évidemment 
qu'ils font beaucoup plus nombreux, & que dans chaque 


farface ON. pEUE EN COMPACT plus de 5900: cependant. 
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ces vaiffeaux fonc les canaux les plus groffiers parmi 
ceux que leur petitefle dérobe à nos yeux ; ily en a un 
nombre infini , d’autresqui ne font pas la centiéme par- 


- tie de ceux-là: pour s'en convaincre , il n'y à qu'à fe 


rappeller l'obfervation de Lewenhoek, qui a vû 125000 
ouvertures de vaifleaux tranfpirans dans lefpace d’un 
grain de fable. GA | Mon 

Il faut donc concevoir les artéres partagées en une 
infinité d’autres qui font plus petites ; les dernieres ar- 
téres fanguines reçoivent le fang ; les fuivanres reçoivent 
la Iymphe, & celles qui viennent après celles-la reçoi- 


vent des fluides encore plus fubrils ; comme ces fluides 


qui différent lés uns des autres par la groffeut de leurs 
parties font fort nombreux, les divers genres de vaif- 
eaux qui leur font proportionnez pour les recevoir 
font aufli en grand nombre ; nous ne pouvons point 
déterminer ces décroiflemens graduels de vaifleaux , 
mais il y a apparence qu'entre lestuyaux des nerfs & les 
derniers vaifleaux capillaires qui renferment du fang , il 
ya une différence prodigieufe. 
L'on doit regarder les dernieres ramifications des ar- 
téres de tous les genres comme des vaifleaux cylindri- 
ques , de même que les commencemens des veines , 
car leur petitefle prefque infinie ne permet pas qu'on 
les regarde comme des tuyaux coniques ; la diffé- 
rence qui peut fe trouver entre les diamétres de leurs 
diverfes parties doit être fi petite qu'on peut la fuppo- 
{er égale à zero. | 
A tous ces genres d’artéres répondent des veines de 
diverfes efpéces ; la premiere efpéce eft deftinée à rece- 
voir les globules rouges avec d’autres fluides, & ce 
font là les vaifleaux qui ont toûjours porté le nom de 
veinés , & elles répondent aux artéres fanguines , les 
autres font deftinées à reporter la lymphe , & on les 
nomment veines lymphatiques , elles répondent aux, at- 
téres qui portent la lymphe dans toutes les parties du 
sorps, mais avant d'aller plus loin, il s’agit de {çavoic 
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Gi entre les artéres & les veines il n’y a pas quelques ef 


paces qui les féparent , ou fi elles font une fuite les unes 
des autres; quelques-uns ont cru qu'il y avoit une in- 


terruption entre ces vaifleaux , & voici les raifons fur 


lefquellesils ont appuyé cette opinion. 

19. Quand on fait une injeétion dans quelque partie , 
dans l'artére crurale p; e, la liqueur inje@tée ne revient 
par la veine qu'après que les parties ont été fort gonflées, 
cela fait voir que les fluides fottis des artéres entrent 
d'abord dans les porofitez des parties , c’eft-à-dite , 
dans quelques interftices , & qu’elles ne s’infinuent dans 
la veine que lorfqu'ellesne trouvent plus d’efpace qu’elles 
puiflent. occuper ; on a répondu à cela qu’on faifoit 
fouvent des injections qui pafloient d’abord dans les vei- 
ñes fans qu’il arrivät de rumeur aux parties, mais il faut 


avouer que le contraire arrive dans plufeursinje@ions. 
2°. On a dit que l'eau qu'on injeétoit dans un mufele 


lui rendoit le mouvement, & que les fibres devenoient 
blanches; mais fuppofons qüe tous les vaifleaux, foit 
lymphatiques , foit fanguins , h’aÿyent pas d’intertup- 
tion, la mème chofe arrivera, ainfi cette expérience ne 
prouve rien contre ceux qui foutiennent la continuation 


des vaifleaux. 3°. On a objecté que la nourriture des: 


parties ne pourroit pas fe faire fi les vaifleaux étoïent 
continus ; mais 1°. il faut prouver que la matiere qui 
nourrit le corps ne fçauroit s'échapper pat les poroli- 


tez des extrémitez artérielles; 22. Que la nourriture ne 


fe fair pas fimplement par le gonflement des vaiffeaux ; 
oron n'a pas prouvé encore que ces deux chofes ne 
puiflent pas fe faire. 4°. Lower a fait voir que fi on lie 
les veines jugulaires ou la veine-cave à un chien, l’ani- 
mal devient d’abord hydropique, il faut donc que les 


vaifleaux foient interrompus , Car autrement la lymphe 


ne fçauroït fe répandre hors dés ‘vaifleaux ; il eft con- 
ftane qu'il peut fottir quelque peu de lymphe par les 
pores , mais il faut avouer aufli qu'il paroît difficile 


«+ 
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qu'une fi grande quantité sextravale fans qu'il y ait 
quelque interruption ; ainfi cette expérience prouve 
mieux que celles dont, nousvenons de parler l'interrup- 
- tion des vaifleaux. $°..C’eft fans raifon que Bohn avance 
» pour prouver l'interruption , que les liqueurs n’entrent 
» jamais dans des tuyaux fort petits , tandis qu’elles en 
- trouvent de plus gros. 1°. Si les parties de la liqueur 
. ont un diamétre plus petit que ces petits tuyaux, elles s’y 
. introduiront fi elles font pouflées dans ces tuyaux. 2°. On 
n'a qu'a porter pour exemple la fécrétion du chile, & 
. l'entrée du fang dans les vaifleaux coronaires ; enfin il 
- faut ignorer les premieres idées de la méchanique hy- 
- draulique pour faire cette objection. 69. On a poité 
… plufieurs autres raifons pour prouver qu’il falloit qu'il 
y eût une interruption entre les vailleaux artériels & 
. veineux ; je n'en dirai rien , parce qu’elles n’ont aucune 
- force : je vais donner les iles de ceux qui ont foutenu 
que les vaiffcaux ne font pas interrompus. 
1°, Les yeux nous prouvent , dit Bergerus, que dans 
» les poulmons ; dans l’utérus après l’accouchement, dans 
. le plexuscoroïde , les artéres forment un réfeau avec les 
veines, & il eft très-vraifemblable par-là que les veines 
- font une continuation des artéres ; de plus on ne fçau- 
roit prouver par le témoignage des fens qu’il yait un 
- intervale qui ne foit pas vafculeux entre les artéres & 
es veines ; Swammerdam , au rapport de Craanen , n’a- 
- voit pü découvrir dans toutes fes expériences que des 
. artéres & des veines. 2°. On voit clairement , dit le mê- 
- me Auteur, cette continuité dans les vaïfleaux des reins : 
{1 l'on injecte une liqueur par l’artére renale elle revient 
“par la veine; & quand on les remplit déquelque ma- 
Mticre , on ne voit pas d'interruption ; mais auf on peut 
ui répondre qu’on ne voit pas clairement la continuité. 
3°. Dans les vaifleaux fpermatiques ; ajoûte le même 
auteur ; les yeux ne fçauroient diftinguer les artéres des 
 wanesà leur jonction ; fi on lie la veine fpermatique 
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_avec les vaifleaux voifins, c’eft pat cette communication w 
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près de la veine-cave , & là bafe du corps pyramidal; = 


les liqueurs qu’on injecte par l'artére reviennent par la 


veine à l'inftant & la gonflent ; mais Bergerus n’a pas 


fait attention à la communication du corps pyramidal » 


1 


que la veine fpermatique fe gonfle, 4°. La continuité ; 
des veines & desartéres {e prouve encore par les os ; dit « 
Bergerus, puifqu’on voit que les artéres qui entrent par » 
une extrémité & {e portent vers l’autre, fe continuent » 
avec les conduits veineux, & qu'il fe trouve des rami2" 
fications nombreufes des uns & des autres de ces vaifi " 


{eaux qui s’entrelaffent ; & vont fe rendre à li meimbrané 


% 


qui fevêt la cavité des os. . : .. Mais je rie fçai d’où cet M 
Auteur conclut qu'on voit utie véritable continuation ; " 
car on ne fçauroit la démontrer par tout : or de tout cela il 
s'enfuitque dans l’homme on n’a pas de preuve certaine « 
qui démontre que les artéres fe continuent toûjours avec “ 


les veines. 1 °. Comme nous l'avons déia dit, il y a des 


L 


parties où les vaifleaux font véritablement interrompus.* 


29. Dans toutes les injeétions qu’on peut faire dans les 


autres parties , l’entre-deux des veines & desartéres de-" 
vient fi confus, qu’on ne {çauroic dire s’il y à une vérita: w 
ble continuation ; il faut cependant avouer qu’on n’y re- 


marque aucun épanchement comme à la rate , aux finus 
qui font à côté de la. felle & dans les corps caverneux ; 
mais il n’y a pas de doute que les vaifleaux veineux & 
artériels ne {e continuent dans les veflies des grenouil= 


les ; Malpighi a remarqué que, quand elles font rem- 
plies d'urine ; on y voit le fang circuler par des vail= 
{eaux diaphanes qui fe joignent demême que les fibres, 


-des feuilles des arbres; ces anaftomofes , ajoûte Mals 


pighi, ne font pas extraordinaires: il fe trouve dans les” 
inteftins & dans d’autres parties ; que les extrémitez 


va{culaires fe confondent en formant des réfeaux. Lewen= 


hock a encore démontré plus clairement la continuation 
des vaifleaux artériels & veineux : däns les grenouilless 
les 


- 
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les anguilles ; & dans divers autres poiflons ; il a décou: 
vert par le microfcope que le fang pafloit des artéres dans 
les veines, fans qu’il y eût aueunc interruption dans les 
ÿaifleaux ; les veines ne paroifloient que des artétes re- 
pliées qui prennent la route du cœut ;il a même obfervé 
trois rameaux artériels qui fe Aéchifoient obliquemen: , 
&  s'alloient réunir dans ün plus gros tronc veineux 
. qu'elles formoient pat leur concours : &’eft au reéfte dans 
- les grenouilles qu’on obferve aifémenr la circulation du 
fang » jen parlerai ailleurs ...:. De ces obfervations 
» faites dans les animaux, plufieurs Philofophes ont ton: 
lu que les artères dans l’homme étoient continues 
avec les veines; Pitcarn fur-tout a voulu prouver que 
la circulation ne permettoit pas qu'il ÿ eüt d'interrup- 
tion. ‘1°. Il préténd que fi le fang fe répandoit dans 
_ des efpaces moyens entre la veine & l’artére, le fang 
ne circüleroit pas ; imais je ne vois pas pourquoi : ce qui 
atriveroit , c'eft que le fang venant d’un efpace étroit 
dans un plus large ; fon mouvement fe ralentiroit; ce- 
pendant par la force des fibres qui énvironneroient ces 
_ cfpaces, & par la pulfioni du fang qui viendroïit pat l’ar: 
tére, le fang feroit pouffé dans la veine, & feroïit mé- 
me pompé par elle, car la cavité de la veine commen: 
çante fe trouvant vuide , il faudroit que les liqueurs 
qui fe fencontreroient à {on otifice y entrallent par la 
. même raifon que le pifton eft pouflé dans:la machine du 
vuide : fi lon demande pourquoi les extrémitez vei- 
_heufes {e defempliffent ? c'eft que le {ang eft pouilé 
_ pat les artéres voifines; & comme les critices des vei- 
nes naïflantes font fort petits, les parois ne s’affaifeut 
ÿ E aifément ; ainfi ildevroit y avoir un efpacé vuide fi 
. les fluides viennent des artétes ne couloient pas fuc: | 
_ceflivement {ans interruption des efpaces intermédiaires 
dans les veines; il paroît donc que le {ang , fappofé 
qu'il y eûcune interruption entre les artéres & les veines 
Leroïit pompé par les veines comme l'eau des bains eft 
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pompée par les tuyaux abforbants de la peau, où com- 
me l’eau deshydropiques eft repompée ; car tous ces cas 
{ont les mêmes. 2° .Pitcarn prétend de plus que fi l’entre- 
deux des veines & des artéres s’'élargifloit, le fang ne {çau- 
roit circuler librement , mais il ne prouve point cela {oli- 
dement ; j'avoue que s’il arrivoit dans ces endroits une 
diftenfion contre nature qui füt confidérable , il pourtoir 


arriver un étranglement dans cet endroit ; mais pourvü 


que le finus fût fort élaftique , & qu’il n’eût pas été for- 
mé par une extenfion violente, le fang circuleroit par: 


faitement ; pour prouver cela ; on n’a qu’à prendre pour - 
exempleune des cellules de la rate, le fang qui y et 
épanché s'écoule des cellules par les veines, cependant 


les efpaces celluleux qui font des efpéces de facs de: 
vroient , felon Pitcarn, étrangler les orificesdes veines, 


ainfi fes raifonnemens font chimériques, ils ne peuvent 


tien prouver contrel'expérience. 


Nous venons de voir ce qui concerne la conti: 


nuation des vaifleaux artériels & des vailléaux veineux M 


qui contiennent du fang , examinons les vaifleaux où M 


Fu 


{e fait la circulation de la lymphe. 1°. Nous avons dit 
que de même qu'il ya des artéres qui renferment le 
fans , il y a des artéres lymphatiques, cela fe démontre 


dans les yeux, car ils renferment des humeurs qui {ont 


contenues dans des vaiffeaux lefquels fortent des artéres, 


puifque les injections pie des artéres dans ces vaif£. 
airs ne doivent leur blancheut … 
qu'aux vaifleaux pleins de lymphe, lefquelsrampenten- 


{eaux ; de pt les c 


tre la peau & l’épiderme ; & les Môres n’ont le teint 1 


noir que parce que le réfeau vafculeux qui rampe fous 


l'épiderme eft rempli d’un fluide noirârre ; le fang di 


late quelquefois les vaifleaux lymphatiques, & s’intro- 
duit dans leur cavité, cela eft prouvé par linflamma- 


tion des yeux, car il n’y arrive autre chofe, fi ce n’eft. 


que les vaiffeauxqui reçoivent ordinairement la férofité, 


{ont alors forcez, & reçoivent les globules du fang; la 


/ 
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rongeur qui paroît au vilage & aux autres parties du 


* corps quand on les frotte, ou quand on eft en action, con- 


firme la même idée ; 1l eft évident que le fing fe fait 
un paflage dans les artéres lymphatiques qui ont un 
calibre trop petit pour lui permettre de pañler quand il 


n'eft pas pouffé plus violemment que dans l’écat naturel, 


Mais s’il y a des artéres lymphariques , il faut qu'il y 
ait des veines deftinées au même ufage. 12.11 ya des 
veines qui reprennent la graifle & la portent dans les 
veines fanguines , cat elle n’y revient pas par d’autres 
conduits. 2°. Le fang qui entre dans les artéres lymphati- 
ques forcées n’eft point reporté dans les grofles veines par 
d’autres vaifleaux que par les veines limphatiques. 3°. Les 
veines abforbantes font des tuyaux qui vont certaine- 


_ ment aux veines , car il n’y a pas d'apparence que les 
q 


{euls vaifleaux lymphatiques noueux reçoivent certe 
quantité prodigieufe d’eau qui s'abforbe quelquefois 
dans l’hydropifie très-rapidement. 49. Enfin on connoïît 
des vaifleaux lymphatiques qui fe montrent dans toutes 
les parties & qui font reçûs en divers endroits par des 
glandes qui les tafemblent ÿ nous allons rapporter ce 
qu'onnous a avancé au fujet de ces vaifleaux pat rap 
port à leur origine qui n’eft pas bien développéestean 
ne l'a pas encore démontrée aux yeux ; plu 
{ervateurs nous difent qu'avec le fecours d'un 


microfcopeils les ont vüs fortants des extrémitez de larté- 


re. M. Chirac m'a afluré qu'il avoitobfervé cette origine 
dans Le méfentére du chat ; mais on ne peut pas compter 
{ur de telles obfervations , elles ne font nullement confr- 
mées parles tentatives que j'ai fait pour les vérifier; quoi- 
qu'ilenfoit,il faut regarder ces vaifleauxcommede vérita- 
bles veines quireportentila férofité qu’elles ont reçü, & la 
rendent aux veines qui contiennent le fang. Après tout 
cela on ne doit pas être furpris que les fentimens ayent été 


_ partagez au fujer de l’origine des vaifleaux lymphatiques ; 


plufieurs Anatomiftes ont prétendu qu'ils fortoient des 
| Gi 
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artéres , ainfi que nous venons de le dire ; n'ayant pü ap- 


puyer leur opinion du témoignage des yeux, ils ont eu 
recours aux preuves fuivantes. 1°.5i l'on fait quelque 
injection dans les artéres , elle pañle dans les veines & 
dans les vaifleaux lymphatiques. 2°. Quand ou fouffle 
dans les artéres, l'air gonfle les vaifleaux de la lymphe. 
Borrichius rapporte qu'ayant {oufflé dans l'artére cæ- 
liaque , le canal cotachique fe gonfla d’abord. Bartholin 
a fait la même expérience ; il n’eft pas néceflaire de 
rapporter d’autres autoritez ; il n’y a perfonne qui ait 


travaillé à l'Anatomie fans avoir vû cela : l’eau tiéde fur 


tout fe fait facilementun paflage dans les vaiffeaux lym« 
phatiques ; 3°. Le fang qui vient par les artéres à deux 
fois plus de férofitéque celui qui vient par les veines ; 
il faut donc , felon quelques Auteurs, que les vaifleaux 
lymphatiques viennent des artéres, &c non pas des vei- 
nes ; cela étant polé ; il faut qu'avant de paffer dans la 


L 


veine, le fang {e dépouille dela férofité ; or cette {érofité ‘ 


eftle fluide qui remplit les vaifleaux limphatiques ;, donc 
il faut que ces vaifleaux le reçoivent des artéres ; cette 
lymphe au refte eft la même par tout , car qu'on prenne 


h , ou dans les vaifléaux lymphatiques , elle fe 
ûjours la même ; quand on l’expole à une cha- 
leu lèfte, la partie aqueufe s'exhale ; il fe forme des 


bulles, & ilrefte au fond du vaifleau une matiere oé- 


latineufe femblable par fon tifla aux rayons de miel, 


elle en différe feulement en ce que les alveoles des. 


rayons font à fix faces, au lieu que celles de cette mafñle 


élatineufe font cylindriques, mais dans les deux casce 


font les bulles qui fe font élevées durant l'évaporation 
qui les ont formées. Voilà donc ; a-t-on dit , deux faits 
conftants , l’un que lalymphe des artéres fort de ces 


vaifleaux avant d’entrer dans les veines ; l’autre qu’elle. 


eft la même par tout ; or il s'enfuit de à que toute la 
lymphe vient des artéres ; cependant on peut répondre 


ui eft dans les artéres , les veines , le réfervoir 
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que ces deux faits, bien examinez, prouvent fulement 
que les vaiffeaux lymphatiques ne viennent pas des veines, 
mais On ne fçauroit prouver par-là qu’ils AE des ar- 
téres ; ils peuvent prendre leur origine dans l’entre- 
deux. Cela ne prouve pas non plus ab{olument que là 
Jymphe puiffe venir au moins en pattie d'autre part que 
du cœur ; il fe pourroit faire que la lymphe fût la 
même dans tous les référvoirs artériels , veineux & lym- 
phatiques,, quoiqu'elle vint des nerfs , comme quelques- 
uns l'ont penfé: nous allons voir fi on.ne poutroit. pas 
dire avec quelque vraifemblance que les vaifléaux lym- 
phatiques ont une telle origine. | 

Les Auteurs qui ont prétendu que les vaifleaux lympha- 
tiques n’étoient que des veines qui s’'abouchoient avec 
les nerfs , n’ont porté aucune preuve folide , ces vil. 
feaux reçoivent ce qui fort des artéres , ainfi ils font 
des veines par rapport aux artéres; tout ce qu’on pour- 
toit dire, c’eft que be fuc qui eft dans les nerfs doit 
revenir en partie pat ces vailleaux : je dis en partie, 
car il en peut pafler également par les veines fanguines: 
- mais quelle preuve a-t-on pour faire voir cette circu- 
lation ? Les nerfs, dit-on, contiennent un fuc qui doit 
circuler comme le fang- & la lymphe; cela feroit vrai 
fi l'on faifoit voir que le füc nerveux ne s’'évapore point, 
peut- être que ce fuc ne fait que tranfluder , & qu'il 
s'infinue ainfi dans les vaifleaux fanguins & lympha- 
tiques ; je ne parle pas du fentiment de Bilfius, on ne 
{çait fur quoi il aappuvyé ce qu'il a avancé fur cette ma- 
tiere, | 
Pour déterminer l’origine des. vaiffeaux lymphatiques , 
il faudroit fçavoir l'origine des. veines, ils peuvent for- 
tir , comme quelques-unes. d’elles, de quelques cellules 
pulpeufes : nous avons dit ailleurs qu’en foufflant dans 
les veines il-arrive qu’on gonfle les vaileaux lymphiati- 
ques , cela prouve évidemment qu’ils viennent de Pen- 
tre-deux des veines & desartéres, car s'ils reçoivent éga- 
lement les fluides pouflez dans les artéres & dans les 
Lu: Gi 
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veines, ils appartiennent pas plus aux attéres qu'aux 
veines , & ce n'eft que du concoürs des extrémitez 
arcérielles ; & des extrémitez veineufes qu'ils peuvent 
{ortir. | ’ | 
Après avoir parlé de l’origine des vaifleaux Iymphati- 
ques , il faut venir à leur fabftance ; on a dit qu'ils 
étoient compofez d’une tunique fort mince & tranf- 
parente ; il faut ajoûter que plus ils font gros , &e qu'ils 
approchent du canal torachique , de la veine {oucla- 
viere ou axillaire , plus leurs membranes font fortes, 
cette membrane qui paroît tranfparente & mince n'of. 
fte tien d’extraordinaire aux yeux; Mais quand on l’exa- 
mine par le microfcope, On y tlouve une future - 
merveilleufe, s'il faut en croire un Anatomifte mo- 
derne ; elle eft compofée, felon cet obfervateur , de petits 
globules joints les uns aux autres; ces olobules ainfi 
joints font les lignes qui par leurs interfections forment 
des aires comme des lignes qui fe croifent fur la peau 
de la main , la membrane qui compole le canal to- 
sachique a la même ftrudture, ellé n’en différe qu'en 
ce que les globules font plus gros , & qu'en plufeurs 
endroits ils font plus preflez, qu'ils font une efpéce de 
grappe de rain , & paroïflent plus diftinétement ; 
ôn peut y diftinguer deux lames , l'externe paroït com- 
pofée de corpufcules ronds ou ovales qui font plus gros 
que ceux de l'interne qui ne différe de l’externe en au- 
tre chofe ; la ftruéture des vaifleaux lactées eft la même 
uffi , {lon l'Anatomifte que nous venons de citer. 

Les vaificaux lymphatiques font entrecoupez pat des 
valvules femi-lunaires , elles fe trouvent quelquefois dans 
les veines au nombre de trois ou quatre enfemble , mais 
ici elles ne pañlent pas le nombre dé deux , aufli cetté 
multiplication de valvules ne paroït pas néceflaire dans 
les canaux de la Iymphe , ils font fort étroits ; & par-là 
ils peuvent être fermez par deux valvules &mi-lunaires à 
chaque nœud 3 ces yalvules paroiffent avoir la même 
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. ftructure que les membranes des vaifleaux ; mais quand 
on les examine par le microfcope , on découvre dans la 
. membrane qui les compofe des fibres qui ont paru à 
lufieurs ,je ne fçai fur quel fondement , être deftinées 

à la contraction & à la relaxation des valvules ; on 
remarque auf , felon l’Anatomifte déja cité, de pe- 
| tits corpufcules orbiculaires attachez d’un côté & d’au- 
ere à ces fibres; dans les valvules du canal torachique, 
entreles fibres dont nous venons de parler , il s’en trouve 
d’autres aux bords, elles fe croifent diverfement , & 
font, felon quelques-uns , ainfi que nous venons de le 

dire , autant de petits mufcles. 

Ces vaifleaux après avoir fait quelque chemin ; entrent 
dans les corps glanduleux dont voici la ftructure. 19. On 
trouve une membrane affez forte qui revêt la glande , 
& qui a des vaifleaux qui y entrent & d’autres qui en 
fortent. 1°. Sous cette membrane il y en a une autre 

plus forte qui a paru à plufieurs, compofée de fibres 
charnues ; qui de la circonférence fe portent enfuite dans 
lintérienr de la glande. 3°. Ces fibres en entrant dans 
la glande fe croifent diverfement, & forment plufieurs 
aires par leurs interfections.4°.Dans chacune de ces aires 
font contenus des follécules, quelquefois ils font au nom- 
bre de deux , fouvent on yen voit trois. 5°. Ces follé- 
culles font formez par une membrane autour de laquelie 
on voit quelquefois des réfeaux de vaifleaux fanguins. 
6°. Les follécules couverts de vaifleaux fanguins difpa- 
roiflent fur la plénitude de ces mêmes vaifleaux; car 
ces vaifleaux étant remplis de cire ou d'autre matiere 
par les injeétions , affaiflent les follécules, & les font 
difparoïtre ; aïnfis’ils paroiflent alors remplir toute Fé- 
tendue de la glande, on n’en peut pas conclure que 
les glandes ne font que des pelotons de vaifleaux; 7°. Les 
nerfs jettent des ramifications à proportion plus nom- 
breufes dans les glandes qu'ailleurs , mais il faut prendre 
garde de ne pas prendre pour. des. nerfs des filamers 
| G.g uif 


f 


02 


468 & Le Cœur 


qui ne font qu'un détachement des fibres qui forment 


Jes aires, 8°. Dans ces glandes entrent les vaifleaux lym- 


phatiques qui fe ramifient à leur entrée, & {e partagent 


à toute la glande, de forte que les injections {e répan- 


dent par route fa fubfance , & fortent par le vaiffeau 
oppalé qui vient de la glande par dés ramifications, 
& tépond en tout à celui qui y entre ; on n'eft pas 
yenu ençore à bout de découvrir les extrémitez de ces 


vaifleaux dans les glandes ; maisil eft certain qu'ils ne !: 


font pas continus , & que les canaux déférens verfent 


Jeur liqueur dans les cellules des glandes ; & que ceux 


qui en fortent la repompent. 9°. Malpighi demande s'il 
n'y a pas un petitfollécule joini à l'extrémité de chaque 


yaiBeau lymphatique à {on origine ; dans la matrice de 


ja vache, dit-il, on voit de petits facs attachez à la 
racine des vaifleaux , & il fuinte une humeur glutineute 
de ces facs ; on remarque après certaines maladies que 
de foye , la rate, & d’autres vifcéres font remplis de 
petits grains , cela pourroit , fuivant fon idée, faire foup- 


gonner que ces petits faes fant à a racine des vaifleaux 


Jymphatiques . .... Maison ne peut rien conclure de 
get état contre natute , les maladies dérangent letifiu 
paturel des parties. 10. La couleur varie dans la fub- 
flance de ces glandes, eile eft cendrée, rouge ; brune, 
jaunatre ; la folidité n’eft pas toûjours la même, on en 
trouve dont le tiflu eft lâche, d’autres ont la fubftance très- 
ferme ; cela dépend de la grandeur des aires. 1 1.L'afage 
de cesglandes eft fort obfcur ; on a dit qu'elles fervent 
à affermir les divifions des vaifleaux , à imbiber com- 
me des éponges les humeurs fuperflues, à humcéter les 


parties, à donner aux nerfs un fuc nourriflat , à fout>. 


pit, la graille .... , . Tout cela n'eft qu'imaginaire; 
M. Maïipiohi croyant leur firuéture mufculeufe , les a re- 
gardées comme autant de petits cœurs qui donnaient 
à la lymphe fon mouvement progreflif, cela paroït d'a- 


bord vraifemblable ; mais quand on confidére que le 
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riflü de ces glandes eft fort reflerré ordinairement, que 
_ les vaifleaux qui y entrent fe divifent en une infinité de 
_samifications , que par-là l'entrée de ces glandes devient 
#orrétroite , que les artéres qui s’y infinuent, s’oppofenc 
par leur battement à l'entrée desliqueurs, ne feroit-on pas 
tenté de dire que cet ufage n’a gueres plus de fondement 
- queles autres ? 1 2. L’ufage des vaiffeaux lymphatiques n’a 
pasété mieux développé par plufeurs écrivains : 1l y a eu 
quelque Auteurs qui ont avancé qu'ils étoient deftinez à 
rafraîchir les parties , mais ne feroient-elles pas également 
… rafraïchies,fi lalymphe revenoit par les veines? Ceux qui ont 
dit que ces vaifleaux étoient d’une néceffité abfolue pour 
- rapporter la lymphe qui refle après la nutrition, qu'ont-ils 
prétendu ? Eft ce que cette même lymphe fuperue ne 
pouvoit pas revenir par les veines? 13. On ne peut déter- 
miner l’ufage des parties que par les phénoménes qu’elles 
préfentent: dans les vaifleaux lymphatiques on ne voir au- 
tre chofe , fi ce n’eft 1°. qu'ils portent la lymphe dans les 
réfervoirs du chile. 2°.Que cette lymphe pañle par unein- 
finité de petits réfervoirs en paffant par les glandes. 3 ? Que 
la lymphe nourrit les parties ; que pour cela elle quitte le 
cours ordinaire du fang ; que ee qu’il y a d’inutile ou de 
fuperfu pour la nutrition , reviendroit par ces vaifleaux ; 
qu'il paroït cependant que la nature auroit pü trouverune 
voye plus courte en les inferant d’abord dans les veines. 
Pour ce qui regarde les glandes, on peut dire, °.que com- 
me les ramifications des vaiffeaux lymphatiques font fort 
Jongues , il a fallu quelque attache pour les affermir. 2°. 
Que la Iymphe qui {e coagule aifément par la chaleur, fe 
conferve peut-être dansune plusgrande fluidité en pañlant 
par Les vaifleaux lymphatiquesqui font fort étroits, & in- 
rompus par une infinité de valvules, divifez en plufeurs 
ramifications en entrant dans les glandes. 3®.Que les glan- 
. des fourniflent peut-être une nouvelle matiere qui fe fépare 
des artéres qui y aboutiffenr.4°.Que les nerfs verfent;fclon 
quelques-uns, leur fuc dans les cellules des glandes, 
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La lymphe peut devenir la fource d’une infinité de ma- 
ladies : il n’eft pas difficile de comprendre que dès qu'il 
artiveta quelque affoibliffement dans les glandes,ou qu'el- 
les feront obftruées, il furviendra beaucoup de dérange- 


mens. La goute eft véritablement une maladie lymphati- 


iftendues,& forcées par la lymphe pi s'y jette en grande 
quantité , & qui s’épaiflit enfin jufqu'à former une ma- 


Pt , les artéres lymphatiques font attaquées, elles font 


tiere plâtreufe qui fort fouvent par les articulations , & » 


qu'on trouve dans les ligamens capfulaires quand on ou- 
vreles jointures des cadavres qui ont été fujets à la goutte. 
L'inflammation des yeux donne une idée de cette mala- 
die 5 que le fang s'arrête dans les veines qui reportent le 
fang de l'œil, celui qui vient après forcera les artéres, 
augmentera leur diamétre ; s’infinuera dans les vaifleaux 
ymphatiques qui reçoivent les humeurs , & voila l'in- 
flammation qui n’eft autre chefe que l'entrée du fang 
dans les vaiffeaux de la lymphe, qui étant trop étroits pour 


le recevoir , fe diftendent & caufent un fentiment de - 


douleur ; que le fang foit arrêté dans les artéres ou dans 
les veines qui fe répandent dans les articulations & dans 
les glandes, le fang artériel qui n’envoyoit qu’une humeur 
douce pour humed@ter les jointures, y envoyera une plus 
grande quantité de lymphe, les petits vaifleaux feront 


forcez, & de-là s’enfuivront tous les fymptômes de la. 


goutte : il n’eft pas néceflaire que je vienne au détail, ce 
feroit n'écarter de mon fujet que de m’étendre fur les 


maladies, je ne veux qu’indiquer l’ufage qu’on peut. 


pe, 


faire d’une théorie fondée fur des faits, ou fur la ftru- 


ture des parties. 


LA CIRCULATION DU SANG. 


Es vaifleaux que nous venons de décrire font lesfor- 


ces mouvantes , qui portent le fang dans toutes les 
parties du corps ; ce mouvement eft le principe de la 


" 


| 
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vie qui s'éteint toûjours avec lui : dès qu'il cefle ou qu'il 
s'affoiblit , les opérations de Fefprit & du corps ceflent 
ou languiflent; dès qu'il fe ranime ; l’efprit reprend fa 
vigueur, & les forces renaiflent dans le corps. 

Dans tous les fiécles on a reconnu un mouvement dans 

le fang : on a rapporté ce moùvement au Cœut: on a 
reconnu l'harmonie qu'il y a entte le pouls & le batte- 
ment du cœur ; mais ce mouvement-du fang n’a étéaux 
yeux des Médecins qu'un mouvement onduleux, qui 
-portoit le fang alternativement vers l'extrémité des vaif- 
Meaux, & vers leur origine. | 
Peu-à-peu les yeux fe font ouverts au quinziéme fiécle. 
 Servet né pour des nouveaurrez, entrevit une efpéce de cit- 
culation dans les poulmons ; Columbus ; la faifit avec plus 
de précifion , mais Cefalpin la développa avec une net- 
- teté merveilleufe: le fang , felon ce Médecin, s'élance du 
ventricule droit du cœur, dans l’artére pulmonaire ; cette 
Vartére, dit-il, s’abouche avec lesramifications des veines, 
& y poule le fang qu’elle renterme : les veines pulmo- 
naires rapportent dans le ventricule gauche le fang qu’elles 
ont recû ; enfin le ventricule gauche le répand dans tou- 
tes les patties du corps. Le fang, ajoûte-t-il, qui fort du 
cœur par un vaifleau ne peut point revenir fur {es pass 
il eft arrêté par des digues que la nature a formé de telle 
maniere , qu'elles Ini permettent de paffer dans les ca- 
maux artériels ; maiselles ne lui permettent point de re- 

culér : au contraire le fang peut bien s’infinuer des vel- 
nes dans les cavitez du cœur , mais il ne peut revenir de 

ces cavitez dans les veines , une autre efpéce de digue s'a- 
baiffe quand le fang entre dans le cœur , & fereleve pour 
fermer le paflage lorfqw'il fait des efforts pour en fortir : 
voilà donc une circulatien bien développée, c’eft-là mê- 
me le nom qüe Cefalpin donne au mouvement du fang. 
On ne peut donc refufer à ce grand homme la connoif- 
fance du mouvement qui porte le fang dans toutes les 
parties du corps , & le ramene dans le cœur. 
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Ce principe de la vie, heureufement découvert , étoit ! 
comme les fleuves à leur naiflance : ils ne font point de | 
bruit en {ortant de leur fource , mais dans leur cours ils 
attirent les yeux & l'admiration des peuples. Harvée mar 
cha fur les traces de Cefalpin , comme un voyageur qui. 
va parcourir un pays découvert par un autre: entrant” 
dans la carriere que ce premier inventeur lui avoit ou* 
vert, il la parcourut avec foin ; il écarta de l'entrée tout | 
ce qui l'avoit rendue inacceffible , il y répandit tant des | 
lumiere, qu'il vit bien-tôt tous les Médecins fur fes tra= 
ces, ravis de voir plus clairement un nouveau principe | 
qui formoit le fondement de leur art. 

Cefont-la les hommesilluftres qui nous ont appris que 
le fang revient continuellement fur fes pas; c’elt-à-dire, 
que du cœur il fe répand dans toutes les parties du corps. 
& que de ces parties il eft ramené dansle cœur : ce cours. 
- du fang reflemble au cours d’une riviere dont le lit for 
meroit un cercle, c’eft pour cela qu’on l'a comparé à une" 
circulation, & qu'il a retenu ce nom. | 

Le mouvement du fang renferme deux phénoménes, 
le premier eft le mouvement du cœur, le fecond ef le 
mouvement des fluides qu’il pouffe dans les artéres, & 
qui reviennent dans les veines; l’un eft lacaufe & l’autre” 
ef l’effer. | 

Pour découvrir la caufe du mouvement du cœur , nous 

rapporterons des faits avérez qui nous ferviront de prin#. 
cipes dans cette recherche obfcure. Exaninons d’abord 
les expériences faites fur les animaux, après qu'ils ont été 
tuez , enfuite nous examinerons les expériences faites fus | 
les animaux vivans. | : 18) 

Si on arrache le cœur d’une grenouille, il baitra long - 
tems, quoique féparé de tous les vifcéres ; fi on lecoupe 
en morceaux, les mouvemens alternatifs de fyftole & de ” 
diaftole fe feront également , & quand ils ceflent , on n'4 
qu'à piquer ces morceaux de cœut avecune épingle, les 
inouvemens fe sanimerant aufli-côr : lamême chalc arrive * 


“ 
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au cœur des oifeaux , de ferpens , de tortues, de poiflons: 
_fion prend le cœur d’un chien , & qu'on le mette en 
É pre , on y obfervera les mêmes phénoménes que dans 
la grehouille; on ne devroit donc pas être furpris que le 
cœur de l’homme füt agité des mêmes mouvemens; dans 

les mêmes circonftances,lesmêmes cau{es s’y trouvent, ila 
Ja même fioure, il eft formé par le même arrangement de 
fibres : aufli le cœur humain, s'il n’eft pas refroidi, pal- 
pite comme le cœur de la grenouille quand il eft pincés 
| & même s’il eft mis en piéces, ces piécesentrent encon- 
| vulfon fi on les pique avec la pointe d’un fcalpel, cela ar 
Live fur-tout à la pointe {éparée du refte du cœur. 
1 La chaleur produit le même effet que la pointe du 
| couteau ou de lépingle ; le cœur de la grenouille échauffé 
renouvelle fes contractions & fes dilatationss J'ai renou- 
_vellé cent fois le mouvement du cœur d’un petit chien, 
| par la feule chaleur des doigts , je l'ai ranimé de même 
dans le cœur d’un poulet qui venoit de fortir de la co- 
que: dans un poulet qui n’étoit pas encore éclos, j'ai 
| rappelé fouvent le. mouvement par la feule chaleur de 
| Pair que j'expirois: enfin dans un autre poulet qui {e rez 
| froidifloit déja , j'ai vü renaître les battemens du cœuren 
| échauffant le poulet dans ma main, & en portant mon 
| doigt chaud fur le cœur. 
Fe Êcs mouvemens ne font point particuliers au cœur , 
| on lesobferve dans les corps des lézards ; des falamandres, 
| des lamproyes , des eo » fi on les coupe par mor- 
Mceaux, la tête de la vipére fait des morfures mortel- 
| les long-tems après qu'elle a été feparée du corps ; 
| tortue de mer, au rapport de Pechlin, a un fang froid 
| Comme la nége ; cependant fes mufcles palpitent long- 
| tems après la mort : quand on coupe la tête & la queue 
du Regquein, & qu'on enleve fes:entrailles, le tronc eft 
| agité de fi violens mouvemens, que trois hommes 
| ne peuvent les arrêter : la tortue conferve tellement le 
| principe de fon mouvement ; que long-tems après qu'on 
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ui a coupé la tête elle remue les pieds avec beaucoup de 
force , quand on vient à la pincer; elle fait beaucoup 
d’autres mouvemens ; au rapport de Rheds : enfin les par | 
ties charnues des bœufs qu'on vient de tuer, palpitent 
long-tems , c’eft-à-dire, qu'elles ont des mouvemens als 
ternatifs de contraction & de rélaxation. 

La chaleur qui reflufcite le mouvement du cœur dans 
les animaux, ne fuppofe point de ftructure particuliere. 
| au cœùr ; car fi vous injectez de l’eau chaude dans quels" 

que artére que ce {oit d’un animal qu’on vient de tuer s" 
vous verrez au premier coup de pifton les mufcles déja, 
roides entrer en mouvement , & ce mouvement fera vai 
tié {clon la diverfité des membres ; voilà donc l’eau chauden 
qui reflufcite le mouvement des mufcles , comme la cha, 
leur ranime les cœurs des animaux ; cependant ce phé2 
noméne a quelque chofe de plus particulier, il paroït mê=, 
me , felon l'expérience de Bohn, quand on fait linjes 
étion avec de l’eau froide; maisil eft évident que la cha 

leur entre dans notre phénoméne comme une des caufesi" 

Si dans les animaux {uffoquez on introduit doucement 

de l'air dans la veine cave , le cœur reprend fon mou# 
vement durant quelque tems. Peyer & Brunner ont 
confirmé cette expérience dans des chars & dans des 
chiens , aufquels ils avoient enlevé Îles entrailles : il sé 
toit déja écoulé un tems confidérable depuis la mort de. 

ces animaux, cependant il leur ont ranimé le cœur par 

cet artifice. On produit le même effet en introduifantl'aie 
par le canal thorachique : Stenon rapporte qu’en s'effor+ 
çant de gonfler par le fouffle les vaifleaux lymphatiques 
d'un chien, cet animal mourut ; mais qu'ayant dépouillé : 
le cœur du péricarde , il le trouva plein d'air & repre= 
mant fon mouvement ; il a fait une obfervation femblable ! 
dans un autre chien qui toit mort depuis cinq heures, il 
obferva un mouvement fingulier dans lesoreillettes de ce 
chien, quoiqu'il fe fût écoulé un fi long elpace de tems® 
Ce ne font pas la les feules caufes externes qui redon: 
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nent au cœur fon mouvement : qu’en ouvre un chien 
: mort depuis peu, qu'on prenne les nerfs qui fe rendent 
au cœur, qu’on prefle entre deux doigts ces nerfs en 
ghilant fur leur furface vers le cœur , les oreillettes & les 
ventricules fe mettent en jeu fenfiblement : cette Expé- 
rience réuflit de même dans les autres mufcles, les nerfs 
» qui vont au diaphragme ou dans les jambes ; étant pre 
» fez, mettent les mulcles en mouvement, comme fi les 
animaux étoient vivans ; cela n’eft pas furprenant, puifque 
ces nerfs vont former une partie ducœur, ceft-i-dire, 
une partic motrice , par laquelle coule inceflamment la 
caufe du mouvement mufculaire. | 
Les parties qui forment le tronc de la veine-cave, les 
” oreillettes , le cœur , préfentent des varietez étonnantes 
dans leurs mouvemens, même après la mort. 
La veine-cavé à fes mouvemens particuliers. A {on 
_ origine, on y apperçoit fenfiblement des pulfations; le 
cœur & les orcillettes étant fans mouvement, la pointe 
du cœur étant coupée, le fang étant répandu hors du 
cœur, toutes les parties étant refroidies, trois heures s’é- 
tant écoulées depuis la mort de l'animal, Stenon a vû la 
veine-cave fupérieure en mouvement dans un chien , 
pourvü qu'on y pouflàt du fang. Le même Anatomifte 
après avoir enlevé le ventricule droit dans un corbeau, 
les parois de la veine-cave étant affaiflées , obferva des 
- mouvemens alternatifs dans les fibres tranfverfes , l’une 
 s'élevoit après l'autre, & repréfentoit un fi faillanc 
. fur la veiné.caves ce mouvement continua plus de deux 
“heures. ou 6 | | | 
Ces parties n’ont pas dans leurs fibres les mêmes mou- 
.vemens ; dans la véine-cave on voit en même tems des 
-mouvemens divers, & même oppolez en plufeurs de 
“fes parties: dans les orcillettes, le mouvement fubfifte 
aflez long-temsen certains endroits; tandis que tout le 
.refté eft en repos : au milieu même de la furface de l’o- 
rcilletteon voit des contractions fubites, tandis que les 
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Cnvirons font fort tranquilles; il paroît même que le mou 
Vement fe fait fucceflivement en divers endroits, & dans | 
les mêmes fibres, ce qui eft plus fürprenant ;cat nous 
avons vû manifeftement qu'une partie d’une fibre fe 
contracte , & que la partie fuivante entre enfuite en con- 
traction après que la relaxation eft revenue dans la pre- 
miere partie ; & même ce MouvEMENt commençoit tantot | 
par un bout, tantôt par un autre. | 
Il n’y a point d'harmonie dans l'animal mot, entre 
les mouvemens de l'oreillette, de la veine cave & du 
cœur : quelquefois après deux ou trois mouvemens de là. 
veine-cave, l’orcillette fe met une fois en contraction ; M 
d'autre foisla contraction de l'oreillette n'arrive qu’à la cin- 
quiéme, fixiéme ou feptiéme pulfation de la veine-cave; 
en certains cas le mouvement paroït commencer par la 
veine ; & s'étendre fucceflivement {ur loreillette. En d'au- 
tres circonftances , la premiere commotion fe fait fur Po: 
reillette & {e communique à la veine : on he remarque » 
pas plus de régularité entre les mouvemens de l'oreillette 
& du cœut ; quelquefois un mouvement de l'oreillette 
fe fait pendant que le cœur entre deux fois en contraction; 
& quelques tems après nous avons vü arriver le contraires 
D'autres expériences ne n'ont fait voir qu’une contras 
. “ion dans le cœur , après cinq ou fix pulfarions de lo: 
reillette ; enfin j'aitrouvé beaucoup de femblables irrégu= 
larités en diverfes diffeétions , mais voyons les phéno: 
ménes qui arrivent dans le cœur des animaux vivans. | 
= Nous avonsdéja remarqué que lesventricules du cœur … 
ne font que deux facs mufculeux ; dont la capacité con< 
tient à peu près une once de fang, les oreillettes {ont de 
même, deux facs revêtus de fibres mufculaires, & ils 
doivent être regardez comme les antagoniftes des ventri= 
cules : car lorfque le cœur eft fans mouvement; & que 
les oreillettes font encore en jeu, fi on pofe le doigt {ut 
les ventricules, on y fent un battement comme celui du, 
pouls, àchaque contraétion de Poreillerte ; cela eft très<. 
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fenfble, & l'explication n’en eft pas difficile, elles pouf 
{ent le fang dans les ventricules , & en le pouflanr, clles 
. pouflent les parois en dehors. Je pourrois ajoûter que 
les oreillettes & les ventricules fe contractent alternative... 
ment, & qu'ainfi elles agiflent contre le cœur ; mais nous 
parlerons enfuite de ces mouvemens alternatifs. 

Le ventricule droit eft un peu plus ample quele ven- 
tricule gauche dans les adultes ; de même l'oreillette 
droite a plus de capacité que l'oreillette ‘gauche ; mais 
dans le fœtus le ventricule droit eft deux fois plus 
grand , & de-là vient que l’artere pulmonaire eft plus 
grande.Or il s'enfuit de cette obfervation, que fi les ven- 
tricules étoient compofez d’un égal nombre de fibres, 
également fortes, le ventricule gauche auroïit plus de 
force à l'égard du fang qui y entreroit, puifque ce fang 
feroit en moindre quantité. | 

Mais il y a beaucoup de difference entre la force du 
» ventricule droit & celle du ventricule gauche; le ventri- 
cule droit a des fibres moinsnombreufes : la raifon de 
cette inégalité a déja été indiqué, on peut ajoûter qu'il 
faut que le ventricule droit poule feulement le fang 
dans lès poulmons,au lieu que l’autre l’envoye dans tou- 
te l'étendue du corps. 11 n’étoit donc pas néceffaire que 
le ventricule droit eût tant de force, à caufe du moindre 
efpace que le fang pulmonaire doit parcourir ; d’ailleurs 
l'air venant à gonfler les véficules pulmonaires, le fang 
peut entrer dans les poulmons avec beaucoup plus de 
facilité : voilà dônc un fecours qui aide l’action du ven- 
tricule droit. $ Labs ‘aie 

La contraétion des ventricules fe fait par leracour- 
ciflement de toutes leurs fibres, les parois s’approchent 

de l'axe, & la pointe s’approche dela bafe, On a voulu 
évoquer en doute le racourcifflement du cœur; mais 
dans la grenouille , il eft évident que ce racourcifie- 
ment fe fair , & dans le cœur des petits chiens tirez du 
entre de leur mere; Stenon a obfervé plufieurs fois 
Ke: Hh 
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que la pointe s’approchoit de la bafe par la contraction 
des venctricules ; mais on n’a befoïn que de connoître 
la difpofition des fibres ; leur obliquité démontre qu’el- 
les doivent racourcir. le cœur , fans que tien puifle 
l'empêcher : les fibres tranfverfales ne s’oppofent pas \ 
comme on l'a cru, à un cel racourciflement. | 
Quand on ouvreun chien vivant, on voit manife- 
{tement deux mouvemens, les orcillettes fe reflerrent, 
enfuite le cœur fe contracte, le refferrement des facs u 
{e fait dans le tems que les ventricules fe dilatent , 8 
la contraction des ventricules répond à la dilatation 
des oreillettes : on apperçoit aufli un troifiéme mou, 
vement qui cft celui de la veine-cave , laquelle fe ref-" 
ferre quand l’orcillette eft dilatée ; ainfi voilà trois mou- 
vemens harmoniques qui fe font alternativement , les 
contractions du cœur & des oreillettes arrivent en mé-" 
me tems. Je ne parle pas du mouvement des artéres qui 
fe gonflent en même tems que les oreillettes, ce mou-# 
vement eft une fuite de limpulfon du cœur. à 
Quand le mouvement du cœur commence à lan-« 
guir dans les animaux mourans, cette harmonie fe dé-. 
concerte : il ya plus de dittance entre les mouvemens 
de l’orcilletre , & les mouvemens du cœur : durant plu-" 
fieurs pulfations des oreillettes il n'entre qu’une fois 
en contraction ; enfin , fon mouvement venant à cefler, 
on apperçoit, pour ainfi dire, quelques reftes d'eflorts; 
par conféquent les oreillettes (urvivent au cœur; le ven 
tricule gauche meurtlepremier,& enfuire fon oreillette: 
après la ceflation du mouvement dans cette oreillette; 
le ventricule droit perd fes forces, & après que toutes 
ces trois puiflances font éteintes , le mouvement fub= 
fifteencore dans l'oreillette droite; enfin, quand les for= 
ces mouvantes ceffent dans cette même oreillerte , les 
mouvemens alrernatifs fubfiftent durant quelque tems 
dansl’un & l’autre tronc de la veine-cave. Si après que | 
. le mouvement a ceflédans ces organes on le ranime P4£ | 


x 
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Le fouffle, ou pat l'eau chaudeinjectée dans la veine:ca- 
ve cette même veine fe met la premiere en mouvement, 
enfuite renaît la contraction de l’orcillette droite, & ces 
deux mouvemens {ont fuivis de celui du cœur. Voilà 

_ donc trois forces qui paroiffent dar raie puifqu’- 


elles agiffent chacune en des tems differents;& que lor£ 
que deux font éreintes , il y en a une qui eft furvivantes 


Quand ces oreillettes font en contraction , elles de. 
viennent blanches, & cette blancheur eft plus grande 
en certaines parties : il en eft de même du cœur, il 
pâlit durant la contraëtion , le cœur devient plus dur 

.& plus denfe, & quand on le faifit avec la main on 
fent cette dureté; alors les parois deviennent plus for- 

tes, le fang en eft chañlé, & voilà la caufe de la pâ- 
leur : dès qu'il fe relâche il rougic, parce que le fang 
y rentre : ce relâchement eft comme un état de para 
lyfe , où les fibres mufculaires ne femblent plus être 
agitées par le principe vitah, cette blancheur qui arrive 
durant la contraction, & lerelächement qui fuit cette 
même contraction s’obfervent très aifément dans les 
autres fœtus des chiens. 

Si on lie ou fi on coupe à un chien de chaque côté; 
Îles nerfs de la paire-vague, le mouvement languit dans 
Le cœur , & l'animal meurt enfin; comme Willis & 
Lower l'ont obfervé; mais d’autres ont remarqué que 
2 mort furvenoit d’abord. Cela fait voir , 1°. que le 
mouvement du cœur vient des nerfs, 2°. Que lecœur 
‘a d’autres nerfs que ceux de la paire vague pour faire 
{es mouvemens , ‘puifque fon action dure quelquefois 
raprès que l’action eft éteinte dans la paire-vague; ces 
nerfs viennentde l’intercoftal. PER 
Après avoir vû les principaux phénoménes de Pa- 
tion du cœur, il faut prouver que le fang circule, 


“c'eft-à-dire, que du cœur il eft porté continuellement | 


"dans toutes les parties du corps , & qu'il revient par 


Nes veines, Plufeurs obfervations , dont nous avons.déja 
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parlé, font une preuve de la circulation ; maïs il faut. 
-dérailler lesautres raifons qui la démontrent, 


Si l’on ouvre une artére, tout le fang s'écoule ; il faut. 


donc que le fang qui étoit dans les autres vaifleaux 
pañle dans certe artére ouverte; or cela ne fçauroit fe : 
taire s'il ne revenoit au cœur par les veines; le fang , 


par exemple , qui eft dans les veines inférieures , net 


 {çauroit rentrer dans le cœur par les artéres , les val- 
vules s’oppofent à fon retour : il faut donc qu'il yre- 


vienne par ces veines quand il eft obligé d’y entrer ; en-w 


fuite il eft de toure néceflité que du cœur il entre fuc-" 
ceflivement dans l’artére fouclaviere, fi l'écoulement fe 
fait par une arrére du bras ; & c’eft ce qu'on ne fçauroit 
concevoir fans une circulation: or la même caufe qui 
fait couler tout le fang par une artére ouverte, le fait 


revenir par les veines dans le cœur. Si l'on veut quelen 


fang fe vuide avec force, on n’a qu'a lier les artéres 
qui ne font pas ouvertes, & qui partagent le fang , celas 
prouve encore la circulation. 


Lorfqu'on lie une artére, elle fe gonfle entre le cœut” 


le) 


[ 


& la ligature , fon battement devient beaucoup plus | 


fort, de même que dans les artéres voifines ; le fang en. 
coule avec force, fi l’on vient à y faire une ouverture : au 


contraire la partie de l’artére qui fe trouve entre les ex- 


trémitez & la ligature, fe vuide , devienr lâche, ne 
donne prefque point de fang quand on l’ouvre ; pour” 


que cette expérience réufMiffe , 1l faut choifir une artérem 


folitaire ; car fi elle s’anaftomofoit avec quelque grofle” 
artére voifine au-deflus de la ligature , on ne trouve 
roit pas dans l’expérience tous les phénoménes dont je 


viens de parler; de-là il s'enfuir évidemment que le 


dang eft pouflé continuellement vers les extrémitez des 

artéres dans toutes les parties du corps, & qu’il ne re=» 
vient pas des veines dans les artéres, ni des extrémi- 
cezartérielles dans les parties voifines du cœur. 


Au contraire, fi on lie une veine, la partie qui ef 


| 


| 


| 


\ 
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tntre les extrémitez & la ligature , fe gonfle ; & fi l’on 
vient à l'ouvrir, le fang de tous les vaifleaux, fe vuide 
par-h ; s’il n'eft arrêté par quelque défaillance ; mais la 
partie qui eft entre la Jigature & le cœur , fe défem- 
plit; devient lâche, ne donne plus de fang quand on 
M'ouvre; de-là ils’enfuit évidemment que le fang viene 
des extrémitez veineufes dans les gros troncs pour re- 
venir au CŒUr ; il'n”y a que la veine-porte qui ne fe gon- 
 fleroït pas entre la ligature & les extrémirez capillaires, 
le fang eft porté par cette veine dans le foye, & il y 
coule d’un grand tronc dans des rameaux femblables 
aux rameaux des artéres,il femble par-là qu’elle devroie 
-cre fujette aux battemens comme les artéres:mais com- 
. ment pourroit-elle battre, tandis que les vaifleaux dont 
elle reçoit le fang , ne battent point? Le fang y eft pouffé 
par un mouvement toüjours uniforme , ainfi il n°y pa- 
roïtra ni {yftole ni diaftole dans aucun endroit. 

- L’orcillerre droite , de même quela gauche, eft un fac 
-mufculeux compolé de plufieurs rangs de fibres char- 
_nués qui ont une direction contraire ; d’un côté elle efl 
“actachée à l'ouverture du cœur par un tendon, de l’autre 

elle tient à la veine-cave : on voit par-là que le fang 

qui viendra de cette veine & qui remplira ce fac, pour- 
ra tre pouflé par le reflort des fibres dans le ventri- 
cule droit, rien nes’oppofe à fon entrée, les valvules 
“ricufpidales qui font abbaïflées vers la cavité du cœur 
» par les piliers auxquels elles font attachées , permettenc 
au fang une-entrée libre : on peut fe convaincre de tout 
cela par l'ouverture des animaux vivans, & par les 
“injections ; mais quand le fang eft entré dans le ven 
tricule droit, alors fes fibres par leur reflort, r°. ex2 
-priment de leur fubftance le fang contenu dans les ar- 
véres, & les veines qui y font tépandues, & dont plu- 
fieurs s'ouvrent dans la cavité du cœur. 22. Le fang qui 
remplit le ventricule droit, écant pouffé par les parois 
mufculeufes de ce ventricule, va heurter contre les val. 
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vules tricufpidales; mais comme ces valvules font at: 
tachées aux parois du ventricule par des fibres , elles ne 
fcauroient s'élever que jufqu'a un certain point ; ainf 
ne pouvant pas céder, elles arrêteront le fang, mais. 
les valvules femi. lunaires qui font à l'entrée de l’artére 
pulmonaire, ne réfftent pas comme celles dont nous 
venons de parler : au contiaire, comme elles font fem 


* blables à des nids de pigeon ; dont la convexité regarde 


Ja cavité du ventricule, elles cédent au fang qui vient” 
de ce ventricule : il faut donc, que lorfque le vencris 
cule droit fe reflerre, le fang paile dans l’artére pulss 
monaire; mais quand il fera entré dans certe artére 3 
äl ne pourra pas revenir fur fes pas; car les nids de pis 
geons étant gonfez , fermeront exaétement l’orifice 
artériel du ventricule droit. Ces phénoménes fonr une 
fuite néceflaire de la fruéture des parties, & fontcons 
firmés parles injections faires dans les animaux vivanss 
& dans les cadavres. Tout fe pafle dans le véntricules 
gauche de mêmeque dans le droit , le fang vient des” 
poulmons dans le fac veineux gauche par quatre orificess\ 
qui fe trouvent à fes angles ; de-là il eft pouflé dans le 
ventricuie gauche: les valvules mitrales qui ont la mês | 
me action que les tricufpidales , lui permettent d’ens” 
trer; mais quand le ventriculé vient à fe reflerrer ; el4. 
les ferment le paffage; alors le fang pouflé contre les 
trois vaivules femi-lunaires pofées à l’ouverture de 
Vaorte, fort du cœur pour s’aller répandre dans toutles 
corps. Voilà la maniere dont fe fait la circulation , 8e. 
fi elle étoit deftituée de toutes ces preuves, elle feroit 
prouvée fuffifamment par le témoignage des yeux ; qui. 
étant'aidez du microfcope ou d'une loupe ; l'apperçois | 
vent clairement en plufieurs parties ; comme dans le 
méfentere de la grenouille & du chat, &dansla queue 
du reftard. u Hi 
Pour donner une idée plus nerte de la circulation» 
je vais rapporter quelques obfervations curieufes fais 


|. 
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tes fur cette matiere par deux Auteurs célebres, 1°, 


dans la queue du teftard , Lewenhock à découvert par 


le microfcope plus de cinquante endroits , où le fang 


. venoit des parties externes vers lesinternes. 2°.1la vû 


enfuire que les vaiffeaux qui portoient le fang, fe tour- 
noient, & le rapportoient vers le cœur ; ainf iln’y.a 
pas à douter que dans ces petitsanimaux il n'y ait à la 
queue, des vaiffeaux artériels continus avéc les veineux. 
3°. Dans ces endroits où les artéres paroifloient fe 
courber , elles étoient fi étroites , qu’elles ne pou- 
voient donner paflage qu’à un globule de fang.4°.Quel. 
quefois les parties globuleufes du fang devenoïent 
oblongues. $®. Les parties du fang fonr fi petites , que 
cent mille n'égalent pasun grain de fable un peu gros. 
6°. Dans la grenouille le fang artériel qui ed 
un rameau de quelque artére , revient quelquefois fur 


… fes pas, cela vient de quelque obftacle qui s’oppofe au 


pañage du fang dans ce rameau. 7°. Dans les poiffons 
Lewenhock a vû de même la circulation très-rapide 
dans des vaifleaux veineux & artériels, dont les extré- 
mitez capillaires ne donnoient paflage qu'à un feul 
globule de fang ; mais il n’a pas tojours pû pourfuivre 
les petites artéres jufqu’à leur fin, 8°. Après que le fang 


_a été poufle avec force dans.une artére à fon extré- 


e 


mité , on voit quelquefois qu'il recule, & qu’enfuire 
il pourfuit fon chemin par un autre endtoit ; mais il 
paroît {e former un vaifleau. 9°. Dans l’anguille on 
voit clairement la circulation du fang ; & Lewenhock 
dit dans fes obfervations, qu'il a remarqué que plufeurs 
extrémitez: artérielles par lefquelles il pouvoït pañler 


deux ou trois parties. de fang , fe courboient & deve- 


noient des veines. 10. Dans d’autres animaux Lewen- 


| hock aobfervé de même la circulation , il avûü quelque- 
… fois un grumeau de fang qui bouchoït uneartére, tan« 


dis que le fang pafloit par un canal creufé dansce gru- 


… meau. Voilà les obfervations de Lewenhoek: en voici 
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quelques-unes de Baglivi , qui ne font pas moins eue 


rieufes. 1°. Quand on examinele fang dans la pre- 


nouille par le moyen du microfcope, on voir qu’il mar- 


che dans le vaifleau fuivant des lignes droites , & ces . 


lignes ont plis de vite(fe au centre du vaifleau qu’à la 


circonférence : quand la grenouilie eft fur le point de : 


mourir ; le mouvement progreflif de ces lignes cefle 
peu-à-peu, & le fang fe réfléchit vers les parois. 2°. 


Dans les veines Baglivi a obfervé que le fanz revient A 


{ur fes pas : » Le fang , dit-il, qui devoir fe se. 
+ une veine vers quelque partie fupérieure, defcendoit 


# par ce même vailleau , & {e déchargeoit dansletronc 


» le plus proche. » Pour fe mieux convaincre de l’exi- 
ftence de ce mouvement qui paroît contraire aux loix 
de la circulation & à la pofition des valvules , Baglivi 
jetta fur une des veines du méfentere de l'huile de 
vitriol ; d'abord le mouvement progrefif du fang fut 


fupprimé dans ce vaiflean, & il {e fit un reflux comme 


celui dont nous venons de parler. 3°. Quand la gre- 
nouille meurt, le mouvement du fang diminue peu-à- 


peu; mais fi alorsil ‘urvient des convulfons, la circula=. 


tion fe rérablit d’abord , & dure autant que Jes convul- 
fions. Dès que les mouvemens vitaux ont ceflé , le 
fang pale entierement des artéres dans les veines; s’il 
y en cefte quelque chofe, ce font quelques olobules 
adipeux qui font plus nombreux , quand la grenouille 
meurt quelque tems après qu’on l'a prife : fi on la con- 


ferve long-tems ; on n’en voit que très-peu , quand. 


elle n’a ricn mangé, 


Il nous refte à parler de la caufe du mouvement du - 
cœur qui poulfe le fang dans toute l'étendue du COrPSe 


Les opinions ont été fort partagées au fujet du mouve- 
ment du cœur , comme cela arrive toûjours dans les 


phénoménes dont la nature nous a voilé la caufe. Les. 


Anciens & quelques modernes ont.cru qu'il y avoit un 
feu concentré qui donnoit au cœur un mouvement con« 
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tinucl ; enfin Defcartes nous a donné une opinion qui 
. ne différe pas fort de celle-là : » Il'y a, dit-il, un fer- 
» # ment dans le cœur qui donne aux humeursune gran- 
“de expanfon ; dès qu'une goute de fang tombe dans 

“le cœur, elle {e raréfie, éleve les parois du cœur par 
»fon expanfon , ouvre au fang qui fuit un paflage : 
“les ventricules fe trouvant ainfi remplis, le fang par 
. » fa raréfaction s'élance dans les artéres . & alors les pa- 
# rois du cœur retombent fur elles-mêmes. » r°. Le 
 thermofcope ne nous montre pas qu’il 'y ait plus de cha- 
leur dans le cœur que dansles autres parties. 2°. Sion 
coupe la pointe du cœur à un animal vivant, le {ang qui 
fort avec foice ne paroït pas bouillonner. 32. Dans 

» cette opinion le fang devroit fortir dutant la dilatation 
du cœur , puifque c’eft la raréfaétion qui le poufle dans 
‘les artéres ; cependant fi l'on met le doigt dans une inci- 
- fion faire au cœur d’un animal vivant,on fent une gran- 
de preffion dans la contraction, &durant la dilatation en 
ne fent pas ce reflerrement ; c’eft par cette compreflion 
que le fang eft pouffé comme on le voit , fi on coupe la 
pointe du cœur ou uneartére près du cœur dans un ani- 
mal vivant; car dans le tems que cette contraétion arri- 
ve; le fang fort impétueufement par ces ouvertures : ce 
qui avoit engagé M. Defcartes à dire que c’eft durant la 
dilatation que le fans eft pouflé hors du cœur, c'eft que 
ke battement du cœur & des artéres fe fair fentiren mê- 
me tems; commeil croioit que le cœur ne pouvoit bat- 
tre qu'en fe rempliffant; il fe perfuada que le fang ne for- 
…oit que durant l’expanfon du cœur, :or dans ce tems-là 
le fang ne fçauroit fortir par fa raréfation , puifque les 
parois du cœur mifes en contraction , comme nous ve- 
nons de voir, font les feules caufes qui le chaflent ; la 
xenfion, la dureté, la pâleur des fibres qu’on remarque 
durant la contraction, auroit dû d’abord faire rebuter 
“ccfentiment; car contre ce que nous apprend l’éxpé- 
rence, le cœur étant forcé pat l'expanfon du fang, 
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fes patois devroient fe trouver moins tendues, moins 
vuides , moins blanches durant la contraétion : om 
n'avoit encore qu’à confidérer la violence & le fifle- 
ment avec lequel le fang s’élance fans interruprion des” 
artéres de ceux qu’on décole, on auroït vü que pour 
poufler le fang , il falloit dans le cœur une force plus 
confidérable que la raréfaction de ce même fang. Mais 
fans examiner les expériences qui renverfent l’opinion“ 
de Defcartes , ne pouvoit-on pas trouver par la raifon« 
{eule des difficultez auxquelles il eft impoffible de ré- 
pondre ? Une goute de fang qui entre dans le cœur, 
fe raréfie, & ouvre les ventricules au fang qui fuit; mais 
ce fang qui fuit , ne doit-il pas de même tenir le pañlage 
ouvert à celui qu’il précéde ? & fi cela eft ainfi , n’eft-1l « 
pas impoffible que le cœur entre jamais en contraction. « 
Pour ce qui regarde la caufe qui forme ce ferment, un 
Philofophe méchanique aura toûjours de la peine à 
faire intervenir le Principe Créateur, immédiatement 
pour lui faire pétrir un ferment dont on ne voit pas” 
d’ailleurs la continuation felon les principes d’une Phy-" 
fique exacte. Pour rajufter cette opinion , quelques 
Phiofophes ont avancé quele fang s'étant fort raréfñé , 
Ja force du cœur prefloit le fang à fon tour , & le faifoit 
fortir jufqu’à ce qu’une nouvelle goute fermentée lui 
redonnât un plus grand diamétre; maisles premieres 
raifons que nous avons rapportées fufffent pour détrui-« 
re ce fentiment, ‘4 
Cette opinion qui a eu d’abord du fuccès ; ayant été“ 
rejettée ; on a cherché dans d’autres caufes le mouve-w 
ment du cœur ; voici une explication de ce phénoméne À 
qui paroît d’abord fort vraifemblable. 1 °,Tous lesmuf-" 
cles tendent à {e contracter , comme on le voit dans les” 
mufcles qu’on coupetranfverfalement dans les animaux. 
vivans; car les parties coupées fe retirent toüjoursverss 
leurs infertions. 2e, Tout mufcle qui n’a pas d’antagoni- | 
fte, fe contraéte toüjours ; car fi l’on vient à couper ; par! 
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 Æxemple, les mufcles extenfeurs de la jambe d’un chien, 


“alors les féchiffeurs l’emportent, & tiennent toûjours la 


jambe fléchie. 3 °.Les artéres font des mufcles,& chaffent 


Je fang par leur force dans les veines: fion lie l'aorte à un 


chien à la fortie du cœur; tout le fang paffe dans les vai£ 
{eaux veineux, de-là viencaufli qu'on trouve dans les : 


moïts le fang des veines. 4°. Les veines chaffent le fang 


versles oreillettes du cœur , 1°. par la preflion de leurs 
parois: 2°, par l'impulfion du fang qui fort des artéres 
continuellement ; 3°. les orcillettes, pat leur reflort , 
preflentle fang qu'elles contiennent , & ce fang preflé 
force la réfiftance du cœur ; 4°.enfin le cœur pat fa réa- 
étion prefle le fang qu’il vient de recevoir, & l’envoye 
dans les artéres. | 

Cette maniere d'expliquer la circulation eft toute 


 méchanique, voilà le fang qui circule par l’action des 


artérés fur les veines, par l’action des veines fur les ofeil- 
lettes, par l’action des orcillettes fur le cœur , par la 
réaction du cœur fur les artéres , on conçoit que le 
cœur forcé d’abord par l’impétuofité du fang qu'en- 
voyent les oreillettes dans fes ventricules , doit être 
-pouffé au-delà du point où il feroit en équilibre avec le 


- fang, par la même raifon qu’un bâton fléchi & aban- 


donné à fon reflort {e Aéchit du coté oppofé au lieu 
de: s'arrêter au point où ileft en ligne droite, il doit en- 
faite revenir fur fes pas par laforce de fon reflort, & 
voilà la raifon pour laquelle le cœur fe contracte. 

I patoît d’abord qu'il n’y a rien de plus raïfonna- 
ble que cette hypothèfe ; mais qu’on dife à un Mécha- 
nicien , voilà des tuyaux élaftiques abouchez avec un 
cœur d’un grand reflort, tous ces tuyaux font telle- 
ment difpolez , qu’ils reffemblent parfaitement aux 


vaifleaux du corps : que doit-il s'enfuivie fion yinjecte 
une liqueur? pourroit-on fe promettre d’avoir trouvé 
le mouvement perpétuel ? certainement un Méchani- 
… cien, quand même fes lumieres ne feroienc.pas fort 
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étendues , répondroit hardiment que toutes ces forces 
tendroient toüjours à l'équilibre, & que par confé- 


quent le mouvement cefféroit bien-tôt. Voilà uneprew- « 


ve qui renverfe abfolument cette opinion,on ne peut pas 


_dirépour la foûtenir que la refpiration & Île mouvement 


des parties Ôte roûjours l'équilibre; car la refpiration & 


le mouvement des parties ne doivent-ils pas leur origi- 
ne au mouvemenr du cœur ? Il y a eu un Philofophe qui 
a avancé que c'étoir l'ame qui agifloit toûüjours dans læ 
tête & qui rompoit l'équilibre ; mais c'eft avoir recours 
à une puiffancedont nous ne connoiffons pas l’action. 
Pour trouver la caufe du mouvement du cœur, il 


faut trouver une force qui agifle alternativement, cette 


caufe eft dans les nerfs , & ce ne peur-être qu’une ma- 
tiere qui parcourt les petits tuyaux nerveux ; car s’i- 
maginer que la feule tenfion des nerfs fufft pour expli- 
quer les mouvemens des parties animales, c’eft n’avoir 
aucune idée des conditions que demandent de tels mou- 
. vemens; par la feule tenfion on n'expliquera jamais les 

convulfions qui arrivent à un nerf qui eft piqué : qu'on 
pique doucement une corde de violon , il n’y furvien- 
dra que quelques vibrations ; d’ailleurs fi tout dépend 
de Ja renfion , je ne vois pas pourquoi quand on lie 
un nerf, fon action céfle au-delà de la ligature, il faut 


donc fu ppofer dans les nerfsun principe agiffant contre - 


leurs parois & contre leurs extrémirez , de même que 
Je fang agit dans les tuyaux artériels : c’eft cette force 
intrinfeque aux nerfs qui donne le mouvement à. 
_ toutes les parties ; maïs il faut trouver une caufe qui 


fafle agir alternativement cette force dans le cœur. : 


Juoi qu'ilen foit de cette force, qui agit dans les 
wi qui a8 


nerfs , il eft conftant que lorfqu'on vient à comprimer 


les netfs, par exemple, qui vont à la cuifle, cette par 


tie devient paralytique. Si nous pouvions donc trouver " 


une caufe qui rendit paralytiques les nerfs du cœur dans. 


le tems que les oreillettes agiffent , nous trouye#ions 
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dans le cœur un relâchement qui feroit que le fang 
 pourroit y entrer. Voyons fi l'on ne pourroit pas dé- 
couvrir une telle caufe ; pour cela prenons lescœur 
fa contraction. | | 
La matiere qui fait l’action des nerfs venant à ra- 
» courcir les fibres du cœur, c’eft une néceflité qu'elles 
Le preflentles unes les autres, & qu’elles refférrent le 
cœur : durant ce temps-là le fang fe ramafñle dans les 
orcillettes, & comme il les diftend, leurs fibres muf. 
culeufes le pouflent vers les orifices du cœur : or elles 
. ne fçauroient pouffer avec violence le fang contre ces 
orifices, que les nerfs cardiaques, c’eft-à-dire, les nerfs 
qui vont à la fubftance du cœur, ne foient fortement 
comprimez : cette preflion caufera une paralyfie dans 
ces nerfs , par conféquent les parois du cœur n’auront 
plus d’aétion; elles ne réfifteront donc pas à l’action 
des oreillettes qui pouflent le fang , ainf la dilatation 
arrivera néceflairement ; mais dès que le fang fera entré 
 dansles ventricules ,la matiere que portentlesnerfs, & 
qui s’étoit arrêtée à l'entrée du cœur , entrera avec plus 
de force, alors les fibres du cœur racourcies par la con- 
. traction, reflerreront fes cavitez, prefferont le fans , le 
feront fortir par les veines coronaires, ainfilecœur de 
viendra pâle. Durant cette contraction;les oreillettes re- 
Jâchées permettent au fang veineux d'entrer peu-à-peu, 
| les nerfs cardiaques commencent à être comprimez, le 
fuc nerveux agit fur les nerfs des orcillettes , elles fe 
contractent & rendent le cœur paralytique par leur 
contraction , ainfi le cœur doit fe remplir derechef. 3 
C'eft-h l'opinion la plus plaufible ; mais il faut avouer 
qu’elle ne leve pas toutes les diffculrez;il en eft prefque 
du cœur comme des premiers principes, on approche 
des apparences ; mais la réalité nous échappe fouvent, 
quand nous croyons la foûmettre à nos recherches. 
- Après avoir parlé de la caufe du mouvement du 
: cœur; il faut examiner l'écac des fibres durant ce Mouve- 
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ment. Pendant la dilatation les parois du ventricule s’és . 
loignent de l'axe du cœur, & la pointe s'éloigne de ta 
bafe ;mais durant la contraction, le contraire arrive: 
il paroït par-là que le battement pourroit être pro= 
duit par le mouvement de la pointe qui s'éloigne dela. 
bafe , & l'avance vers les côtes, files côtes pouvoient 
être frappées par cet avancement ; mais qu’on fafe ré- 
fléxion que le cœur n’agit point durant la dilatation, 
qu'il eft rempli commeun fac fans aétion ; que dansles 
cadavres le cœur eft dans fon plus grand relâchement , 
& qu'il a la plus grande étendue qu’il puifle avoir dans 
l'inaction ; que cependant il ne touche pas les côtes; 
qu'il feroit abfurde de lui attribuer un mouvement très- w 
violent dans l’état où il n’agit point, & où par confé- 
quent toutes les fibres font dans l’inaction ; que dans 
un tel cas le battement répondroit à la contraction de 
lartére; que cependant il répond à la dilatation : cat 
le pouls & le battement du cœur fe font fentir dansle 
même inftant : qu’on faille, dis-je, réfléxion à tout cela, 
& on verra qu’il faut que le battement fe fafle durant la 
contraction du cœur : or, comment cela peut-il fe faire? 

Quelques Anatomiftes ont cru que la pointe du 
cœur étoit tordue par la pofition des fibres qu’ils ont 
arrangé en fpirales , felon leur fantaifie: quand le cœur 
s'ouvre, ont-ils dit; ces fpirales doivent fe racourcir ; « 
mais quand il fe contraéte , la pointe s’allonge ; parce 
que ces fpirales reprennent leur premiere fituation. M 
Cette action de la pointe qui avance vers les côtes en w 
s’allongeant , fait le battement felon eux : mais ni la 
ftructure ni l'expérience ne favorifent cette opinion, la 
pointe s'approche de la bafe durant la contraction ;, 
la diffletion des animaux vivans démontre le racour- | 
ciflement qui raproche ces deux parties, lefquelles fonc 
aux extrémitez du cœur. 

Le battement du cœur ne peut dépendre que d’un 
mouvement qui le pouffe vers les côtes; or ne pour 


. 
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xoit-on pas dire que ce mouvement dépend de l’o- 
reillette gauche? car elle eft placée entre l’épine & la 
partie gauche de la bafe du cœur ; l'efpace qu'elle oc- 
cupe cft fort petit , & il ne peut la contenir , a-t-on dit ; 
lorfqu’elle eft pleine de fang; il faut donc, fi elle fe 
remplit, qu’elle fafle reculer le cœur ou l’épiné ; or elle 
ne peut pas fair reculer l’'épine qui eft immobile , elle 
fera donc reculer le cœur, par conféquent le cœur 
fera pouflé en avant ; de plus comme l’impulfon de 
+ l'oreillette tombera für la partie gauche de la bafe du 
cœur, elle fera décrire un arc à la pointe du cœur, & 
le pouffera en ayant, c’eft-à-dire, vers les côtes. Mais 

. pour établir cette opinion il faudroit prouver que l'et- 
 pace qui eft entre le cœur & l'épine ne peut pas con- 
tenir l'oreillette droite lorfqu’elle eft pleine de fang ; 
de plus le gonflement de l'oreillette fe fait peu-à-peu, 
cat il fe faitcomme la dilatation du cœur laquelle eft{ou- 
vent forc lente; or fi la dilatation de l’orcillerte eff lente, 
elle ne peut pas faire un batrement, qui eft un coup 
momentané , tel eft cependant le battement du cœur, 
qui donne roûjours aux côtes un coup fec, s’il m’eft pet- 
mis, de me fervir de ceterme. Il eft donc impoffible que 
l'oreillette gauche produife le battement du cœur. Mais 
d'où vient donc ce battement? Qu'on fe fouvienne que 
tout tuyau courbé tend à fe redreller quand il eft rem- 
pli fubitement ; que lorfqu’on a une jambe l’une fur le 
genou de l’autre , le pied a lesmêmes mouvemens que 
le pouls , l’artére eft courbée {ous le pli du genou, cha- 
que fois qu’elle reçoit du fang elle fait effort pour fe re- 
 dreller ; cet effort fait faire des ofcillations au pied & à 
la jambe , comme les ofciilations des pendules; il en eft 
_de même des vaifleaux qui fortent du cœur ; comme ils 
font courbez, ils font effort pour fe redreffer quand le 
fanç eft pouflé dans leur cavité : cet effort les redrefle 
un peu, & par conféquent le cœur qui eft à leur ex- 
trémité , doit par {a pointe parcourir un arc de cercle, 
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& rencontrant la paroïit antérieure du thorax, il Ia. 
frappe & faic le battement que nous fentons. à. 
Voilà les phénoménes quiaccompagnent les mouve-« 
mens du cœur, il ne nous refte qu'à examiner le mé=" 
chanifine de quelques parties qui les favorifent; on voit 
d’abord que pour que tous ces mouvemens fe fiffent” 
fans déranger la machine, il éroit néceflaire, 1°.que 
le cœur ne fût pas fufpendu par des vaifleaux , le poids 
de ce vifcére auroit certainement dérangé la circula-, 
tion. 2°. Qu'il étoit important qu'il fût renfermé dans” 
“un fac pour plufieurs raifons. 1°. Les vaifleaux de- 
voient être fixez; car fi leur fituation eût pü varier, 
cela auroit caufé du dérangement dans la circulation : 
Or le péricarde les affermit dans leur fituation en les 
embraffant au commencement de leurs ramifications ; 
ils fe trouvent d'autant mieux fixez que la membrane 
interne de ce fac eft une continuation des tuniques de 
ces vaifleaux. 2°. Le éœur ne devoit point être flotant, : 
cela auroit pû produire des inconvéniens confidérabless= 
- mais on n’auroit pü le fixer en attachant fa fubftance , 
ces mouvemens auroient été moins libres, à caufe de ces 
attaches. Pour éviter ces inconvéniens, la nature a for- 
méun fac qui eftfixé au haut a la divifion des vaifleaux, 
& en bas par fon adhérence au diaphragme : on voit” 
par - là que l’on ne peut pas dire que le péricarde foû- 
tienne le cœur fufpendu , c’eft uniquement le diaphrag- 
me qui en eft le foûtien. 3°. Si ce fac avoit été trop” 
refferré, cela auroiït apporté un obftacle à la dilatation » 
du cœur, & à fon allongement durantle contraction ; = 
ila donc fallu que le fac füc d’une certaine grandeur: 
mais comme la fécherefle auroit caufé des frottemens 
qui auroient été nuibbles au mouvement du cœur, il 2° 
été néceffaire qu'il fe filtrât dans le péricarde une hu- 
meur qui lui donnât une furface gliffante. 4°. Cette lis 
queur fe filtre ordinairement en très-petite quantité 3% 
il ne faut pas douter qu’elle ne vienne des parois dus 
| péricarde 


# 
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… péricarde , puifqu’on remarque dans la furfice interae : 
une infinité de trous , & que par la preflion on en ex- 
Ê prime des goutes d'eau très-fenfibles. 5°. Dans ceux 
qui meurent d’une mort violente , qui ont le poulmon 
_ attaqué de telle maniere que la circulation he fe fait 
… plus librement , on trouve beaucoup d'eau roupeñtre 
… dans le péricatde, on ne doit pas penfer que cette eau 
… vienne de la même fource que l'autre, mais il fut re- 
. marquer que le: oreilletres ont un tiffu très-mince ; quand 
lefang ne peut être pouflé dans les poulmons les orcil.. 
lettes font plus gonflées & plus tendues qu'a l'ordinaire’; 
… il peut donc fe faire que l’eau du fang tranfude pat cette’ 
! membrane mince, & qu’il y pafle en même rems quel- 
… ques globules de fang qui donneront une couleur rou- 


| geâtre à cette eau. 6°. On voit par tout cela qu'onne 


-{çauroit dire que cette eau qui fe trouve ordinairement 
dans le péricarde vienne du cœur, & qu'elle foit ab{or- 
. bée par le péricarde ; il n’y a rien qui conduife à cetre 
idée, les goutes d'eau qui découlent des trous qui font 
_parfemez fur la furface interne de ce fac prouvent invin- 
: ciblement le contraire. 7°. Il y a eu quelques Auteurs 
qui ontété chercher dans le péricarde la fource de l’hy- 
dropifie , mais c’eft fans aucun fondement ; on n’a qu'à 
. confülrer le Sepalchretum de Bonct , & on verra que la 
caufe ordinaire de lhydropifie c’eft quelque vifcére ob- 
. frué : d'ailleurs je ne vois pas pourquoi on veut recou- 
rit au péricarde pour la caufe de l'hydropifie ; ne trouve- 
fa-t-On pas par tout des organes évalement propres à for- 
. mer cette inondation ? 8°. Il s’eft trouvé des Auteurs qui 
ont nié qu’il y eût dans le péricarde, durant la fanté, une 
… liqueur qui s’y épanchât, & ils ont cru que c’étoit feule- 
ment des maladies qui caufoiént cet épanchement ; il eft 
vrai que tandis, que le corps jouit d’un état tranquille, 
… le péricarde ne doit pas en recevoir une grande quantité 
de liqueur, ilne s’y en trouve qu’autant qu'ilen faut pour 
humecter les parois & les rendre gliflantes , mais cela 
514 | Fe 
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ne doit point faire dire qu'il n'y a pas d’eau dans le péri- 
carde. 9°. Peyer a cru que cette grande quantité.d'eau 
qu'on trouve dans certains fujets venoit du péricarde 
me, parce qu'il avoit trouvé dans des corps, qui 
avoient été fort malades , des grains glanduleux fort 
gros & remplis de férofité , cela prouve que ces 


Æ 


grains ont filtré plus de liqueur qu’à l'ordinaire , mais . 


il n'eft pas poffible qu'ils en verfent une fi grande quan- 
tité. 
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Es Artéres font toüjours en aétion de même que « 


A lecœur, mais leurs mouvemens font contraires; 
quand le cœur fe reffere l’artére eft dilatée , & quand le 
cœur fe dilate l’artére eft contractée. 

C'eft du cœur que partent les artéres, elles en font 


our ainfi dire une fuite, mais leur conftruction eft bien « 


différente , ellen’a prefque aucun rapport. 


Il feroit à fouhaiter que nous euflions une defcription 


‘exacte de la ftructure des artéres, maïs cette exactitude” 
ne fe trouve dans aucun ouvrage , les écrivains fonten- 


tierement partagez fur ce point ; les uns ont mukiplién 
les membranes ; les autres en ont diminué le nombre; 


d’autres ont difputé{ur leur nature; fans entrer dans ces 


difcuffions, nous ne reconnoïtrons que trois membra=s 
nes , l’externe qui eft aflez mince, la moyenne qui eft… 
“compofée de fibres mufculaires en forme d'aneau3, 


linterne qui eft tendineufe, élaftique &c très-fragile ; on, 


remarque ces membranes fenfblement dans l'aorte , il. 


y aapparence qu’elles fe trouvent dans toutes les artéress 


mais elles font moins fenfbles ; ce qui eft certain c'eft. 


que lesartéres {e rétréciflent & fe racourciflent ue 


49. Par leur contradilité naturelle, c’eft-à-dire, par la 


force de contraétion ou d’élafticité qui eft dans toutes les 
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… fibres. 2°, Par la contraction des fibres mufculeufes, 
car la tête étant en action par quelque mouvement paf 
…_fionné ; aufli-tôt toutes les artéres fe reflerrent & {e raz 
courciflent ; il paroït même que la force qui les ras 
courcit eft plus grande que la force qui lesrétrécit, car 
les artéres peuvent s’allonger prodigieufément, témoin 

… Pallongement quiarrive aux vaifleaux dansla matrice, & 
le racourciflement qui lui fuccede ; il ÿ a beaucoup d’aus 
tres phénoménes qui concourent à prouver la même 
chofe.…. . Apiès avoir vû la ftruture de l’artére , exa. 
minons fon action , cela eft nécellaire pour expliquer 

. Ja circulation. 1°. Les artéres ayant été gonfléés agiflent 
. fur la matiere qui les remplit, elles preffent fortement 
- le doigc quand on introduit dans leur cavité, & elles fe 
reflerrent quand on l'a retiré ; elles contiennent toûjours 
beaucoup de fang dans un animal vivant, mais dansles 
‘cadävres elles {e trouvent vuides ; pour comprendre 
comment le fang pafle dansles veines il faut fe fouvenit 
que les artéres font {ortir avec violence l'air qu'on ÿ fouf- 

- fle : & que fi dansuo chien on lie l'aorte près du cœur, le 
… fang continue à pallèr dans les veines , de teile {otre que 
les artéres {e vuident entierement : ou que du moins il 

y refte peu de fang : la force qui fait que les artéres fe 
contractent ; dépend de la nature des fibres élafliques , 

- des plans mufculeux ; & des vaiffeaux remplis qui for- 
ment les membranes artérielles: 2°, Le lang’ qui eft 
pouflé par le cœur doit vaincre 1°. la force dont nous 

. venons de parler, 2°, Ja réfiflance qu'il touve dans 
les courbures ; car plus l'angle que faitune artére eft 
petit ; & plus cet angle eft fréquent , plus il faut de 
force pout y poufler une liqueur groffiere ; comme on 
ile verra clairement, fi l'on a quelque idée du mou- 
Yement & de fes régles. 3°. 11 faur que le fans fur: 
monte la preflion des corps externes de Pair , par confé- 
 quent;ce qui lui refte de movement , aprèsavoir écarté 
ces obflacles, eft précifément la force avec laquelle il 

ë Hi 
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coule, on voit par-là qu'il doit entrer dans les pouls 
mons avec moins de réliftance. 4°. Il faut que le fang 
qui fort du cœur , furmonte la réfiftance de celui qui 
le devance; de tout cela il s'enfuit que la force du cœur 
doit être très grande, comme nous le dirons ailleurs. 
$°: Quand le fang pouffé par le cœur remplit les arté- 
res , leur diamétre devient néceflairement plus long , 
1 certe dilatation a été nommée par les Grecs dJfole ; elle 
LL fe fait, comme on voit, dans le tems que le cœur entre 
en contraction , puifqu'elle arrive dans, le tems que le ” 
, og ef pouffé dans leur cavité : sil falloit quele {ang 
- qui fort du cœur parcourüt toutes les artéres pour les 
gonfler , le diaftole n’arriveroit pas en même tems par 
tout le corps; mais parce qu'il fe trouve du fang dans 
toute l'étendue des artéres , toute cette étendue doit 
fe dilater en même tems, du moins la différence ne # 
fera pas fenfible : la dilatation ne fe fera pas fentir beau- 
coup dans les endroits charnus , parce que les chairs 
cédent aifément detous côtez , mais fi l’artérerampe fur 
un os, alors tout l'effort fe fera fentir à la pattie op- w 
pofée ; parce que los ne peut pas céder. 6°. Dès que le 
cœur ceflera de poufler le fang dans les artéres , elles » 
agiront nécefiairement fur le fang par leur force élafti- 
que& mufculeufe; & aidées par la preflion externe de 
Pair, elles fe rétréciront, ce reflerrement a été nommé 

| 1 fiffole, par les Grecs. Les deux mouvemens oppofez qui 
arrivent l’un durant lacontraétion , & l’autre durant la 
dilatation du cœur , font ce qu'on appelle pois , exa= 
minons-en les phénoménes. Li 
La premiere chofe qui fe préfente c’eft les différences » 
infinies que les Anciens ont remarqué dans le pouls3. 
Galien & Paul Æginete les ont tellement multipliées 3 
qu'il paroïr que leur imagination y aeu plus de part que, 
l'experience ; pour s’en convaincre, il n'y a qu'à VOIL. 
ce que peuvent produire dans les actéres les impulfons: 
du {ang pouflé par le cœur, | | 


Î 
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19, Si les artéres ont beaucoup de reflort, de telle 
_ maniere qu'elles pouffént d'abord avec facilité le {ang 
dans les veines, & fi le cœur à chaque contraction y 
poule beaucoup de fang , il s’enfuivra néceffairement 
de ces deux chofes que les parois des artéres s’écarteront 
beaucoup de leur axe, c’eft-à-dire, qu’elles fe gonfle. 
_ront beaucoup, on dit alors que le pouls eft grand : 
on voit clairement que ce pouls marque l'abondance 
du fang , puifque l’artére fe remplit beaucoup ; la force 
du cœur , puifqu'il pouffe beaucoup de fang , & fait 
reculer confidérablement les parois artérieiles ; l'action 
libre de lartére qui peut fe contracter. & fe dilater 
ailément ; le défaut d’obftruction qui empêche que 
le fang ne pañle dans les veines, & qui ticit toû- 
jours les artéres gonflées ; la liberté des tuyaux qui fé- 
parent les humeurs fuperfues , qui autrement gonfle. 
roient les artéres , de telle maniere qu'elles ne pour- 
roient {e contracter ni fe dilater beaucoup ; mais fi le 
pouls eft petit, tout cela doit être différent. 

2°, Si le cœur a beaucoup de force, les parois 
des artéres feront pouflées impérueufement ; on ap- 
pelle ce pouls #7 pouls fort ; on voit qu'il peut être 
en même tems grand , car les parois artérielles 
peuvent faire beaucoup de chemin avec force: ce 
pouls marque une grande ation dans les nerfs, & 
par conféquent dans le cœur qui en recçoït les im- 
preflions ; l'abondance du fang , puifqu'une petite 
quantité ne {çauroit donner un grand branle aux arté- 
res ; la liberté de la circulation & des fécrétions , pour- 
vü qu'il ne {oit pas trop fréquent ; de-là il s'enfuit que ce 
pouls eft un bon figne quand la circulation eft libre par 
tout le corps, il trompe dans les maladies apopkéti- 
ques & dans d’autres où la circulation eft libre par le 
cervelet , & eft embarraflée dans le. cerveau : le pouls 
… foible marque le contraire ;: mais il ‘uompe aufli dans 
les fjets oras , car les artéres étant. fort énfoncées , la 
Li 
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réfiftance eft beaucoup plus grande , ainfi la force du . 


cœur peut moins fe faire fentir. 


3°. Si les parois du cœur employent peu de tems.… 


t 


à s'éloigner de leur centre, on dit alots que le pouls eft 
vite; il eft impoflible de diftinguer cette efpéce de 


pouls ; car dans l'état naturel les parois n’employent . 
qu'un terms infiniment petità s'éloigner du centre ,ainfi 


dans l’état non naturel la différence ne pourra pas être 
fenfble. S'il arrive une obftrution unigerfelle dans les 


extrémitez capillaires, alors le fang qui ne pourra pas » 
fortir des artéres tiendra les paroiïs en dilatation , & fi ” 
la force du cœur eft grande les artéres ne feront que de ” 
petites vibrations; au contraire, sil n’y avoit prefque 


pas de fang dans les artéres , ce fang pouflé ne prefle- 
toit pas long-tems les parois, il ne feroit . pour ain 


dire , que les toucher : ce pouls peut aufli s'apeller #4 


ponls vite; la lenteur du pouls pourroit être caufée par la 
caufe motrice qui ne produit dans le cœur que des con: 
tractions éloignées les unes desautres. 


4°. Le pouls dur eft celui qui fait fentir une grande. 


réfiftance dans l’artére , il peut être caufé par la féche- 


telle des artéres , quine recevant pas aflez de nourri- * 


ture , fe récréciflent & deviennent dures ; par la pléni- 


tude des artéres dans lefquelles le fane preflé par leur : 


contraction ne cede pas à cette preflion , & enfin 
par les inflammations qui arrivent aux extrémitez capil- 
aires, tar par l’action de toutes ces caufes les parois des 


artéres deviendront dures , & les cavirés feront tellement * 


remplies qu'elles réfifteront à la preffion comme un cy2 


lindre {olide qu'on prefferoit avec les doigts ; le pouls dur … 
Qu'on trouve quelquefois dansle marafme eft comme - 
une corde tendue & defléchée. & le pouls dur qu'on | 
trouve dans la pleuréfie eft formé par l'abondance des 


fluides ; & par le reflerrement de l’artére. 


$ °. Le pouls eft fréquentquand il y a peu d'inter- 


vale entre les deux battemens; pour bien expliquer 


m. 
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comment il fe forme , il faut fuppofer deux ou trois 
principes. 1°. Quand un corps agit fur les fibres du 
corps humain , les vibrations de ces fibres deviennent 

plus fortes, parce que la réaction eft égale à lation. 
2°, Quand le fang eft pouflé avec force dans les ar- 
téres leur diamétre augmente , ainfi la pulfation , fi elle 
n’y étoit pas fenfible , s’y fera fentir alors. 3°. De mé- 
me que le cœur agit fur les artéres , les artéres agif- 
_fent réciproquement fur le cœur, car leur fang eft 
pouilé par leur contraétion vers le cœur de même que 
vers les extrémitez capillaires , un mouvement latéral 
ne poulie pas une liqueur plûtôt vers un côté que vers 
un autre; mais comme le fang ne fçauroit rentrer dans 
le cœur , il eft déterminé à couler par les extrémitez 
… capillaires : cela étant ainfi ; fuppofons que quelque 
caufe bouche les extrémitez artérielles : r°. Comme le 
mouvement du fans fera fort lent dans ces extrémitez , 
on y fentira du froid. 2e. Les vaifleaux artériels fe 
gonfleront, & on fentira battre les artéres qui ne bat- 
toient pas auparavant. 3°. Les artéres plus tendues 'agi- 
ront contre le cœur ; qui par-là fera obligé de battre 
plus fouvent. 4°. Les obftructions pourront donner un 
pouls plus fréquent encore d’une autre maniere ; cat 
fuppolons que le cœur ait fix'degrez de mouvement , 
& qu'il ne puiffe pas {e vuider entierement à caufe de 
lobftruction des artéres, alors les vibrations n’etant 
pas fi grandes ; deviendront néceffairement plus fré- 
quentes, & c’eft ce qu'on peut remarquer dans ceftaines 
palpitations; il s'enfuit de tout cela 1°. que la plénitude 
de augmenter le nombre des battemens du cœut ; car 
a grande: plénitude produit le même effer que lob- 
ftruétion ; puifque le fang ne fçauroit pañler librement 
dans l'un ni dans lautre cas. 2°. Ques’il y a une in- 
flammation confidérable ; le pouls doit être plus fré- 
quent par tout ; car l'infammation met en jeu tous les 
nerfs , elle agit donc fur lesnerfs du cœur; qui par con 
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féquent doivent lui donner plus d'action 3 °. Que la chaï | 
leur & la fatigue qui donnent du mouvement au fang 
& de l'action aux parties folides, doivent produire un 

* pouls plus fréquent. 5 

6°. Prefque toutes les autres différences qui. fe trou- 
vent dans le pouls peuvent fe réduire à celles-là ; il a 
en a quelques-unes dont Bellini fait voir le ridicule: 
19. Le pouls oyduleux elt celui qui , lorfque plufeurs 
doigts font appliquez à l'artére , frappe le premier plus 
fortement, le fecond plus foiblement, &c. Bellini a eu 
raifon de dire que les doigts produifoient cette différen- 
ce: le fang qui eft: arrêté par le premier doigt doit le 
frapper plus fortement que ie fecond , &c. maisil peut 

arriver que le cœur fe contraétant l’entement , poule , 
pour ainfi dire, le fang à ondées. 2°. Le pouls vermicu- 
laire n’eft qu'une imagination, car le mouvement des vers 
fe fait par une de leurs parties qui s'enfle , tandis que 

- l'autre qui devient moins groffé ef pouflée en avant ; s’il 

y a quelque chofe d’approchant dans les vibrations des 
artéres , cela ne vient que des doigts qu’on y pofe deflus. 
3°. Les pouls qu'on a nommés formicans , caprizans, 
y4rus ,; dicrotus , inaqualiter inaquaks , Impar Citatus y 
férra'us ne. méritent pas qu'on s’y arrête; {1 ceux qui 

. Ont imaginé tous ces noms avoient eu un elprit géomé- 
trique , ils fe feroient épargné la peinede cherchertou- ! 
tes ces différencesiqu'on ne fçauroit remarquer en au-. 

 Cune maniere, k | 

+ 7°. Le pouls intermittent eft celui qui ayant battu 
© deux fois dans un certain efpace de tems, bat plus où 
moins de fois durant le même tems ; ce qui le produit 
| n'eftautre choe qu’une caufe qui interrompt l’action des 
fibres du cœur;voyons où nous pourrons trouver la caufe. 
19, S'ilartivoit aux nerfs une preflion dans le cerveau, 
& que cette preflion fût furmontée ou finie dans le 
rems qu’il faut au cœur pour {e contracter deux ou trois 
fois ; 1l cft certain qu’alors il y auroit une intermüion 


. 
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dans le pouls. 2°. Il eft certain qu'il y a dans les nerfs 
une matiere qui leur donne de Paétion fur les autres pat- 
. vies; maïs s’il arrivoit que cette action vint à cefler par 


le défaut de cette matiere durant quelques momens, il 
atrivetoit encore une intermiflion dans les mouvemens 


. ducœur, 3°. 11 peut fe former desexcroiffances à la bafe 


du cœur, la graïlle y augmente fouvent , il y arrive quel- 
quefois des concrétions pierreufes & des tumeurs; toutes 
ces caufes peuvent empêcher pour quelques tems que le 
fang ne palle librement des oreillettes aux ventricules & 


_ aux artéres. 4%. Ces mêmes caufes peuvent comprimer 


l'artére-aorte & la pulmonaire ; fi ces réfiflances font 
plus confidérables que la force du cœur , le battement 
ne pourra pas fe faire , jufqu'à ce que le fang étant pouilé 


dans les véntricules en grande quantité, le cœur par 


le) -. 
{es efforts réitérez furmonte l’obftacle qui arrête le fang , 


un polype, une pierre , une tumeur , qui feront dans 
l’artére produiront le même effet. 5°. Si ce qui s'op- 
pofe à la contraétion du cœur peut produire un pouls in- 
termittent ; ce qui s'oppofera à fa dilatation le fera 
aufli: fuppofons qu'il y ait une tumeur dans le péri- 
carde, ou que ce fac foit trop rempli d'eau, ou, enfin 
que quelqu’autre caufe que ce puille être prefle beau- 
coup le cœur; fi cette preflion furpaffe la force ordinaire 
avec laquelle le cœur fe dilate , il arrivera une inter- 
miflion au pouls jufqu’à ce que par plufieurs fecoufles 
réitérées la preflion foit furmontée. 6*. S'il arrivoit que 
le fang ne coulât pas dans les ventricules , le cœur en 
{e rétabliflant ne pourroit pas dilater-les artéres , par 
conféquent le pouls ne {e feroit pas fentir jufqu'a ce que 
cet obftacle eût été enlevé; or cela peut arriver par plu- 
fieurs caufes. 1°. Il peut furvenir une tumeur dans la 
cavité des orcillettes. 2°. Il peut s’y former quelque ex- 
croiflance, 3°. La même chofe peutarriver aux veines , 


 foir à la veine-cave , foit aux veines pulmonaires. 4°. Si le 
Ÿ fang manquoit on verroit arriver le même inconvenient; 


* 
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s°. Quand il fe rencontre quelqu'un de ces empéche:. 
mens , il faut, pour que le battement du cœur arrive, 
que le fang foit ramaflé en plus grande quantité ;alors 

comme il a plus de mouvement à caufe de l'augmenta. 
tion de fa mafle, il peut forcer l’obftacle qui empêche 


qu'il ne coule dans le cœur. 6°. S'ilfe ramafloit quel- 


que matiere dans la capacité de la poitrine, & qu’elle“ 


preffät les oreillertes & les vaifleaux, on voit qu’alors le» 


cours du fang étant gèné, le pouls le doit être aufli;. 


L 


or cela peut fe trouver dans l’hydropifie & dans l'em-« 
pyeme. 7°. Suppofons qu’il y ait un corps dans les ar- 


_ téres qui empêche que le fang ne forte du ventricule 
droit ou gauche , le pouls ne battra pas régulierement, 
un polype & une tumeur peuvent produire cet effet, 
89. Suppolons que les nerfs du cœur y.caufent des mou- 
vemens convulffs, le reflerrement qui arriveroit pour lors 
au mufcle l'empécheroit de fe dilater comme auparavant, 
& la contraétion pourroit être plus longue ; il y au- 
roit donc unintervale plus long durant lequel le poulsne 


D - 


fe feroit pas fentir ; or c’eft ce qui artive dans les grandes » 


douleurs , & par-là on peut expliquer l'intermiflion qui 


arrive au pouls pat la violence des paffions, par une odeur … 
forte , par les dérangemens qui arrivent au ventricule à 


caufe de fes nerfs qui communiquent avec ceux du cœuf; 


& enfin par les convulfions hyftériques. Une grande | 


évacuation peut produire auf un pouls intermittent , cat 


le fang n’abordant que trés-lentement & par des fecoufles » 


inégales dansle cœur ,il faut qu'il y ait des inégalitez dans 


les intervales des battemens ; au refte , les inégalitez | 


de ces fecouffes ou de ces fibres qui pouflent le fang dans: 
le cœur viennent de l'inégalité des mouvemens ;, de 
l'inégalité des infpirations & des expirations, de Finéga= 


lité des forces du poulmon & de la veinc-cave .…. Bel. 


lini prétend expliquer comment une faignée peut catt- 


{er un pouls intermittent quand le fang commenceà | 
couler; l'ouverture étant faite, dit-il, cout le fang s'y: 
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porte d’abord, parce que c’eft-là qu'il trouve moins de 
réfiftance ; ainfi la preflion du cerveau fera beaucoup 
moindre, Pefprit animal ne s’y formera pas comme au- 
paravant ; ce défaut d’efprits fera qu’il y aura moins de 
force dans le cœur , aïnfi le pouls pourra devenirinter- 
mittent ; cette explication ne fcauroit fe foutenir ,on tire 
une très-orande quantité de fang la plüpart du tems fans 
qu'il arrive d’intermiffion dans le pouls. 10. La pléni- 
tude peut produire un pouls intermittent , car fi le fang 
étoit en {1 grande quantité dans le cœur ou dans Partére 
que le cœur n£ püt pas fe vuider ; ou que l'artérene don- 
"nât pas un paflage au fang qui eft pouflé par le cœur, on 
voit que le battement poutroit manquer. 11. Dans 
un homme d’un tempérament cacochyme , le pouls 
pourra devenir intermittent par quelqu'une des caufes 
dont nous venons de parler ; s'il a trop d’humeurs voilà 
ka plénitude; sil n’a que peu de fang, voilà l'inégalité 
du mouvement progreflif dans le fang qui aborde au 
: cœur : files vaifleaux fe defléchent , voila des obftacles qui 
arrêteront le fang. 12. Toutes ces poffbilités n’offrent 
nulle contradi@ion;mais pour réduire les caufes du pouls 
intermittent à peu de principes,il faut toûjours'confidérer 
dans le battement de l’artére; r .La contration du cœur. 
29, La plénitude de lartére. 3°. Le reflerrement de ce 
vaifleau ; ces trois chofes combinées donneront toutes les 
différences du pouls, 1 °.La contraction forte jointe à la 
plénitude de Partére forme le pouls qui eft grand & fort. 
2°. La contraction forte jointe à la plénitude & au reffer- 
rement de l’artére fera le poulx dur. 3°. La contraction 
jointe an reflérrement de la fuftance ducœur, & au refler- 
_xement des artéres ou à leur plénitude fera la petiteffe 8e 
a fréquence du pouls ; on voit par-läqu'on peut dé- 
terminer les caufes des différences du pouls en marchant, 
pour ainfi dire , par équations. 13. Le pouls eft le batre- 
ent des artéres, mais pourquoi ce battement ne fe fait-1l 
pas fentir dans les veines ? Ces vaificaux ont à peu près la 

; ; | 
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même ftructure que l'artére , leurs membranes font feux. 
lement plus minces , elles font une fuite des tuyaux at- 
tériels , pourquoi donc n’y a-t-il pas de mouvement al- 
ternatif dans les veines comme dans les artéres? Pour: 
répondre à cette queftion nous fuppoferons quelques 
faits. 12, La capacité eft plus grande dans les véines 
& en général les ramifications {ont plus nombreufes. 
2°. 11 y a dans les veines des valvules , les unes font! 
foliraires & ont la forme d’un doigtier à l’infertion des ra=w 
mifications dans les gros troncs ; les autres font doubles 
& lituées dans des endroits oppolez dans les gros troncs 
droits éloisnez du cœur, & où le fang monte perpendi-\ 
culairement , ces valvules fe nomment Jigmoides ou Jemi- 
lunaires , elles font tellement difpolées qu'elles ne per" 
mettent pas facilement au fang de revenir {ur fes pass. 
Bergerus prétend qu'elles aoiflent comme autant de pe- 
tits mufcles qui par leur contraétion povilent le fang ,* 
mais cela n'efl nullement fondé, il ne s’en trouve pas 
dans la veine-porte , ni dans la veine pulmonaire. 3°.Des# 
_ Vaïfleaux veineux qui marchenten droiture , il fe déta-w 
che de tous côtez des rameaux, de telle maniere que 
les antérieurs communiquent avec les poftérieurs , les 
gauches avec ceux qui fe trouvent à droit ; ces anaftoma-w 
{es forment une efpéce de réfeau femblable à celui que 
forment les vailleaux des feuilles des arbres, tout cela few 
voit parfaitement dans la peau. 6°. Les veines ne battent 
pas, & en voiciles raifons : 1°. Les artéres font des ef 
péces de cônes où le fang poufé vers la pointe trouve plus 
de réfiftänce , mais dans les veines le {ang eft poufé de la” 
_ pointe vers la bae, ainfiilytrouve toûjours moinsderéfi2" 
ftance , par conféquent il ne force pas tant les parois des 
veines. 2°. Comme le fang ne pafle dans les extrémitez 
veineufés que partie par partie , de telle forte qu'il ne few 
trouve fouvent qu'un globule à la fois qui pafle, on soit 
que cela ne peut pas caufer de mouvement fenfble au 
commencement des veines ; or fi le mouvement ne fe fair 


rs 
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pas (entir dans le commencement des vaifleaux veineux 
où il y a peu de matiere , on ne l’appercevra pas dans 
les grostroncs où il faut qu'il fe partage a une plusgrande 
malle. 3°. Le fang paile des artéres dans les veines , foic : 
durant l2 contraétion du cœur , foit après ; 1°: Le cœur 
pouffe le fang dans les arréres & dans les veines. 2°. Les 
artéres en fe contraétant chañlent laliqueur qu’elles con- 
tiennent , ainf l’on n’appercevra pas dans les veines de 
mouvement alternatif; car de toutes ces raifons il s’en- 
fuit qu’en tout temsle fang entre dans les veines avec 
une force égale ; or fi cette force eft égale , le gonfle. 
ment de ces vaifleaux fera égal en tout tems , ainfi il 
n'yaura pas de battement dans les veines; au refte , pour 
prouver évidemment que le {ang entre toûjours dans les 
veines avec une force égale, il n’y a qu’à obferver que 
‘fi la force du cœur eft égale à #, la force de l’artére en 
fe contractant ef auffi égale à 4 , car cette force eft une 
. réaction qui cft toûjours égale à l'action. 49. Il n’y aque 
l’origine des veines près du cœur où l'on trouve des mou- 
| vemens alternarifs , c’eft fur-tout à la veine-cave qu’on les 
remarque , la dilatation eft caufée par la contraction de 
l'oreillette qui reçoir la veine ; on voit clairement que l’o- 
reilletre ne fçauroit fe contracter fans que cette veine fe 
gonfle par le fang qu’ellereçoit, elle fe contraéte enfuite 
pat fon action. 


LA QUANTITE DU SANG: 
O N a fort varié fur la quantité du fang qui eft ren- 


fermé dans notre corps , communément on dit 
qu’elle monteà vingt-cinq livres, Rolfink la fait mon- 
ter acrente, Harvée n’en veut que dix, Moulin n’en re- 
connoît que huit , le raifonnement qu’il fait pour prou- 

- ver cela eft tel; Dans une brebis, dit-il, je n'ai trouvé 
que cinq livres un quart de fang , dans un agneau je 
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n'en ai trouvé qu'une livre & demie : or le fang de la 
brebis étoit -+ de fon poids , & le fang de l'agneau +3 
or fi la même proportion fe trouve entre le fang de l'homa. 
me & de l'agneau, il s’enfüivra qu'un corps qui pefer 
1 60 livres n’auta que huit livres de fang : voyons ce qui 
peutavoir occafonné tant de différens fentiméns. 
. Ceux qui ont vouli déterminer la quantité du fangMl 
ui eft dans notre corps ; m'ont prefque eu égard qu'au 
Ab qui fort de ces vaifleaux par les hémorrhagies ; 
mais pour que l'on püt trouver une régle certaine dans 
ceshémorrhagies 1l faudroit que tout Îe fang fortit du 
corps , voyons f1 cela peut arriver. | 
Qu'on ouvre l'artére iliaque droite, que doit-il arri=dl 
ver après cette ouverture? 1°, Le fang qui viendra du 
‘cœur fortira par cette ouverture. 2°, 1] en entrera très: ! 
peu dans les rameaux qui font à côté du gros tronc de | 
l'aorte inférieure ; car comme le fang trouvera moins 
de réfiftance à l'ouverture , il s'y rendra prefque tout. 
3°. Le fang qui fe trouvera dans ces artéres latérales" 
- n'aura que peu de mouvement, 4°, Celui qui fera dans 
les veines ne fera pouflé que foiblement. 4°, 11 ne mon 
tera que peu de fang dans le cerveau, & de-là il s'en: 
fuit que les nerfs ne recevront plus comme auparavant M 
la matiere qui faioit leur a@ion. 6°. Il montera moins F 
de fang dans les bras , car la réfiftance qui fe rencontre Ml 
dans les extrémitez fupérieures , eft plus grande quel 
celle qui fe trouve dans Paorte inférieure. 7°, De tout Ml 
cela il s'enfuit que le fang ne fera pouifé que très-foi-.\ 
blement vers le cœur ,ainfi le mouvement vital ceflera | 
avant que tout le fang foit vuidé. EN 
M. Keil dit que, comme les canaux qui font dans le 
corps humainne {çanroient être dilatez tout-à-coup fans 1 f 
être rompüs , ils ne fcauroient non plus revenir fubire- | 
ment à leur premier état & à leur forme, hais on ne con- | 
çoit pas ce qu'il veut dire : nous voyons que les artéres 
dilatées par le cœur fe rétabliffent fabitement dans les 
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maladies où le pouls eft extrêmement fréquent , ce- 
- pendant c'eft par cette explication que ce Philofophe 
… prétend faire voir que par les arofles artéres ouvertes il 

doit {ortir moins de fang que par les hémorthagies qui 
“arrivent aux narines , aux vailleaux hémorrhoïdaux , 
 &c. La railon de cela c'eft qu’il n'entre prefque plus de 
fang dans les autres artéres lorfqu’une grofle artéte eft 
ouverte , ainfi toutes les: parties doivent être dans l’ina- 
… tion , de même que lorfqu’on les lie ; toutes ces réfle- 
à» Ctions font voir que l’on ne {çauroit juger de la quantité 
du fang qui fe trouve dans un corps, par les hémorrha- 
| gies. | 
…_  Siles Auteurs qui ont avancé qu'il y avoit fi peu de 
. fang dans le corps humain , avoient confulté les lumie- 
res de la Phyfique & de la Méchanique , ils auroient 
… pouffé un peu’ plus loin la mañle de notre fang , & pour 
cela il n’eût pas été befoin même de raifonnement , il 
n'auroit fallu que confulter les livres d’obfervations. 
- Schenkius nous apprend qu'un homme rendit deux li- 
_ vres de fang chaque jour durant un mois & demi pat 
les vaifleaux hémorrhoïdaux, & qu'enfuite il fut guéri. 
 Argolus dit qu’il a vû couler des narines d’un malade 
. quarante-huit livres de fang dans l’efpace de trois jours; 
dansles Actes de Leipfic il eft dit que dans dix jours 
_ un jeune homme rendit par les narines foixante-quinze 
livres defang. 
Pour voir leridicuke de ceux qui ont reconnu une 
 fipetite quantité de fang dans le corps humain , il n’y 
_aqu'à faire attention à la tranfpiration , elle monte pour 
 Pordinaire à — des alimens que nous prenons ; or fup- 
pofons que ce dont un homme fe nourrit monte à huit 
livres, & que fon fang monte à vingt livres ; par ce que 
nous venons de dire, la matiere qui tranfpirera ira à cinq 
livres ; & comme il fort du fang plus d’exhalaifons à pro- 
portion que de ces alimens il arrivera que l’évaporation 
du'fang montera chaque jour à quatre livres : fuivant ce 
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calcul la mafle de fang changera entierement dans ciné 
jours , & dans huit mois on aura perdu tout fon fangl 
quarante-huit fois ; mais y a-t-il appareñce que cela foit 
atnf? Il faut qu'il y ait plus de ju dans le corps dem 
l’homme , & qu’il ne foit pas fujet à de fi confidérablessi 
changemens. On a cru autrefois que le corps humain 
.: Changeoiït de fepten fept ans , maïs cela eft fans fonde-w 

. ment, les parties folides ne changent prefque pas , les) 
cicatrices faites durant l'enfance fubfiftent dans la vieil, 
lefle , les marques que laifle la poudre à canon brüléen 
fut la peau durent toute la vie; fi les parties qui [CÇOI=N 


4 
ventces marques s'exhaloient on ne verroit enfin points 


de tache. | 4 
Pour déterminer la quantité de fang contenu dans Ie“ 
corps, M. Keil a cherché iaraifon qui fe trouve entre less 
parois de l’aorte & lefang , il a cru que tout lerefte des# 
parties folides pouvoit être à l'égard des fluides comme 
. la matiere folide de l'aorte à l'égard du fang qu’elle con 
tient, & qu'il n’y avoit qu'à peler tout le corps humain 3 
& à diviferlafomme de {a pefanteur en deux nombres 
qui fuffent l’un à l’autre comme le fang de l'aorte aux 
parois , mais ce calcul eft erroné; car fuppofons un tuyau 
cylindrique qui foit rempli d’eau , & dont le diamétren 
foit 8, & prenons-en enfuite quatre dont le diamétre foit 
2, fi je difois que le tuyau dont lediamétre eft 8 , eft à 
Pégard de l’eau dont il eft rempli comme un des petitsn 
tuyaux à l'égard de celle qu'il contient , il y auroit des 
l'erreur dans cette fuppofition, cat il faut moins me 
pour remplir ces quatretuyaux que pour remplir l'autress 
cela cft évident par la doctrine des proportions des corps 
{olides ; or on peutdiré la mêmechofe de tout cét amas 
de vaifleaux qui fe trouvent dans le corpshumain, & plus 
les vaifeaux font fubdivifez, moins il y a de Huide dans, 
Jeur cavité. M.Keil s’'eft encore fervi d’une autre méthode, 
pour déterminer la quantité de fang, il a fait fécher diver= | 
{es parties du corps humain, & après avoir TE la pe- | 
| anteur | 
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fanteur des parties féchées avec la pefanteur qui étoit dans 
ces mêmes parties lorfqu’elles étoient accompagées de 
… leurs fluides ; il a cru avoir trouvé la proportion des par- 

ties folides & les parties fluides du corps humain , mais 
“ce calcul n’eft pas jufte , les parties varient beaucoup, leurs 
vaifleaux ne font pas égälement gros, lesunes ont beau- 
coup de mémbranes , les autres beaucoup de vaifléaux 
- fanguins , tout cela empêche qu'on ne puifle trouver 
une jufte proportion entre les parties folides & les flui- 
des , d’ailleurs les fluides de notre corps deviennent {o- 
_lides par la chaleur. Pour réloudre cette queftion, il faut 
féulement remarquer que les fluides compofent la plus 
grande partie de notre corps , car les parties folides fe ré- 
duifent prefqu'à rien quand on a fait évaporer les flui- 
” des , mais nous ne nousarrêterons pas davantage Jä-de{- 
fus ; parce qu'il eft prefqu’impoilible de déterminer au 
jufte la proportion qui régne enti les parties fluides & 
les parties folides; ce que nous venons.d’avancer en gé- 
_ néral eft ce qu’on peut dire de plus jufte ; la précifion , 

telle que l'ont cherchée les Médecins que nous venons de 
….réfuter, eft abfolument impoflible : on peut feulement 
ajoûter que la partie aqueule eft la plus abondante ; la 
partie blanche eft enfuite celle qui eft en plus grande 
quantité , & enfin la partie rouge eft celle qui eft la 
moins copicule. 


LA RAPIDITE DU SANG 
enpET DES VEINES. 


Es Artéres & les Veines {e divifenr en une infinité 

de ramifications , de telle. forte que le total de ces 
- ramifications forme un cône dont la pointe eft vers le 
cœur ; de-Bil s'enfuit que le mouvement du fang dimi- 
… nuera beaucoup dans les extrémitez artérielles, car les ca- 
maux de ces ramifications pris enfemble fonc un efpace 
GR IS 
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plus confidérable que celui que fait la cavité de l'aorte, 
ainfi le fang pafle d’unlieu plus étroit dans un pluslaræ { 
ge, par conféquent la rapidité diminuera beaucoup ; | 
mais les ramifications artérielles diminuent toujours 
en diamétre , & fi l'on n’a égard qu’à un feul canal arté- 
riel, il faudra dire que le fang y acquiert quelque vélo: 
cité ; pour déterminer dans la rapidité du fang , il faut 

avoir égard 1°. à la diminution de la vélocité qui arrive || 
à raifon de la divifion des vaifleaux artériels. 2°. À Ia 
vélocitéque le fang peut acquerir en coulant dans le mé: 
me tuyau d’un canal large dans un étroit. 1 
Dans ces liqueurs qui coulent dans des tuyaux,& quifont” 
pouffées par la même force,la vélocité eft proportionnée à 
la capacité des tuyaux , ainfiparce que la cavité des artéres | 
eft à la cavité des veines , comme 100 à 209,la vélo: 
cité fra dans les arqéres une fois plus grande que daffs 
les veines. ‘ 
 Lorfqu’une liqueur fe partage à plufieurs tuyaux , 4 
vélocité qu'elle à diminue en taïfon des canaux où elle! 
entre, je veux dire en raïfon de leur nombre & de” 
leur calibre ; or les cavitezdes ramifications de Paorte 
prifes enfemble font à la cavité de l'aorte , comme 1900! 
à 1 , ainfi la vélocité dû fang fera mille fois plus grande. 
dans l'aorte, mais il faüdra en retrancher l’augmenta=\ 
tion de la rapidité qui ative à raifon de la diminution ! 
de chaque ramification ; on peut dire la même chofe fur, h 
_ les extrémitez capillaires des veines, & fur leur tronc, ! 
c'eft-à-diréi, que la vélecité du fang , dansles extrémirezs M 
capillaires veineufes , eft à la‘ vélocité du fang dans les’ | 
troncs veineux au moins comme il eft à 1000, car nous 
pouvons fuppoler ; fans nous écarter beaucoup de la vé- | 
rité ; que le total des ramifications veineufes eft au tronc | 
de la veine-cave , commele total des ramifications at- ! 
térielles eft au tronc dé l'aorte. Un Médecin Anglois a | 
tenté de déterminer la virefle du fang qui coule dans | 


l'aorte , il prétend prouver que dans une minute ce flui- |: 


(| 
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de y parcourt 78 pieds ; comme , {elon fon calcul , les ca- 


_ wicez des ramifications de l'aorte fontcomme 1000 à r ‘ 


le fang durant une minute né parcourt qu'un milliéme de 
l'efpace de 78 pieds dans les ramifications de l'aorte : 


mais ce calcul ne fçauroit {e fourenir , ileftappuyé für de 
| faufles fuppoñtions , comme un habile Mathématicien 


J'adémontré. ST 
In'eft pas néceffaire d’éntrer dans un plus long dé. 


lœail fur la vitefle du fang , les déterminations générales 
_ peuvent fufhre, mais il eft néceffaire de connoître les 


_changemens de vélocité que peut produite dans tous les 


_ vaiffleaux l’écoulement du fang par une artére où par 


une veine ouverte nous allons donner en peu de mots 
quelques régleslà-deflus- ir 
-*D'’abord nous expoferons les idées de Bellini qui a 
venté le premier de donner une théorie qui décidät du 
cours du fang durant les faignées, ce n’eft pas à dire que 


mous voulions adopter fes idées, il a été entraîné par les 


préjugez qui régnoient parmi les Médecins, il a mê- 
me abufé.de la Géométrie & de la Phyfique pour fou- 
tenir feserreurs , maisen s’égarant même , ila toûjours 
marchéen grand homme : voici comment il a raifonné. 

Qu'on ouvre une veine continue à l'aorte defcendante , 
je dis que le fang qui coulera par l’artére defcendante 
auta plus de mouvement par rapport à celui qui coulera 
dansles artéres fupérieures que lorfque la veine n’étoit 


pas ouverte ; car un corps communique moins du mou- 


vement qu'ila reçü , s'il trouve moins de réfiftance ; or 
le fang qui coule par l’aorte inférieure trouve moinsyde 
réfiffance ; puifque l'ouverture faite à la veine donne an 


ang pouffé par celui de l'aorte un paflage plus libre : 


| 
| 


| 


Bcllini démontre cette propofition, en difant que le 
fang qui vient du cœur trouve un obftacle dans celui 
qui précede le fang de l'aorte inférieure, quand on 
ouvre la veine, le fang qui précede eft en moindre quan- 
tité, par conféquent il réfifte moins , &c. 
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Sion ouvre un rameau veineux qui vient de l'iliaque: 
droite, je dis que le fang qui coulera par l'artére iliaque 
droite , aura plus de force que celui qui coulé par lilia= 
que gauche, car il communiquera moins de mouvement 
à celui qui précede , cela fe prouve ici de même que 
dans la propofition précedente, 7 4 
Tandis que le fang coule par quelque veine inférieure > 
‘je dis que le mouvement du fang qui va dans l'artéreu 
axillaire droite, eft à l'égard de celui de Paxillaire ga 
che comme auparavant, caril n’y a rien qui dérange las 
proportion du fang dans ces deux vaifleaux, il trouve less 
imêmes obftacles dans l’une & dans l’autre artére. { 
Une veine inférieure étant ouverte , je dis qu’il coule“ 
beaucoup moins de fang cape par mA artét el 
afcendentes, car le fang en fortant du cœur fe jetre 
en plus grande quantité dans les vaifleaux inférieurs , sil 
y trouve moins de réfiftance ; qr il trouve moins de réfi- 
ftance dans l'aorte defcendante, fi la faphene eft ouvertes 
Lorfqu'une veine eft ouverte, le fang des veines qui 
aboutiflent dans cette veine, depuis l'ouverture jufqu'aum 
cœur , coule avec plus de vélocité ; car le fang qui coule 
dans une veine rélifte à celui qui s y jette par les veines 
latérales, plus ce fang eft abondant , plus 1l réfifte ; obu 
‘ileft moins abondant qu'auparavant dans lefpace qui ef 
dans cetre veine depuis l'ouverture jufqu’au cœur , celui 
qui viendra donc par les veines latérales trouvera moins: | 
de réfiftance, & par conféquent marchera plus vite ; ileft, 
donc évident que le fang des artéres qui s’abouchent. 
avec ces veines doit hâter fon cours , car iltrouve moins 
de réfiftance dans ces veines où ilentre; or comme:il réf: 
fte moins lui-même au fang qui le pouffe;il {e fera une dé» 
rivation dans ces artéres , puifque le fang des troncs def- 
quels elles fortent doit y entrer en plus grande quantité. 
Le fang qui coule depuis l'ouverture de cette veine | 
dont nous venons de parler jufqu’au cœur eften moin- 
dre quantité, par conféquent dans les veines qui rappor- 
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tent le fang de la tête , le fang defcendra plus rapide- 
ment , car celui qui vient d’en:- bas lui réfifte moins; : 
pour bien entendre certe propofition , il faut fe fouve- 
nir que la veine-cave inférieure & la fupérieure font con- 
| cinues, & qu’elles font onvertes dans l'oreillette droite 
| par une échanerure , ainfile fang-qui vient d’en-bas, 
heurte , felon Bellini , contre celui-qui vient d’en-haut ; 
cet Auteur dit que fi le mouvement du fang qui vient 
d'en - haut étoit extrêmement fort, il pourroit arrêter 
celuïqui vient d'enbas, mais. la ftruéture fait voir que 
cela ne fçauroit arriver. Ra 4 | 
| Qu'on ouvre une veine, je disque la vélocitédu fang 
. qui coule danscette veine & dans l’artére qui lui répond ; 
eft plus grande par rapport à celle du.fang qui couloir 
auparavant dans les mêmes vaifleaux que celle du fang 
des autres veines & desautres artéres par rapport à la ra- , 
pidité du fang qui y couloir avant qu’on eût ouvert La. 
veine dont nous parlons.; on:peue prouver cela en gé- 
néral par la raifon que l'augmentation de la rapidité du 
fang eft plus grande dans les-endroits où la réfftance eft 
moindre ; or elle eft moindre dans la veine ouverte & 
dans fon artére. que par tout ailleurs. 

Les vaifleaux fe-défempliflent quand la veine eft ou- 
verte ; alorsils ne font plus aufli tendus qu'auparavant ;. 
par conféquent ils ne réfiftent pas autant à la force qui les 

dilate, le cœur trouvera donc moins de réliftance dans: 
les vaifleaux, 

SiFon ferme la veine, le fang-s’y ramaflera jufqu’à ce- 

que ce tronc foitaufli diftendu que les autres, &alors. 

Finégalité des viteffes ceflera , mais comme le cœur trou- 
ve moins de réfiftance par tout le corps, ainfi.que nous. 
* Favons vü dans se PE ee précedente , le fang coule- 
ra plus vite après la faignée qu'avant que la-veine eût été: 
) ouverte, mais il coulera moins rapidementdans la veine: 
| ouverte & dans l’artére qui lui répond que durant la fai-- 


gnée:, car le réfiftance eft plus grande. 


AU 
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Si l'ouverture de la veine eft grande , il en fortira plus 
de fang que fi elle étoit petité, par conféquent le Li 
qui vient après trouvant moins de réfiftance ; y mar- 

che avet plus de vitefle; mais s’il yavoit ailleurs une, 
veine égale à celle dont nous parlons ; & qu’une force 
étrangere y augmentât la virefle du fang autant que la | 
diminution de réfiftance l’augmente dans celle-ci » alors 
tout féroît égal. je 
Le pouls devient moins fort durant la faignée, law 
raifon eft évidente , ce n'eft que de la quantité du {ang 
& de la force du cœur que dépend la force du pouls 
or la quantité de fang diminue par la BA | 
Par toutes ces propofitions on a voulu expliquer ces, 
qu’on appelle révulfion & dérivation dans la pratique 
de la Médecine; veut-on décharger la partie fupérieure 

du corps ? on doit ouvrit les veines de l'egtrémité infé,: 
rieure > veut-on décharger l'extrémité inférieure , on doit 
ouvrirles veines du bras ; ce font là des maximes facrées\ 
‘dont il n'eft pas permis de s’écarter aujourd'hui ; fi, 
on ne les fuit rigoureufement , on rifque {à réputation, 
on eft accufé d'ignorer les loix que fuit le ‘Aie dans | 
fon cours ; on .eft chargé des reproches des Méde- | 
cins, des malades & du Public ; ces loix inviolabless, 
ont été reçües pat quelques Médecins avec le même, 
refpect qu'on, doitaux loix qui intérefent le plus la vie 
des hommes, mais comme on ne doit pas de refpect, | 
au préjugé, j'oferai m'élever contre les maximes qu'ona 
débitées fur le choix des faignées; le ridicule ft joint aus 
réjugé dans tous lesrafinemens de cette doétrine , elle : 
infite de grands Médecins qui ont fait tant d’honneut 
à leur patrie pat leur profond fçavoir & par leur pros 
bité ; car fi cette doctrine eft vraie , ces fameux Médecins 
n'ont pas pû diftinguer dans le cours d’une longue'expé- | 
rience, fi la faignée du pied n'étoit pas pernicieufe dans. 
les inflammations du bas-ventre , & fi elle n’étoit pasin- 
difpenfable dans les fiévres malignes ; Duret qui a porté. 
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autant de lumiere dans la Médecine que Defcartes dans 
“Ja Phyfique ; l'illuftre Fernel que {es vaftes connoïiffances 
ont placé parmi les plus grands Philofophes ; Sydhenam 
qui a réuni les fuffrages dé toutesles nations; le Doéteur 
Freind ce génie heureux , orné des lumieres les plus 
brillantes qui peuvent fortir des mathématiques & de la 
_Phyfique , fameux par fes ouvrages & par une longue 
expérience ; tous ces grands hommes ont ignoré les 
. maux & les avantages que quelques Médecins ont ap- 
perçu généralement dans les faignées du pied & du 
bras, car dans les maladies de la tête, ou danscelles 
qui la menaçoïent , ils n’ont pas commencé brufquement 
pat les faignées du pied , ils ne lesont pas continuées 
jufqu’a la guérifon ou la mort des malades. 
Pour réparer l’honneur de la Médecine infultée 
je donnerai au Public mes idées fur le choix des 
faignes , c’eft fans fondement qu'on a prétendu que 
j'établiflois le Pyrrhonifime , & que j’avois prouvé que la 
Médecine étoit une fcience pleine d’incertitudes: ceux 
qui ont foutenu les opinions quéj'ai combatues fe font 
xegardez comime les dépofitaires des connoiflances qui 
forment. notre art , cette préfomption leur a perfuadé 
qu'en attaquant leurs idées je m’élevois contre toute la 
Médecine,mais commençons à expliquer notre doctrine. 
. : Si je difois à un Phyficien, voilà le tronc d’un jet 
d’eau, qui fe partage en plufeurs branches ; chacune 
pouffe l’eau avec une force égaleà 10. Mais, voulez-vous 
augmenter cette force ? prenez une de ces branches » fai- 
tes-yune faignée , d’abord l’eau fe portera dans chacun 
_de ces tuyaux avec une force égale à 12. . 

Si en continuant fur le même ton je lui difois : Ob: 
{ervez que ces branches font les uns au-deflus des autres ; 
quand vous faites une faignée à une branche d'en-baut 

vous augmentez la force de l’eau dans toutes les bran- 

ches , excepté dans la premiere , leauqui monte de 

 furplus dans toutes les autres fe détourne de la pre- 
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miere , ainfi en voilà une qui en reçoit moins, tandis | 
que lesautres en reçoivent une plus grande quantité: 
Je pourrois tranfporter ces raïfonnemens ur la féve : 
qui monte en fe partageant aux branches ; mais detelles … 
idées , qui font le fondement de la faignée du pied , {e-: | 
roient rejettées, & leur ridicule fe feroit fentir au plus 
petit Phyficien. | qi 
Ces idées générales fuffiroient , fans doute , en 
d'autres tems pour défabufer les efprits , mais la con- 
tagion de l'erreur a fait tant de progrès , que pour en ar- 
réter le cours, il faut remonter aux principes & renverfer , 
par les fondemens, l’opinion dont on veut faite aujour- 
d’hui une loi inviolable ; on dira peut-être que je ren- 
verfe les idées des Anciens pour qui je viens de marquer 
tant de refpet & de zele , mais fi j'attaque leur théorie 
qui ne pouvoit point avoir de principe folide , je ne ren-. 
verferai point leur pratique; au contraire, je juftifierai » 
leurs faignées.La dérivation & la révulfion n’étoient pas 
inconnues à ces illuftres Médecins;elles peuvent être com- 
prées parmi leurs découvertes ou parmi leurs erreurs : 
ils employoient le fecours des faignées pour donner au 
fang de nouveaux mouvemens; ils croyoient qu’en ou- 
vrant la veine ils le conduiroient en certaines parties & 
qu'ils le déiourneroient des autres: de telles idées étoiertt » 
prématurées avant la découverte de la circulation, elles 
étoient même fufpeétes puifqu'elles n'avoient d'autre 
appui qu'une théorie peu éclairée , ou des obfervations 
incertaines ; cependant les Médecins modernes les ont re- 
çües fans les ramener à leur fource;ils en ont moins cher- 
ché la vérité que la juftification dans les découvertes du 
dernier fiécle ; mais je doute fi ces idées de faignées ré: 
vulfives & de faignées dérivatives, ne {ont pas contrai- 
res aux loix de la circulation. NE 
Pour découvrir fi ces faignées répondent aux pro- 
inefles des Médecins , examinons la circulation dans 
les vailleaux que leur petitefe dérobe à nos yeux : voici 


- 
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un Calcul qui rend {enfble le mouvement des fluides 
que ces canaux renferment: maisque ce mot de calcul 


* n'allarme pointle Lecteur; cen’eft qu'une fimple mulripli- 


cation que je le prie defuivre : je n’affcéterai point dans 
ce traité de faire un étalage de calculs & de termes Ma- 
thématiques peu familiers à la plüpart des Médecins, & 
même à plufeurs qui s’en font fervis. 

Süppofons une inflammatton dans quelque vifcére ; 
füppolons de plus que éette inflammation foit renfermée 
dans l'étendue d’un pouce cube, il eft certainque de cet 
c{pace enflammé le ravage fe répandra facilement dans 
tout le vifcére & même dans tout le corps ; ce défordre 
pourra donc former une de ces maladies où Fon pro- 
digue le fang du bras & du pied. Or queproduiront la 
révulfion ou la dérivation dans une telle étendue, je 
veux dire dans le pouce cubique oùeft la fource du 
-mal ? La dérivation n’y portera pas plus de fluides qu'il 
n'y en abordoït avant la faignée dérivative , ‘fi les li- 
queurs n’y marchent qu'avec une-extrème lenteur &c en 
très-petite quantité. La révulfion n’en détournera, par la 
même’raifon , qu'une quantité de fluides fi petite que 
cette quantité fera égale à rien par fa peritefle ; or voyons 
quelle eft la lenteur des fluides qui circulent dans lé- 
tendue de ce pouce cubique. 

Jaiobfervé avec le microfcope que dans le côté d'un 
pouce cubique de chair ilentre $oo ramifications de 
vaiffeaux fanguins ; qu’on multiplie ces vaifleaux comme 
fi le pouce cube n’étoit qu’une furface plane , on trou- 
vera qu'il y a dans ce cube 2$0000 ramifications de 
vaifleaux fanguins; qu'on compare ces vaifleaux avec les 
petits troncs artériels qui conduifent immédiatement le 
fang dans tout le pouce cubique ; qu'on compare ces 
troncs avec le tronc de l'aorte ; qu’on examinele mou- 


. vement que le cœur communique à tous les vaifleaux 
'du corps ,ce mouvementfe partagé*à une grande malle 
de fluides & à une ferie prefque infinie de vaifleaux; 
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qu'on preneenfuite ledegré de ce mouvement qui dans . 
cepartage {e diftribue dans le pouce cubique fuppofé; 
qu'on faffé attention aux frottemens que fouffrira le 
fang qui dans des tuyaux fi petits & fi nombreux aura 
un fi petit mouvement , quelle lenteur prodipieufe ce 
{ang n'aura-t-il pas? On peut en juger en comparant fa . 
vitefle avec la vitefle du fang qui coule danslaorte , ces 
vitefles font en mêmeraifon que lescalibres de Paorte 
&'des tuyaux que le {ang parcourt dans le pouce cu- 
bique. E 
Mais puifque le fang parcourt les vaifleaux capillaires 
svec tant de lenteur , puifqu’il n'arrive qu'à travers tant 
d’obftacles au pouce cubique où nous avons fuppolé 
Finflammarion, condamnera-t-on les doutes qu'on peut « 
former fur les dangers de la dérivation ? Je {uppofe ; par 
exemple , que le fang qui coule dans l'étendue de ce 
_pouce cubique demande fix minutes pour la traverfer ; M 
le fang qui fuit demandera de même fix minutes pour 
prendre la place de celui qui fort du pouce cubique ; or M 
cela fuppolé ; une faignée dérivative pourra-t-elle fur- M 
‘charger ce même efpace d’une plus grande quantité de 
fans lorfque la veine ne fera ouverte que durant qua- 
tte minutes ? Des filets defang pouflez par la dérivation, . 
desfiletsinfiniment petits & infiniment lentsdans leurs 
cours ; des filets, dis-je, qui à peine font fourmis à l’im- 
pulfon du cœur, pourront.ils caufer des félures & des . 
crévafles dans les artéres qui les renferment ? Appré- " 
hender untel défordre dans les faignées dérivatives ,n’eft- . 
ce pas craindre qu'une eau dont le courant eft entiere- 
ment infenfible ne renverfe des digues par fa rapidité ? 
Mais de tels raifonnemens ne tombent pas feulement fur 
Jes faignées dérivatives , on ne peut raflurer les efprits 
furles dangers de la dérivation, fans leur enlever «en 
même tems les efpérances Alateufes qu'ils fondent {ur la : 
révulfion ; les interêts de larévulfñion & de la dérivation 
font étroitement liez ; l'une eftle fruit de l'autte , fi l'on : 
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déttuit l'une on les détruit toutes deux. | 
… Ces difficultez ne portent que fur les embarrastdes 
vaifléaux fanguins, mais les obftruétions fe forment ra- 
rement dans les vaiffeaux qui conduifent le fang , c’eft 
dans les artéres lymphatiques que ces obftacles fe y 
contrent , tâchons pour déterminer plus facilement le 
mouvèment ou la viteffe de la lymphe ; de fixer un nom- 
bre dans les artéres qui larenferment. 

Suivant lecalcul de Lewenhoek;les parties de la lymphe 
: font fix fois plus petites que les parties du fang ; établi£ 
{ons entre les vaifleaux fanguins les plus petits, & les arté- 
res lymphatiques , le même rapport que le microfcope 
nous découvreentre les parties du fang & celle de la lym- 
phe ; s’il y a dans l’efpace d’un point un vaifleau fanouin , 
il pourra y avoir dans le même efpace fix vaifleaux lym- 
‘phatiques. Multiplions les arréres lymphatiques comme 
nous avons multiplié les artéres fanguines; nous trou- 
verons 9000000 d'artéres lymphatiques dans le pouce 
cube que nous avons fuppolé. ti) 

Ce nombre elt beaucoup moindre que le nombre 
réel des artéres lymphatiques, plufieuts raifons font voir 
qu'on le doit poufler infiniment plus loin, ‘d’ailleurs 
nous n'avons mültiplié le cube que comme une fur- 
face plane. Mais ce nombre fuffit pour démontrer la len- 
teut de lalymphe. | 

Cependant pougavoir une évidence plus patfaite fur 
la lenteur des Auides quicoulent dans le corps humain ; 
portons les yeux, ou plütôt nos idées , fur des vaifleaux 
encore moins fenfibles que les’ artéres Iymphatiques : 
notre imagination ni nos fens ne fçaurotent fans doute 
les borner , fuppofons feulement entre les artéres lym- 
phatiques & les artéres qui portent la férofité ; le même 
décroifflement que nous avons établi entre les vaifleaux 
… fanguins & les artéres lymphatiquesÿ fuivant cette fup- 
… “polition, noustrouverons dans le pouce cube, dont nous 

avons parlé , 3244000000 d'artéres féreufes. g 
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Il faudroit peu connoïtre jufqu'où la nature à pouflé 
le partage des vaifleaux pour leur donner ces bornes ; 
mais ces ramifications artérielles qui font prefque inf- 
nies, & où notte imagination fe confond , nous démon- 
gnt la lenteur des Auides qu’elles renferment ; fi ces 
des n’étoient pouflez par l'impulfion du cœur ; ils 
nefortiroient pas dans dix mois de ce pouce cube. Le 
calcul porte plus loin le temsque ces fluides demandent 
pour parcourir ces vaifleaux nombreux. qui fe dérobent 


à nos yeux dans un tel efpace ; on pourroit même foute- 


nic que l'impulfion du cœur ne poule ni dansles artéres 
lymphatiques , ni dans les artéres féreufes , les fiuides 
dont elles iont remplies. Les gros troncs artériels en fe di- 
Jatant compriment & ferment les petits tuyaux ; mais le 
reflort des parties, l’aétion des mufcles, la preflion de 
l'air, font autant d'agents auxiliaires qui pouffent les 
fluides dans les artéres les plus petites. 

Mäloré la force de ces caufes motrices , la lenteur de 
la lymphe & de la férofité doir être prodigieufe , c'eft 
cette lenteur qui eft fouvent la caufe que les fucs de nos 
corps dégénérent. Lesqualités qu'ils prennent durant le 
long féjour qu'ils font dans leurs vaifleaux font peut- 
être les femences des maladies chroniques. 

Quoi qu'il en foit, fi les engorgemens & les inflam- 
mations tirent leur origine de ces vaifleaux fi fubtils & fi 
nombreux, que pourrons-nous enlever de ces canaux 
par des révulfions ? Que pouvons-nêus y porter par des : 
dérivations ? Nous avons vû que la révulfion ne peut # 


faire qu'une fouttraétion infiniment petite dans les vail- … 


{eaux fanguins qui entrent dans le pouce cubique où nous. 
avons fuppofé l'inflammation ; que fera-t-elle dans les 
vaifleaux lymphatiques & dans les vaifleaux féreux ? 
Maïsrevenons à des objets plus fenfbles. 

La faignée ; comme on fçait , eft en même tems éva- 
euative , dérivative & révulfive , fuivant l’idée de Bel 
lini & des Médécins qui ont foutenu fes opinions. L'éva- 
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cuation eft déterminée par le {avg qui fort de la veine ,* 
mais la dérivation n’eft connue ou fuppotée qu'en 
général. Perlonne n’a porté la précifion jufqu’à Marquer 
Ja quantité de fang qu'on attire fur certains vaiflcaux ar 
des faignées , cette précifñon eft pourtant indifpenfa- 
- ble , il n’y a qu’une qnantité déterminée de {ang qui 

puifle produire les effets qu'on craint ou qu'on attend de 

dérivation. | 

Suppolons que par une faignée du pied on tire neuf 
onces de fang, fuppofons de plus qu’en tirant cette quan- 
tité on dérobe trois onces de fang à latête, ou aux bras , 
& fix onces aux parties inférieures; dans un tel cas, com- 
bien croyez-vous qu'il faudroit attirer de fang dans les 
parties inférieures pour y caufer une dérivation qui fur- 
charge ces parties? Il eft certain que pour produire un 
el effet , qui eft l'effet de toutes les dérivations, à ce 
qu'on prétend , ileft certain , dis-je, qu’il faut que l’éva- 
cuation attire fut ces parties plus de fang que l’évacua- 
tion ne leur en enleve : car fi la dérivation n’y porte que 
fix onces de fang , ces fix onces remplaceront feulemenc 
les fix onces qu’enleve l'évacuation: ; fuivant ce que nous 
avons fuppolé ; on pourra donc dire que durant la fai- 
gnée du pied la dérivation ne porte pas plus de fang dans 
les parties inférieures que lévacuation ne leur en en. 
leve ; par conféquent durant la faignée du pied il ne 
coulera pas dans les parties inférieures plus de fans qu'il 
n'y en couloit avant cette même faignée. 

Or je demande s'il eft poffible de prouver que durant 
la faignée du pied la dérivation porte plus de fix onces 
de fang dans les parties inférieures; tandis que l'éva. 
cuation faite par la même faignée n’en :tire que fix on- 
-ces de ces mêmes parties; non, fans doute, une telle 
dérivation n'eft point vraifemblable , ce feroit là un de 
--ces cas rares, Où. l'effet feroit plus’ grand que la caufe ; 
or j'ofe aflurer qu’on ne trouvera jamais de taifons ni 
de calculs qui puiffent appuyer une telle idée, 
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Mais fi cesraifonnemens détruifent la dérivation ; ils 
” fe tournent en partie contre la révulfion; on ne prouvera 
jamais qu'on détourne fix onces de fang des parties fupé- 
rieures pat la révulfion , dans le tems que l'évacuation 
même ne diminue que de trois onces, le fang qui fe 
porte dans ces parties. 

Nous avons envifagé que par les dehors le fyftème qui 
décide aujourd’hui du choix des faignées:,examinons 
le fonds de ce fÿftème ; les fondemens de la dérivas 
tion & de la révulfion me paroiïflent mal aflurés ; voici 
mes dificultez : : 4 

Lorfqu'une veine eft ouverte le fang y coule-t-il avec 
plus de rapidité que lorfqu'il n'y a point d'ouverture? « 
Si pendant la faignée le cours du fang n'eft pas plus ra- 
pide dans cette veine depuis le canal artériel qui s’abou- w 
che avec elle jufqu’à l'incifion faite par la lancette , la 
révulfion & la dérivation ne feront que des idées chi- 
. -mériques. | 

Pour décider la queftion , examinons les raifons fur 
lefquelles on s’eft appuyé lorfqu’on a avancé que le fang 
coule plus rapidement dans une veine quand elle eft ou- 
verte. 

Suppofons que la portion du fang À marche dans une 
. weine devant la portion B : on a cru qu’en ouvrant une 
porte à la portion À on la faifoit couler par cette porte M 
avec plus de vitefle qu’elle n’en auroit en coulant par. 
la veine même; on a conclu de-là que la portion B trou- . 
voit moins de réfiftance dans la portion A après louver- : 
ture de la veine quiles renferme, que par conféquent 
elle marchoit plus vite , & que la même accélération 
devoit arriver à toutes les portions de fang qui fuivent la 
portion B depuis l'extrémité de l’artére d’où elles for- 
tent. | 4 
En avançant que la portion À eft un obftacle au mou- 
vementde la portion B, on a cru que la portion B étoit l'a- 
gent principal qui faifoit marcher la portion A. Maiscela 
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fçauroit être prouvé fi la portion de {ang A qui marche 
devant la portion B eft pouflée par une foree qui lui ie 
patticulieré & qui foit égale à la force qui poule la por- 
tion B: or n’eft-il pas certain que cela eft ainfi; cat Îles 
forces qui font couler le fang dans les veines, fonc fa- 
étion des veines mêmes & des artéres , la contraction 
” des mufcles, la tention des parties voilines , & la preflion 
. de l'air extérieur. Ces agents foncautant de forces appli- 
. quées à toutes les parties des veines: chaque partie des 

veines a donc fa force matrice particuliere : la portion 
de fang À qui marche dans la veine adoncun agent par- 
ticulier qui la ponffe ; cet agent eft au moins égal à celui 
qui pouffe la portion B laquelle {uit la portion À füivant 
la fuppoñition. Ces deux portions doivent donc marcher 
à pas égaux par des forces qu’elles ne fe prétent point; 
. doit-on dire après cela que la portion B trouve un ob- 
ffacle dans la portion A 2 
On pourra m’objecter que Ha portion A en fortant 
pat l'ouverture faite à la veine, fouffre moins de frote- 
mens qu’elle n’en auroit fouffert en coulant pat cette 
veine , & que par conféquent elle trouve plus d'obfta. 
cles en continuant fa route parla cavité d’une veine 
qu'en s’échapant par une incifion faire à cette même 
veine, | 

IL eft vrai que la portion de fang A qui fort par l’in- 

cifion d'une veine ne fouffte pas les mêmes froremens 
qu'elle fouffriroir, fi elle marchoit par la veine. Mais 
19. n'eft-elle pas privée de l'agent qi la poufferoir fi 
elle étoitrenfermée dans la veine ? 5e, L'air extérieur qui 
forme un canal au jet de {ang qui le traverfe, n’eftil 
pas un corps qui réfifte au fang & qui l'expofe à de nou- 
veaux frotémehs ? 3°, Pour que cetteobjection eût quel- 
- force , il faudroit prouver que parce quela pottion À en 
_fortant de la veine évite des frotemens , elle acquiert 
… plus de vitefé que ne luien auroit donné f'aétion des 
sartéres , des veines, des mufcles, & celle de Pair <xté- 
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rieur. Or n'y a-t-il pas des faits qui dépofent contre ces . 
raifonnemens. | | 

Les difficultez que je vais oppoler à la doctrine 
reçüe fur la dérivation font prifes des circonftances 
qui accompagnent les faignées ; elles prouvent que le | 
{ang coule par une veine avec autant de facilité que 
par l'incifion que fait la lancette à cette même veines 
voici en quoi elles confiftent. PS 

Lorfqu'on veut faire une Gaignée , n’eft-on pas obligé 
d'arrêter le fang pat une ligature , dans la veine qu'on 
veut piquer? N'eft-il pas vrai en général que fans cette 
ligature le fang ne {ortiroit point de la veine par l'ou- 
verture qu'on lui préfente, ou qu'il n’en fortiroit que 
très-difficilement ? Ne pourroit-on donc pas établir que: 
le fang trouve généralement moins de facilité à {ortir pat 
l'incifion de la veine qu'à continuer fa route par la veine 
même ? 


_ L-. Cette conféquence ne vous paroîtra-t-elle pas plus évi 


À ente.fi vous faites attention à ce quiarrive aux veines qui 
font proches de celles qu'on ouvre, ëc même à celles de 
route la partie où l’on fait la faignée ? La ligature les ref- 
erre toutes, elle y arrête donc le cours du fang; du moins 
Je retarde-t-elle beaucoup. Or je demande fi en ems 
égaux ilne s’écouleroit pas plus de {ang par ces veines , fi 
elles n’étoient point étranglées, qu’il n'en coule par l’inci- 
fon d’une veine; incifon dontla forme & l'étendue ne 
font jamais bien favorables à l'iflue du fang, car elle n’en 

Jaifle fortir qu’un filet qui n’a jamais le diamétre de la 
colomne de fang qui coule dans la veine? Ne peut-on 

_ pasdire par confequent que le fang trouve moins d’ob- 

flacle à continuer fa route par plufeurs veines qu’à fortir 
par l'incifion d’une veine? IL faudroit un grand furcroit 
de vélocité pour que le filet,de fang qui fort par l'inci- 
fion vuidât autant de fang qu'il en couleroiten même 
tems par plulieurs troncs veineux ou par la veine même 
que l’on a piquée. | 

Ces dificultez paroïtront mieux fondées , fi lon 

applique 
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= applique mes raifonnemens à un tuyau plein d’eau, & 
comprimé par un poids dans toute fon étendue : fup- 
. pofons que ce tuyau {e vuide par un bout dans une ca. 
…vité, & que par l'autre bout ii reçoive de l’eau d'un rés 
- {crvoir. Suppofons encore que l’on fafle une incifion dans 
ce même tuyau ; après l'avoir lié comme on lie une veine 
qu'on veut ouvrir ; je demande , fi dans deux fecondesil 
la los d’eau par cette'incifion qu’il n’en autoit coulé 
. parce tuyau dans le même tems , en cas qu’on n’y eûc 
… point fait d'ouverture, Répondez à cette queftion, & 
vous répondrez à mon objeétion : l'incifion de la veine & 
… l'ouverture du tuyau doivent produire les êmes. effets, 
. ce font deux cas entierement {emblables, | 
Malgré toutes ces preuves , accordons aux défenfeurs 
… de la dérivation & de la révulfion, les fuppoñtions qu'ils 
demandent , nous n’aurons donc en entrant en matiere 
que des avantages égaux ; mais malgré cette égalité, je 
- doute queleurs opinions puifent {e {oûtenir. Pour mieux 
entrer dans mes idées , il faut fe fouvenir que je fuppote 
toüjours l’accéleration du fang dans la veine qu'on pique, 
-& dans lartére qui lui répond ; c’eft fur cette accélera- 
“ion que font fondées mes difficultez. | 
. Si lorfqu'on ouvre la faphene le fang coule plus rapi: 
dement dans l'aorte depuis le cœur jufqu’au pied , les 
puiffances motrices du fang n'ont pas acquis plus de for 
ces depuis l'ouverture de la veine ; car les forces auf 
“quelles le fang doit fon mouvement, font limpalfion 
qu'il reçoit du cœur, la contraétion des artéres, la pre 
“ion des parties voilines, l’action de l'air extérieur : ces 
“forces n’augmentent en rien durant lafaignée du pied ; on 
ne peut donc pas leur attribuer l'accélération qui furvient 
au fang dans l'aorte lorfqu'on ouvre la faphene. Mais 
quelle eft donc la caufe de cette accélération ? La voici: 
“on enleve en ouvrant la faphene un obftacle qui retar 
doit le cours du fang dans l'aorte; car fuivant la fuppo- 
tion recüe , ‘on donne en ouvrantla faphene un furcroit 


LI 


“ 


526 LA DERIVATION. Le 
de viteffe au fang que cette veine renferme : le fang de 
cette veine fuit donc alors plus rapidement devant le fang 
des artéres du pied ; le fang de ces artéres trouve donc 
moins de réliftance {ur {on chemin après qu'on a piqué 
la faphéne : on enleve donc en ouvrant cette veine un: 
obflacle qui retardoitle cours du fang dans les artéres du 
pied , de la jambe & de la cuifle ,& par conféquent de, 
l'aorte; c'eft feulement cet obftacle enlevé , ou cette rés" 
fiftance diminuée qui fait couler le fang avec plus de vis, 
téffé par les artéres qui fe déchargent dans les veines” 
ouvertes. di 
Or delà il s'enfuit , que le fang de l'aorte coule plus” 
librement quand la fphéne eft ouverte , que lorfqu'elle: 
n'eft pas ouverte ; & de cette liberté que le fang ace 
quiert dans fon cours, je conclus qu'avant la faipnée du 
pied , le fang fe jette dans les artéres latérales de l’aorte 
avec plus de force qu'il ne s’y jette durant cette faignées 
car fuppolons un tuyau qui ait des tuyaux collatéraux qui, 
{ortent de fa circonférence , qu’arrivera-t-il fi l’on poufle 
de l'eau dans ce tuyau? L'eau fe jettera fans doute avec 
lus de force dans les tuyaux latéraux, f1 elle trouve un 
obftacle à l'extrémité de ce tuyau ; mais fi on enleve l’ob: 
ftacle ,elle preffera moins les parois qui la renferment , 8 
elle entrera avec moins de force dans-les tuyaux latéraux: 
‘On peut dire la même chofe d’une riviere dans laquelle 
il y a une digue; l’eau qui rencontre cette digue eft ral 
leniie dans {on cours, elle prefle plus les bords, elle s’éz 
leve, elle fe jette avec plus de violence dans les canaux 
qui fortent de la riviere. Appliquons ces deux exemples 
à l'aorte , lorfque la faphéne eft ouverte : nous avons 
prouvé que lorfqu’on fait une ouverture à cette veine; on 
enleve un obftacle ou une efpéce dé digue qui retardoit le 
cours du fang dans le tronc de l'aorte ; par conféquentle 
fang doit moins prefler les parois de l'aorte, il doit en 
rer avec moins de force dans les artéres latérales. Une 
raifon fans réplique, prouve ce que j’avance au fujet d& | 
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 tuyÿaù , de la rivicre & de laorte ; car les fluides , dé mês 
“me que-les folides, marchent ‘en ligne droite , s'ils ne 
rencontrent poinc d'obftacles : le fang qui. fort du cœut 
matcheroit donc en ligne droite, fi rien ne l’arrêtoit en 
“fon chemin : moins il trouvera d’obftacles ; moins il {e 
-dérournera de la ligne droite. Or comme je l'ai déja dic 
“plufeurs fois, le fans qui coule dans le tronc de l'aorte 
-téncontre moins d'obftacles lorfque la faphéne eft ou- 
verte ; il doit donc en ce cas fe moins détourner de la 
ligne droite , par conféquent il doit fe jetter en moindre 
“quantité dans les artéres latérales. 

Ces principes ne font pas obicurs ; ‘s'ils ont échapé aux 
Phyfciens, c'eft fans doute par leur fimplicité; mais les 
conféquences qu'ils renferment, font encore moins ca- 
chées, elles renferment les fondemensde la dérivation ; 
“on ne peut la foûtenir même en fuppofant Paccélération 
du fang dans l'aorte, depuis le cœur jufqu’à la veine qu'on 

“ouvre; car en raifonnant fuivant cette fuppoltion, nous 
avons établi que toutes les artéres latérales, c’eft-à-direr, 
es.artéres qui fortent du tronc artériel qui s'étend depuis 
. Je cœur jufqu'’au pied , nous avons, dis-je, établi que 
toutes ces artéres receyoient moins de fang durant la 
faignée du pied ; qu’elles n’en recevoient avant cette 
 faignée. On peut donc faigner du pied quand les vifcé- 
res du bas-ventre font engorgées ; on peut ouvrir la jugu- 
laire quand le cerveau ef attaqué : non feulement ces fai- 
pnées ne portent point le fang avec plusde violence dans 
. les parties malades , mais au contraire elles Pen détour- 
- nent en luifaifant continuer fa route en ligne droite, ou 

. en ligne moins courbe, ceft ce que nous venons de 
prouver. qe 

Or fices faignées produifent un tel effe, fi par exemn- 
“ ple la faignée du pied détourne le fang des artéres qui {ot- 
“tent du tronc artériel, qui s'étend depuis le cœur juiqu'au 

“ pied ;«la révulfon {era generale ;ce ne fera pas desarté- 
res carotides feulement que le fang fera détourné par 
F de: Li ij 


s28 LA DERIVATION 
la faignée du pied , comme on fe left imaginé, il. {era 
détourné des artéres carotides, des fouclavieres , des méi 
{enteriques, des hypogaftriques; tous ces vaifleaux doi- 
vent participer à la révulfñon , proportionnellement à 
leurscalibres , à leurs diftances du tronc dont ils fortents. 
& aux courbures de ce même tronc. Je ne vois point de 
raifon qui puille donner aux carotides tous les avantages 
de la révulfion ; car ces artéres ne font-elles pas des ar- 
téres latérales du tronc de Paorte , de même que les. 
émulgentes & les hypogaftriques ? Par conféquent ne doi- 
vent-elles pas être aflujetties aux mêmes loix ? Siles ar= 
téres qui vont à la tête font déchargées par la faignée du 
pied , celles qui {e répandent dans l’abdomen doivent” 
de même être déchargées : encore une fois , on ne trou: 
vera jamais de raifon {olide qui prouve que la révuifon 
ne doive pas {e faire proportionnellement dans les artéres 
anférieures , fi elle fe fait dans lescarotides. 4 
Voici encore de nouvelles idées & de nouvelles expé- 
riences : pour les expoler je reviendrai fur mes pas; maisil. 
ne faut pas oublier que j'ai fuivi les fappofitions de Bellini: 
j'avois fuppolé avec lui , que durant la faignée du pied, 
Le fang couloit plus rapidement dans le tronc de l’aorte; 
mais contraire à ceux qui ont renouvellé {es opinions 
ou {es principes ; j'ai détruit les fondemens de la déri- 
vation , & fur {es ruines j'ai établi yne révulfion univer- 
felle. | 
Tant d’autres preuves confirment mon fentiment, que 
je puis abandonner ces idées & les conféquences aufquele 
les elles m'ont conduit. Je vais prouver que lorfguw'on 
ouvre la faphéne, le fang ne doit pas fe détourner des 
artéres carotides ni des artéres mêmes qui {e répandent 
dans l'abdomen ; car je ferai voir que la faignée doit pat 
la révulfion diminuer la mafle du fang dans les feules 
parties qui font proches de celles où fe fait la faignée, & 
non pat conféquent dans les parties qui en re 
gnées, | 


4 "ET LA REVULSION, . $2a), 
+ Pour démontrer que les parties qui fonc auprès de celle 


où fe fair la faignée , doivent feules jouir des avantages de 
“la révulfion ; faites un tuyau femblable à l'aorte, c’eft-à- 
“dire , faites un tuyau conique qui ait dans toute fon 
étendue des tuyaux coniques , qui en fortent de même 

que les rameaux artériels fortent du tronc de l'aorte ; 
appliquez le bout le plus évalé de ce tuyau à un réfer- 
voir, puis faites entrer l'eau dans le tuyau à coups de 
pompe ; & lorfqu’elle fortira par les tuyaux lareraux , 
….férmez-en un de ceux qui font les plus’ éloïgnez du ré- 
fervoir, vous verrez qu’en fermant ce tuyau , vous aug- 
menterez la vitefle de l’eau dans les tuyaux les plus pro- 
 ches de celui que vous aurez fermé, mais il n’arrivera 


aucun changement dans les tuyaux les plus éloïignez du : 


tuyau bouché. Ouvrez enfuite ce même tuyau, & vous 
verrez que la vitelle de l'eau diminuera dans les trois ou 
Quatre tuyaux qui font les plus proches du tuyau que vous 
aurez ouvert ; mais il n’artivera aucun changement dans 
les tuyaux qui font proches du réfervoir ; or je dis que 
la même chofe doit arriver dans l'aorte lotfqu’on faigne 
du pied. Je {çai que pour répondre à ces difacultez, on 
peut m'oppoler que Paorte-eft un tuyau féxible qui agit 
fur le fang , & que le tuyau dont je viens de parler eftun 
tuyau folide qui n’eft qu'un inftrument pafhif ; mais je 
n'ignore pas qui font ceux qui peuvent me faire une telle 
“objeétion ; je les prie feulement de ne pas fe contenter 
de m'alleguer certe difference, il faut qu’ils déterminent 
les effets qu’elle doit produire. | 
… La premiere idée que cette expérience me donna, 
ceft qu'en faignant du pied on failoitune révulfion dans 
lesartéres de l'abdomen ; cependant la révulfion ne doit 
arriver durant cette faignée que dans les jambes, ou au 
pied même ; car quand on fait expérience que je viens 


de rappoîter , les augmentations ou les diminutions de 


la viteife de l'eau n'arrivent que dans les tuyaux qui font 
auprès de celui qu'on ouvre ou qu’on ferme :.Ja même 
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chofe doit, comme je l'ai dit , arriver dansl'aorte lorf 
qu'on ouvre la faphéne. On ne peut donc détourner le 
{ang durant la faignée du pied que des artéres qui fe: 
répandent dans les jambes ou dans le pied, par confé. 
quent la révulfion ne peut point s'étendre jufqu’à l’abdos 
men. pe 
Mais, dirat-on, pourquoi toutes les artéres qui for- 
tent de l'aorte ne font-elles pas fujettesaux mêmes loix2 
Si durant la faignée du pied le fang eft détourné des’ 
artéres des jambes , pourquoi ne fera-t-il pas détourné” 
des carorides , des émulgentes, des méfenteriquesè 
Donner à la révulfion les bornes que Pexpérience rap 
portée femble lui marquer , n’eft-ce /pas s'écarter des, 
principes que la théorie nous a donnez fur les môouve-. 
mens des fluides qui coulent dans les corps animez? , 
Ces diffcultez font appuyées fur des fondemens qui 
. tombent d'eux-mêmes ; l'expérience & la théorie fixent 
aux mêmes patties les effets de la révulfion : je dévelop 
perai cette théorie dans un autre ouvrage, en attendant,” 
je l'indiquerai feulement ; elle eft fondée fur les réfiftan« 
ces, que le fang en fortant du cœur, trouve dans les pa: 
rois desartéres, dans leurs courbures, dans la diminution 
fucceflive deleurs diamétres, dans leurs divifions nom 
breules. Les réfléxions fubites que caufent ces réfiftances 
dans le fang pouffé par le cœur , font entrer ce même 
fang dans les tuyaux latéraux du tronc dé l'aorte ; plus: 
ces tuyaux font proches ducœur , plus ils font AL à 
fa force ; or la Gite ‘du pied ne peut pas empêcher la: 
téfléxion fubite qui doit faire rejaillir de tontes parts le 


ang qui en s’échappant du cœur, trouve les réfiftances 


dont je viens de parler. Ces réfléxions font toüjours les: 


mêmes, {oit avant, foitaprès la faignée du pied. Cette. 


faignée ne peut les diminuer que dans quelques vaifleaux: 


voifins du pied ; il n’eft pas difficile d’en devinir la rai-. 
fon ; ce que j'ai dit conduit à l'explication dece phéno:! 
méne, En attendant que j'entre dans un plus grand dé 


| 
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tail je conclus ce que j'ai avancé, c’eft-à-dire , que quand 


on ouvre lafaphéne il ne doit arriver de révulfion que dans 


les artéres voifines du pied. | 


La révulfion que j'ai découverte , n'offre aucun fecouts 


} aux malades , ce n’eft que fort rarement qu'elle peut dé- 


tourner le fang des parties qui en font furchargées ; celle 
que je vais vous propofer ne fera pas plus avantageule. 


La révulfon que les Médecins ont établie , ne mérite 
pas le nom même de révulfion. Suivant leurs idées ; elle 


* ne rappelle pas le fang des patties engorgées , elle le dé- 
tourne feulement des vaifleaux artériels qui fe rendent 


dans ces parties. Mais voici une autre efpéce de révul- 
fion , ou.plütôt une véritable tévulfion. 

La révulfon dont on parle ordinairement , confifte 
en ce que le fangeft détourné de certaines artéres; mais 
la révulfion dont je veux parler, confifte en ce que lorf- 
qu’on fait une faignée , le fang qui furcharge certains 
vaileaux artériels, fort de ces vaifleaux par le même 
chemin par lequel il y eft entré, c'elt-à-dire ,qu'ilrevient 
fur fes pas. Voici les preuves évidentes de ce retour. 
1°. Quand on arrête le fang dans l’artére d'une gre- 
nouille, cette artére s’enfle, & puis le fang qu'elle con- 
tient revient fur fes pas, & rentre dans l’artére de laquelle 
il étoit venu. 2°. Quand on fait une contufion à la patte 
d’une grenouille , on voit que le fang arrêté dans les ar- 
téres contufes reflue d’abord , & retourne par ce reflux 
dans de plus gros troncs d’où il étoit forti. 

Ces. deux faits prouvent que quand on vuide le tronc 
de l'aorte, les artéres qui en fortent peuvent lui rendre 
Je fang qu'elles en ont reçü 5 Car il faut confidérer les 
artéres latérales de l'aorte comme des puiflances qui aoif- 
fent contre elle. Lorfque le fang coule librement par tout, 


| Paorte & ces puiffances antagoniftes {ont en équilibre ; 


mais quand le méfentere , par exemple, eft engorgé; 


- les artéres méfenteriques fe diftendent ; cette diftenfion 


® leur donne plus d'action fur le fang qu'elles renfcr- 
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ment. Le fang de ces artéres pouffé par ce furcroît de 
force peut refuer dans l'aorte ; il y réfluera avec plus de 
facilité, lorfqu'on diminuera tes réfiflances qui s'oppolent 
à ce reflux. Or ne diminue t-on pas ces réfiftances lor£. 
qu'on diminue la quantité du fang de l'aorte , & cette di-. 
minution ne {e fait-elle pas par les faignées, puifqu’elles 
enlevent à l’aorte beaucoup de fang. à 

Concluons donc que par toutes les faignées , il peut 
arriver une révulfon véritable, révulfion qui fera double 
Jorfqu'on ouvrira nn vailleau près desartéres engoroées. 
1°, On détournerale fang, qui, fans la faignée , entre- 
roit dans ces artéres où l’obftruction eft formée , & ceft 
la révulfion dont on parle ordinairement. 2%: Le-fan 
de ces artéres envorgées reviendra fur fes pas lorfque 
piufieurs faignées auront rallenti la fougue du fang que 
contiennent les oros vaifleaux. Mais dans les inaladies 
des vifcéres ; on n’eft pas affezicureux pour trouver ce 
double avantage , le dernier mêmeeft douteux; le tems 
oùil arrive eft au moins incertain; par exemple, lor{que 
le méfencere eft engorgé, nous ignorons & l'étendue de 
Fobftruion , & la force du fang qui coule dans l'aorte; 
cependant ces deux chofes doivent être connues à celui 
qui Bxera le tems & lé nombre des faionées qui atmene- 
tont la véritable révulfion. Voilà des idées qui renver- 
{ent entierement la dodrine de la révulfion &de la dé- 
#ivation , qui font la régle qui décide des faignées du pied 
& des faionées du bras , cette doétrine avoit paru ridi- 
cule aux grands Phyficiens:un illuftre académicien m'a 
dit fouvent qu'il n’avoit jamais conçü les raifonnemens 
des Médecins für la dérivation & la révulfion, que toutes 
les loix de l'hydraulique concouroïent à les renverfér: 
L'approbation dont ila honoré mes idées fur la faignée, 
m'infpire encore plus de hardicfle : il m'a dit pour me 
confirmer dans mon opinion , qu’il étoit charmé qu'un 
Médecin de l'Académie eût renverfé les fondemens d’une 
dodine qui failoit honte à la phyfique. 
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] L nous refte à parler de la nature du fang ; on remar- 
À que dans ce fluide, 1°. des globules rouges , 2°. des 
parties fibteufes, 3°. des globules blancs , 4°. beau- 
coup d’eau claire qui {ert de véhicule à toutes ces ma- 
ticres. 


Les globules rouges ne différent de ceux qu’ontrouve 


dans le chile qu’en ce qu’ils font compofez de plufieurs, 
Jeur couleur ne dépend que de cet 4flemblage; car quand 


_ on les fépare à ils reprennent leur blancheur : de-là vient . 


Ln 


que tout ce qui paroït rouge dans un fang qu'on expole 
à l'air, fe convertit enfin en férofité ; car les petits glo- 
bules qui fe féparent les uns dés autres, reviennent à 
leur blancheur , la même chofe arrive dans le fäng lorf 
qu'il eft renfermé dans le corps ; car lorfqu'il a roulé un 
certain tems dans fes vaifleaux il change de nature ; les 
globules font fouettez continuellement par les vaifleaux , 
qui étant aidez de l’action de la chaleur qui furvient, divi- 
fent les parties du fang , & les réduifent enfin en une 
férofité , laquelle’fe filtre par les couloirs des vifcérés, ou 
s’exhale par les pores des poulmions & de la peau. 

La caufe de cette rougeur a fait former bien des fyftè- 
mes, celle qui a étéreçüe le plus généralement eft le mé- 


Jange du nitre de Fair avec le fang dansles poulmons: quel- 


ques expériences chymiques paroïflent confirmer ‘cette 
idée: maisr®. avec des fels alkalis on donne'de la rougeur 
au lait ; quelle raifon aura-t-on donc d'attribuer la couleur 
du fang au nitre plûtôt qu’à desiels alkalis? L’on peut 
dire avec autant de vraïfemblançe qu’un fel lixivieux 


forti de la terre ,: où mêlé avec les alimens, produit la 


couleur rouge, auand il vient à s’alkalifer par la chaleur 
du corps; d’ailleurs ne pourta-t-on pas trouver dans l'air 
quelque miniere de {el alkali, de même qu’on y trouve 
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du nitre? 2°, On ne fçauroit prouver qu'il y ait du nitre | 
dans l'air : du moins n’eft-il pas concevable qu’il {e trouve 
dans ce fluide une fi grande quantité de ce fel; car fi Fon 
prendune terre qui puifle être la bafe du nitre, & fi on 
l’expofe dans un endroit où {e forme ce fel , d’abord cette 
matiere fe remplit d'acides nitreux ; mais à quelques pas 
de-là la même terre demeurera inutilementexpofée à l'air, 
on ne verta pas qu’elle fe change en nitre : d’où vient cette 
différence, fi le nitre eft repandu dans l'air? On dit queles 
terres dont on a retiré du nitre, & qui ont été épuifées, 
redonnent de nouveau ce fel, quand elles ont été expo- 
fées à l'air, cela eft vrai; mais je dis qu'il s'y fait un 
développement , & que l'air n’y fournit que fon action : 
cela eft fi vrai, qu'après qu’on a continué durant quel- 
que tems à expofer cette terre à l'air, on n’en retire plus 
de nitre : de plus , afin que cette objeétion ne puifle plus 
reparoïtre ; on n’a qu'à répondre que pour enlever le 
nitre des terres, ony mêle des felsalkalis ; or quand par 
la leffive on a enlevé le nitre , il fe peut que les fels alkalis 
n'enlevent pas tout l'acide nitreux qui eft dans ces terres, 
uni à diverfes matrices qui ne font pas fixes, parce qu’il 
peut arriver qu'ils ne foient pas en aflez grande quan- 
tté ; pat conféquent l’action de l'air, & l'acide nitreux 
qui peut fe rencontrer dans les terres voifines doivent faire 
trouver un nouveau nitre dans les terres dont on s’eft 
déja fervi. Outre ces raifons, qui renverfent les princi- 
Fe de ceux qui foûtiennent que la couleur rouge du , 
1g vient du nitreaërien, on en a une confidérable qui 
ne permet pas qu'on fafle beaucoup de fonds fur une 
telle opinion, c’eft que tout ce qu’on.dit là-deffus eftune 
pure fuppofition que nulle expérience n’a jamais con- 
firmé. IN 

. Je ne parlerai pas ici de ceux qui ont autrefois attri- 
bué au foye la rougeur du fang ; on fçait que Bartholin a 
fait l’épitaphe de ce vifcére; mais je croi qu’on peut lui 
rendre en partie les fonctions qu’on lui a refufées:il n'ef& … 
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pas prouvé que le chile ne paffe pas par des veines mefes 


_raïques dans le foye , au contraire nous fçavons que cela 


arrive dans les oïfeaux. Des expériences mêmes ; COM 
me nous l'avons fait voir, femblent prouver que la mê- 
me chofe fe trouve dans l’homme ; or fi cela eft ainfi, 


| on ne fçauroit nier que le fang ne devienne rouge dans 


le foye', car il paffe par les filieres des vaiffeaux de la veine. 
*pôrte : dans ces tuyaux infiniment petits les globules du 
chile peuvent être preflez, & s'attacher les uns aux autres 
par le mouvement & la preffion qui les pouffe d’un lieu 
plus large dans des paffages plus étroits, du moins peut- 
on foûtenir que dans les extrémitez des vaifleaux de la 
veine-porte les globules chileux fe difpofent à prendre la 
couleur rouge ; mais quoiqu'il en {oit , on ne fçautoit dou- 
ter que dans les extrémitez de l’artére hépatique ie chile 
ne reçoive le même changement que dans les autres vif- 
céres, puifqu'il pafle par les mêmes filieres qui le pref- 
fent avec force. 

Suivant ce que nous venons d’étiblir, on voit que 
toutes les parties du corps peuvent donner au chile la 
couleur rouge, & c’eft-là fans doute l'opinion la plus 
vraifemblable ; cat par tout il {e trouve des extrémitez ca+ 
pillaires : dans ces extrémitez; les parties les plus fluides 
pañlent les premieres, parce qu'elles coulent plus aifé- 
ment : les globules qui fe trouvent alors plus près les 
uns des autres, parce qu’ils forment les parties les plus 
orofles de la matiere chileufe, font pouflez l’un con- 
tre l’autre par les mouvemens du cœur & des artéres : de 


_œtte preflion s'enfuit l’adhérence qui fetrouve entre eux; 


car l’union des parties dés corps ne dépend que de la 
grandeur des furfaces par lefquelles elles fe touchent; 
ot par la preffion dont nous venons de. parler, les glo- 
bules s’applatiflent du côté qu'ils fe rencontrent ; ainfi 
les plans qui fe touchent peuvent être larges , par con- 
féquent leur union peut être aflez forte. 

* Mais comment cft-ce aue les globules unis peuvent 


À 
\ 


#36 LA NATURE pu SAxc. à 
prendre Ja couleur rouge par cette union préciféments 
On a dit que les couleurs confiftoient dans les modifica: . 
tions de la lumiere; mais par des expériences réiterées , on 
s’eft enfin convaincu que les couleurs étoient particulie- 
res à certains rayons de lumiere, ainfi les objets ne pa< 
roiflent colorez que fuivant qu'ils renvoyent certains 
rayons , & qu'ilsen éteignent d’autres: mais cette action 
des corpsfur la lumiere dépend de la difpofition des pâr-" 
ties de ces corps qu’on ne fçauroit déterminer. Ti 
* Les globules dans les gros vaifleaux teignent en rouge 
toutes les liqueurs qui s'y trouvent, il ne faut pas pour 
cela qu'ils foient en une quantité extraordinaire , on voit 
qu'il ne faut que peu de vin rouge pour teindre un grand 
verre d’eau : cela paroïtra encore plus folide, fi l’on fait 
réfléxion que la plus grande partie du vin eft aqueufe: 
Pour ce qui regarde le fang , l'expérience fait voir que 
Veau & la lymphe font plus abondantes que le fluide 
touge ; cat dès qu'on a expofé le fang à l’air ; les globules 
fe ramaflent dans un efpace qui eftaflez petit par rapport 
à celui qu’occupe la (érofité ; d’ailleurs fi l'on fait évapo- 
rer l’eau de la partie rouge féparée du refte , on verra 
qu'il n’y a que peu de matiere rouge. 

La petite quantité de globules rouges, fait que les ex- 
trémitez capillaires des attéres ne font pas colorées ; car 
comme ces globules ne peuvent pafler que l’un après 
l'autre dans les filieres , 1l s’enfuit que pour un globule 
rouge il y aura une grande quantité d’eau & de lymphe, 
& par-là la couleur rouge doit fe trouver abforbée ; de 
plus ces petits globules fe trouvant comprimez , leur &- 
gure doit changer , ainfi la couleur doit fouffrir quelque 
changement , aufli a-t-on remarqué que les globules en 
paflant par les extrémitez artérielles s'applatiflent & pren- 
nent une couleur jaunâtre : on apperçoit de petits glo- 
bules blancs & diaphanesqui ne font autre chofe que les 
parties huileutes de la lymphe,qui n'ont encore niaflezde, 
mouvement;ni aflez de preflion pour changer de couleur. 
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La rougeur du fang eft-elle abfolument néceflaire à 
On trouve des infectes qui n’ont dans leurs vaifleaux: 
qu'une liqueur blanchätre & diaphane, avec ce fluide ils 
vivent , 1ls font tous les mouvemens dont leurs petits 
mufcles font capables : on peut donc conclure que la rou- 
geur du fang n'eft pas néceflaire dans tous les animaux : 
dans l’homme & dans les autres animaux dont la mafle 
n'eft pas infenfible , cette couleur n’eft pas , à parler ri- 
goureufement , plus néceflaire que dans les infectes, 
dont nous venons de parler ; mais la caufe qui la pro- 
duit eft d’une nécefité ab{olue: cette caufe eft un:mou- 
yement violent dans les fibres , fans ce mouvement la 
circulation & la nutrition ne fçauroient fe faire : au lieu 
. que dans les infeétes infenfibles où le microfcope ne nous 
découvre que des liqueurs blanches & tranfpatentes, les 
membranes qui font d’une finefle infinie, n’ont pas beloin 
d’un mouvement violent qui leur diftribue le fuc nour- 
ricier , & qui l’applique à leurs fibres pour réparer les 


pertes de la tranfpiration. 


Le fang n’a pas la même couleur dans tous fes vaifleaux: 


À filon ouvre un chien d’abord après qu'il a mangé, on 


verra qu'il {e trouve dans les artéres pulmonaires une ma- 


tiere blanchatre mélée avec le fang : mais dans les veines 


le fang eft plus rouge ; cela s'enfuir évidemment de ce 


que nous avons dit: la rougeur du fang dépend de la 


cohéfion des globules du chile ; ces globules par la pref 
fion qu’ils ont foufferte, ont été unis dans les artéres ca- 


- pillaires ; il eft donc néceflaire que le fang foit plus fouge 


dans la veine pulmonaire que dans lartére. 
: Il y a encore une autre difference de couleur dans le 


 fang qui fe crouve en divers vaifleaux , le fang artériel eft 


fort rouge , mais le fang veineux éf noiratre, cela s’en- 
fuit de même de ce que nous avons établi : la rougeur du 


| fang dépend du mouvement, qui fe trouvant moins fort 


. dans les veines, doit aufli produire moins d’eff.t; maisil 
. L1 P LL LL . 
ya unc raifon qui prouve mieux que cette difference doir 
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arriver , c'eft que le fang artérict eft rempli de lymphe 
au lieu que le {ang veineux en eft privé; par conféquent 
les globules rouges {e trouvent en plus grandé quantité à 
proportion dans les veines ; & le fang doit y paroïtre 
d'une rougeur plus foncée & approchante du noir. 

Mais cette raifon jette dans un embarras qui n’eft pas 


petit: nous venons de dire que la lymphe eft en moindre 


quantité dans les veines, il s’enfuivroit donc de-là qu'il 


devroit {e condenfer plus aifément que celui des artéres, 


cependant le contraire arrive : dans les veines d’un cada- 


vie, on voit le fang conferver fa Auidité durant long- 
tems ; mais celuiqui eft dans les artéres & dans les ven- 
tricules du cœur , fe condenfe en moins de tems, cette 


difficulté qui paroït d’abord renverfer notre répon{e , ne. 


fit que la confirmer : dès que les mouvemens vitaux 
ceflent , le fang n’eft preflé dans les artéres que par un 
refle de contration qui vient du reflort, cette preflion 
m'eft pas aflez forte pour faire pafler tout le fang , ainfi 


les globules rouges ne trouvent pas un paflage libre dans « 


les vailleaux capillaires , c’eft pour cela que la preffion 
des artéres fait pañler d’abord la partie la plus fluide dans 


les veines, les parties groflieres , c’eft-à dire, les globules » 


& la partie blanchätre reftent dans les artéres ;il faut donc 


néceflairement que le fang artériel fe trouvecondenfé ; … 


cela eft d'autant plus vrai, que la matiere blanche eft 
celle qui fe condenfe le plütôt : or cette matiere fe trouve 
en plus grande quantité dans les artéres , que dans les 


veines , & elle refte dans les artéres par l’action dela mê- - 
P 


me caufe qui y retient la partie rouge. Pour ce qui eft 
du fang veineux, comme il fe trouve compolé des par- 


ties globuleufes de beaucoup d’eau, & d’une petite par. 


tie de matiere blanche , il fera un peu plus fluide. 


Quand on tire du fang des veines & des artéres du … 


même animal , on y remarque une différence, le fang des 


artéres a à peu-près la même couleur dans la furface & 


dans le fond ; mais le fang veineux cft fort noirâtre au : 
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fond (je fuppofe au refte , que l'on mette ce fang dans 
un vaïfleau un peu profond ) ; la différence de couleur 
ne vient que de ce que le fang artériel eft beaucoup plus 


raréfié & plus mêlé que le fang veineux, le mouve- 


ment qui {e trouve dans les artéres & qui manque dans 
les veines, doit néceflairement produire cet effet. 11 y 


a une autre raifon qui prouve que la furface du fang 
veineux doit être rouge, & que le fond doit être noirà. 
tre ; car les globules font la caufe de la rougeur du fang , 


L puifqu'il n'y a qu'eux qui foient rouges : or ces glo- 


bules ne font pas fufpendus par fla partie blanchätre , 
comme ils le font dans le fang artériel : deux raifons 
prouvent qu'ils ne font pas fufpendus par cette ma- 


ire ; la premiere eft qu’ils en ont été féparez en paf 


fant des exrrémitez artériefles dans les veines; la feconde 
cft qu'après que le {ang a pafté par ces artéres , & qu'il 
a perdu dans ce paflage la matiere limpbatique il {e 


fépare plus aifément des autres matieres ; or de ces 


deux raifons , il s'enfuit évidemment que la partie 
rouge n’eft pas fufpendue dans le fang veineux , comme 
dans le fang artériel ; les globules du fang veineux 
doivent donc defcendre en grande quantité pat leur pe- 
fanteur, & abandonner par-là la furface : de-là ils’enfuit 
que les globules feront en grand nombre au fond , & en 
petit nombre au haut ; la couleur doit donc être noir- 
tre au fond, car la couleur rouge extrêmement foncée 


tire fur le noir , & elle eft plus foncée quand un grand 


nombre de globules rouges font joints enfemble; or cela 
fe trouve dans le fang veineux, comme nous avons dit : 
d'ailleurs quelque efpéce de fang que ce foit, fi on le met 
dans un vaiffeau profond qui ne {oit pas on » la par- 
tie inférieure paroïît foncée fans qu’elle le foit , cela vient 
de ce que tous les rayons rouges qui viennent des {ur- 


faces inférieures paflent par la furface fupérieure;or cela ne 


{çauroit {e faire qu’il n’y ait un grand nombre de rayons 
rouges joints enfemble , & que par conféquent la eouleur 
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ne paroiïfle foncée : au contraire, fi l’on met le fang dané 
un vaifleau fort large & profond , le fang veineux même 
paroït brillant, cela doit être ainfi, parce que dans un 
petit efpace il ne peut y avoir un fi grand nombre de | 
globules ; de plus il ne peut pas {e faire de précipitation 
qui les entraine vers le fond ; on voit par-là qu'il dé- 
pend de celui qui tire du fang de le faire paroïtre rouge 
ou noirâtre : ce que nous difons du fang étendu dans 
un vaifleau large & profond, on peut le dire du fang 
qui coule en gouttes ; car la même caufe qui donne une 
rougeut brillante au premier , doit la donner à celui-ci, » 
- Mais ne peut-on pas dire que le fang de la veine pulmo- « 
naire doit être condenfé, parce qu'il eft artériel ? Nous 
avons déja parlé de cette condenfation ; nous avons auffi 
examiné fi les veines pulmonaires étoient plus petites 
que les artéres, parce qu'il arrivoirune condenfation dans 
ce fang : ce, que nous venons de dire, doit réfoudre … 
cette queftion ; il eft certain que le fang peut être con< 
_denfé, ou être en moindre volume, fans que les veines 
deviennent plus petites : le fang qui revient par les vei- 
nes émulgentes a été privé de la Iymphe , il devroit 
donc occuper moins d’efpace , & par conféquent la veine 
devroit avoir moins de volume, cependant on ne trouve 
pas que cela foit ainfi : pourquoi d’ailleurs aller chercher 
des caufes fi éloignées ? On n’a qu'à faire réfléxion que 
dans le fœtus le fang ne fçauroit paffer qu’en très petite 
quantité dans les veines pulmonaires, & qu'il eft pouflé 
continuellement dans les troncs des artéres par le cœur; 
ceft donc une néceflité que les artéres fe dilatent beau- 
coup ; tandis que les veines ne le font que très-peu. Voilà 
donc une caufe de la groffeur desartéres , fuppofé qu’elles 
{oient réellement plus grofles dans les poulmons. 
Outre la partie rouge dont nous venons de parler , y 
a-t-il dans le fang des païties fibreules ? Il s’eft trouvé 
des Anatomiftes qui ont nié l’exiftencede ces parties , 
mais il s'eft trouvé des Phyficiens qui leur ont fair 
| (APE: diverfes 
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| diverfes répon(es pour prouver qu’il y avoir dans le fang 
| deces fortes de parties,ces Phyficiensontdit qu'on n’a qu’à 
| jetter dansun vafe rempli d’eau quelques goutes de lang 
| nouvellement tiré, qu'il n’y en aura qu'une partie qui {e 
… répandra fur la furface comme de l'huile , & qu'on Vert4 
= au même inftant des filamens qui fe précipiteront, cela : 
» paroît fur-tout , felon eux, quand on faigne quelqu'un 
… du pied, car la partie rougcâtre fe confond avec les par- 
. vies aqueufes , mais la partie blanche paroit en fibres, 
… Le microfcope, ajoûtent-ils, nous découyre la même 
“ chofe;onn'a qu'à confidérer fur une lame de verreune 
goute dé {ang qui vient de s’échapper de fes vaifleaux , on 
verta d'abord qu'il y a des filamens qui ayant perdw la 
chaleur qui les raréfoit , s’atrachent les uns aux autres ; 
.ce fonc ces filamens qui forment la matiere qui fe coa- 
gule dans le fang qu'on échauffe, certe fubftance n'eft 
… paille que par l'action des parties du feu , qui ayant 
… fait évaporer les parties Les plus fluides, laiffent les par- 
tes groflicres fans véhicule; ces parties groflieres à pro- 
… portion qu'elles perdent le fluide qui les féparoit ; fonc 
h obligées de s'approcher & de sunir pat la force de 
… l'atmolphére, Cetre explication de la maniere, dont fe 
Li: forment ces concrétions blanchatres dans le fan g ; paroit 
M d'abord aflez vraifemblable , mais elle eft combattue par 
n une difhculté qui mérite qu'on l’examine ; il eft vrai 
m. que fi l'on met du fang dans l’eau chaude » la partie gÉ= 
… latineufe sépaillit & devient membraneufe , cependant 
on ne peut pas dire que cette matiere perde alors fa 
… partie fluide puifqu’elle nage dans l’eau. Les défen(eurs 
… des parties fbreufes du fang pourroient répondre que fars 
… entrer dans le fonds de cette difficulté, on peut prendre 
“ pour principeun fait conftant,fçavoir quela partieblanche 
… du fang fe coagule dans l’eau chaude: ils peuvent ajoûter 
 quepar la chaleur de l’eau bouillante.les partiés aqueufes 
… qui parmi les font parties huileufes,s'échapent de leurs in- 
… terflices ; & comme ces parties huileufes ne fe mêlent 
+ Mm 
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pas facilement avec l'eau , elles feront preflées par les 
parties aqueufes, ainfi elles {e trouveront obligées de s’ap- 
procher & de s'unir. Enfin felon ces Phyliciens , on peut 
-dire que ce qui fair que les parties fibreutes ne s’uniflent 
pas d’abord , ce font des parties extrêmement volatiles 
: qui fervent de véhicule aux groflieres ; or par la chaleur 
de l'eau ces parties volatiles s'exhalent, & laiflent feules 
les parties fibreufes, lefquelles ; comme nous venons de 
le dire, ne pouvant être pénétrées par l’eau avec la 
même facilité qu'auparavant, parce qu’elles font hui- 
leufes , font contraintes de s'approcher & de s'unir, 
Bohn quieft un de ceux qui ont foutenu qu’il n’y avoit 
point dans le fang des parties fibreufes , a objecté que ces 
fibres ne { trouvoient que dans le fang extravalé , &c 


. qu'elles n'étoient formées que par la condenfation qui . 


arrive aux parties glutineufes ; mais fes adverfaires qui 
s'étoient fait eux-mêmes cette objection, la regardoient 
comme une foible difficulté ; que peut-on répondre, 
ont-ils dit , à l’obfervarion faite par le microfcope même . 
dans les vaifleaux , puifqu’on y voit diftinétement qu'il y 
a dans le fang de petits filamens za la vérité ces filamens | 
ne paroiflent pas en aufli grande quantité à propor- 
tion que dans le fang extravalé , cela doit être ainf, 
puifque la raréfaction les écarte davantage. On a ajoüté 
d'autres difficultés à celle de Bohn pour'exclure les fibres 
dû fang ; on a infifté principalement fur le danger qu'il 
yauroit que les artéres ne fe trouvaflent bouchées pat . 
ces filamens dans les extrémitez capillaires ; ce dan- 
ger n'a pas paru fi bien fondé à ceux qui ont foutenu qu'il 
y avoit des fibres dans le fang ; ils ont répondu que come! 
me elles font mêlées avec beaucoup de matiereaqueufe , 
& que la chaleur les raréfie beaucoup ; on ne doit pas 
appréhender cet inconvenient ; cependant ; felon eux , il 
peutarriver qu'elles caufent plufeurs accidens ficheux, 
fi elles font en trop grande quantité ; elles peuvent , pat 
exemple, ont-ils dit ; occafionner des pleuréfies & des 
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péripneumonies ; les rhumatifmes même , ont-ils ajoûté ; 
… ne font fouvent autre chofe que l'effet de ces fibres qui 
. engorgent des vaifleaux fort petits qui {e trouvent dans 
les ligamens des jointures ; ce qui arrive à ces fibres: 
- quand on fait échauffer le fang extravalé , leur arrive , 
quand il y a dans le corps un trop grand échauffement ; 
elles fe réuniffent & forment la croute blanche qu’on voit 
dans le fang des pleurétiques. | 
Avant d'entrer dans le fonds de cette queftion , nous 
 obferverons 1°. que lorfque le fans eft expoféà l'air, les 
… particules qui compofent la matiere blanche, fe réuni 
. {ent & forment une mafle aflez confidérable. 2°. Que 
cette mafle forme des efpéces de rayons de miel dans 
toute fon étendue , cequi ne vient que de l'air qui en fe 
» féparant , fe ramañle en plufieurs endroits ; cet air étant 
ramaflé,poufle les matieres qui l’environnent de tous cô- 
- ez,& en les pouffant il forme des aires exagones,mais ces 
aires paroïflent rondes quand cette malle a étéexpolée 
au feu , ainfi que Bellini l’a obfervé. 3°. Que parmi cette 
- mafle on trouve dés globules lefquels ne font autre chofe 
que les globules obfervez dans le chile, & dans la lym- 
| he,par Leyenhock: mais il ne faut pas s’imaginer quetous 
É fluides qui ont la couleur blanche , & qui peuvent 
fe condenfer dans le corps humain , ayent des parties 
 globuleufes qu'on puifle appercevoir, ainfi nous pou- 
ons regarder une grande partie de la matiere blanche 
“comme n'étant pas à nos yeux du même genre que celle 
“où nous pouvons appercevoir des globules. 4°, II ne 
“faut pas croire que nous connoiflions toutes les efpéces 
“de matiere dont le fang eft compofé ; l’eau même qu’on 
y fépare du fang a quelque chofe de particulier, car-elle 
…sévapore bien plûtôt que l’eau commune; d'où il s’en: 
fuit qu'il y a quelque matiere volatile qui favorife l’ex- 
halation ; pour ce qui regarde la matiere blanche , elle 
“doit avoir la crème & le fromage que nous trouvons 
dans le lait; mais après qu’on a bien ôté ces deux Mas 
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. ticres, & qué le petit lait ef bien clarifié, on a par la 
criftalifation un {el , & enfin une matiere qui fe durcit. 
extraordinairement. $ ©. Parmi la matiere blanche quieft 
coagulée quand le fanc eft refroïdi, on trouve les par- 
ticules rouges qu’on peut en féparer , & qui font retenues 
par cette matiere blanche comme par une efpéce de réfeau 
qui leur fert de bafe , mais ce réleau les abandonne en: 
certaines maladies, comme nous le remarquerons ailleurs. 
62. Ces mêmes matieres fe trouvent dans le fans feché fur” 
le feu, puifque, felon des obfervations exactes, fi on prend 
ce fang defléché & qu’onle réduife en poudre, il {e féparew 
en trois maticres dans l’eau chaude ; la premiere eftla ma 
tire rouge ; la feconde eftune matiere glutineufe quine 
{e diflout pas , & la roifiéme eft une matiere glutineufe 
dont la diflolution eft aifée. 7°. Voila les matieres quen 
nous pouvons féparer du fang ; mais cette analyfe ef 
bien bornée, & ne nous conduit qu’à la connoiffance 
des parties les plus groflieres du fang; & quand nous {om- 
mes parvenus à cette Con noiflance , nous ne pouvons pas 
même lesbien démêler , car j'ai trouvé parmi les matieres 
groflieres, d’autres maticres groflieres & inconnues. Plu- 
fieurs diflections m'ont fait voir {ur la {urface du cœut 
& du péricarde une matiere en forme de rayons de: 
miel , laquelle avoit tranfludé à travers les membranes; 
cette matiere fe trouve auffi très-fouvent dans la pois 
trine fur la furface du poulmon ; enfin j'en ai remarqué, 
une autre qui fe durcit , & alors elle attache les poulmons” 
à la plévre: je nefçai pas fi ces deux matieres ne feroïent 
pas les mêmes; enfin dans la poitrine & dans le bas- 
ventre, j'en aifouvent vû une autre qui {c diflout dès 
qu'elle cft expofée à l'air , & laifle en forme de fédi- 
ment une matiere qui paroït femblable au tiflu d'un ré- 
feau , & qui de plus ef très-dure &très-blanche. 8°. Ou- 
tre routes ces matieres qu'on obferve dans le fang nous 
tronvons dans le corps vivant la falive qui fe réduit 
par l'évaporation en une efpéce de plâtre ; la mucofité des 
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inteftins & de l’eftomac , &enfin les matieres dont nous 
avons fait l’énumération en parlant des {écrérions. 7°. Je 

_ rapporte toutes ces obfervations pour faire voir que le 
fang eft abfolument un compofé inconnu ; je ne prétens 
pas que ces maticres diverfes qu'on trouve dans le lait , 
dans le fang féché, dans les couloirs ; dans la poitrine , 

_ {oïenttoutes des matieres différentes ; celles qu'on trou- 
ve dans le lait & dans le fang féché font les mêmes , puif 
que le fang renferme tout ce que l'air contient, que l’un 
eft le principe ou la matiere de l’autre , & que ces fluides 

_ font mélez dans les vaifleaux : j'ai feulement prétendu 
donner diverfes opérations qui arialyfent le fang & les 
concrétions qu'on trouve dans les filtres , ou qui font 
{orties par la tranfpiration. 9°, Toutes ces matieres étant 
fuppotées , il s’agit d’examiner s’il y a dansle fang des 
paities fibreufes , il eft certain qu'on peut prononcer 
hardiment qu'il n’yen a point , car lamafle du fang n’eft 
qu'un fluide, nulle partie folide n’eft entrée dansles vei- 
nes laëtées , tout ce qu’on apperçoit dans le fang extra- 
vafé ne prouve en aucune façon l’exiftence des fibres {o- 
lidés,il n°y a pas dans le fang plusde fibres que dansleau; 
quoiqu'elle dépofe des matieres qui forment des concré- 
tions dures , on ne s’avifera pas de demander fi ces ma- 
ticres ne pouvoient pas produire dansce fluide des parties 
fibreufes ; on ne doit pas non plus faire cette queftion 
au fujet des fluides qui roulent dans le corps ; mais quand 
‘on fouctte le fang , les parties fouettées s’uniflent , for- 
ment des fibres, des membranes ;. comme on peut s’en 
convaincre par les expériences de Ruifch ; or quelques- 

unes de ces parties étant réunies dans le fang récem- 

. ment tiré, peuvent former des apparencesde fibres, & ce 
{ont ces apparences qui ont fait croire que parmi les - 

fluides qui compofent le fang , il pourroit y avoir des. 

… _matieres folides qui certainement feroient pernicieufes. 

Toutes ces matieres qui compofent le fans font agitées 
\ de deux mouvemens , l’un eft le mouvement de circu- 
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lat on dont nous avons parlé , & l’autre le mouvemene 
inteftin , c’eft-à-die , le monvement des parties fangui- 
nesentout fens. | "42 
Pour le mouvement de circulation , nous nous fommes 
allez étendus fur fa caufe & {ur fon exiftence, iln’ya 
qu'une chofe à ajoûter , elle fuir évidemment de ce que 
nous venons de prouver , c'eft-a-dire, que les parties du 


fang étant fort différentes, le mouvement que le cœur 


leur imprime doitaufli être fort différent ; les parties les 
plus propres au mouvement doivent occuper le centre du 


- vaifleau , mais les autres doivent être jettées fur les bords, 


c'eftainfi que dans une rivicre les matieres qui fe meu- 


vent le plus difficilement, font toûjours poufléesvers less. 


bords , c'eft ce mouvement circulaire qui conferve le 
fang dans l'état où il doit être pour couler facilement 
dansles vaiffeaux; nous l'avons déja prouvé pat une expé- 
rience curieufe : d’ailleurs nous voyons que dès que ce 
mouvement s’altére , tout change dans le fang , c’eft ce 
mouvement qui par les frotemens continuels qu’il caufe 
dans les parties du fang contre les parois des vaifleaux, 
y excite & foutient une chaleut qui eft néceflaire à la 
confervation de la vie de l’homme ; cette chaleur a été 
attribuée par plufeurs au développement des parties du 
feu qui font répandues, fuivant quelques Philofophes, 
dans toute la matiere , mais on peut dire fimplement 
qu’elle doit {on origine au mouvement des parties folides 
qui compofent les corps: quoiqu’on puifle dire des parties, 
jgnées, ce ne fera jamais qu’un mouvement qui formera 
la chaleur ; nous ne concevons pas que la matiere puifle 
agit d’une autre maniere , ainfi le fentiment de ceux qui 
piétendent que la matiere du feu eft répandue dans tous 
les corps ne peur que prouver qu’il y.a par tout une ma- 
tiere fort propre à {e mouvoir. 

Le mouvementinteftin n’eft point. prouvé comme le 
inouvement circulaire , au contraire il fouffre beaucoup 


de difcultez ; on ne nie pas que les parties qui come . 
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pofent le fang n'ayent des mouvemens différens dans 
leurs vaifleaux ; leurs diverfes réflexions , l’élafticiré de 
l'air, l'action des vaifleaux , tout cela doit imprimer di- 
vers mouvemens aux divérfes parties'qui compofent le 
fang ; mais ce qu’on nie, c'eft que ce mouvement inteftin 
foit effentiel à fa fluidité, c’eft-a-dire , que le fang ne 
foit fluide que parce que {es parties font diverfement 
agitées: une maticrepeut étre très-fluide , quoique tou- 
tesfes parties foient dans un repos parfait ; il fuffit feu- 
lement que ces parties puiflent céder à la moindre im- 
pulfion ; or cela arrivera néceflairement dès qu’elles ne 
feront pas unies. Je crois qu’il n'ya perfonne qui puifle 
{outenir que la défanion ou la non-adhérence des par- 


ties de la matiere ne puifle exifter fans mouvement ; ce 


fentiment ne fouffre pas tant de difficultez que l’autre, 
on s’épargne par-la la peine de chercher une caufe de 
cette agitation qu'on a cru trouver dans la matiere fub- 
tile , mais que rien ne fçauroit prouver ; on ne peut con- 
cevoir dans ce fluide un mouvement continuel qui porte 
{es parties detous côtez, la raifon en eft évidente, car 
fi l'on veut établir un mouvement en tout {ens, il faut 
qu'on dife qu'il n’y a pas d’endroits vers lequel quelque 
partie de ce fluide ne fe meuve ; or fi celaeft , il n°y 
aura point de partie en mouvement qui n’en trouve 
quelqu'une qui aura autant de force qu'elle dans fon 
chemin ; elle ne pourra donc pas fe mouvoir ni par con- 
féquent aucune des autres. Enfin nous nions qu’il y ait 
. dans le fang un principe qui par lui-même lui donne la 
fluidité , laquelle ne dépend abfolument qué du mouve- 
ment des vaifleaux , car les grumeaux qu’on voit dans les 
vaifleaux de la grenouille qui a-été expofée à un froid 
vif , ne peuvent pasfe difloudre pat la chaleur qu’on leur 
communique en approchant la grenouille du feu; mais 
dès que le mouvement du cœuraugmente, les grumeaux 
{e divifent dans un inftant. | | 


Les mouvemens de circulation & de fluidité ne font 
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pas les feuls qu'on a attribuésau {ang , on lui a encore 
voulu donner un mouvement de fermentation ; le fans, 
dit-on , a des principes acides & alkalis qui heurtant 
continuellement les uns contre les autres, doivent né- 
ceffairement produire le mouvement qu'on nommefer- 
mentation , Comine cela arrive aux liqueurs qui ont ces 
principes ; mais comme ces principes font mêlez de par- 
ties fulphureufes qui les féparent, il s'enfuit que la fer- 
mentation ne doit fe faire que peu-à-peu ; au pre- 
nier inftant quelques parties fulphureufes {ortiront 
de lentre-deux de quelques -acides & de quelques 
alkalis ; au fecond inftant la même chofe arrivera à 
d’autres parties, ainfi la fermentation fe fera fucceflive- 
. ment ; on apporte encore plufieurs autres raifons pour 
prouver qu'il y a dans le fang un tel mouvemerit fermen- 
tatif, 1°. Dit-on , le chile fe change en fang; or dans le 
fang les parties font changées, & la proportion des prin- 
cipes qui le compolent, n'eft pas la même que dans les 
parties du chile ; tout cela, felon plufieurs , ne {çauroit 
{e faire fans fermentation. 2°. Le {ang fe change en di- 
verfes humeurs, & dans ce changement il y a un change- 
ment de fubftance qui ne peut fe faire fans fermentation, 
3°. Dans le foin & lavoine on ne trouve pas de {el uri- 
neux, cependant les animaux qui fe nourriflent de ces 
matieres donnent beaucoup de ce {el pat l’analyfe ; or ce. 
{el ne fcauroit fe former fans La fermentation non plus 
que le fel falé ; toutes ces raifons font foutenues de l’a- 
nalyfe de toutes les liqueurs du corps humain que je 
vais donner , comme les défenfeurs de la fermentation 
la apportent avec les conféquences qu'ils en tirent. . 
» La falive examinée par la diftilation 1, donne des 

# liqueurs qui teignent en verd la teinture de leur de 
# mauve, & qui précipitent en poudre blanche le fu- 
s blimécorrofif ; de-là on conclud que Ja falive contient 
* des alkalis , puifqu’elle en produit les effets. 2°, Elle 
# donne une huile fœride, 3°. Enfin dans ce qui refte 
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après la diftilation pouflée , on trouve du fel falé. « 
On a ramañlé quelquefois une aflez grande quantité ce 
de fuc ftomachal en liant l’orifice fupérieur & infé- «« 
rieur du ventricule à un chien ; on dit qu’on a remar-« 
qué les propriétez fuivantes dans cette liqueur. 1°. Elle « 
étoit infipide & fans odeur. 2°. Les acidesni les alka- « 
lis n’y excitoient aucune fermentation. 3°. Elle n'ap- « 
portoit aucun changement à la teinture de fleur de « 
| mauve. 4°. La diffolution du fublimé corrofif devenoït « 
un peu laiteufe par le mêlange de cette liqueur ; ces « 
effets étant communs à la liqueur ftomachale &e à la fa- « 
_ live, il s'enfuit qu'elles doivent donner les mêmes + 
principes pat l’analyfe. à 
… L'humeurinteftinale n’a pû être diftilée , parce qu'on « 
n'a pû en ramafler une aflez grande quantité ; mais « 
on a déterminé fes propriétez par les propolitions {ui-"ee 
vantes. 19, Les alimensachevent de fe digerer dans les « 
inteftins , il faut donc que la liqueur qui s'y filrre puifle « 
caufer une fermentation. 2°. Il faut que les excrémens « 
_ puiffent glifler fur les parois ; la liqueur ftomachale doit « 
donc être propre à lubrefier lesinteftins. 3°, Les matie- » 
res fœcales qui font âcres pourroient blefler les inte- « 
ftins ; il faut donc que la liqueur inteftinale puifle em- «« 
pêcher les effets de l’acrimonie deces matieres. ss 
Le rapport qui fe trouve entre ces trois liqueurs ; « 
doit faire préfumer qu’elles donneroient les mêmes + 
principes pat l'analyfe; ilfaut doric dire qu’elles font « 
compofées de beaucoup de phlégme , d’une grande « 
quantité de fel volatile ; d’un peu de fel fixe & de « 
terre. « 
Quelques-uns ont donné de l'acidité à ces humeurs ; ce 
ils ont cru prouver évidemment l’exiftence des fels aci- 
. des, fur-tout dansla falive par les expériences fuivan- « 
- tes. 1°. La teinture de tournefol devient rouge par lee 
mêlange de la falive. 2°. Le mercure eft figé par cette « 
liqueur : on répond à ces expériences 1 2. que la (alive « 
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« ne teint pas en rouge la teinture de tournefol , à moins 
» qu'elle ne forte de quelque corps malade ; 2°. Quela. 
» falive ne fige point le mercure dans un vaifleau de … 
* verre; fi cela arrive dans un vaifleau de métail , la 
# caüfeen eft dans lPamalgance des parties mercurielles 
# avec les parties métalliques. 

* La bile analyfée donne 1°. beaucoup de phlégme : 
* blancheâtre & urineux qui donne une couleur verte. à 
» la teinture de fleur de mauve, précipite la diflolution 
» de fublimé corrofif , fermente avec l'efprit de .nitre. 
*# 29, 1] vient un efprit urineux qui ne différe du phlég- 
» me que par les fels volatils qu'il contient en plus * 
» grande quantité. 3°. Il furvient une huile fœtide & 
» noirâtre où 1ly a beaucoup de fel urineux. 4°. De ce 
* quirefte on tire un peu de fel fixe & de terre. 

» Le fuc pancréatique a été ramaflé par plufieurs Ana 
“romiftés en. aflez grande quantité , il eft infipide ; 
* quoiqu'en ayent dit Graaf & Schuil qui ont afluré 
»* qu'il étoit acide, il convient en tout avec la (alive; 
* comme il paroït par fes filtres qui font les mêmes que 
» les couloirs falivaires, ainf il n’eft pas befoin d'en faire 
» fanalyfe. | 

» On a recherché la nature de la lymphe par plufieurs 
* obfervations. 1°. Elle devient, dit-on; vifqueufe par 
# l’action du froid , elle contient donc des parties fulphu- 
* reufes & glutineufes qui font mêlées avec beaucoup 
* d’eau. 2°. La lympheexpofée à l'air froid , ne fe coa- 
“oule pas comme le fang; cela prouve , dit-on, que 
» les foulphres qu’elle contient font plus déliez & plus … 
»divifez que ceux qui fe trouvent dans le fang, puif 
* qu'ayant perdu la chaleur ils ne font pas coagulez. 
» 39. Si on expofe la lymphe au feu , elle fe change en 
# une mafle blanche ; ce font les parties fulphureufes 
» qui étant abandonnées du fluide qui leur {ervoit de 
» véhicule , font obligées de {6 rapprocher. 4°. Si l'on 
» y verfe de lefprit de nitre elle s'épaiflit; mais elle 
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recouvre fa fluidité, fi l’on y jette de l'huile de tartre « 


par défaillance. $°. Elle donne une couleur verte à la « 


. teinture de fleufs de mauve. 


LA 

La femence qui eft une liqueur blanche glutineufe , « 
gralle , épaille ; doit avoir beaucoup de foulphre. « 
1°. Ellé ne fe coagule point-par l’aétion du froid ; ainfi , « 


. dit-on, elle ne doit pas fa fluidité à la chaleur qu'elle « 


a dans fes vaifleaux , puifqu’après être réfroidie , elle « 
n’eft pas moins fluide , cela ne peut venir que de « 


! la divifion extraordinaire des foulphres. 2°, Elle {e « 


diflout facilement dans l'eau, ce qui prouve que les « 
{oulphres {ont extrêmement divilez, & qu'il y a beau- * 
coup de fel. 3 . La femence délayéedans un peu d’eau “ 
donne une couleur ronge à la teinture de fleurs de * 
mauve, cela arrive à la femence récente; mais pour * 
celle qui a été confervée quelque tems, elle produit « 
une couleur verte ; de-là on tire cette conféquence « 


| qu'il faut néceflairement qu’elle ait des acides qui s’é- « 


chappent d’abord , & des alkalis quireftent. 4°. Les « 
acides épaififlent & coagulent la femence ; mais les al- « 
kalis lui donnent de la fluidité. $ °. Pour ce qui regarde « 
l'analyfe chymique de la femence, Verrheyen dit « 
qu'ayant confervé quelques jours de la femence de « 
bœuf, & l'ayant mile dans une rerorte, il en retira + 
un peu de phlégme, de l'huile fœtide, du: fel volatil , « 


- & un peu de terre ; il foit des proftates & des glandes « 


_ de Cowper une matiere vifqueufe, elle différe de l’au- « 


“tre en ce qu’elle eft plus limpide , plus aqueufe & « 
* moins paille ;il fort de même de la femme durant le « 
 coït une liqueur-qui approche fort de celle qui vient « 


. dans les proftates aux hommes ; on peut juger des prin- « 


cipes de ces liqueurs par l'analyfe de la femence. « 
Le lair & le chile font à-peu-près les mêmes liqueurs , « 
mais le lait eft fort blanc, doux ; & ne retierit & 


_prefque rien de la nature desalimens qui l'ont produit, « 
au lieu que le chile eft falé , tient beaucoup des ali- « 
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» mens; n'eft pas parfaitement blanc ; on peut voir par. 
» cette différence que l’analy{e donnera quelques varié- 
» tez ; mais que les principes qu’elle tirera de cette li-. 
* queut font aflez uniformes; le lait expofé au feu donne | 
» d’abord du phlégme ; enfuire un efprit acide , & en. 
* fin une huile crafle & noire. : D. 

» L’urine confidérée en elle-même du dans fes prin- | 
» cipes a fait naître beaucoup d’idées chymiques. 1°. Elle 
» eft jaune ; elle eft donc compolée , a-t-on dit , de par- 


. æ ties fulphureufes & terreftres. 20. Elle eft âcre , ilfaut 


» donc qu'il yait des fels alkalis. 3°, Quand on fouetre 
» l'urine, il fe forme de l’écume à fa furface , cela mar- . 
que qu'il y a beaucoup de parties fulphureufes. 4°. Elle « 
# produit les effets du favon , elle contient donc des fels 
» alkalis mêlez avec l'huile, $ °. Elle réfout les tumeurs, 
» il y donc des {els alkalis qui incifent les humeurs vif 
»# queufes. 6%. On voit dans l'urine qu’il y a des parties 
» fibreufes lefquelles fe réuniflent par l’aétion du froid , … 
» elles ne font autre chofe que des parties fulphureufes. « 
» 79,11 fe précipite une matiere qui eft remplie de par- 
»ties falines. 80. L'urine récente & chaude donne une 


*# couleur rouge à la teinture de fleurs de mauve; mais 


» quand elle eft réfroidie , elle donne à cette teinture 
# une couleur verte, elle précipite auffi la diflolution de 
» fublimé corrofif; par tout cela on a voulu prouver qu'il 
» yavoit dans Purine des fels acides & alkalis. 9°. Enfin « 
# urine diftilée donne beaucoup de phlégme ; un efprit 
» rougeatre , une huile empyreumatique , & un fel al- 
»# kali volatile. 

Voila les idées d’un phyficien qui a confulté plütôt {on ” 
imagination que les voyes de la nature , les expériences 
mème fontinfideles ; &iln’y a rien de fondé dans toutes 
lesconféquences qu’on a voulu tirer de l’analy{e ; exami- 
nonscela plus en détail. | 

Suivant plufeurs expériences , il eft évident que les 
fueurs font quelquetois aigres, que les bouillons & les: 


| 
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gelées s’aigriflent , & enfin j'ai remarqué très. fouvenc 


_ qu'après avoir fait bouillir des cœurs fort long-tems , ils 


exhaloïient une odeur aigre aflez vive quand on les avoit 
gardez cinq ou fix heures; il eft donc évident qu’il y a des 
acides dans les corps animez, mais il faut fçavoir dans 
quelle formeils y font : on demande d'abord s'il y a de l'a: 
cide dans le fang ou dans les autres, liqueurs ? on ne {çau- 
roit nier que ce felne s’y trouve, les alimens dont nous 
fommes nourris en font remplis,il faut donc que cet acide 
{oit entierement changé , ou qu'il foic incorporé avec 
les autres principes. 1°. On ne fçauroit dire que l'acide 
foit entierement changé, puifqu’il fe manifefte, ainfi que 
nous venons de le prouver; d’ailleurs les huiles,çcomme la 
chymie nous l'apprend,ont pour bafeun acide, M. Vieuf- 


fens a retiré un acide du fang ; Pitcarn lui reproche qu'il a 


mis l’acide du bol dans lefang qu'il a expofé au feu,& qu’il 
a pris l'acide du bol pour l'acide du fang , mais il{e trompe 
en cela ; ce n’eft que l'acide qui fe trouvoit dans le fang ou 
dansle fel marin mêlé avec le fang, qui pouvoit s'élever ; 
tandis que l'acide vitriolique contenu dans le bol prenoit 
fa place.-2°. Les acides font-ils donc changez en alkalis 


. dans le corps humain comme on l’a prétendu? Quelques- 


uns ont avancé qu’un tel changement ne doit pas paroïtre 
furprenant, puifque les fels les plus fixes, & que tous nos 
feux n’altérent prefque pas , deviennent volarils dans nos 
vaifleaux ; on fçait d’ailleurs, ont-ils dit , que le feu 
change les acides en alkalis , on en a une preuve évi- 
dente dans le nitre fixé par le charbon ; or la chaleur de 


_ notre corps peut produire le même effet, cela eft con- 


fotme, felon ces Auteurs, à l'expérience qui nous ap- 
prend que la chaleur immodérée qui séleve dans nos 
vaifleaux , alkalife nos liqueurs ; on en voit une preuve 
évidente dans la puanteur des eaux des hydropiques & 
delurine corrompue , cette odeur ne fe fait fentir que 


_ par les fels alkalis volatils qui fe féparent & qui vien- 


nent frapper l'odorat: on trouve encore, ont-ils ajoûté , 
1 
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une confirmation de tout cela dans les matieres animales. 


corrompues dont on retire d’abord un {el alkali vola- 
til; or ce fel formé par la putréfaction fe forme dans 
notre corps, puifque la chaleur trop violente difpofe nos 
humeurs à la putréfaction ; on peut ajoûter à tour cela , a- 
t-on dit , les obfervations d’un fçavant Anglois quia fait 
voir que la matiere des ulcéres tenoit de l’alkali plütôt 
que d'aucun autre fel. 3 °. Toutes ces raifons ne fçauroient 


prouver que l'acide foit changé , je fuis perfuadé que ces w 
corps font immuables , le changement de l’alkali nitreux 


en acide eft une chimére. M. Geoffroi, qui lavoit adopté, 
s'eft trompé manifeftement. Les acides ne fouffrent dans 
le fang que deux changemens 41°, ils fe changent de telle 


maniere , qu'ils forment enfin un {el filé , par l’action 


continuelle des vaiffeaux & par l'action de l'air qui poufle 
les acides dans les pores des alkalis, 2°. Les acides s’in- 
corporent avec l'huile du corps, car la chymie nous 
apprend que les foulphres font une cfpéce d’alkali très- 
fort par rapport aux acides , il faut donc que les parties 
huileufes {e joignent à ces fels. | 

On peut répondre à préfent à la fameute queftion qui 
excite tant de difputes dans la Médecine, {cavoir fi le fang 
eft acide ou alkali. 1°, Le fang tiré des veines d’un ani- 
mal à jeûn , ne préfeñte au goût ni un alkaliniun acide ; 
au contraire , 1l a un gout falé. 2°. Si on le méleavec 
des acides on avec des alkalis , ilne bouillonne pas; de 
ces deux-raifons on peut conclure évidemment que le 
fang n'eft ni acide ni alkali, il n'a certainement pas plus 
d'acidire , où d'alkalicité que les fels concrets. La pre- 
mire raifon cf fans réplique ; on a dit contre la feconde 
qu'il n'arrive point d’effervefcence dans le fang froid 
mêlé avec des alkalis on des acides, mais qu’il en fur- 
viendroit fi le fang étoit chaud ; ceperidant en jettant 
ces {els dans les veines mêmes des animaux ou dans le 
fang à Pinftant qu'il fort du corps, on ne remarque pas-là 
Ja moindre trace d’ébullition ; on peut ajoûter à tout 


K 
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| ni des alkalis. 


Mans d'une maniere plus fenfble , car le lait dans les vaif- 
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cela que la diftilation du fang ne donne ni des acides 


Ce que nous venons de dire du fang nous pouvons le 


… dire du laits quelque épreuve qu'on fafle fur cette lie 
… queur par des mêlanges , on n’y découvre ni acide ni 
… alkali, carces felsn’y produifent aucune effervefcence ; 


on peut dire la même chofe de la lymphe laquelle eft en 
tout femblable au blanc d'œuf; il n’y a pas d'expérience 
qui puiffe prouver que cette liqueur eft acide oualkaline. 
Il femble que l’'aigreur qui furvient au lait qu’on con- 


ferve quelque tems , prouve qu'il eft acide, mais en 
. cela il n’y arien de contraire à ce que nous avänçons ; 


le lait n’eft qu’un compolé de parties huïleufes jointes à 
un félacide, & quelques matieresalkalines qui ne {ont 
pas bien incorporées avec ce fel; quand on conferve 
le lait durant quelque tems, les acides fe féparent de 


… la partie huileufe , & font fentir leur pointe. 


Si le lait eft extrêmement échauffé dans le corps hu- 
main , iloffre un phénoméne tout contraire à celui dont 


> nous venons de parler, car il devient jaunätre, âcre, 


. & approchant de l’alkali, c’eft une fuite de ce que nous 


Mavons établi , fçavoir que les fels tendent à s’alkalifer 


dans le corps humain par la chaleur, à proportion que 


| les huiles deviennent âcres on rances, mais le corps des 
M acides n’eft nullement changé. 


Ce qui arrive au lait dans les vaifleaux du corps hu- 


M main arrive au {ang, mais d’une maniere plus fenfble, 
M car dès qu’on le conferve quelque tems , & qu’il com- 


.mence à {e pourrir , il {e change en une liqueur alkaline 
“qui bouillonne avec des acides. Je dis que cela arrive au 


eaux du corps humain ne s’alkalife pas , il tend feule- 
ment à s’alkalifer. A 


nn Pour l'urine récente , quelque mêlange qu’on en fafle 
avec des acides ou des alkalis, on ne découvre aucune 
Mmarque qui faffe voir qu’elle eft acide ou qu’elle tient de 


\ 
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l'alkali; left conftant qu'elle ne contient qu’un fel falé 
ammoniacal. | 
Mais comment concilier ce que nous venons de dire 
avec les expériences dont nous avons parlé plus haut 2 
Ceux qui nousles ont données les ont-ils mal faites , ou 
ont-ils parlé contre la vérité ? Tout cela peut fe concilier, 
affez aifément avec ce que nous venons d'établir : il y à 
dans le fang un acide ,un alkali, & de l'huile; fuivanc 
ue ces matieres font jointes enfemble ou qu’elles font 
Aibulilées elles fe dérachent les unes plütôt, les autres 
plütard ; di c'eft l'acide qui fe détache plütôt, ce qui 
s’évapore fera acide, & ce qui refteferaalkali, mais fiu 
c’eft l'huile ou l’alkali qui s'échappe , ce qui reftera fera 
acide; on trouve une preuve invincible de ce que je viens” 
de dire dans certaines plantes dont on conferve le fuc 
quelque tems, tantôt c’eft l’acide qui prend le deflus, 
& tantôt c’eft l’alkali ; tout cela dépend del’union & de 
la féparation des principes : enfin il fe peut que les expé-" 
riences foient mal faites , elles font plus difficiles que bien" 
. des gens ne fe l’imagineront; l’expérience,en tout eftune 
chofe plus ambaraflante que ce qu'on a appellé théorie 
Pour les changemens de couleur 1°. ils ne prouvent 
rien ; iln’eft pas befoin d’en rapporter’ ici des preuves : 
tout le monde fçait que le mélange d’alkali produit 
quelquefois la même couleur qu’on attribue aux ma: 
icres acides. 2°. Suivant que l'acide , l'huile , & l’alkali. 
fe fépareront, ils pourront faire naïtre diverfescouleurs5“ 
on doit remarquer à ce fujet que les liqueurs du corps 
humain ne produifent pas la couleur verte ou rouge 
quand elles font récentes , il faut qu’on les aït confervées 
quelque tems, alors les acides & les alkalis fe féparent, 
& ils peuvent produire diverfes couleurs par divers 
mélanges ; au refte , la {éparation des acides, de l'huile , 
& de l'alkali,n’eft pas aifée à expliquer; un Auteur a 
dit que l’action des acides fur les alkalis caufe enfin 
cette féparation; les alkalis ; felon lui , ont des pores 
vuides ; 3 


ty 
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… Vüides, l'air pouffé par à pefanteur & les acides dan$ 


ces efpaces qu'aucune matiere n'occupe , Par ces mouvea 


. fnenscontinuels les acides rompent les alkalis , & {e trou 


vent libres, ainfi ils peuvent S'évaporer ; les acides étane 


_évaporez , les alkalis pourront s'élever & s'évaporer ; 


mais une telle explication n'eft nullement fatisfaifante, 
Après tout ce que nous venons de dire, on peut r'é« 

foudre la queftion qui nous a donné otcalion de traiter 

les matieres précédentes , fçavoir sil y aune fermenta- 


* tion dans le fang. 1°. Quelque chofe qu'on difeon ne 


fçautoit l’établir , les maticres qui cofpofent le fang font 
“fort huileufes : or on fçait parla Chymie que l'huile em 
pêche les fermentations; les acides du vinaigre qui ont 


-diflout le plomb, & qui font mêlez avee beaucoup 


d'huile , comme l’analy{e nous Papprend , ne bouillon: 
nent point avec les alkalis : il y a plufieurs autres exeme 
_ ples que je ne rapporterai pas. 2°. Jamais il n’y a eu de 
fermentation fans repos ; or comment trouver ce rcpos 
dansle fang qui eft porté par tout le corps avec une 
grande rapidité ? 3°, Mais, objectera-t-on , comment fe 
peut former du {el falé du lang, s’il ny a pas de fermen: 


tation? À cela je réponds que les acides du vinaigre qui 


| a diffout le plomb , formeront le {el faléavec des alkea- 
lis, cependgnton n'y remarque pas de fermentation ; d’ail 
lents la preflion du cœur & des vaiffeaux , & la chaleur 
du fang , feront entrer lesacides dans les akalis , & cela 


» fuffra pour former un fel filé. 


Voilà des preuves qui font voir que les parties du fang 


“ ne doivent pas fermenter les unes aves les autres » Mais 
“il faut encore examiner fi le chile en fe mêlant avec lé 


ang ne fermente pas avec lui; voici quelques obferva 

“tions qui pourront faire juger de cela. 1°. Le chile mêlé 

“avec desfcls acides ou alkalis ne bouillonne pas; fi cela 

“cft arrivé quelquefois, c’eft à caufe de la grande quantité 

de ces fels dont la matiere qui a fourni le chile étoit 

æemplie, il n'eft pas {urprenant qu'ilatrive NIUE ébul: 
R 
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lition pat le mêlange des fels acides ou alkalis, mais on 
a remarqué que cette ébullition fe fairà peine fentir. 


1°. Quand on reçoit lechile dans un vaifleau, on ne 


remarque pas d'ébullition ; cependant, felon les Fer- 
mentateurs , cela devroit arriver quand le chile eft dans 
le canal chorachique , car c’eft alors que les fels commen 
cent à agir les uns fur les autres: mais on a beau exami- 

ner le chile dans ce canal avec le microfcope; on n'y 
* obferve pas le moindre mouvement ; ces deux raifons 
prouvent que le chile ne fermentera pas avec le fang ; 
car il netrouve pas dans le fang quelque caufe de fermen: 


tation plus forte que les acides ou les akalis. Mais 


voici encore une raïfon plus forte : fi on lie la veine où 


le chile fe décharge , on n’y remarque aucune effervel- 


cence dans le tems qu’il fe mêle avec le fang ; après 
cela le feul fubterfuge qui refte à ceux qui foutiennent la 


fermentation, c'eft de dire quecette fermentation n’eftn 
pas fenfible , c'eft-à-dire, qu'on ne fçauroit la prouver 
par aucune expérience , & que c’eft une pure fupofition 
qui eftcombattue par les ratfons dont nous avods parlé, 

&c qui n’eft pas néceffaire pour expliquer les phénoménes 


qui arrivent dans l’œconomie animale, 


Mais , dira-t-on , d’où vient la chaleur? La fermenta-“ 


tion n’eft-elle pas abfolument néceflaire pour la pro: 


duire? 1°. Qu'’eft-ce qu'on entend par ce mot de fer. 
mentation ? Elt-ce le même mouvement qui arrive au. 


vin , à la pâtæde froment , &c. ou aux autres matieres 


végétales : Il eft certain qu'on me peut fuppofer rien des 


tel dans le corps humain, puifqu'il en réfulteroir un efil 


prit ardent quand on ufe de matieres végétales. Eft-cen 


une putréfaétion telle que la putréfaétion qui arrive aux 


matieres animales? Orcela n’eft paspoffible non plus,puif=" 


qu'on auroit un alkali volatile par la premiere diftilation ; 
fi l’on vouloit chercher la caufe de la chaleur dans ces 
deuxagents,ileft certain qu’on ne la trouveroit pas,ain{ril 


faut {e courner d'un autré côté. 2°. La chaleur ; quôis 


/ 
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qu'on en dile, ne fçauroit être autre chofe que le mous 
_vement d’une matiere qui a beaucoup de reflort, ou qui 
eft fort agitée par quelque caufe. Nous voyons que pour 
produire de la chaleur , il ne faut, par exemple, que fror- 
ter deux piéces de bois l’une contre l’autre ; or par ce 
frottement il n'arrive autre chofe qu'un mouvement de 
vibration dans les parties de la matiere du bois , où dans 
une fubRänce très-propre à fe mettre en mouvement ; 
& quieft peut-être ce qui forme le feu s je dis qu'il y 
| a dans les corps une fubftance particuliere qui eft la ma- 
 uere du feu , tout nous oblige à dire cela , on peut en 
Voir lespreuves dans ce qu'a dit M. Hombere fur cette 
matiere ; mais pour ne pas laifler entierement ce que 
NOUS aVanÇçons fans preuves , voici quelques obferva- 
tions : 19, Nous voyons que R matiere du feu séleve 
des corps qui brülent ; or onne {çauroit con-evoir cela ; 
fi l'on ne fuppofe pas dans ces corps une matiere qui 
s'échappe dès qu’elle eft agitée. 2°, Il ya des corps dont 
les parties fontrrès-déliées & très propres à fe mouvoir , 
Cependant on ne peut pas les échauffer par le mouve- 
L iment qu'on leur donne 5 de-là ne doit-on pas conclure 
qu'il y aune minicre particuliere pour le feu? 3°. Plus 
les corps qu'on expole au feu font compactes »plus ils 
s’échauflent; cela nedoit-il pas venir de la matiere ignée 
LL quientre dans ces Corps compactes , & qui s’y infinue 
|. end’autant plus grande quantité , qu'ilya plus de par- 
| ties aufquelles elle peut s'attacher; or il { trouveun plus 
« grand nombre de parties dans les corps compactes que 
dans ceux qui font fort rares. 4%. Comment fe pourroit- 
il faire qu'un mouvement { continuit durant'tout le 
 tems qu'il fe trouveroit de la matiere à confamer » S'il 
- n'y avoit pas une füubflance ignéc difpofée à s'échapper 
| dès qu'on lui ouvriroicles portes en brifant les capiüles 
qui la renferme 2 | il 
 … Toutes ces raifons étant fuppofées, on peut prouver 
qu'il n'eft pas befoin de fermentation pour former & 
Ne. Nn 1j 
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éntretenir la chaleur dans le corps humain. 1°. Les 
arties folides du corps humain font très-propres à sé- 

chauffer par les frottemens ; on lexpérimente à chaque 

moment par l’action des mains , ou de quelqu'autre par- 
tie. 2°. Dès que le cœur viendra à agir par fes mouve- 

mens alternatifs , il pouffera les parois artérielles qui par 


leurs vibrations fréquentes s'échaufferont ni eu... 


3°. Les vibrations des artéres ayant fort éc uffe les 
autres parties folides, il arrivera que cette chaleur fe com- 
muniquera aux fluides , ainfi les folides feront la {eule 
cufe de la chaleur dans le corps humain. 4°. Les par- 
ties Auides qui font dans les vaifleaux font très propres 
à s’échauffer puifqu'elles font fort huileufes , ainfi elles 
pourront s’échauffer beaucoup. 5°. Par ce que nous ve- 
nons de dire on fe débarrafle facilement de la difficulté 
qu'on fait d'ordinaire contre ce fentiment , {çavoir com- 
ment il {e peut faire que les fluides s'échauffent beau- 
coup dans notre corps fans fermentation , puifque l'eau 


qu'on bat ne s’échaufle jamais ; on en trouve aifément 


la raifon dans ce que nous venons de dire: s’il n’yavoit 
que de l'eau dans le corps , la chaleur feroit fuffoquée , 
mais il ya d’autres matieres ; d’ailleurs, fi les parois des 
vaifleaux étoient bien fortes , & que l’eau n’empêchät 
pas l'efprit animal de couler dans les nerfs, la chaleur 
pourroit fe faire fentir ; on n’a qu’à imbiber d’eau des 
piéces de bois qui s'échauffent facilement , on verra que 
fi on les frotte long-tems l’une contre l’autre , elles s’é- 


chaufferont; or cela ne peut fe faire, qu’il ne furvienne. 


quelque chaleur dans l'eau contenue dans les pores. De 


plus, s’il y avoit un principe d’élafticité dans l'eau comme 


: dans le fang lachaleur furviendroit de même par les mou: 
vemens de ce fluide comme pat le mouvement du fang. 
62. 1ly a une expérience qui prouve que la caufe primi- 


\ 


tivede la circulation & de la chaleur eft l’action des vai. 


{eaux : qu'on prenhe une grenouille, qu’on l'ouvre, &. 
qu'on l'expofe au froid , on verra que le fang quieft dans 


l 


\ 
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le méfentére fe coagulera & fe réduira en grumeaux ; f_ : 
lon préfente ces vaifleaux au feu les srumeaux fubfftent 


LJ 


æoûjours , l’action des parties ignées ne les réfout 
point ; mais dès qu'on préfente le cœur’ de la grc- 


nouille au feu & qu’il commence à battre, dès. lors 
À q 


tous les grumeaux difparoiflent, & la circulation fe ré- 


vivifie comme nous avons déja dit ; de-là il s'enfuit 


évidemment que ce n’eft pas la chaleur qui donne la Aui= 
q q 


dité au fang , que ce n’eft que l'action des parties folides 

qui le divifent, que fachaleur eftun effet du mouvement 

des vaiffeaux,& qu’elle n’eft pas même abfolumentnécef. 
q 


faire, puifqu'elle n’eft qu’une fuite du refort des fibres: s’il 


arrivoit que ces fibres puffent avoir affez de force pour 


divifer le fang ; mais qu’elles n’en euflent pas aflez pour 
s'échauffer , le fang ne feroit nullement chaud, quoiqu'il 


. fût fluide. 7°. On peut voir par tout cela que le fang qui 


fera trop agité par les parties folides , s’échauffera davan- 
tage , tendra à s’alkalifer , deviendra plus âcre. 8. On 
peut expliquer pourquoi la chaleur devient plus forte 
quand la circulation trouve quelque obftacle; les artéres 


…… fetrouvant plus dilatées aoiflent avec plus de force ,ainf 


la chaleur doit fe faire fentir plus forrement.. 


* Le mélange de l'air avec les fluides qui 


circulent dans les corps animex,, € [on 
“aËtion fur ces mèmes fluides. 


NF Ous fommes environnés d’un fluide qui agit fur 
nos corps , cette action les prefle également de 


_ toutes parts, elle ramaffe , pour ainfi dire, & concentre 


leurs parties ; on voit un exemple de cette concentration 


-dans une veflie bien bouchée qu'on tranfporte au haut 

. d’une montagne , à proportion qu'elle eft plus éloignée 

du fommet , elle forme un volume plus petit, & elles’en- 
_fle à proportion qu'on la tranfporte dans un lieu plus 


élevé. | Noüj 
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C’eft la pefanteur de l'air qui produit toutes ces variaz 
tions; nousne nous étendrons pas ici fur les changémenrs 
quiarrivent à cette caufe , ces changemens font l’origine | 
de plufieurs phénoménes qu’on à rapportés à d’autres 
_ fources ; par exemple, quand l'air’eft chargé de brouil- 
lards il ef plus léger ; pour entendre ce phénoméne il 
faut fe fouvenir que dans le temsle plus ferein l'air eft 
plus chargé d’eau que dans des temps nébuleux ; dès que 
parquelque caufe que ce foit la pefanreur de l'air vient à 
diminuer, les parties de l’eau ne font plus foutenues par 
da même force ; elles font donc oblivées de defcendre 
& de {e réunir ? Or en s’approchant ou en fe réuniffant 
elles forment des brouillards & des puages ; lorfqu'on 
demande donc pourquoi Pair chargé de brouillards eft 
moins pefant , on peut répondre que l'air eft plus 
léger par l’action de quelqu’une des caufes qui ont ac- 
coûtuné de diminuer fa pefanteur , & que la pefanteur 
étant diminuée , les parties d’eau répandues dans l’arh- 
mofphére defcendent & forment des brouillards : on 
peut trouver une image de ce phénoméne dans la ma- 
chine du vuide, fi on metun pot plein d’eau bouillante 
dans le récipient , il s’en enleve des vapeurs qui font 
invilibles , mais fi on vient à pomper l'air , ces mêmes | 
vapeurs defcendent en forme de nuages, alors l'air de- 
vient plus léger dans le récipient , & cette légereré ct 
Porigine du brouillard. | 
L’explication de ce phénoméne paroïtra étrangere au 
fujet que noustraitons , maisil s’agit de l'air qui.eft dans 
nos corps, cet air eft en équilibre avec celui qui nous 
environne, cet équilibre eft la fource d’une infinité d’au- 
tres phénoménes dont l'explication fera néceffaire ; il 
“m'étoit donc pas hors de propos de parler de la pefan- 
teur de Pair extérieur , puifque de fon aétion dépend en 
partie l'action de Pair intérieur; & pour bien expliquer 
pluficurs phénoménes, il faut même que cette pefanteur 
foit exatement déterminée : Wolfius fixe la pefanteur 


| 
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_ d’une colomne d'air dontla bafe a un, pied de diamétre 
au poids de 1703. livres; felon ce Een » une fphére 
qui a un pied de diamétre foutient le poids de 3406 li 
vres , mais fuivant le ealcul de Nieuwentit un pied cube 
foutient le poids de 1890 livres ; comme ce calcul n’eft 
.… paséloigné de celui de Wolfius nous pourrons le fuivre 
. dans l'explication des phénoménes qui dépendent de la 
pefanteur de Pair; fuppofons donc que la furface du 
corps foit compofée antérieurement de fix pieds cubes, 
_& que la furface poftérieure ait la même dimenfion , ces 
| deux furfaces foutiendront le poids de plus de 20000 li- 
» vres ; or pourmieux fentir l'effort d’une telle preffion,ima- 
ginons une caïfle dont la cavité foit égale à l’efpace de 
fix pieds cubes ; fuppolons que cette caifle foit vuide 
d'air, il eft certain que les furfaces de cette caifle feront 
preflées par un poids de plusde 20000 livres, & ge 
par conféquent elle fera écrafée ; mais quand elle fera 
remplie d'air, cet air intérieur fera en équilibre avec 
l'air extérieur dont la force eft égale à la force d’un poids 
de 20000 livres ; or ce que nous difons de l'air qui 
rempliroit cette caifle fuppofée , nous le dirons de l'air 
qui eft dans le poulmon; cet air contrebalance le poids 
énorme de l’athmofphére, & empêche que la poitrine 
ne foit écrafée comme elle le feroit fous un fardeau de 
20000 livres. 
Cetteaction mutuelle de l'air qui eft dans nos corps , 
& celui qui nous environne , eft la fource d’une infinité 
de phénoménes, mais avant d’entrer dans ce détail , 
)\ il faut remarquer que l'air qui eft parmi les parties qui 
‘ compofent les corps eft plus preflé que Pair extérieur > 
| carles fibres dont nos corps font formez ont une force 
| élaftique particuliere, or par “cette force elles rendent 
toûjours à fe racourcir , donc l'air intérieur eft preffé par 
 Péfafticité des fibres & par l'air extérieur qui nous envi- 
ronne; c'eft en pattie de cette double preffion que dé- 
pend l’enflure qui arrive aux corps qui commencent & 
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fe poutrir , cat l’élafticité des parties de ces corps elt 
anéantie par leur diffolution, & dans cet état, c’eft-à- 
dire ; quand les parties n’ont plus de cohéfion , l'air 
intérieur fe dégage du tiflu des parties , acquiert plus de 
force , & fe met en équilibre avec l'air extérieur en fe ra- 
réfiant; or cette raréfiétion doit caufer de l’enfure dans 
les corps dont les parties fe diffolventen fe. pourriflant. 

. Le premier phénoméne qui fe préfente dans l’action 
de l'air extérieur fur nos corps eft la variation qui arrive 
au poids immenfe que nous foutenons ; cat foit dimi- 
nuée la pefanteur de l'air de = > le corps foutiendra un 
poids moindre de mille livres ; {it la pefanteur de Pair 
diminuée de <;le corps fera délivré d’un fardeau de deux 
mille livres ; par conféquent s'il arrivoit que l'air per- 
dit Z de la pefanteur , la force extérieur qui prefle les 
corps {croit moindre de cinq mille livres, mais il n’arrive 
jamais un fi grand décroiflement dans la pefanteur de 
fair extérieur ; fuivant d’exaétes obfervations il ne peut 
augmenter ou diminuer en pefanteur que de Lo caf 
on fuppole {a plus grande pefanteur partagée en trente : 
degrez, il n’en perd jamais plus detrois degrez , & tou- 
tes les variations de cette pefanteur font renfermées en- 
re trente & vingt-fept ; maisune telle variation eft toû.. 
jours fort confidérable , car quand le mercure monte de 
vingt-{ept à trente , il eft certain que le poids qui com- 
prime le corps eft augmenté d'environ fept cens livres s 
or quand un tel changement furvient , le tiflu des parties 
& l'air intérieur {ont comprimés par un poids qui agit 
avec une force à laquelle a été ajoûtée une force égale 
au poids de fept quintaux , c’eft-à-dire, égale au poids 
d un corps qui peferoit fept cens livres ; er dès que le : 
corps eft comprimé, par cet excès deforce les vaifleaux 
doiventfe rétrécir, & l'air intérieur doitêtre comprimé ;: 
or un tel rétréciflement multiplie les réfiftances que le 
{ang wouve dans {à cüculation, donne plus de force aux 
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fibres: la chaleur doitdonc augmenter quand la prefhion 
‘de l'air eft augmentée; après une telle explication il ne 
. doit donc pas paroïître furprenant que les changemens 
detems faflent de fi vives impreflions fur les corps, ils 
font toûjoursaccompagnez des variations de la pefanteur , 
& de telles variations doivent fe faire fentir fur-tout aux 
corps cacochymes. | 
Nous pourrons ajoûter ici l'explication de plufeuts 
autres phénoménes. qui dépendent de l'équilibre de 
lair intérieur &-de l'air extérieur ; nous pourrions expli- 
quer au long: comment le gonflement arrive à tous les 
corps en été , & en tout tems à ceux qui montent dans 
des lieux extrêmement élevez; la preflion de l'air dimi- 
nue coûjours à proportion qu'il eft éloigné de la furface 
de laterre , l'air intérieur doit donc l'emporter & gon- 
fler le corps; ce gonflement fe fera fur-tout {entir dans 
les poulmons, & la refpiration deviendra difhcile ; nous 
pourrions faire voir comment par la raifon des con- 
. traites il eftimpofñhble que les plongeurs vivent étant à 
une certaine profondeur dans l’eau, car à trente-deux 
| pieds, la force qui prefle leur corps eft doublée , elle eft 
triplée à foixante-quatre pieds & à cent vingt-quatre ; elle 
eft (extuple; & encore fuppofons-nous que la péfanteut 
n’augmente pas à proportion qu'on approche du centre 
de laterre ; fi cela éroit comme plufieurs le foutiennent ; 
la preffion féroic bien plus grande que nous ne venons 
| de le marquer; quoi qu’il en foit, ileft certain que des 
un vaifléaux très-folides font écrafez quand on les jette dans 
la mer jufqu’à une certaine profondeur. 
Nous ne pouflerons pas plus loin l'explication de cette 
forte de phénoménes, nous nous attacherons {eulement 
-à l’examen de l'air qui eft renfermé dans les fluides, & 
dans les parties folides des corps animés : cet air eft de 
deux efpéces , il yen a qui eft, pour ainfi dire, fixe, 
&e qui ne fe fépare des corps que par lefeu ; mais ilyen 
a une autre efpéce qui e développe dès qu'ileft déchargé 
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de la preffion de l'air extérieur, & c'eft decette efpéce qué 
nous parlerons feulement. L’ait en général eft en grande 
quantité dans nos fluides & dans nos parties folides , un 
pouce de fang de cochon a donné par la diftilation juf.. 
qu'à 33< pouces cubiques d'air ; un pouce cubique de 
fuif en a donné 18. pouces cubiques ; le calcul de la ve£ 
fie en donne une fi grande quantité qu'elle fait la moi. 
té de fon poids de cette concrétion pierreufe : il refte à 
{çavoir fi dans le refte du corps l'air n’eft pas comme dans 
les plantes , c'eft-à-dire s'il n’a pas des vaifleaux parti- 
, Culiers ; dans les corps qui étoient morts après des hémor- 
thagies, M. de Litre a fait voir qu'on trouvoit beaucoup 
d'air ramaflé dans les vaifleaux, mais cela ne prouve pas 
que ces vaifliaux foient des canaux deftinez à ce fluide. 
* Nous examinerons toutes les parties & tous les Auides 
quicompolent les cotpsanimez, pour déterminer fi elles 
font toutes également foumifes à la forcede l'air , & fi 
elles le renferment toutes en même quantité. Comme: 
Peau cft la bafe de tous les fluides qui circulent dansnos 
corps , c’eft par elle que nous commencerons l'examen 
de l'air contenu dans le fang ; il eft certain que dès 
qu'on vuide le récipient , il fort de l’'eauune très-crande 
quantité d'air, car après qu'il s'eft élevé beaucoup de 
bulles, & qu'il n'y a plus d’agitation dans l’eau, l'air qui 
en eft forri occupe un té efpace , c’eft-à-dire qu’il fe 
‘dilate beaucoup ; de ce premier pas qu’on fait dans la re- 
cherche de l'air contenu dans l’eau , il fe préfente un pa: 
radoxe , l'eau renferme beaucoup d'air fuivant cette ex- 
périence, mais fon élafticité ef, pour ainfi dire ,anéantie . 
dès qu'il eft parmi les parties de l’eau ; du moins n’eft-il 
point compreffible , & il ne donne pas à l’eau un plus 
grand volume , par conféquent il ne fe referre ni ne 
{c rarefe,car après qu'il eft échappé de l’eau elle n’occupe 
pas moins d'efpace , mais dès qu'il eft féparé des parties 
aqueufes , & que fes molécules fe font réunies, il donne 
dés marques de fon élafticité, & il reparoït le même que 


. air qui nous environne ; or de-là je tire une confé- 
quence , c'eft que l'air qui eft renfermé dans l’eau qui 


Ne 
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coule dans nos corps parmi Les Auides contenues dans 


“ nos vaifleaux n’a point de jeu, & il n’y déploye pas les 


forces de fon élafticité ; car qu’elle foit comprimée ou 
qu'elle ne le foit pas, elle n'occupe ni plas ni moins 


… d’efpace; du moins les changemens qui artivent à {on 
volume font fi petits , qu’on peut les fuppofer égaux à 


zero ; voilà done au moins les déux tiers des fluides 


… qui coulent dans les corps animez: voilà, dis-je , les 


deux tiers de ces fluides incapables de compreflion & de 
dilatation ; mais les autres fluides né refflemblent-ils pas 
à l'eau en ce point, c’eft-à-dire , contiennent-ils beau- 


_ coup d'air, & le dépouillent-t-1l de fon élafticité ? L’urine 


PA 


paroît le fluide le plus reflemblant à l'eau, ainfi c’eft par 
elle qu'il faut commencer l'examen, des fluides qui font 
répandus dans les antinaux; d’abord on trouve que les 
expériences de Muflchcembroek & de Boyless’accor- 
dent aflez bien; dans les tentatives de l’un & de l’autre , 
on voit que d’abord ils’éleve des bullescomme dans l’eau; 
mais l’efpéce d’ébullition que caufent les parties aérienes 
en s'échappant de leurs prifons, finit plülôt dans l'urine, 
car elle ne dure pas plus de demie heure , & après cet 
efpace de tems , toute la furface de l'urine eft dans un 


repos parfait; il ne s’éleve pas une feule bulle d'air, lors 


. même qu’on laifle cette urine un moiïs entier dans le ré- 


2 1 . e .: Ne t? . 
® ‘cipient; mais M. Boerrhave a ajoûté quelques circon- 


-ffances à ce détail; car ilobferve qu'après avoir pompé 


l'air ,il ne paroïfloir aucun mouvémént dans l'urine ; fur- 


| pris de voir la furface de ce Auide auñi. tranquille après 


que l'air avoit été prefque épuifé, il continua à pomper,& 


. dans un inftant il vitune forte ébullition qui lui caufa un 


grand étonnement ; cependant après toutes ces expérien- 


ces ilparoît que l'air n’eft pas contenu dans l'urine en auffi 


grande quantité que dans l’eau, ou que ce Auide eften- 


 Chaîné par quelque force qui ne lui permet pas de s'é- 
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chappet avec la même facilité que celui qui eft renfermé 
dans l’eau , par conféquent cette quantité qui peut refter 
de furplus dans l’urine doit être régardée comme zero 
yoilà donc encore une expérience qui prouve que la par-* 
tie aqueufe qui circule dans les corps , renferme ou une 
moindre quantité d’air que l'eau commune, ou que l'air * 
y perd de fon action plus qu’il n’en perd dansleau. 

De l'urine nous pouvons paffer à la férofité du fang; 
elle eft plushuileufe , & par conféquent fi l’on s’atrachoit 
aux idées ordinaires qu’on a des huiles, on s’imagineroit. 
que certe férofité doit contenir plus d’air que l’eau com- 
mune ou l'urine ; cela peut être dans les huiles grofficres, w 
comme nous le verrons , mais dans les huiles tenues on“ 
e tromperoit fi on croyoit y trouver la même quantité 
d'air que dans celles qui ont des parties déliées , car 
quand on met la férofité du fang dans la machine du 
vuide , & qu’on pompe l'air du récipient , il s'éleve des 
bules fut les côtez du vale, & peu-à-peu il s’en éleve fur 
la furface, ces bulles ne font pas pañlageres comme" 
celles qui s’élevent des flhides dont nous venons de par- 
ler ; elles reftent fur la furface & y forment une écume, 
mais toute la furface n’eft point couverte même après que * 
_cefluide a été vingt-quatre heures dans le récipient de 
la machine du vuide. Voilà donc encore la plus grande 
partie des fluides qui circulent dans nos artéres & nos « 
veines , moins pénétrée par l'air que l’eau & l'urine ; or il M 
s'enfuit de-là que la dilatation de l’air n’agit prefque pas 
pat fon élafticité dans le plus grand nombre de vaifleaux 
où il n’y à pas de fang, ainfi la raréfaétion y eft bien moins” 
forhidable que fi tous les Auides les plus fubrils étoient 
pleins de molécules d'air répandues parmi leurs parties." 

Les fluides qui ont du rapport avec la férofité du fang « 
font l'eau de l’amnios & le blanc d'œuf, mais dansces » 
deux fluides on trouve beaucoup plus d’airque dans cet. 
dont nous venons de parler , car’ dans le blanc d'œuf il . 
y en a une quantité furprenante ; & pour ce qui eft du 


… 
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_ fluide renfermé dans l’amnios , il fournit affez d'air dans 


» Ja machine du vuide pour gonfler les membranes & pour 
les FRE, | 


0 
| 


Puifqu’il y a fi peu d’air dans la férofité, ne pourroit- 
on pas dire qu’il y en a aufli une petite quantité dans le 
fang dont ce fluide eft féparé ? 11 femble d’abord qu'une 

telle conféquence fuive naturellement des faits que nous 


. venons de rapporter ; mais dans la phyfique tout ce qui 


n'eft pas fondé immédiatement fur des faits peut être 


* foupçonné d'erreur ; ce que nous allons détailler au fujet 


de l'air contenu dans le fang en fera une preuve. 
Le fang artériel & le fang veineux s'enflent d’abord 


F fort peu dans le récipient , il s’éleve une écume fur la fur- 


face, les bulles.qui formentcette écume ne fe diflipent 
pas , elles font retenues par le tiffu du fang, mais peu-à- 


peu la mafle fe gonfle & le volumeaugmente d’ — À 


. quelquefois l'augmentation va plus loin comme Boyle 


… Fa remarqué; or de-là il s’enfuit que l'air eft embarralé 
parmi les molécules du fang comme parmi les molécules 
de la férofité & de l'eau , c’eft-à-dire , que les élémens 
de l'air (ont féparez & difperfez parmi des parties infini- 
ment petites des fluides, car Ë ces élémens étoient raf- 

_ femblez ils gonfleroient le fang dans un inftant , comme 
une veflie fe dilate dans le même moment qu'on pompe 
Fair, mais l'air ne quitte pas le fang avec la même facilité 

qu’il fort de l’eau;il y eft retenu par une force particuliere 
ou par {es parties gluantes; toutce détail prouve en gé- 
néral qu'il y a de l'air dans le tiflu du fang, maisy en a- 
t-il dans l’intérieur des globules ? Il eft certain que les 
globules examinez féparément ne paroiflent pas fe gon- 
: fler dansla machine du vuide , ainfi on ne {çauroit y fup- 
_pofer de Pair. 
Sur ce que nous venons de dire du fang, nous pouvons 
faire une autre queftion, {çavoir fi la raréfaction qui arrive 
 dansles vaiflèaux par l'action de la chaleur ne vient pas de 
l'air dilaté ? d’abord certe raréfaction paroït venir d'une 


autre caufe, carles molécules d'air font difperfées parmi 


LS 
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les parties du fang ; étant ainfi {éparées elles n’ont pas 14: 


même action qu’elles auroient fi elles étoient raflemblées; | 


elles ne peuvent donc fe raréfer de même quand elles 
fontéchauffées, car pour qu’elles fe raréfient beaucoup il 


faut qu’elles {e rafflemblent ; or que voit-on dans le fans 


qui puifle les raflembler ? & que trouve-t-on par confé- 


quent qui puifle les dilater ? Ileft certain que ces raifons - 


{ont évidentes pour l’eau, mais il faut remarquer que le 


fang contient plus d’air que cefluide , & que la férofités 
en contient encore beaucoup moins; de plus , ce {ang 
contient beaucoup d'air, & Boyle a remarqué qu’il occu= 


poit quatre fois plus d’efpace quand il étoit dans le vui-” 
de ; enfin quand on fait tomber le fang dans des tuyaux 


dont l'air eft pompé, les goutes qui roulent für les parois 
du tuyau s'enflent & forment des fphéres afléz confidéra- 
bles; on a remarqué aufli que quand on faifoit entrer l'air 


dans leStuyaux où étoient ces petites fphéres, elles re- w 
venoient à Îeur premier volume par la compreffion de! 
Pair qui les environne ; on peut donc conclure que les 


molécules d'air ne font pas aufi féparées dans le fang 
qu’elles le font dans l'eau ou dans la férofité , qu’elles y 
font en beaucoup plus grand nombre dans le même vo- 
lume,& qu’elles n’en peuvent pas fortir auffi aifément: or 


Le 


de-là nous pouvouvons inférer évidemment que les par- 


ties de l’ait confervent quelques-unes de leurs propriétez 


dansle fang , & qu'ainfi elles peuvent fe gonfler quand } 


l'air fera pompé de la machine du vuide, mais il faut 
on >. «à le 
ajoûter à tout cela qu’il y a dans le fang une élafticité 


particuliere à fes élémens ou à fon tiflu ; cette élafticité 


n'eft pas comme l’élafticité de l'air , laquelle rend ce 
fluide capable d'üne grande compreflion ; il eft de cette 


élafticité comme de celle de l'efprit de vin qui n’eft nul- 


lement compreflible » Mais qui fe raréfie prodigieufement 
par la chaleur; c’eftà cette élafticitéen partie , & même 
prefque entierement, que doit être rapportée la force qui 


étend levolume du fang dans nos vaifleaux , lorfqu'ils 


font agitez par la chaleur, 


4 
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+ Après cette queftion il s’en préfente une feconde , {ça- 
voir d'où vient l'air qui eft en plus grande quantité dans 
|" Je fang ; eft-ce de l'air extérieur ou duchile ? Il eft cer- 
| sain par une infinité d'expériences, qu'il ne peut pas en- 
1 crer par les pores du corps dans les liqueurs circulantes ; 
… nousavons déja détaillé ces expériences, ainfi il feroit 
 fuperflu d’y revenir, nous ajoûterons feulement que l'air 
ne fe mêle que très-difficilement avec le fang même & 
. avec la férofité qu'il touche immédiatement; on peut 
s'en convaincre en expofant long-tems à l'air la férofité 
» ou le fang qu’on a dépouillé dans la machine du vuide 
de leurs parties aériennes, ces fluides féparez de l'air ne le 
reprennent plus , ‘du moins durantun aflez long efpace 
de téms ; il.eft donc évident que l'ait quieft dans le 
| fang ne peut venir que du chile où il eft toûjours en 
grande quantité. 
1" Pour prouver qu'il y a beaucoup d'air dans'le chile, 
je n’aurois qu'à dire feulement qu'il y en a beaucoup dans 
les alimens dont nous ufons , les fruits fur-tout en {ont 
à plems;il yen a dont il {ort tantd’air qu'ils peuvent remplir 
” quatre ou cinq fois le récipient & faire monter le mer- 
cure"à la hauteur ordinaire ; mais une autre expérience 
* fournit une preuve plus précife ; ileft certain que le chile | 
… mis dans le vuide exhale une grande quantité d’air , pui 
| qu'une wrès-petite portion de matiere chileufe fournit 
allez d’air dans un grand récipient pour élever confidéra- 
blement le mercure ; nous pouvons donc affürer que le 
 chile renferme une très-grande quantité de molécules 
D d'air ,& nous pouvons même ajoûter que ces molécu lés 
| ny font pas auffi diperfées que dans le fang ; puifqu’elles 
1 {c rafflemblent plus aifémenit , du moins eft-il certain 
Lu que leur force expanfve eft plus grande, car lorf. 
| qu'on met une portion du canal thorachique pleine de 
ichile & liée par les deux bouts dans la machine du vuide 
1 & dans l’eau tiéde , cette portion du canal thorachique fe 
gonfle fubitement par la chaleur même de l'eau tiéde, ce 
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qui n'arrive pas au fang ni aux autres fluides dontirions 
avons parlé ; on peut même foutenir que:d'air. efkien 
plus grande quantité dansle chile , car à volumeéoalle 
chile éleve le mercure plus haut par l'air qu'il fournit; ce: 
pendant le fluide , je veux dire la matiere chileufe, laïffe 
beaucoup d'air danses inteftins, car les matieres fœcales 
en font remplies, & à proportion qu’ellesfe-pourrifient 
& qu'elles {e diflolvent, elles laiflent échapper l'air qui 
étroit renfermé parmi leurs parties ; & c’eft-là la fource 
de vents qui fortent par l’anus & de l’enflure qu’on ap- 
pelle la tympanite ; ce n’eft pas ici le lieu d'expliquer le 
méchanifme qui caufe cette enflure , mais je remarquerai 
en pañlant qu'il d a pour l’ordinaire quelque obftacle qui 
rétrécit où qui ferme le canal inteftinal dans cette efpéce 
d’enflure ; j'en ai vü une qui avoit été caufée par l’ad- 
hérence de la matrice à l’inteftin colon , la moitié dela 
furface de ces inteftins s’étoir colée à la matrice, & en 
fe colant ainfi avoit totalement fermé le paflage des ma- . 
tieres fœcales , la cavité qui étoit au-deflus de l’étrangle- 
ment étoit extrémement dilatée; mais laiflons ces phé- 
noménes qui ne font liez que de loin à la matiere que 
nous traitons ; On peut prouver Ja grande quantité’ d’air 
que renferment les inteftins par la grande enflure qui 
furvient dans l'abdomen des animaux qui font dans le 
vuide ; or de cette grande quantité d'air qui refte dans 
les inteftins , on peut conclure que le chile en entrant 
dans les veines Jaétées eft dépouillé d’une partie de fon 
air , quoiqu'il y en ait beaucoup parmi fes molécules. 

Cette grande quantité d’air que renferme le chile 
conduit à plufieurs réfléxionsintereffantes. 1°. L’air met 
une grande différence entre le chile & les autres fluides 
du corps animé , car dès que le chileentre dans nos vaif- | 
feaux il doit être regardé comme un corps étranger qui 
prépare beaucoup de travail à la nature, & quidemande | 
beaucoup de préparation pout être changé en fang, ce … 
corps étranger fe bourfoufle d’abord plus que les autres 


fluides > | 
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 Muides5 comme cela paroït par les expériences doné 
mous avonsparlé; de plus, pat l'attenuation de fes pat» 
 wésilfedépouille de l'air, il enconferve une affcz grandé 
. “Quantitéen RE la forme de fang » enfin le fane s’en 
Lépbuilte à on tour lorfqu'il fe diflouc & qu'il fe change 
 emférofitéis ee 22 : 
Or que devient'alors Pair qui étoit dans le fang , & 
qu'eft devenue cette grande quantité de particules aë: 
… xienes qui étoient dans le chile? Des faits nous fervirone 
_ deguide pour nous découvrir les chemins qu'ont fuivi ces 
particules d'air; d’abord il faut {e rappeller que dès qu'il 
entre de Pair dans leffang , il fe filtre & il fe retire dans les 
. cavitez Cellulaires de la membrane adipeufe ; on trouve 
… une preuve de cette filtration dans les emphyfemes qui 
arrivent après les bleflures pénétrantes du poulmon ; dès 
» qu'il y a dans ce vifcére une télle ouverture, l'air s’'infinue 
dans les vaifleaux; il fe porte en diverfes partiesdu COTPS s 
- & il fe retire dans les cellules adipeufes : nous trouvons 
encore une preuve de ce fait dans d’autres expériences ; 
il eft certain qu'aux endroits où il ÿ a plus de gtaifle, 
. il arrive plus de gonflement dans la machine du vuiz 
de, & le bourfoufflement général qui arrive aux an: 
. maux dans cette même machine eftencore une preuve 
évidente de ce que nous &vons avancé ; voilà donc une 
- membrane qui paroït plus propre à recevoir l'air & à lé 
… retenir que les autres vaifleaux du corps ou que les autres 
humeurs qu'ils renferment , mais cette membrane ne pa- 
rit pas la feule dans laquelle l'air fe renferme en quittant 
“les vaifleaux gla plüpart des autres membranesen font 
“pleines, ou peut-être eft-ce le tiflu cellulaire qui fe trou- 
ve dans toutes les membranes, lequel reçoit de l'air de 
même que la membrane adipeufe dont nous venons de 
“parler, & fi celaéroit, ces deux phénoménes n’en for- 
…meront qu'un {eul; quoi qu’il en {oit, les membranes 
ont pleines d'air, car les membranes des vaifleaux fe: 
gonflent fubitement dès qu'on pompe l'air, & elles fe 
&: FETE Oo 
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{éparent les unes des autres par l'action de l'air qu’elles 
renferment: on peut donc établir que les molécules de 
Vair fonc plus raflemblées dans ces membranes que dans 
ces vailleaux , car fi elles éroient difperfées elles né fe di- 
ateroient pas fubitement , aufh ces particules aërienes 
ne doivent pas être regardées comine cellesqui font dans 
l'eau & dans la férofité du fang, c'eft-à-dire , qu’elles ne 


font pas fans aétion , & que par conféquent elles peuvent 


être comprimées & raréfiées , & qu'elles peuvent être 
agitées par un Mouvement alternatif ; la chaleur peut 
donc leur donner de l’expanfon , & le froid peut les 
téduire à un moindre efpace ; or comme les membra- 
nes font la bafe du corps , il eft évident que toute eette 
bafe doit à l'air en partie & fon expanfon & fa contra- 
étion. ‘ x 

Nousvenons d'établir qu'il y a un filtre pat lequel l'air 
Le fépare de la férofité du fang , mais il y en a un autre 
qui le laifle échapper d’une Façon différente ; ce filtre eft 
le tilu du foye qui fépare la matiere bilieufe ; car cette 
matiere, après les premiers coups de pifton, {e dilate dans 
la machine du vuide , & paroït une mafle écameufe , fon 
volume eft dix fois plus grand que le volume ordinairé: 
de la bile , les bulles qui s’échappent font d'une groffeur 
extraordinaire, & le mercurémonte à une hauteur con- 
fidérable ; ot de rout cela on ne peut conclure autre 
chofe, fi ce n’eft que la bile dans le foye peut être bour- 
{oufflée extraordinairement , & c’eft ce que confirme le 
Thermofcope ; or de cette propriété il s'enfuit que lor{qu'’ik 
y a beaucoup de chaleur dans le foye & dgns le mefen- 
tére, la raréfation de la bile doit caufer une grande 
compreffion dansle tiflu hépatique , & qu'elle doit cou 
lerplus difficilement. wi | 

11 y a d’autres filtres quireffemblent aux filres du fôye 
en ce qu'ils laiffent échapper l'air avec les fluides qu'ils. 
féparent ; rels font les filtres glanduleux de la falive, cat 


Jorfque cette matiere filerée eft dans le récipient & qu'on 


» 
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vient à pomper l'air, elle fe gonfle prefque fubitement, &: 
. le volume qu'elle forme enfin ef plus de quatorze fois 
_ plus grand que celui qu’elle avoit avant fon expanfion’; la 
même chofe arrive à la mucofité du nez, fon volume 
devient extraordinaire, mais Les parties font plustenaces 
& lâchent l'air plus difficilement , cependant elles le laif 
fent enfin échapper & la matiere reftante n’a plus la mê. 
| me confiftance ; pour ce qui eff de la falive , il refte deux 
_Iatieres après que l'air s’eft diflipé, lune eft claire 
& furnageante , l’autre eft blanche & comme mucilagi- 
neufe & fe précipite au fond du vaifleau ; or quelles 
conféquences peut-on tirer de ces phénoménes ? On 
peut feulement en conclure que l'air qui étoit entré pat 
“Res inteflins y revienc pat lPécoulemient dé la fahive , 
du fuc gaftrique, & du fuc inteftinal; mais quand 
je parle du fuc des inteflins je n’entens que ce flui- 
de fubtilfemblable à la falive, car pour ce qui eft de 
celui qui eft fur la furface interne des inteftins & qui tas 
pifle tout le velouté , il nous eft inconnu de routes fa= 
. Gons ; quand j'ai mis une portion d’inteftins dans la 
machine du vuide , je n’ai pü obferver exactement la 
quantité d'air qui s'en élevoit ; j'ai pourtant remarqué 
. qu'il n’y en avoit pas autant que dans la falive &e dans la | 
mucofité du nez. 
Enfnilyaun filtre qui permet aufñfi à l'air de fortir 
du fang , mais il y eft autrement enchaîné que dans les 
- Maricres dont nous venons de parler ; ce filtre eft le tiflu 
des mammelles, le lait quien découle eftrempli d'air, & 
cet air fe manifefte en gonflant la matiere laiteufe jufqu’à 
Jui faire occuper deux fois plus d’efpace, les bulles fortene 
en foule, & font monter le mercure continuellement 3 
on pourroit peut-être s’imaginer que cet air eftentré dans 
ke lait quand on l'a fait couler de fesréfervoirs , c'eft-à- 
dire des mammelles , mais l’air “n’y entre pas aufli aifé« 
.Ment qu’on pourtoit {e l'imaginer ; cat après qu’on a ex« 
POfé à l'air Le air, privé dans Ie vuide des parties aérienes , 
A. Oo ij 
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l'air ne rentre pas dans les efpaces qu'il y Occupoit avant 
que le lait eût été dans le récipient. de 
Les conféquences qu'on peut uirer de tous ces phéno- 
ménesont été examinées dans le cours de ce détail, ilne 
nous refte qu'à faire quelques réflexions qui pourront, 
éclaircir ce qu'on aditfur l'aétion de l’air dans nos corps. 
19. Ji faut regarder les corps organifez comme un amas 
de tuyaux pleins d'eau ; parce que ce fluide eft celui qui 
y domine ; on peut même affurer qu'il forme les trois 
quarts de toute la malle de ces corps ; or un tel fluide eft 
incomprefhble , & ne {e raréfie prefque point;on ne 
doit donc pas chercher d'équilibre entre l'air qui eft. 
dans ce Huide & l'air qui nous environne ; l’athmofphére 
nagic fur l’eau que comme far un corps dur qui n’auroit 
oint d’élafticité. 2°. Les parties huileufes qui compo: 
{ent lesAuides du corps doivent être regardées comme 
des mafles qui font pouflées dans le fluide aqueux & qui … 
trouvent beaucoup moins de réfiftance quand les tuyaux. 
ui fervent à la circulation font remplis d’eau ,cat quand - 
ils font élancez par la force du cœur ils font comme des | 
corps flotans ; mais dès que les parties de l’eau fe diffi- 
pent, les vaifleaux agiffent plus fortement fur les parties 
huileules lefquelles fouffrent alors plus de frotemens 5" 
elles ne peuvent donc pas marcher avec autant de liberté; 
‘comme les canaux qui les condüifent font reflerrez pat 
V'athmofphére , les difñcultez qui s’oppofent at mouves, 
ment du fang font par conféquent multipliées. 3°. Une 
partie de ces molécules huileufes Aotantes dans l’eau pa= 
toit encore contenir moins d'air que l’eau même n'en 
contient , & c’eft ce que nous avons prouvé dans le dé- 
tail des expériences ; ainfi cette partie huileufe, qui eft la. 
lus atténuée & la plus confidérable ; n’eft pas plus com- 
preffible que l'eau ; elle n’a donc point en elle une force 
ui contrebalance celle de l'air extérieur; par coniés 
uent il ne refte que le fang duquel on puifle attendre 
Ie contrepoids , ou plûtôt cette force qui fait l'équilibre : 
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‘il eff certain comme nous l'avons prouvé , qu'il y a dans 


le fang des molécules d’air plus raflemblées que dans les 


autres fluides , ainfion peut foupçonner dans ces parties 


raflemblées quelque action qui contrebalance la preflion 


de l’athmofphére ; maïs il ne faut pas croire qu’elle {oit 


bien puiflante , & elle le feroit encore moins fi elle n’é- 
toit aidée dela force de l’air qui eft danse chile , lequel 


'circule long-temsavec le fang fans avoir {ouffert de grands 


_ichangemens. 42. Il n’en eft pas tout-à-fait de même de 


Pair qui eft renfermé dans les membranes ; il eft certain 
que celui-là contrebalance davantage la preflion de Path- 
mofphére ; on peut dire la même chofe de celui qui eft 


dansles inteftins , & il n’eft pas néceflaire que nous por- 
tions d’autres preuves que celles que nous venons de dé- 
tailler , elles confirment parfaitement l’action de l'air 
quieft contenu dans le tiflu de la graiffe 8 des membra- 


nes , & dans la cavité des inteftins. $ °. Quoique nous 
ne donnions pas aux fluides qui roulent dans nos vaif- 
{eaux une élafticité femblablable à celle de Pair, c'eft-a- 
dire , une élafticité fufceptible de compreflion ; cepen- 


dantil faut avouer qu'il y en a une qui eft comme celle 


de l'efprit de vin, c'eft-à-dire , que cette élafticité agit 


lorfque les fluides de nos corps s'échauffent ; c'eft cette 
élafticité qui gonfle le fang artériel dans les artéres , & 


| qui fait que fa furface s'enfonce plus que celle du fang 


de la veine quand il eft reçû dans un vaifleau; car comme 
ileft plus raréfié que celui de la veine, il occupe un 
plus grand efpace; il faut donc que quand il fera ré- 
À froidi qu’il forme un moindre volume, l’enfoncement 


qui fe trouvera à fa furface fera donc plus profond. Je 
ne nie pas que, dagraréfaction de l'air ne puifle un peu 
contribuer à la raréfaétion du fang , puifque les parti- 


rcules aérienes n’y font pas aufñi difperfées que {dans les 
autres fluides : Je veux feulement prouver-qu’il y a une 


autre caufe à laquelle cette raréfaction doit être attribuée. 


69. De tout ce que nous venons de détailler , il s'enfuit 


Go ii; 


/ 


: 


578 LE MesLANGE DE L'AIR 

que l'air ne diminue ni n’augmente la denfité de l’eau ; 
ni la denfité de la férofité du fang, puifqu'il n’eft pref 
‘que pas fufceptible d’expanfion dans ces fluides; mais 
on ne peut pas dire la même chofe du fang comme nous 
venons de le voir ; l'air y paroït capable de quelque raré- 
faétion , cependant il faut avouer que toutce qu'ona 


dir fur la denfité & fur l'épaïfhflement des humeurs , 


n'a prefque d'autre réalité que celle que lui prête l'ima- 
“re on a pouffé le préjugé fi loin que dans des filles 


. f / A A 
anguiffantes & arténuées par les pâles couleurs, ona toù- 


joursacculé l'épaifliffement du fang,cependant les yeux les 


plus -grofhers peuvent apperçevoir que le fang manque | 


‘dans ces fortes de maladies, à peine le fang laifle-tal 


dans l’eau ou fur le linge des traces de fa couleur , il et 


prefque tout aqueux , & lorfque par l'action de la na- 
ture ou des remedes il prend plusde corps. & plus de 


teinture rouge , la vigueur renait dans les corps abattus, 


la peau fe colote ; l'appetit émoufléfe réveille , enfintous 


les reflorts de la machine animale paroiflent rétablis; - 


felon cette idée qui a été fi bien développée parle grand 
Boerrhave ; la partie rouge eft la caufedu mouvement 
& de la vigueur , dès qu’elle fe fépare le cœur n’a pret 
que plus d'action , les fluides aqueux coulent prefque fans 


æéfiftance , c’eft à ce méchanifme que doivent la vie de 


‘tant de bieflez qui ont perdu tout leur fang ; la partie 


. æouge cft la partie la plus pefante & la plus denfe, ceft 
celle qui heurte les vaifleaxx avec plus de force, ce choc. 
plus vif produit plus de mouvement & de chaleur, la 

; Le. {era donc plus ardente dansles bleffez qui perdront 


moins de fang ,1ls feront donc guéris plus difficilement. 
Sion avoit {uivi plus exaétement les caufes méchaniques, 
on eût été moins hardi à accufer des caufes imaginaires s 


“dans la pleuréfie; par exemple, on n’eür pas prononcé 
avec tant d’aflurance qu’il y eût un épaiffiflementextraors. 


“dinaire, cette matiere blanchâtre qui {e coagule fur le 


ang n'eût pas été une preuve fatisfaifante ; car quelle cf 


é 
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la caue de cette coagulation? 1°. Nous avonsremarqué 
ailleurs que la partie rouge fe coaguloit. 2°. Que parmi 
ces parties rouges il y avoit une grande quantité de ma- 
tiere blanchätre qui fe coagule toûjours. 3°. Que cette 


_ matiere blanche eft plus légere que la matiere rouge. 


4°, Qu'elle eft auffi moins pefante que l’eau. 2. Dans 
les pleuréfies la partie rouge {e fépare d’abord de la par- 
tie blanche & fe précipite au fond du vaifleau fous une 


gcouleur noirâtre. 6°. La partie blanche dégagée de la 


rouge s’éleve fur la furface de l’eau fous la forme d’une 
huile fort atténuée , & enfin elle fe coagule comme elle 
fe feroit coagulée fi elle étroit fortie d’un corps qui eût 
_joui d’une parfaite fanté ; or dansun tel phénoméne 
quelle marqué certaine d’épaififlement peut-on nous 
montrer ; ne poufroit-On pas foutenit que cette huile 
coagulée fur la furface eft extrêmement atténuée , puif- 
que j'ai des obfervations qui démontrent qu’elle tranf- 
fude fouvent atravers les pores des poulmons , & qu'elle 
va fe coaguler fur leurs furfaces ou fur la plévre. 
Quoique j'aie parlé contre l’épaïfliflement des liqueurs , 
je ne prétens point le banir entierement de l’œcono- 
mie animale , je ne combats {eulement que ceux qui l'ont 
travefti en caufe univerfelle, & qui l'ont montié dans 
les maladies comme le feul ennemi qu'il fallüt pourfui- 
«vré; ne peut-on pas mettre ces Médecins au rang de 


ceux qui n'accufent que la bile, fon acidité , fes fougues , 


«fa verdeur ; fon âcreté rongeante ? Ne peut-on pas leur 
«appliquer ce qu'a dit Pitcarne des fermentations ? Sic fa- 
.cile eff uno verbo fiert Medicum EŸ Philofophum.. 
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XT. *Oefophage eft un canal membraneux qui s'étend 


depuis le gofer jufqu’au ventricule, il faut y re- 
marquer : | | | 
Ooüij 
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EU $$o L'æœsorHAGE 
I. La figure d’antonoir dont la partie fupérieute fe 
| U nomme le pharynx. | LE. 
| IL. Sa fituation derriére la trachée-artére le long des 
vertébres du col & du dos, l'aorte cependant le courbe 
un peu dans la poitrine. | "# 
IL. Sa fubftance qui eft membraneufe , & qu'ona. 
cru compofée de cinq tuniques. On s’eft imaginé mal-à- 
propos que la premiere de ces enveloppes étoit une conti 
nuation dela plévre dans le thorax. Celle quiaété regardées 
comme la feconde eft mufculeufe , forte , elle eft com- 
pofée de fibreslongitudinales & obliques dans l’homme ; 
dans les bœufs elle eft faite de deux lames fpirales qui {e : 
croifent,&fervent à refferrer le canal. La troifiéme qui eft 
celluleufe eft comme dans les inteftins à-peu-près. Laqua- 
triéme a été nommée latunique nerveule, & n’eft autre 
chofe qu’une fubftance cellulaire ; elle a beaucoup de vaif- 
 feaux, & ona cru y entrevoir des glandes , c’eftipour cela 
… Austo, cap, que Verheyen la encore divifée en tunique glanduleufe 
GAURME & valculeule à elle eft continue avecles membranes de 
la bouche & du ventricule. La cinquiéme qui eftun ve. 
Jouté eft enduite d’une humeur qui rend la furface liflé. 
IV. Les mufcles du pharynx qui ont été fort multi- 
| pliez par Valzalva , maïs qui peuvent aifément être ré- 
rai. &e duits à trois paires, à deux paires de dilateurs, fçavoir 
dérè human: à. u FAGES 
Faay.évi, les mufcies ftylopharyngiens qui viennent des apophifes 
ftyloïdes, & les mufclescephalopharyngiens qui viennent: 
de la partie inférieure du crâne ; les mufcles conftriéteurs. 
font là troifiéme paire , on les nomme l'&féphagien ou Le 
| … fPhiniler de l'œfophage ;ce mulcle vient en partie de cha- 
que côté de l'os hyorde & du larynx : nous en parlerons 
plus au long dans la myologie. | | 
V. Les artéres qui viennent des carotides , de Faorte, . 
des intercoftales, & de la cœliaque. 
VI. Les veines, qui viennent des jugulaires, de l’azys* 
gos, &de la veine coronaire du ventricule. 
VII, Les nerfs qüi viennent de la paire-vague (il y a: 
auffi des vaifleaux lymphatiques. } | 
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VIIL. -Les nouveaux conduits excrétoires de Vercel- Differs. Ana 
loni; qui, fclon lui , conduifent une humeur un peu falée NE 
… dans le ventricule, ces conduits fortent , fuivant ce même Sin 
… Auteur, 1°. des glandes gaftriquesconglomerées : 2 ° .des 
. dorfales qui fe trouvent vers la cinquiéme vertébre du 
dos : 3°. des bronchiales , des trachéales ,& de la glan- 
detyroïde: mais en cela il y a beaucoup de chofes qui 
. -demanderoïent un examen plus exaét. 


* 


1 REMARQUES. 


… 


La cavité de la bouche eft terminée par une feconde 
cavité dont lentrée eft une arcade , du milieu de laquelle 
pend une efpéce de cône charnu qui eft la luete, fous 
cet arceau on trouve d’abord une petite defcente qui 
eft fur la racine de la langue, enfuite vient lépi- 
glote qui eft comme une efpéce de pont qui va fe jetter 
par fa partie libre fur les cartilages arytenoïdiens pour 

… fermer la fente de la glote ou l'entrée du larynx , enfin on 
. arrive a l'orificede l’œfophage dont les parois poftérieures 
& latérales font fufpendues à la partie inférieure du crâne, 
antérieurement elles font attachées au larynx, à Fos hyoï- 
… de , &aux côtez de laluete. Ces parois font des mufcles 
que nous décrirons en parlant de leur aétion , elles font 
… auffi le commencement de l’œfophage qui eft un tuyau 
. membraneux & mufculeux ; il eft revêtu extérieurement 
… d’une fubftance cellulaire, car il ne faut pas regarder 
… comme une membrane externe le revêtement que paroît 
- Jui fournir le médiaftin ; nous compterons donc pour la 
… premiere tunique la tunique mufculeufe qui eft compo- 
fée de divers plans; le plan externe eft un tiflu de fibres 
longitudinales , c'eft fans fondement qu’on a voulu les 
… regarder comme fi elles n’étoient pas continues, & com- 
mé fi ellesétoient des portions de fibres pofées les unes 
. aubout desautres; comme le canal eft en forme de cône, 
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les fibres quand elles fe ramaffent ont paru fe terminer 
en {€ confondant; le fecond plan eft formé par des fibrés 
obliques qui defcendent de gauche à droit , & le troifié- 
me <ft formé par des fibres qui ont une obliquité con- 
taire, c'eft-à-dire , qu’elles remontent de droit à gauche, 
mais elles ne font pas aufli fenfibles que les précedentes ; 
À juger de ces deux plans par le premier coup d'œil , on 
ft tenté de croire qu'ils forment une double fpirale, 
& c'eft ce qui a fait avancer à quelques Anatomiftes 
qu'unc telle direction dans les fibres étoit réelle, mais 
ils ont trop précipité leur jugement, cependant lation. 
& l'ufage feront à-peu-près les mêmes dès que les fibres 
internes ont une obliquité oppolée. tn 
Après ces divers plans mufculeux vient une fubftance 
cellulaire aflez lâche & en aflez grande quantité, ona: 
placé après elle une tunique nerveufe, mais elle eft pu- 


_rement imaginaire , de même que dans l’eftomac & dans 
Jes inteftins, ce n’eft autre chofe que la membrane cel- 


lulaire de Ruifch, comme on peut s'en convaincre cn 
Ja gonflant parle fouffle ; les filamens blanchâtres qu'on 


trouve entre les plans mufculeux ne font aufli que des 
portions de cette même membrane cellulaire. | 


La derniere tunique eft la tunique veloutée , elle forme 
beaucoupde rides , & elle eft comme plifée ; cette mem 
brane qui eft l’interne eft femée au haut de grains glane 


_duleux, & on voit de petits trous au bout des mammel. 


lons parmi les rides qui font fort nombreules dans.le 
pre » ces petits trous font répandus par le refte de 
a furface interne de l’œfophage ; mais ils n’y {ont pas 
auf fenfbles ; ce qui fe manifefte le mieux,c’eft un fuine 
tement quand on preffe les membranes entre les doigts. 
.L'œfophage compolé, comme nous venons de le dé- 


_ ctire, eft beaucoup plus gros en-bas qu’en-haut , c'eft-à- 


die-qu'il forme une efpéce d’entonoir dont la partie la 
plusévafée eft la partie inférieure , & ce tuyau membra- 
neux marche au côté gauche de l'épine du dos ; le long 
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_ de la partie pauche & poftérieure de la trachée-artére ; 
'aorte le fair un peu reculer à droit quand il entre dans le 
thorax , enfuite elle {e jette un peufur lui, enfin ce canal 
va aboutir au ventricule , ainfi que nous l'avons dit ail. 
_ deurs. | 
_ L'ufage de ce tuyau cft connu de tout le monde, 
+ mais la méchanique de fes mouvemens n'a pas été bien 
éclaircie; fi on demande pourquoi des alimens defcen- 
dent dans l’eftomac? On répond d’abord que leur pefan- 
teur les porte vers le ventricule, mais quand on eft couché 
‘ne defcendent-ils pas tout de même fans le fecours de 
. a pefanteur? D'ailleurs n’y a-t-il pas des hommes qui 
… boivent & qui mangent, leur corps étant pofé perpen- 
-diculairement fur leur tête ? S'il n’y avoit que la pefan- 
teur-qui caufât la defcente des alimens dans l'eflomac , 
elle produiroit alors un effertoutcontraire. | 
D'autres Philofophes ont eu recours au mouvement 
- périftalrique de l'œfophage pour conduire les alimens 
“dans l’eftomac; mais ce mouvement eft:il appuyé de 
‘quelques preuves ? & quand même il le feroit ;:ne fe 
À Lois. pas de bas en-haut & de haut en bas? aïnfi il 
“empêcheroit la déglutition autant qu'il la favoriferoit,, 
d’ailleursun mouvement latéral ne {çauroit pas plus con- 
tribuer à la defcente qu’à la montée des alimens; or le 
mouvement périftalique n'eft-il pas latéral ? Voyons 
donc quelle peut être la caufe pour laquelle les alimens 
defcendent. : | 
La premiere chofe que nous devons rechercher, c’eft 
pourquoi les alimens entrent dans la feconde cavité qui 
æermine la bouche , cette caufe ne {çauroit être autre 
-chofe que la racinede la langue qui fe renverfe vers le 
…pharynx ; la caufé de ce mouvement vient de plufeurs 
organes, 1°, des mufcles qui forment le corps de la 
langue, & quilaroidiflent , & qui appliquent fes côtez 
A la raracine des dents molaires fupérieures, afin que tout. 
ce qui eft fur fon dos puifle être précipité entierement 


} 
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par-deffüusle larynx. 2°. Les mufcles fternohyodiens qui 
viennent de la partie interne de la clavicule & du fter- 
num par un principe large & charnu , & vont s'inferer à 
la bale de l'os hyoïde antérieurement ; ces mufcles , dis- 
je tirent la racine de la langue en-bas. 3°. Les mufcles Ÿ 
“coracohyoidiens qui viennent par un principe rond & 
charnu de la côte fupérieure de l'omoplate , & vonit 
s’'inferer à la partie latérale de labafe de los hyoïde , ti- 
rent la langue en arriere. 4°. De la traction oppolée de 
ces deux paires de! mufcles il réfulteune impulfion qui 
renver{e la langue fur le larynx. 1) 
Les alimens ayant été conduits fur le larynx , il refte à, 
chercher 1°. une caufe qui les pouffe fortement dans le. 
pharynx , 2°. une force ou un obflacle quiles empêche 
durant cette preflion de s'échapper par les narines , car 
il ne faut pas douter qu'ils ne fortiflent par-là fi les con- 
duits étoient ouverts , comme cela arrive quelquefois. 
La force qui pouffe dans le pharynx les alimens, vient 
1° de la langue qui alors eft tirée en arriere & en haut, 
par le mufcle ftylohyoidien qui vient par un principe, 
charnu de l’apophife ftyloïde , eft percé dans fon che- 
min pat le mufcle digaftrique , & va s’inferer à la bafe de. 
los hyoïde & à fon articulation avec la corne, voilà donc 
une force qui poufle encore en arriere les alimens. 
29. Tandis que ce mufcle agit, le mufcle tyrohyoïdien 
fe bande aufli ; il vient du côté de los hyoïde par un" 
principe charnu , & il va s’artacher à la partie Jatérale 
& inférieure du cartilage tyroïde ;-il doit donc par {on 
aétion élever le pharynx, alors l'os hyoïde ; s'applique att 
voile du palais, & par conféquent il chafle en arriere 
les alimens , car l'elbace qu'ils occupoient antérieures, 
ment diminue par les preffionsdont nous venons de par- 
ler; fuivant cette méchanique on voit qu'il n'y a pas 
à craindre que les alimens reviennent par le nez, cat, 
Pos hyoïde pouffe le voile du palais en haut, d’ailleurs 
deux des mufcles perigoftaphilins relevent la luete & be 
yoile par leut contraction. - 


L 
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Après avoir pouflé les alimens jufqu’au phatinx , il s’agit. 
en même teins d'ouvrir ce fac pour les y faire entrer, pour: 


… cela il faut trouver une force qui letire à côté & en avant ; 


les mufcles flylopharingiens qui s’'inferent à côté , écar- 


| cent par leur action les parois latérales : les mufcles gé- 


niogloffes ; avec les, géniohyoïdiens , tirent en de. 
vant la racine de la langue, ils doivent par conféquent 
- tirer en devant le larynx , & écarter la paroit anré. 
ricure du pharynx de la poftérieure, les mufcles pteri- 
… goïdiens externes qui viennent de la paroit extérieure de 
l'aile externe des apophifes pterigoïde , & vont s’inferer 
à la partie interne de la machoire inférieure immédia- 
tement au-deflous des abophifes condiloïdes , tirent la 
machoire inférieure en hauti& en devant, & produifent. 
pat conféquent le même effet que les précedens , tous 
ces mufcles par leur contraction doivent confidérable- 
ment élargir le pharynx. 
“Tous cesmufcles étant ainfi bandez , on voit ailément 
» qu'il eft impofhble que les alimens ne foient pas précipi-, 
- &z dans le pharynx , fur-tout lorfque le mufcle æfopha- 
i gien qui agit comme un fphincter eft relâché, car la langue 
… étant pouflée vers les parois poftérieures du pharynx, & 
le larynx étant porté contre la voûte qui eft fur l'orifice , 
il cft évident que tout ce qui fe trouve fur le larynx & {ur 
. le pharynx doit être enfoncé dans l’œfophage. | 
fe » Lorfque les alimens ont étéenfoncez, la plupart des 
… mufcles dont nous venons de parler fe débandent, l’action 
ubfifte {eulement dans les mufcles coracohyoïdiens, par- 
là les alimens font preflez & pouflez en bas, en même 
“tems le mufcle œfophagien agit , fa contraction jointe 
avec l’action des mufcles dont nous venons de parler, pré- 
mcipite les alimens jufques à la hauteur de la poitrine. 
. Mais quand les alimens font parvenus à la' poitrine, 
“quel organe leur fait continuer leur route jufqu’à l’efto- 
mac. 1°. Tout le mufcle qui forme la feconde tunique 
de l'œfophage fe contracte. 2°. La pastie fupérieure eft 
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d’abord fermée par le méclfanifme dont nous venoñs de 

parler. :°. Le mufcle œfophagien qui eft très-fort , ref- 

. ferre le haut de 'œfophage avec plus de force que la tu. 

nique mufculeufe ne terme le milieu ou l'extrémité. 40.11 

eft évident que les alimens doivent fe porter vers la partie: 

oùils trouvent moins de réfiftance ; or la partie inférieure 
de l'œfophage & le ventricule réfiftent moins, comme 

nousvenonsde le prouver , il faut donc que les alimens y: 

_ defcendent ; il arrive ici la même chofe que dans un inte- 
fin qu'on a rempli: fi l'on vient à le prefler avec deux: 
mains mifes l’une après l’autre , & qu’on ferre plus for+ 

‘tement avec lune qu'avec l’autre , il eft évident que ce 

ui eft dans cet inteftin doit fortir avec rapidité par l’en=. 
a qui eft moins preflé. 

- Cette force fufht pour expliquer la déglutition ; mais. 
bnne conçoit pas bien comment elle peut. être aflez 
grande pour faire monter deux ou trois bouteilles der 
vin dans un eftomac rempli , le corps étant polé perpen- « 
diculairement fur la tête ; ce qu’on peut dire c’eft que law 
vélocité des'alimens eft fort grande ea l'œfophage quis 
eft fortétroit, & ils montent très-lentementdans le ven« 
tricule , parce qu'il ef fort large , ainfi une force aflezw 
petite fuihira pour faire place dansle ventricule aux ali 
mens qui montent. 100 

Pour mieux comprendre le méchanifme des parties! 
3 précipicent les alimens. dans l’eftomac, on n’a qu'àn 

e repréfenter un tuyau élaftique refferré , & fort lifles 
dans fa cavité; n'eft-il pas certain que fi l'on y introduits 
une boule life & polie par une extrémité , & qu'on” 
ferme le bout, en preflant cette boule ; n’eft-il pas certains 
dis-je; que la boule fera pouflée vers l’autre extrémités 
car elle cft preflée par la force élaftique des parois & pat: 
la preflion du bout fermé , elle fe portera donc vers l'en 

droit où elle.trouvera moins de rétiftance; or elle em 
trouvera moins vers l’autre extrémité , donc elle s’élan+ 
çera vers ce. côtés 1l en {era de même de cette boule que: 


- 
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des noyaux qu'on prend entre deux doi gts & qu'on 
lance avec force en les preflant, du moins le premier : 
mouvement {era de même dans ces deux Corps , mais il y 
aura une différence dans la progreilion ; le noyau ne 
continue fon. mouvement que par l'effet de la premiere 
_impulfon, & la boule reçoit à chaque inftant des coups 
qui accélerent fon mouvement ; Mais pour mieux con 
| noïttecomment cela arrive, fuppofons que le tuyau eft 
élaftique, flexible & divifé en cercéaux dans toute fà lon- 
gueur ; & enfuire Imaginons que la boule eft placée dans 
le premier cerceau s1l eft certain que la boule ne peac 
entrer dans le cerceau fans mettre fes fibres en mouve- 
ment ; fans donner la tenfion aux fibtes, &e fäns les dif 
| poler à agir plus fortement , car il faut regarder l'action: 
- de la boule fur les fibres mufculeufes du cerceau comme 
une efpéce d’aiguillon qui les met en convulfion ou qui 
Noccafionne une contraction plus forte ; or cette force de 
contraction étant pofée dans le premier CErCEaU , contre 
Ma furface de la boule, il cft donc évident que cette boule 
doit être chaflée vers le fecond cerceau , car elle ne peur 
_ pas remonter par un chemin contraire, puifque nous fu p- 
-pofons ce chemin fermé; mais, dira t-on, pourquoi 
cette boule arrivée au fecond cerceau, ne fera-t-elle pas 
repoulfée vers le premier? En voicila raifon. C’eft que 
- 1°. La boule a déja un mouvement déterminé vers le {e- 
cond. 2°. La contraction fubfifte encore dans le premier 
anneau quand elle commence à agir dans le fecond ,ileft 
donc évident que la boule doit continuer fà route s toutes 
ces raifons deviendront plus évidentes fi on fuppofe que 
“letuyau à la fotme d’un cône , car par certe forme les 
cerceaux auront fucceflivement un plus grand diamétre, 
laboule pourra donc y entrer plus aifément & gliffera 
 jufqu'au dernier, puifqu’elle trouvera moins de réfiftance 
en fuivant cette route, | 
W Or ce que nous venons de dire de ce tuyau élaftique 


Rous pouvons Ie dire de l'œfophage, quoique ce tuyaw 
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{oit compolé de fibres continues , nous pouvons le res 
garder comme divifé en plufieurs cerceaux ; cat il eft. 
certain que les bandes qui dans l'œfophage environñents! 
par exemple, un noyau qu'on avale, il eft certain, dis-je s 
que ces bandes font agitées & contractées plus fortement 
que les autresquand le noyau eft appliqué à leur furface,s 
puifque leur réaction doit être proportionnée à l'aétion» 
du tuyau fur elle ; cette réaction eft d'autant mieux fon-:’ 
dée, que le pharynx & l'œfophage font fort fenfibles 35 
dès qu'il fe préfente quelque chofe au pharynx il s’y ex! 
cite {ur le champ un mouvement involontaire qui précis 
pite tout ce qui fe trouve enfermé dans l’orifice de ce fac 3n 
la même chofe arrive dans l'œfophage, car ce qui y rest 
monte de l’eftomac eft dans l’inftant reporté à la bouche ,! 
: mais la defcente du pharyx eft plus aifée que la montées! 
par les raifons que nous avons détaillées ; 1ieft donc évis: 
dent que la méchanique que nous avons développée exal 
plique les phénoménes de la déglutition; de plus, l'œfo=ss 
phage eft mufculeux & coniqte , il doit donc avec d’au-s 
tant plus de facilité pouffer vers l'eflomac tous les corps! 
qui {e préfenteront au pharynx. On trouve les veftiges de: 
ce méchanifme dans lesouvrages d’un homme en qui 
l'on ne foupçonnoit pas de relles connoiflances 3. voici! 
comme Cicéron s'explique. Sthomacum motibus linguæ 
cum depulfum &$ quafi derrufum accepit chum d'pellere sk 
pfins autem partes ilas, qua funt intra 14 guod devoratura 
dilatari , € que funt fupra contrabr. | 

Mais à toutes ces raïfons il en faut ajoüter une autres 
que voici : les poulmons doivent néceflairement preffer. 
par leur expanfion l’œfophage qui marche à côté gauche 
Je long de l'épine , d’ailleurs l'aorte par fes battemens, 
_ doit encore les refferrer; il ne faüt pas douter que ces 
deux preffions ne contribuent un peu à la defcente 
des alimens dans le ventricule ; mais il faut {e fouvenit® 

u’on doit toûjours fuppofer que l’orifice fupérieur de 
l'œfophage ef fermé , car la preflion des poulmons & de 
l'aorte 
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. Paortecontribueroit autant à faire monter les alimens 
_ qu les faire defcendre; cela eft évident > Puifque ces 
_* organes ne preflent l'æfophage que lateralemènt: mais 
+ la partie fupérieure de ce tuyau étant fermée, les ali. 
mens peuvent être poullez en bas avec facilité par lac. 
_tion de l'aorte & des poulmons; voilà, je croi, ce qu’on 
peut dire fur la déglutition; expliquons quelques phé- 

. noménes qui l’accom pagnent, * 
19. S1 le gofier eft fort fec, la déolutition eft fore 
difficile, la raifon de cela paroït d’abord; afin que lés 

- alimens puiflent couler, il doit y avoir dans le gofier 
. une humeur qui rendeles membranes gliffantes ; fiicet- 
te liqueur vient à manquer, le golier fera {ec & rabo- 
ceux, ainfi les alimens fe trouveront arrêtez en chemin. 

” 2°. Quand la luete manque , on toufle en bûvant ; 
pour expliquer ce phénoméne qui n’eft pas certain, un 

- Auteur dit que, lorfqne les mufcles ftylogloffes & les 
_syrohyoidiens agiflent , le voile du palais eftappliqué 
- aux ouvertures des narines, l'épiglore eft preflée fur la 
» glote, la luere qui eft abbaiflée par {es mufcles, eft ap- 
. pliquée à la fente de la glote qui par-là eft beaucoup 
“mieux fermée : mais quand la luete vient à manquer , 
la glote qui n’eft pas bien fermée reçoit quelque goute 
de ce qu’on boit ; Ja liqueur qui entre dans Ja trachée.: 
artére;irrite le tiflu de ce conduit, & caufeune roux; Une 
telle explication ne peut pas fe foûtenir à la vûé dela po- 
Pom des parties ; il y a plus d'apparence quelorfque la 
 luete manque ju{qu’à un certain point, le voile du pas - 
\lais ne ferme pas exactement le paflage qui va aux nari- 
nes ; les divers mouvemens qui s’excitent alors peuvent 
“jetrer quelques goutes dans la trachc-artére. 3°, Quand 
“le voile du palais eft fendu, les alimens fortent par le 
«nez, cela vient de ce que les conduits dusnez ne pouvant 
“pas être fermez éxaftement , les alimens preflez par la 
Re &c par le larynx trouvent plus de diet 
mir par le nez qu'à entrer dans l'œfophage. 4°. Daps la 
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fquinancie les fymprômes doivent varier {elon les diffe- 
rens mufcles qui fonr enflamez; files mufcles qui fer- 
vent à élever l'os hyoide, à renverfer la langue , & à 
élever le larynx , font attaquez, Îles premiers mouvé- 
mens de la déglutition font fort douloureux : fi le pha- 
rynx eft feulement enflamé ;, la déglutition devient 
impofhble , parce que les mufcles érant enflamez il 
ne fçauroit fe contraéter fans une grande douleur , alors 
les alimens reviennent parle nez ; fi les amygdales ; la 
luete , le voile, les quatre mufcles pterigoftaphilins font … 
le fiege de l'inflammation, on ne fçauroit refpirer par 
le nez, les alimens reviennent par la bouche à caufe 
des douleurs terribles qu'ils caufent en entrant fous 
l'arcade. $ °. Il y a des cas où l’on peut avaler les corps 
fluides; mais où il eft impoflble d’avaler les marieres 
{olides, cela arrive lorfque les premiers organes de la 
deglatition font enflamez : comme les matieres foli- 
des réfiftenc , il faut que les muüfcles qui renverfent la h: 
langue faffent un grand effort pour précipiter ces ma- … 
ticres ; or cet effort ne fcauroir fe faire à caufe de l’in- \ 
flimmation des organes qui doivent agir, maïs les par- | 
tics fluides n’offrent pas de réfiftance, elles coulent d’el-” 
les-mêmes fur le pharynx , à peine eft-il néceffaire que 
la langue fafle quelque mouvement ; il atrivera donc 


. que l’on pourra avaler les fluides, & que l’on ne pour- « 


ra pas avaler les matieres folides. 6°. Il fe trouve des 
cas où le contraire arrive, on peut avaler les matieres 
{olides , & l’on ne fçauroit prendre quelque boiffon ;. 
cela ne peut avoir d'autre caufe felon quelques Phyfi= 
ciens , que l’inflammation des mufcles cephalopharyn- 

gicns, cat quand on avale des liqueurs, ces mufcles 
doivent s'ouvrir d'eux-mêmes ponr les laifler entrer ;. 
ot s'ils font énflamez, ils ne fçauroient fe contracter 

ni agir par conféquent qu'avec peine : mais lorfqu’on 

avale des maricres folides, la langue renverfée les pouf. 
fe, & les*fait entrer dans le pharynx, fans qu'il foit 


4 
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prefque befoin que les mufcles céphalopharynoiens fe 
contractent ; or cette preflion caufée par l’aétion de la 
langue; eft moins douloureufe que la contraction qui 
arriveroit à ces mufcles; mais une telle explication né 

 {çauroit fe foutenir ; les mufcles cephalopharyngiens 
fe contraétent en toute déglutition : j'ai fouvent re. 

. marqué dans ces cas, que le voile du palais ne s’appli. 
quoit pas exactement fur le pallage qui conduit au 
nez ; j'ai fur-tout obervé cela lorfque les amygdales 
ont été tumefées on ulcerées : or dès que le voile né 
s'applique pas éxaétemenr ; les Auides doivent revenir 
par la bonche, mais les marieres folides ne peuvent 
Pas revenir aufli aifément à caufe.de leur confiftance; 

j'ai vû arriver Ja mêine chofe dans des patalyfies de lo: 

… fophage lorfqw'elles n’ont pas été completes ; les alimens 

folides qui failoient une plus forte fenftion exci- 
foient une contraétion que les Auides ne pouvoient oc= 
cafoner.Enfin comme l'a remarqué Riolan,la même dif 
ficuité d’avaler des fluides atrive quelquefois lorfqu'il 
y a des tumeurs qui preflent l'œfophage, car alors les 
. folides peuvent furmonter un obftacle que les Auides ne 
. peuvent vaincre, 7°. I} y a des maladies. longues qui 
- font fuivies d’une impoffbilité d’avaler, cela artive far- 
… tout fi ces maux ont été accompagnez de grandes éva- 
» cuations; un tel fymprôme n’a d’aurre caufe que la pa- 
ralyfe des organes de la déglurition , & ne laifle que 
… peu d'efpérance aux malades, puifqu'il eft prefque toù- 
. jours un figne de mort: il arrive encore une femblable 
… paralyfe.lorfque les nerfs du pharynx font comprimez. | 


TA LE UA CLIS 


E N parlant du ventricule nous n’avons rien dit de la 
2 faim ni de la (oif, il faut voir quelle en eft la caufe ; 

les Anciens difoient que les veines fuçoient la fübftance. 
4% | | Ppi 
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qui fe tronvoit dans le ventricule , & c'éroit ce fucce-, 
ment, felon eux; qui éoir caufe du fentiment de la faim. 
Les Medecins modernes ont dit préfque tous que 
la fenfation que nous éprouvons, quand nous avons 
| été long-tems fans manger, venoit de, l’action des li- 
| - queurs qui fe filrroient dans l’eftomac ; leurs fels en 
| agiffant fur les membranes y caufent, felon eux, des 
{epfations qui ne ceflent que lorfque l’on prend une 
noutriture qui partage avec l’eftomac l’action de ces ! 
liqueurs. : 2 
IL ne faut pas douter que la falive & le fuc ftoma- 
chique ne puiffent caufer quelque fenfation , on l’é- 
prouve à chaque moment en avalant la falive, puifqu’on 
{ent alors un piquotement agréable fi l’on fe porte bien: 
on peut ajoûter à tour cela que cette opinion paroït 
être confirmée par l'expérience qui nous apprend que 
dès que la falive eft viciée, l’apperit cefle entiere- 
ment. | 
Le fuc qui piquote l’eftomac, a été rangé parmi * 
les acides; on a vü que le vinaigre exciroit Pappetit 
de même que d’autres liqueurs {emblables , & c’eft far 
ces cffers & fur quelques prétenduës analyfes qu’on a’ 
fonde l'acidité du fuc qui caufe la faim. 
On ne fçauroit nier que la falive & le fuc flomacal 
ne puiflent contribuer par leur action au fentiment de 
la faim; mais je ne fçauroïs me perfuader que ces li- 
queurs en foient l'unique ou le principal infirument : 
plus on jeûne, plus il fe filtre de fuc ftomacal cepen- 
dant l’appetit ne s’'augmente pas de même ; onremar= 
que au contraire qu’il diminué , quand on a été fort 
long-tems fans prendre d’alimens; cependant le fuc 
ftomacal devient alors plus falé, & par conféquent 
plus propre.à piquotter les membranes. JS 
On ne fçauroit douter que la paflion qui porte avec 
violencele mâle & la femelle l’un vers l’autre, ne vien- 
ne principalement du fang qui {e ramafle dans les par! 
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‘ties genitales; ce fang en gonflant les vaifleaux caufe 
 Uneirritation dans le tiffu de ces parties, & c’eft dans 
l’impreflion que caufe cette irriration que confifte 
l'inquietude qui fe fait fentir , quand on a été frappé 
de quelque objet lubrique: voyons fi la faim ne pour- 
roit pas s'expliquer de la même maniere. 
… Suppofons qu’un homme ignore le principe de la 
propagation , il ne fentira pas moins les feux de l’a- 
mour; mais ce feu ou ce fentiment ne fera qu'une 
… inquiétude aveugle à laquelle l'imagination ne préfen- 
. … téra point d'objet, cette impreffion que n'ignore aucun 
des êtres animez,n’a point d’aurre caufe que laftructures 
particuliere de la machine, on feroit ridicule d’en cher. 
cher la fource dans des fels ou dans des foufftes: il eft vrai 
que cette idée ne donne pas beaucoup d’éclairciffement, 
mais il faut s'arrêter ici au premier pas, comme dans la 
recherche de beaucoup d’autres opérations de la na- 
ture , c'eft-à-dire qu’il faut prendre certains faits pour 
des, principes :*nous ne pouvons point dans la recher- 
che que’ nous faifons nous élever au-deflus des faits , 
& rous ferons obligez de dire que de même que de la 
ftruêture des parties naturelles , de la plénitude de 
ces parties , & de la filtration abondante d’une cer- 
taine liqueur , il s'enfuit qu’il s’excité un mouvemene 
dans ces parties & dans le cerveau , une inquiétude 
dans l’efprit, un défir de finir cette imprefion, un pen- 
. Chant prefqu'invincible pour le plailir attaché à l’u- 
nion des deux fexes, il s'enfuit de même de la ftruéture 
de leftomac & de la filtration du füuc gaftrique ;- 
. du mouvement du fang & des nerfs dans cette partie ; 
il s'enfuit, dis. je; qu'il s’y excite un fentiment ou une 
 inquicrude dès qu'il y a du vuide trop long , c’eft-à- 
dire dès qu’on a été long-tems fans rien avaler? & 
… commeona appris. pat l'expérience que les alimens 
font le renede de cette inquiétude, on les défire & on 
 lés recherche , l'imagination qui cft maîtrifée par cette 
| P p ü} 


(94 LA Farm 

imprefon, fe porte fur rous les objets qui ont ditmi- 
nué ce fentiment , ou qui l'ont rendu plus agréable ; 
mais fi elle eft mañtrifée quelquefois par Je fentiment, : 


* elle le maftrife à fon tour, elle le forme, elle produit 


le dégoûr, & le goût même fuivant es caprices, où 
fnivant les impreflions que font les nerfs fimpatiques 
dans le cerveau, par exemple dèsque Purerus eft déran- 
gé, l’apperit s'émoulle, des goûts bifares lui fuccedent; 
dès que cetre partie rentre dans fes fonétions , l'appetit 
fait refencir fon impreflion ordinaire, HS | 

On voit par ce que nous venons de dire qu'il n’eft 


| pas poffible d'établir d'aurres caufes de la faim que la 


ftruure de l'eftomach, l’aétion des nerfs fimpari- 
ques , l’action du fang dans les vaiflcaux, & enfin l'a- 
étion du fuc gaftrique: routes les fois que le ventricu- 
le ef vuide & que fes fonétions ne font pas troublées, 
il s’excire par le mouvement du fang & du füc gaftri- 
que, un chatouillement dans les houpes nerveufes du 
ventricule, ce chatouillement, tandis qt'il eft leger,ex- 
cite une fenfation modérée, maïs dès qu’il va a un cer- 
tin poinc il devient un fentiment preffant, inquier, & 
enfin infupportable; la faim confiftera donc dans cé 
chatouillement où dans cette fenfation que fait le mou 
vement du fang & le fuc gaftrique; & voici le mécha: 
nifme de cette caufe. 
Le ventricüle eft un fac qui eft rendu, quand il con- 
tient des alimens ; & qui eft flafque, quand il eft 
vuide; il ne faut pas douter que le fang ne coule avea 
plus de facilité dans les membranes de ce fac, lorfqu'el- 
les font tendues que lorfqu’elles fone Hafques, car dans 
les fibres tendues le fang coule fans être obligé de pafler 
ar pluficurs replis: or quand le ventricule eft flafque, 
e ing ne fçauroit avoir un cours libre à caufe de di- 
vers replis faits par les membranes, ainfril doit gonfler 
les vaiffeaux, mais ce gonflement rie peut arriver qu'il 
n'y ait un commencement d’icrication dans le tiflu de 
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l'eflomac, car dès que les vaiffeaux font plus gonflez 
ils ont plus d'action, puifque leurs battemens font 
bai forts ; or ce furcroît” d’aétion doit chatouiller 
es nerfs , & produire une démangeaifon qui cefle 


ñ \ °. : s 
dès qu’on vient à rendre le cours au fang en ten- 


dant les vaifleaux , car cette tenfon en les remettant 


en ligne droite rend au fang la liberté de fon cours; 


ajoûtez à tout cela lation du fuc gaftrique ; qui 


“certainement fait quelque impreffion fur l'eftomac , de 
même que la falive en fait fur le palais ; ce fuc fe ra- 


malle en plus grande quantité dans le ventricule lorf- 
qu'il eft vuide , ainfi le chatouillement doit être plus 
Vif. 

Cette explication répond aflez bien à tous les phé- 
noménes, & ne fuppofe rien qui ne foit prouvé. 1°.Le 
commencement d'irritation caufe un chatouillement, 
car les démangeaifons qui arrivent fur la peau & ail. 
leurs , ne font caufées que par le fang ramaflé qui 


‘pouffe fortement les fibres nerveufes , & tend par confé- 


quentàlesfeparerscette action caufeun fentiment agré. - 
ble, quand elle n’eft pas forte ; mais elle eft douloureu- 
fe,;quand elle eft violente, parce qu’alors les fibres ner- 
veufes {e féparent & fe rompent. 2°. Quand on a été 


: long-temps fans manger , on fent l'appetit s’évanouir, 


parce que le ventricule ayant des vaifleaux fort gonflez 
n’a prelqte plus de fentiment, car les vaiffeaux preflent 
alors lès nerfs avec force ; orles nerfs comprimez forte- 
ment n'ont plus autant de fentiment. 3°. Lorfque les pa- 
rois de l’eftomac font. couvertes d’une pituite épaille, 
on ne fent pas de faim, cela vient de deux caufes; 
Ja premiere confifte en ce que le ventricule eft reläché 
par cette abondance de pituite , le fentiment doit: 


donc y être émoullé, ainfi la faim doit être moindre; 


la feconde confifte en ce que les filtres font remplis, & 
cette plénitude caufe une compreflion qui émoufle en- 


encore davantage la fenfbilité de Peflomac, & certe 
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derniere caufe n’eft pas contraire à la premicre, puif- 
que les filrres d’un tiflu lâche peuvent être trop pleins, 
& par conféquent trop gonflés. 4°. Si l’eftomac & le 
duodenum fe vuidoient promptement de même que les 
inteftins , ileft certain que la faim feroit continuelle, . 
pourvä que les fonctions des vifcéres ne fuflent pas 
bleflées; or c’eft ce qui arrive lorfqu'il y a une grande 
abondance de bile qui coule du foye dansles inteftins; 
car elle diflout parfaitement les aliments, & même le 
lait coagulé , comme on peut le voir dans les veaux; 
cile eft donc caufe que le chile entre promptement 
dans les veines laées , & par conféquent elle eft 
caufe que les inteftins & l’eftomac fe vuident; enfin 
c'eft un purgatif, qui par l'impreflion qu'il fait, préci- 
pite les alimens & les excremens. 59. On peut donner 
de l’appetit par l’ufage de certaines marieres, telles fonc’ 
les drogues ameres ; lefquelles font ce que la bilea fait, 
elles donnent du mouvement à l’eftomac, elles le dé- 
chargent de la pituite épaille qui peut le couvrir; elles 
précipitent les matieres renfermées dans ce vifcére; 
elles empêchent qu'il ne fe relâche ; mais il faut avouer 


que dans ces fortes d'examens notre théorie ne porte . 
: pas toûjours la lumiere dans tous les détours obfcurs, 


du moins ne les éclaire-t-elle pas enrierement; par exem- 
ple, l'efprit de fel aiguife l'appetit , on l'a appellé pour 
cela fpsritus efuriens, {on attion, dont le principe nous 
cft caché , charouille agréablement Feftomac & le 
refferre; je dis qu’il le reflerre, car il ne faur pas attri- 
Duer à autre chofe la vertu qu'a cet efpric de foulager 
les herwiarres ; 1] ramafle les inteftins, & les empêche 
par-là de {ortir par les anneaux; au refte il yaunein- 
änité de chofes qui donnent de l'appetie, parce qu’el- 
les flatrent le goûr ; c'eft ce qu’on peut prouver par le vi- 
naigre , par les affaifonnemens & par tout ce qui pique 
le palais , les yvragnes & les vieillards ne trouvent 
du goût que dans ce qui eft piquant, 6°. Au com- 
- | 
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. mencement de certaines maladies, dans la pleurefie,par 
. exemple; on fent quelquefois un grand appetit, cela 
doit arriver 1 ©. Par la communication des nerfs de l’e- 


… flomac avec ceux du poulmon. 2°. Le fang étant gêné 
dans les artéres inrercoftales , coule en plus grande 


abondance dans la cœliaque. 3°. La pleurefe arrive fou- 


vent par quelque froncement fubit qui fe fait dans les 


membranes de l’eftomac , comme lorfqu'on boit quel- 
que liqueur extrêmement froide tandis qu'on fué beau- 


- coup..…. Tour cela doit gonfler les vaiffeaux de l’efto- 


mac, & y caufer la démangeaifon dont nousavons par- 


lé. 4°. Dans les maladies aiguës on n’a pas d’appetit, 


… parce que ces maladies ne font caufées que par l'inflam- 


mation de quelques vifcéres; or par cette inflammation 
Jes nerfs du ventricule font tiraillez à caufe de leur com- 


-munication avec les vifceresenflamez; ces nerfs par 


leur ation refferrent Le tiflu de l’eftomac, & ce reflere- 
ment le rend moins {enfble; de plus il s’y excite fouvenc 


un fentiment douloureux pat l'action de ces mêmes 


nerfs ; enfin le fang ne pouvant couler‘librement dans 


ces vifcéres, fe jette en plus grande quantité dans les 


. artéres du ventricule , de-là s'enfuit une compreflion 


dans les nerfs , ou un fentiment défagréable ; comme 


… nous venonsde le dire, 70. Si les membranes du ventri- 


culeétoient fortrelâchées ; les nerfs le feroient auf, il y 


auroit donc moins de fentiment,® par conféquent l'ap- 


- petit diminueroit, de-là vient que lorfqu’il fe filtre crop 


… de piruite ou de fuc ftomacal , on ne fent plus de faim, 
ainfi que nous l’avons remarqué en parlant dela pituite 


épaille; ce n’eft pas précifément la pituite qui en s’épail- 
filantémouffe l'appetir,c’eft l'abondance dela filrration. 
8°. On peut dire de plus qu’alors , cette couche pitui- 


teufe qui couvre leftomac eft un rampart contre l’ac- 
tion du fuc falivaire, & ainf le vifcére ne peut pas en 
recevoir l'inpreflion.9e. Dès que l’eftomac eft plein ; la 


lenfation qui faifoit l'appetit ceffe jufqu'à ce qu'il loit 


à 
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vuidé;cat,comme nous l'avons deja marqué,le fang cou: 
le plus aifément, d’ailleurs les membranes font même 
un peu tendues , & cette tenfion émoufle le fenti- 
ment, enfin le fuc falivaire & le fuc gaftrique fe mêlent 
avec les alimens, par conféquent ils ne font plus la mê- 
me impreffion fur l’eftomach ; mais fi ce vifcére eft trop 
plein, la diftention & le gonflement doivent produire 
une douleur où une inquiétude fatiguante laquelle ne 
finit fouvent que par le vomiffement. 9°. Si le ventri- 


cule ne fe défemplit pas , non feulement on ne fentira 


pas de faim, mais on fera extrêmement dégoûté ; deux 
ou trois caufes font la fource de ce dégoût : d’abord fi 
Feftomac ne fe vuide pas, l'air fe fépare des alimens & 
gonfle le fac qui les renferme : or ce gonflement eftex-. 
trèmement fatiguant,& dès qu'il y a dansce vifcére une 

fenfation défagréable , elle fait difparoître celle qui fai 


lappetir.c’eft-lâune de ces loix qu'a établi la nature,par 


. Ja nécefité de la conftruction : fecondement les alimens 


prennent pendant leur féjour les qualitez qui leur font 
naturelles, ceux qui ont de la difpofition à l'acidité s’ai- 


griflenr, & ceux qui ont de la difpofñtion à devenirran- 


cesou à s’alkalifer,fuivront cette difpofition : or le mau- 
vais goût que contractent les alimens par leur {jour dans ! 
le ventricule émouflela faim, & donne de la répugnan-. 
ce pour toute forte d’alimens qui reffemblent à ceux qui 

fe font alcérez dans cet organe de la digeftion : en troi- 
fiéme lieu la plénitude de leftomac par fa compreffion. 
doit rendre la membrane interne moins fenfible. Il ré 
fulte donc de ces trois raifons, que la plénitude doit. 

être un obftacle à l’'appetit. 10. Nous venons de par- 
ler des matieres dégoûtantes : toutes celles qui font. 
devenues âcres par leur féjour rebutent Feftomac & 
l'imagination ; mais parmi toutes les matieres qui pro- 
duifent des fenfations défagréables , il n’en cft point 
qui révoltent plus que les matieres animales qui fone 
devenues rances; elles rebutent le goût & l’imagina- 
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 tion,c’eft pour cela que dans les maladies qui laiffent un 
- levain putride dans le foyeon éft extrémement dégoû- 
té; que dans les maladies aigues, on ne peut fup- 
porter que les aigres, & qu'enfin les boüillons ne peu- 
vent quelquefois être préfentés aux malades , fans que 
. l'eftomac fe bouleverfes mais quoique dans ce cas il y 
» air dans l’eftomacun dérangement , il faut remarquer , 
que dès qu'il y a quelque aliment qui revolte notre 
oùût, c’eft-a-dire, dès qu’il fait-une impreflion défa- 
. gréable fur la langue ou fur le palais , aufh-tôt le dé- 
goût nous faifit , & l’imagination fe révolte. 1 1. Quel- 
 quefois c’eft l'imagination feule qui renverfe l'eftomac 
& l'apperir,il ne faut que la vüé de certains objets pour 
- nous jetter dans un long dégoût , elle peut même nous 
… faire défirer des matieres pernicieufes ou des chofes qui 
n'ont rien qui {oit alimentaire; c’eft certainemeat l’ima- 
 gination qui donne un goût fi,capricieux aux filles qui 
ont des pâles couleurs, elles mangent du plâtre , des 
. charbons, & il n’y a qu’une imagination bleflée qui 
. puifle s'attacher à de tels objets ; il faut regarder cette 
- forte de goût ridicule comme le délire des mélanco- 
liques, lefquels fixent leur efprit fur un objer extrava- 
. gant : cependant on peut faire une objection fur cela , 
 c'eft qu'on remarque quelquefois dans les animaux de 
-femblables goûts, & on ne peut pas accufer l’imagina- 
» tion d’un tel dérangement ; il femble donc qu’alors on 
- pourroit dire que ces chofes fi differentes des vrais alt- 
“mens excitent dans les maladies, dont nous venons de 
paie une fenfation agréable; à cela on peut épondre 
qu'une telle fenfation, ceft-à-dire un fentiment de 
“plaïifir, peut être produit dans des corps déranger, lorf- 
“qu'ils avalent des charbons, de la craye , du plätre:. 
“car fi l'impreflion que font ces matieres étoit défagréa- 
bleselles rebuteroient les malades; de plus qui eft-ce qui 
nc {çair qe les femmes enceipres mangent quelquefois. 
avec phifir, du poiffon cru, des fruits verts, du bled, 
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des harangs pourris, & que même elles les digerent aifé: 
ment ; voilà donc des matieres défagréables & nuifibles 
qui fatent le goût des femmes groffes fans alterer leur 
fanté,ou fans produire d'effer mauvais qui foit bien mar 
qué; il eft donc certain que dansces cas les nerfs ne font 
plus affectez comme ils étoient durant la fanté, que des 
chofes défagréables à ceux qui fe portent bien, font 
des impreflions flateufes lorfque l’æconomie animalew 
eft dérangée ; c’eft pour cela que les chattes & d’autres” 
femmelles font quelquefois expofées aux mêmes capri- 
ces que les filles par rapport au goût : mais un tel” 
dérangement dans les nerfs n’ôte pas {es droits à l'ima= 
gination, l’hiftoire feule de ces dégoûts en eft une preu-" 
ve évidente; il eft certain que les filles qui font afiligéesw 
de pâles couleurs, n’ont pas pour objet de leur goût 
une maüere déterminée, tantot c’eft du charbon, tan 
tôt c'eft de la rerre qu’elles défirént, leur goût s’érend” 
fur une infinité de chofes que leur imagination feule 
peur leur fuggerer; fouvent les Medecins induftrieux 
ont éloigné ces idées bifarres , en leur en fubftituant 
d’autres & en attachant l’efprit malade à d'autres ob- 
jets; 1l eft donc évident qu’en tous ces cas , l’imagis 
nation conferve fes droits {ur l’eftomac, elle peut mê=" 
me lui donner une force qu’il n’a pas naturellement 
Pour préfenter à l’efprit un refaltat de ce que nous 
venons d’étaller, nous dirons 1°. que le goût eft dé 
pravé dans certaines maladies, & qu'il eft até par des 
matieres qui ne font que des fenfations défagréables 
durant la fanté. 2°, Quele hazard préfente fouvent ces. 
matieres & que le goût ayant été Aaté par leur im 
prefion , le fouvénir y ramene les animaux, & c'eft-là 
le cas des chattes qui mangent du charbon & du plâtre. 
3°: Que l'imagination dans les filles parcourt comme 
_ dans un tableau vous les objets que la memoire peut 
lui préfenter & qu’elle en choifit qui ont flaté ou le 
goût ou les autres fens; qu’elle failit cout ce qui por: 
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te le caraëtere de la bifarrerie la plus finguliere; 
qu'elle rencontre parmi des matieres bifarres des corps 
qui flatent le goût dépravé des malades. 40, Que dans ! 
le dégoût terrible où font les malades, l'imagination : 
eft,pour aïnfi dire,ingenieufe à rechercher ce qui pour- 
roic faire quelque impreflion agréable ; que dans cette 
recherche elle s'attache comme par une efpéce de dé- 
lire à des alimens ou à des maticres extraordinaires. 
.… Tous ces principes pofez s'appliquent parfaitement 
* aux faits qui font rapportez par divers Auteurs. 
Il ef dit par plufeurs Ecrivains,que les vers ont fou- 
vent produit une faim infatiable; c’eft ce que prouve l’e- 
- xemple rapportée par 7ra/lanus:Unefemme,dit-ilétoic 
_ tourmentée par une faim continuelle , elle fentoit dans 
l'eftomac une efpéce d’érofion ; enfin après qu’elle 
eut pris des efpéces d'hiere , cette faim immoderée ne 
. fe ft plus fentir, parce que par l’operation de ce pur- 
gatif, elle rendit un ver d'une longueur prodigieufe , 
qui apparemment étroit le ver folirairé. Donat rapporte 
. un exemple femblable d’après Mrco/usil y avoit, dit-il, à 
_Florenceune femme,qui étoit preflée par une faim infa- 
. tiable, d’heureen heure, elle étoit obligée de prendre 
Quelque aliment nuit & jour, enfin elle eut rcours à des 
… pilules de coloquinte, &elle rendit pius de cent vers; 
- quandelle fut délivrée de ces ennemis domeftiques, la 
faim cefla & l'appetic ne lui demanda que ce qu'il exige 
ordinairement ; l'expérience journaliere*confirme ces 
… obfervations, & la théorie découvre la caufe d’une faim 
n ficerrible, 1°. Les vers doivent être nourris, le corps eft 
donc privé d’üne partie du fuc nourticier que lui au- 
roit fourni les alimens; 2°, mais cette caufe n’eft pas 
… la fiule, les vers font en mouvement, par cette agi- 
- tation l’eftomac eft mis en action , les houpgs nerveu- 
{es fonc chatouillées, ce fentiment oblige ceux qui ont: 
des vers à prendre continuellement dés alimens. 3 %.Par 
gette agitation l'eftomac fe vuide; or nous avons die 
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que dès qu'il n'’étoit plus rempli, il étoit expofé aux 
impreflions de la faim. 4°, Par la grande quantité d’as 
limens les vers fe trouvent envelopez, & alorsils ne 
peuvent plus agir de même fur les parties qu’ils ren- 
ferment. | 
Il eft rapporté par Antoine de Pozzis , qu’une fem- 
me qui éroit tourmentée d’une faim canine, wavoit. 
que trois inteftins, lefquels même n'avoient pas leur 
longueur ordinaire, Cabrallis nous a laiflé une fem- 
blable obfervation, il nous apprend que Frmis Chan: 
don avoit une faim infatiable, & que la caufe de cette 
faim ne confiftoit principalement qu’en ce que les intez 
ftins & l'eftomac de cet homme famélique éroient 
monftrueux ; l’eftomac formoit une vafte capacité la- 
quelle étoit fort irréguliere ; depuis l'endroit où. 
devoir être placé le pylore jufqu’à l’anus, il n’y avoie 
qu'un inteftin long d'environ trois pieds : à ces obfer- k 
vations on peuten joindre uñe troifiéme qui eft con. 
ftante , c’eft que les animaux font plus voraces à” 
proportion que leurs inreftins font plus courts , ou. 
ont moins de circonvolutions: c’eft ce que confirme 
Pawins , en rapportant ce qu’il a obfervé dansla dif 
fecion d’un animal nommé owlon , cet animal carna- 
cier eft commun en Lithuanie & en Mofcovie , il fe 
remplit & fe vuide alternativement , la forme des 
inteftins de cet animal n'eft pas comme dans les au- 
tres, il n’en # qu'un {eul qui a par rout le même dia: 
métre & qui n’a dans fa cavité rien qui puiffe arrêter 
les matieres qui y font contenues. Toutes ces obfer- 
vations n’ont rien qui puifle embaraller: nous avons 
établi, que dès que l’eftomac & les inteftins fe vais. 
doient, nous fentions les impreflions de la faim ; of 
c'eft ce qi. arrive dans les cas que nous venons de 
rapporter. ER 
La mafle du foye a été regardée comme une des 
caufes de la faim canine ; il y avoit une femme, die 
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Ie foye à un grand volume, if s’y filtre beaucoup plus 
> de bile ;dans cette grande maffe la chaleur eft plus oran- 
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… Gemma, qui toit obligée de manger continuellement 


_& certe faim défordonnée avoit réfifté à tous les remce- 


des ; on trouva que la mafle du foye étoit énorme , 


de même que la mañle de la graïfle; on trouva auffi 
que le foye de la femme d’un Orfévre nommé Rival, 
avoit un volume extraordinaire , aufli cette femme 
avoit-elle été extrêmement vorace : Argentier & Bar- 
cholin confirment ces mêmes obfervations, lefquelles 
ne font nullement contraires Alfa théorie, car lorfque 


de, puifqu’il y a plus de réfiftence, & plus d’aétion 
fur les parois des vaifleaux ; par conféquent cet ex- 
_ cès de chaleur donne plus d’âcreté à la biles or cet- 


… te Acreté & la grande quantité, forment un aiouil- 
C | 


Jon plüs vif, cet aiguillon donne plus de mouvement 


. à l'éflomac, & aux inteftins, doncil les vide plûütôr : 


à cela , ajoutez l’action plus forte du diffolvant, car il 


… fera évidént que le chile étant préparéplus prompte- 


ment, doit entrer plus aifément & plus promptement 
dans les veines ladtées; voilà donc une double caufe 
qui vuide l’eftomac & les inteftins, & qui par confé- 
.quent doit aiguifer l’appetit'& produire même une faim 


__immoderée : on peut rapporter à cela l’obfervation de 


+ 


_ Vefile, cet Anatomifte rapporte qu’il a vü un forçat 


extrêmement vorace, & que pat une conformation 
paticuliere la bile fe dégorgeoit dans l’eftomac; or 
dans ce cas ce viftére étoir expolé 2 l’action de la bile, 


1] devoit donc fe vuider plus promptement. 


Noustrouvons dans divers écrits des Medecins,'que 
le volume excefif de la rate, la diffolution de ce vif. 
cére , la groffeur de la veine fplenique avoient produit 
là voracité : d’abord nous remarquerons que Î:s ani- 


“maux aufquels on enleve la rate, deviennent beaucoup 


| 


wWoraces : cela ne vient que de l’action des nerfs qu'on 


| à bieffé & du furplus de fang que reçoit l’artére gafti- 
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que , ot cette action des nerfs fe demontre dans lescas. 


où la are eft groflie, & où fon riflu fe détruit: cet 
excès d'action dans les nerfs s'étend fur le ventricule , 
il eft donc plus agité, il fe vuide donc plus facilement; 
nous ajoûterons à cette explication, que le fang qui a 


féjourné plus long-tems dans la rate, forme dans le . 


foye une bile plus âcre & plus abondante, l'eftomac 
& les inteftins doivent donc fe vuider plus prompte- 
ment; il eft fi certain que le mouvement des nerfs e 


une des caufes de la faim , qu’on ne fçauroit donner un” 


autre origine à la faim qu'ont éprouvé les malades en 
certains cas fort finguliers; par exemple, on a trouvé des 
poulx raflemblez en grand nombre dans des eftomacs. 
qui étoient tourmentez par une faim canine > Onare- 
marqué la même chofe dans des hommes qui avoient. 


des abfcès aux inteftins »eft-il évident que dans ces deux : 


cas le mouvement des fibrilles nerveufes produifoient 
le chatouillement ou une démangeaifon,c’eft-a-direune 


plus grande action dans l'eftomac , & la faim eft une - 


. & . . ° : 
fuite de cette tion; il eft vrai pourtant que dans le. 
derniercas, on peut trouver une autre caufe de cette 
faim,car les abfcès caufent des dévoyemens qui vuident 


les inteftins , & qui par cette évacuation peuvent être, 


une caufe conftante de lafaim; pour ce qui eft des mé=. 
lancoliques, il ne doit pas patoïtre furprenant qu'ils 
ayent un appetit dévorant , où du. moins que cet 


appetit les rourmente quelquefois, le fang s’'accumule 
dans leurs vifcéres & il y féjourne long-tems ; ils fonc, 
donc dans le cas de ceux dont nous avons parlé aus 


commencement de cet article, c’eft à-dire dans le cas” 
de ceux qui ont le volume de la rate fort gros:c’eft pour” 
cela encore qu'on ne doit pas être furpris fi dans des 
eftomacs faméliques on a trouvé des fucs noirâtres ». 
c’eft-à-dire des fucs qui {ont tels que ceux qu'on trouve 
dans les vifcéres des mélincoliques. | 


Pour ce qui eft de la foif , ilne faut pas croire que 


ce 


= 


2 


er SO 
dE ; M SOTRLE cos 
Ce quicft Ja fource foit auffi la fource de là faim ; Berge. 
us a foutenu cette.opinion, & je ne {çai fur quel fonde. 
ment il a appuyé fes idées ; fouvent le fntifnent de 14 
faim n'eft pas aècompagné de la foif, & l'on {ent une 


 : 


… grande ardeur dans les entrailles dans le teins même 


qu'on eft le plus rempli d’alihens : la caufe de la foif 
_w'eft autre chofe que la chaleur qui s'excire dans l'efto- 
mac par diverfes caufes. 1°. Sile gofiér n’eft pas humc… 
té; la foif fe fait fentir, parce que les vaifleaux étanr 
Mecs fe rétréciflent , & augmentent par-là le mouvement 


. du fang , c’eft à caufe de cette féchetefle que les phtyti- 


ques ont la paume de la main fort chaude après les repas. 
2°, S'il y a des matieres gluantes dans l’eflomac, la foif 
peut furvenir , parce que , comme nous avons remarqué 


| plus haut, ces matieres qui ont de la vilcofité, font un effet 
dela chaleur,& quelquefois elles fuppofent un fang privé 
de falymphe; lor{que le {ang n’a pas d humeur aqueule ; 
left épais,ilne peut pas pafler librement par les vaifleaux 


capillaires ; il gonfle donc lesartéres qui doivent a caufe 
de cela battre plus fréquemment & plus fortement, ce 
qui ne fçauroit arriver que la chaleur ne s'augrénte.. 


… 3°. Lesfels, les matieresäcres, ou les corps qui contien- 


- nent beaucoup de feu doivent caufer la {oif, car toutes 
ces fubflances mettenten mouvement les parties folides; 
& y excitent par conféquent de la chaleur. 4°, Dans les 


 fiévres la foif fe fait fentir avec violence, la raifon n’eft 


pas difficile à trouver ; les fiévres ne font caufées que 


par un excès de mouvement, les artéres étant bouchées fe 
2onflent, il faut donc qu’ elles battent plus fortement & 
plus fréquemment, & que par-l il furvienne plus de cha- 
L. *. Dans Phydropifie l'on {ent une {oif violente, cela 
vient dé ce que la partie aqueufe du fang refte dans l’ab- 
 domen ; il n’y aura donc qu'un fang épais dans les autres 
D , Cette Épaifleur caufera néceflairement de la cha- 
Jeur ; d’ailleurs l'abdomen éranit rempli d'eau, les vai 
faux fanguins inférieurs font fort comprimez ; le fang 
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coule donc en plus grande quantité vers les parties fupé- 
ricures, de-là ils s'enfuir que le mouvement &c la chaleur 

y font plus confidérables , & qu'il arrive fouvent des. 

hémorthagies aux hydropiques. 6°. On voit par tout 
cela que c'eftun mauvais figne ; comme dit Hipocrate, 
«que de n'avoir pas (if dans des maladies fort aigues ; 
cela marque que les organes deviennent infenfbles , & 
que la mort n'eft pas éloignée. | 


SEE RSR 


LH OE 


E Col cft la troifiéme partie du tronc & la plus 
_y mince, elle eft firuée entre la rête & le thorax, & 
s'étend depuis le fternum & laclavicule jufqu’à la tête , 
il faut y remarquer les parties fuivantes dont il eft com- 
polé. Re 
I. Les tégumens communs. | | 
IL. Les vertébres qui font ordinairement au nombre 
de {ept. 
li. Les artéres qui font les carotides internes ëc ex: 
ternes , & les vertébrales qui {ont fort confidérables. … 
1V. Les veines qui fontles jugulaires internes ëc exs, 
ternes , & les vertébrales qui font fort grofles. | 
Y. Les nerfs confidérables de la paire-vague ; & de, 
l'intercoftal, les diaphragmatiques , & les brachiaux, BC. 
YL. La trachée-artére, & fur-tout le larynx dans lequel 
la pomme d'Adam fait une éminence. "4 
VIL Une grande partie de l'œfophage avec le pharynx. 
Nous avons ci-devant parlé des vertébres du col; de 
Ja crachée-artére & de l'œfophage. Nous parlerons ail 
leurs en particulier des mufcles , des glandes , desartéres, 
des veines, & des nerfs, caril ne faut pasnégliger ou paf 
Ler l'examen du col;comme font beaucoup d’Anaromiftes ; 
les parties qui y font renfermées ne. font pas moins nécels 
{aires à la vie que l'abdomen: il faut donc; dit Heifter; 
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Que ceux qui enfcignent l’Anatomie les démontrent » SE 
que ceux qui étudient le corps humain en ayent nne pat= 
‘7 connoiflance, c’eft pour cela qu’Ariftote , Ruffus, 

Oribafe, Coiter , Riolan, Ruich, Morgägni & d’autres, 

* n'ont pas oublié le col dans les divifions qu’ils ont 

. faites du corps, ils l'ont diftingué des autres parties , 
parce qu'on ne fçauroit le rapporter ni à la tête niau 

thorax. 5 ) 
-VUIL. Ileff'rapporté par quelques voyageurs qu’il y a des 

. peüplesen Amérique qui n’ont pas de col; la tête , difent 

. ces Auteurs , eft polée immédiatement far la poitrine , 

_ mais ce n’eft-là qu'une fable ; il fe peut faire que ces 
voyageurs ayent vû des hommes dont les épaules étoient 

extrémement élevées , de telle maniere que la tête étoit 
danslentre-deux 3 en effet quelques voyageurs étrangers 
m'ont afluré qu'ils avoient vû des gens de cette efpéce. ; 
IX. Le col cft une partie dont la nécefité paroit d’'a- 
 bordinousavonsbefoin de mouvoir la tête en divers{ens, 
ces mouvemens feroient prefque tous impoflibles fans le 
col : c’elt pour faciliter ces mouvemens que le cal eft 

. d'une groffeur médiocre; f fon diamétte avoit été égal 

à celui du crâne, latêté n’auroir pü s’incliner commo. 
démenten devant , & la machoireinférieure autoit trou 
vé un obftacle quand elle aurait été tirée par les mufcles 

_digaftriques. | . 

… À: On remarque que ceux qui ont le col fort court 
font fujets à l’apopléxie ; cela vient de ce qu’à proportion 
que le col diminue en longueur , la caïflé de la poitrine 
augmente;& par conféquent la mañle des poulmons ; or 
quand la mafle des poulmons -eft trop confidérable , il 
s'y forme des engorgemens avec plus de facilité, ces en: 
Sorgemens interrompent la circulation dans la tête &e 
dans les autres parties ; puifque le fang qui vient au cœur 
-ne peut plus pafler dans les polmons. Il y a un Médecin 
célébre qui croit que l’épiléfie même ne vient fouvent 
que d’un {emblable engorgement ; & de-là vient, {elon : 
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lui , que les épileptiques portent fouvent la main à {a 
ra _Cpueptiques p 

poitrine. 


XI. Il y auneautre chofe à laquelle il faut faire attention, 
& qui peut contribuer à l'apoplexie ; c’eft que lorfque le 
col efttrop court , le moindre mouvement eft fort con- 
fidérable dans chaque vertébre ; ainfi les artéres verté- 
brales font comprimez plus facilement ; mais lorfque: 
le col eft foit long , le mouvement fe partage à plus de: 
piéces, ainfi l’écartement doit être moindre à chaque 
vertébre. | | 

XII. Si le col trop court eft fujet à des inconveniens, le: 
col trop long ne left pas moins; nous voyons que cette 
longueur eft très-fouvent un préfage de la phthyfie, la 
raifon n’eft pas difficile à trouver : la longueur du col 
diminue la cavité de la poitrine ; ainfi le fang qui cir- 
cule alors plus difhcilement dans le tiffu pulmonaire ; 
* forme plus aïfément les tubercules qui fe forment dans 
les poulmons , & qui donnent le commencement à la : 
phthyfe , comme Morton l'a fait voir. | 

XII. Nous pouvons encore confidérer dans le col plu 
fieurs glandes parmi lefquelles la plus confidérable eft la 
glande thyroïde dont nous avons parlé dans l’article de 
la trachée-artére ; quant aux autres petites glandes fituées 
dans le col , on en découvre un grand nombre par la 
diflection ; elles deviennent d’un volume quelquefois 
fort confidérable dans les fcrophules ou écrouelles. 

XIV. Enfin il fe trouve dans le col la partie fupérieurée 
de la moële de l'épine , renfermée dans les fept vertébres 
du col , laquelle fournit les nerfscervicaux dont deux de 
chaque côté contribuent à la formation des nerfs dia 
phragmatiques , & quatre à la formation des nerfs bra* 
chiaux ; le cinquiéme vient des nerfs dorfaux. ‘ É 


J 
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LL A Tête eft la quatriéme partie du ; tronc qui eft po- 
fée fur. la premiere vertébre du col, il faut y remar- 
quer : | 

:° 1: La figure qui eftronde , oblongue ; & en quelque 
maniere ovoïde; la partie poftérieure & lantérieure qui 
cft moins large font élevées, lescôtez fantapplatis , les. 
figures contraires à celle-ci font difformes. | 

IT: La grandeur quidoit être proportionnée au corps, 
car fila têteeft trop grofle ou trop petite, c’eft une dif- 
formité. 

IL. La fituation qui fetrouve à ka partie fupérieure du 
corps, parce qu’il étoit nécefaire.que.les organes des 
. ns quifont renfermez dans la tête » & qui font comme: 
. les miniftres de l'ame ; fuflent.pofez dans l'endroit le 
plus élevé,  : | 

IV..La divifion de fa furface en partie chévelue , & 
en partienon-chevelue; la partie chevelue eft divifée en, 
_ quatre, l’antérieure fe nomme frcipnt , la poftérieure 
osciput ; la fupérieure bregma , &. le fommet ; les côtez fe 
nomment tezpes , la partie qui n’eft, pas chevelue eff La 

- V. Les parties qui forment la tête , & qui font contc- 
Hnantesiou contenues. | 


LES PARTIES CONTENANTES 
1 DE LA PARTIE CHEVELUE. 


I. À Es Parties contenantes de la partie chevelue font 

À / communes comme dans les autres parties , ou bien 
elles font propres; les parties communes font l'épider- 
L | 
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me ; la peau'& la graifle qui {e trouve en petite quantité 
autour du crâne, maisqui eft abondante dans les joües. 
H. Les parties propres font les poils, les mufcles dé 
la peau du crâne qui font fort minces & au nombre de 
quatée ; ily en à deux fur le front qu'on nomme fra 
taux ; & deux à l’occiput qu’on nomme sccrpitaux. | 
EL, Le péricräne eft une membrane qui revêt le crâne! 
immédiatement , elle eft fort mince ; mais elle éftaflez 
forte , elle eft adhérente au crâne aux mafcles voilins & 
äla dure-mere, on peut la divifer en deux lames, & 
c'eft ce qui a donné lieu à quelques-uns de ladiviferen 
périofte & en péricrané ; mais cette divifion n'étoit ni. 
utile ni néceflaire ; les vaifléaux fanguins y font nom. 
breux , & lui font communs avec le refte de latêtes les 
nerfs viennent dés vertébres & dé la {eptiéme paire. 
IV. Le crane qui renferme le cerveau , éft purement 
offeux, compofé de huit os qui fonc forts. Noûs en ! 
avons fait l’hiftoire dans l’oftéologie : nous pouvons re< 
marquer icique la méchanique des futures qui uniffent 
cès piéces ofleufes entr’ellès ; eft adinirable, M, Hunauld 
a fait voir que les fütures écailleufes des os des rémpes 
font la fonction de murs-boutans , en aflüjectiffänt la 
partie inférieure des pariétaux ; ce qui empêche que les. 
coups recüs fur le fomimet dé là tête ; ou les firdeaux 
qu'on porte fur cette partie; n’enfoncent la future faget- 
tale. Le même Anaromifte * 4 expliqué méchaniquement 
tout ce qui regarde la ftructure des os du crâne & la for 
mation des futures. | | tt :( 
IE patoït par-B que la nature a pris bien des précau« 
tions pour mettre à couverte CELVEAU ; CCL Organe fi dé 
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licat & ft cffentiel à la vie. 
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LES TEGUMENS DUCERVEAU. 
l: Es Tégumens du cerveau qui eft le fiége de l'ame, _. 


{ont trois membranes qu'on appelle wenynges, & 
‘meres ; la pfemiere qu'on nommé; /4 dure-mere ; ft 
placée immédiatement fous le crâne, c’eft une membra- 
ne forte dans laquelle il faut remarquer : 
!J. Les points rouges qui paroiflenc quand on l'a féparé 
du crâne. AE DA 
Il, Sa figure & {à grandeur qui dépendent de la figure 
& de la grandeur du cerveau. 
IL. Sa connéxion avec le crâne ; laquelle eft fort étroite 
inférieurement & plus lâche füpérieurement. | 
IV. Saftrudture & fa fubftance quieft compgfée de | Pachion' de 
fibres fortes & tendineufes. | Rd du. 
V. Les artéres qui font très-bel afpect par leurs di- Rif». T2. 
fributions , femblables à de petits rameaux d’arbres. ke te Frs 
VI. Les veines qui font de deux efpéces , quelques- 
unes font comme celles du refte du corps; d’auttes font  Crrelob, de 
fort particulieres & fe nomment f4s3 il faut y remar- et Ki 
quer 1°. leur nombre que quelques-uns étendentbeau- viens xe- 
coup, mais dont les principaux fe réduifent à quatre: ces °7#° 
finus font le fagittal ou le longitudinal ; qui s'étend 
- du front jufqu’à l'occiput, pafle dans le milieu du cer- 
- véau, va finir dansles deux fiñus latéraux qui ont la fi- 
gure de l'accent circonflexe des Grecs, & qui fe dé- 
* chargent de chaque côté dans le finusde la veinejugulat- 
re; on peut voir ces finus quand on aenJevé le cerveau. ou 
Le quatriéme finus vient du côté de la glande pineale, fge 5. lite Pe 
& s’infere dans le concours des trois autres, on appelle LeTTEs 
cet endroit 4 preffoir d'Herophile ; il fe trouve divers Fr'#+ 4e 
autres petits finus aux enpirons de la {elle , mais ils font re, ny 
peu confidérables. 2°. IL faut remarquer dans ces finus R#be The 
 l'infertion particuliere des yeines du cerveau. 3°. Les PE M 
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glandes conglobées de Pachioni. 4°. Les chordes de 
Willis qui empêchent les finus de fe trop dilater, $° Lu 
fage qui.eft de rapporter Le fang du cerveau comme les 
autres veines le rapportent. i 
VI. Les nerfs qui viennent de la cinquiéme , dela 
feptiéme paire & de accefloire. | 
VHL Les vaifleaux lymphatiques qu’on ta pas encore « 
démontré , de maniere que l'on n'ait pasde doute fur … 
leur exiftence. Re 
IX. Les allongemens dont le premier eft la fulx qui … 
eft entre les deux lobes du cerveau, le fecond eft entre 
fe ceveau & le cervelet , le troifiéme eft dans la divifion 
du cervelet. 
X. Le mouvement qui, felon Baglivi& Pachioni , eft 
ropre à la dure-mere, & femblable à celui des muf- 
és ce slt cles, mais quine dépend que du barement des artéres 
". du cerveau. | 


lARACGHNOÏDE. 


’Arachnoïde eft la feconde tunique du cerveau, 
elle tire fon origine de fa reffemblance avec la toile ! 
d'araignée, il faut y remarquer: | 
Ï. Sa fituation qui eft entre la dure & Ha pie-mere. 
J1. Sa connéxion étroite avec la dure-mere, &avecle 
cerveau à la partie fupérieure ; pour la partie inférieure 
für-tout autour du cervelet , de la moële allongée, & 
de la moële de l'épine , cette membrane n’a que des 
liens liches , de forte qu'on la voit facilement dans ces 
endroits , quoique plufieurs encore aujourd’hui la révo- 
quent en doute , ou en nient abfolument lexiftence. 
.- MT, Son étendue par tout le cerveau, & par la moële: 
de Fépine à laquelle cette membrane forme un enve- 


loppe, x 


Je refte du cerveau , font en fi grand nombre , qu’elle 
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. IV. Les vaifleaux fanguins de cette membrane n’ont pi4/oo Anati 
_ point été obfervez encore de maniere qu'on n'en puifle s#pe hwm. 


pas douter , quoiqu'ils ayent été repréfentez dans quel- 
ques figures. 


L À PIE-MER E. 


LO 


À Pie-mere eft la troifiéme membrane du cerveau 

2 elle eft placée fous l'arachnoïde , & revêt immédia- 
tement le cerveau auquel. elle eft fortement attachée , il 
faut y remarquer: | 

1. Son étendue non-feulement par toute la furface du 
cerveau , mais encore par toûtes les anfraduofitez & les 
replis parmi lefquels elle s'infinue , elle revêt auffi la 
moële de l’épine & les nerfs, delà vient que la furface 


- eft beaucoup plus grande que celle des autres tuniques 


qui revêtent le cerveau auquel cette membrane eft unie 
étroitement ; lorfque l’homme jouit de la fanté ; mais 
dans les hydropiques cette adhérence eft lâche , l’ara- 
chnoïde eft encore attachée étroitement en haut avec la 
pie-mere , dans la partie inférieure leurs liens font lâches; 
pour la dure-mere elle n’eft jointe"à la pie-mére que par 
les veines qui fe rendent aux fius. 

IL. Son adhérence avec le cerveau. * 

IT. Les vaifleaux fanguins qui lui font communs avec 
ne paroït compolée que de ces yaifleaux , commelesin- _x:g. pu. 
jeétions curieufes de Ruifk nous l'ont appris : les artéres TE 
viennent des carotides internes & des vertébrales , les fa AE 
veines fe rendent dans les finus de la dure-mere, ces 


_finus {e déchargent dans les finus des veines jugulaires : 
“ces facs enfin portent le fang dans les veines jugulaires :,r,. me. 


& dans les vertébrales : pour les nerfs on n’a pas obfervé ro. Ts. 1, 
| ; & Lower de 


qu'ils entraffent dans la fubftance de cette EMEA su nu 6 
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les vaïfleaux lymphatiques n’ont point été découverts 

encore dans le cerveau. | | 
IV. Lés glandes que Willis & d’autres ont marqué 

dans la pie-mere , & aufquelles ondonne l’ufage de filtrer 


une liqueur pour humeéter les RES , n'ontété ob- 


fervées qu'autour du finus longitudinal. 
REMARQUES. 


La boëte offeufe qui renferme le cerveau, eft cou- 
verte de plufieurs tégumens ; les premiers font l’épider- 
me & la peau ; des organes qui fe trouvent dans ces deux 
membranes fort continuellement une matiete huileufé 
qui donne à la furface externe de la tête l'humidité & la 
{ouplefle dont elle a befoin, elle défend auñli les parties 
internes contre lesinjures de l’air , de mêmé que l’huile 
qui fe fire fous les écailles des poiflons les défend 
contre les injures de l'eau , pat - là les impreffions du 
froid deviennent moins fenfibles ; & les patties de 
Peau qui ne s’allie pas avec l'huile ne peuvent pass’infi+ 
nuer dans la tête ; ce n’eft pas la le feul avantage qui nous 
revient de cette matiere huileufe ; les cheveux y trou- 


vent une matiere qui les empêche de fefécher, & de … 


{e fourcher , de fe créper , ce qui eft fuperflu s’évapore; 
& les parties les plus fubtiles s'étant échappées laiflent 
une matiere groflière quielt en forme de fon , & qui fait 
ce que nous appellons /4 craffe de la tête. I] y a des Au- 
teurs qui ont cru que cette crafle n’étoit que les extré: 


mitez écailleufe qui compofent l’épiderme ; & qu’on en- 
leve , felon eux, quand on fe peigne ; mais la grande 


quantité d'huile qu’on peut en exprimer , & qui s’en- 


RL » 


flamme facilement , fait voir que ce ne fçauroit étreune 


partie d’une membrane très-féche : d’ailleurs comment fe 
pourroit-il faire qu’on enlevät une quantité fi prodigieufe 


de craffe de l’épiderme feule ? Cette huile qui fe filtre 
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dans les tégumens de la tête, nous montre pourquoi la 
_ matiere de la fueur eft plus grafle dans cette partie que 
dans les autres ; comme il s’y dépofe continuellement dé 
l'huile, il faut néceffairement que l'eau qui s’en exprime 
durant la fueur fe charge de ce fluide. On trouve encore 
dans cette huile la raifon pour laquelle la tête fent mau- 
vais quand elle éft couverte longrems ; il fe filrre alors 
| une grande quañtité d'huile qüi s'échauffe ; par cette cha: 
leur les parties huileufes s’altérent ; & frappent défa- 
gréablément l’odorat, durant ce temis-là les bonets doi: 
vent prendre une couleur jaune, les huiles échauffées 
donnent toute cétte couleur. | ; 

La tête eft le principe de toute l’action du corps, c’eft 
pour cela que la nature l'a couverte de chevenx qui la dé: 
fendent contre les injures du tems , cette défenfe tombe 
avec l’âge, les tégumens qui { defléchent ne permettent 
plus au fuc nourricier de fe filter , ainfi les cheveux 
doivent blañchir & tomber enfin fans retour. 

Après les tégumens communs viennent les mufcles 
frontaux & les mufcles occipitaux qu’on doit regarder 
comme dés forces contraires & confpirantes eh même 
| rems ; leur action eft contraire, puifque l’un tire en ar- 
| nére & l’autre en ,dévant, cependant leurs mouveinens 
| fontconfpirans, car lorfqueles mufcles frontaux font en 
ation; les mufcles des occipitaux par leur contraction 
ut fervent dé point d'appui, ainfi ils concourent au 
même effet. ! LU | 

On découvre enfuite le péricrane ; il y en a qui ont 
prétendu qu'il ÿ voit outre celi un périofte , mais c’eft 
fins raifon: il eft vrai que le péricrane eft un périofe ; 
mais il n’en faut pas faire deux membranes. 

Nous n’avons parlé ailleurs de l’ufagé du périofte qu’en 
 peü de mots ,il faut et dire ici quelque chofe de plus ; il 
 ÿ à dés Auteurs qui oht avancé qu'il émpêchoit que les 
|n©S ne cruflent trop: mais peut-on dire qu’uné mem- 
a 


/ 
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brane très-mince foit un obftacle aux efforts qué fait 
pour s'étendre une matiere extrèmement dure ? D’ail-. 
leurs le périofte interne à quoi ferviroit-il , felon cette 
idée? On ne peut pas dire qu’il empêche les os de s'é- 
tendre dans l'efpace que forme leur cavité ;onnefçauroit 
donc non plus dire cela du périofte externe: puifqu'il 
n’a pas un ufage différent de celui du’ périofte externet: 
on n’a pas avancé avec plus de fondement qu'il fervoie 
à poufler le fang dans la fubftance offeufe durant ladi- 
latation du cœur. Un Auteur peu Phyficien s’eft imaginé 
que dans le rems que le cœur eft relâché, il falloir lui fub- 
ftituer une force qui preffat le fang répandu dans les vaif-. 
feaux qui fontentre l'os & le périofte ;,cétte membrane 
a paru fort propre à cet ufage, puifque lecœur en fe con- 
tractant, & en rempliflant les vailieaux qui rampent fur 
l'os, la fouleve : cette membrane foulevée fe rétablit 
dans fon prémier état par fon refloit , & comprime 
néceffairement les vaifleaux qui fortent de l'os ; cette 
compreflion poule le fang dans la fubftance offeufe ; 
quand l’action du cœur celle. Pour donner une telle ex= 
plication , il faut avoir bien peu d'attention auxvaiffeaux 
& aux différentes pofitions du' périofte, 1°. Dans le tems 
que le cœur fe relâche ; les artéres agiffent fur le fang, 
avec la même force que le cœur ; çar la réaction eft 
* égale à l'a@tion ; il ne faut donc pas chercher dans le. 
périofte une action qui fupplée à celle du cœur relâché. 
29. Dans lesrainures le périofte eft difpolé de telle fa- 
con, que fon reflort l'oblige. plütôt à s'éloigner de Fos 
qu'à s'en approcher ; cependant ila dans ces rainures les 
mêmes ufages que fur des furfaces convexes. 3°. On ne. 
fçauroit dire que le périofte interne pût produire "cet: 
eff:t, ilne faut donc pas dire que le périofte externe ait 
été placé fur la furface de l'os comme un reflért bandé 
qui. preffe le fang continuellement dans la fubftance of- 
fcule ; voici une explication plus vraifemblable fur l'ufage 
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du périofte : Comme les os renvoyent & reçoivent les 
vaifleaux dans toute l'étendue de leur furface > il falloit 
néceflairement donner un à pui à ces tuyaux, car s'ils 
avoient rampé feuls {ur la (ace oflcufe , le frottement 
des parties voifines les auroit dérangez : lotfque cette 
membrane vient à être détachée il arrive des exoftofes n 
c'eft-à-dire, qu’il fe forme des tumeurs fur les os; la raï- 
{on n’eft pas difficile à trouver après ce que nous avons 

_ dit. Les vaifleaux étanrenlevezavecle pétiofte ne peuvent 
… plus recevoir du fang , ni le tranfinetre; la furface de 
l'os dont les fibres étoient féparées par une infinité de 
vaifleaux , {e defléche , puifqu’elle nereçoit plus de {ang 
artéticl du périofte pour fa nourriture : par ce deflé- 
chement les interftices des fibres par lefquels les vaifleaux 
pafloient {e rapprochent ; d’un autre côté les orifices des 

+ veines quiaboutiflent au périofte,s’ étranglent par le deif- 
chementde la furface de l'os, ainli le fang s'accumule toû- 

_ jours {ous cette furface, cette accumulation fait que certe 
furface fe fouleve en tumeur,& que los enfin vient à s’ex- 

… folier ; on voit par-là que fi le périofte borne les os, com- 
me nous l'avons dit, c’eft par cet accident feulement, & 

non pas par la force de fon reflott. | 

De même que lépiderme fe renouvelle , le périofte 

. reparoit aufli avec fa fubfance offeufe qui répare celle 
quis'étoit féparée par l'exfoliation ; ce renouvellement 
de périofte eft fort difficile à expliquer : comme on ne 
peut donner là-deflus que des conjeétures très-foibles , 

. nous ne nous arrêterons pas plus long-tems ; quelques- 
- uns ont dit qu’iln’y a pas apparence que lesbords {épa- 
. rez du périofte s'étendent pour fe joindre , ‘mais qu'il fe 
. forme plûtôtune membrane fur l'os renouvellé , &qué 
- cette membrane va fe joindré avecles bords du périofte, 
Les contufions qui arrivent au péricrâne font très-dan- 
gereufes , quoiqu’elles foient en elles-mêmes afléz lége- 
ses; cela vient 1° de la grande fenfbiliré du péricrane , 
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laquelle vient des ramifications nombreufes de nerfs qui 
s’y répandent , & qui caufent toûjours de grands rava- 
ges, quand la continuité de leurs canaux vient à être in- 
terrompue , comme nous l’expliquerons ailleurs. 2°.Les 
contufons qui arrêtent le cours des liqueurs. dans le pé- 
ricraneen écrafant les vaifleaux , accumulent beaucoup 
de fang dans les artéres; ce fang accumulé caufe une 
inflammation dans le péricrane. 3°. Le voilinage des 
mufcles rend encore les bleflures du fpéricrâne fort 
dangereufes , car par la compreflion des nerfs & pat 
linflammation qui furvient , ils entrent en convul- 
fion. 4°. Le voifinage des futures contribue encore aux 
fuites ficheufes des contufions du péricrane, parce que 
c'eft par les futures que la dure-mere communique avec » 
les parties externes de la tête. $°. Lorfque dans les blef- 
fures du crane il furvient quelque temsaprèsune ophtal- 
mie , la bleflure doit être regardée comme mortelle ; 
c'eft le péricrane qui eft le fondement de cela ; car alors 
il fouffre une inflammation extraordinaire qui s'étend = 
jufqu'aux yeux & jufqu’au cerveau. 

Quand on a ouvert le crâne on trouve une membra- » 
ne qui revêt toute l'étendue de fa concavité , ce revë- 
tement eftatraché à cette furface concaye ; mais elle ne 

eur pas en être féparée avec la même facilité dans tous 
‘a âges ; dans les enfans cette membrane réfifte plus 
quand on l’arrache , mais la différence qui fe trouve en 
cela dans divers âges , fe rencontre en divers endroits 
du crâne. 

Les attaches ont été regardées comme des filamens' 
vafculeux , dans les endroits où il n’y a pas de future; 
il eft vrai qu’on remarque beaucoup de points rouges 
quand on vient à rompre ces ligamens, mais il y a des 
filets qui font de la même nature que les fibres de la dure- 
mere, & qui fervent fréquemment d'attache ; de plus; 
dans les impreflions digitales on trouve une efpéce de 
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fungofité qui s’unit avec la fubftance de la dure-mere , 
& enfinil y a des endroits où elle paroît fortement colé 
à la fubftance offeue. 


* On a divilé en deux membranes la dure-mere , & on 


| a fondécette divifion für la {éparation qu'on en à faite , 


& fur le fuinrement qu'on y remarque quand on la 


. prefle entreles doigts ; mais la {éparation ne prouve rien, 


puifque fi elie doit fervir de régle ; il faut aflurer que la 
dure-mere eft formée Par quatre ou cinq membranes , 
puifqu'on peut pouflér la divifion jufques-là ; pour ce 
qui eft du fuintement, il n’eft pas une preuve évidente 
de la duplicature , quoiqu'il exifte prefque toûjours 
quand deux membranes {ont appliquées lune à l’autre; 
outre ces preuves de la duplicature , on a donné la fui. 


… Vante qui confifte en un fait douteux , on a avancé qu'on 


fentoit glifler les membranes entre les deux do: gts,quand 
on les prefloit en gliffant fur leur fürface , mais cette 


‘fenfation n’eft pas bien diftinéte, quelque attention qu'on 


Cette membrane eft compofée de plufieurs couches 


de fibres quife croifentdiverfement , ces fibres ne {ont 


point mufculeufes,& quelque recherche qu'on fafle,on ne 
{çauroit trouver aucune trace de reflemblance entr’elles 
& les fibres charnues ; on peut dire feulement que ce 
font des fibres élaftiques , mais on ne peut pas direavec 

uelques Anatomiftes qu’elles foient tendineules , car ce 
foi dire qu’elles font mufculaires , puifque les fibres 
tendineufes font les mêmes que les fibres des corps des 
mufcles ; on ne peut pas foutenir que la dure-mere ait un 


. mouvement ; d’abord les attaches de cette membrane a 


… prefqueroute la furface du crâne, forment une démon. 


1 
à 
| 


ftration contre ce mouvement, puifque ces attaches ne lui 
permettent pas de s’écarter du crâne; de plus fi elles s’en 


“Écartoient il faudroit qu'elles formaffent un vuide entre 
la dure-mere & le crâne ; Or le fang & le cerveau font 


. 

: 

| 
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poullez contre la furface interne par route la preflion de 
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l'athmofphére, & la dure-mere n’a pas de force pour 
l'emporter far toute cette preflion : ajoûtez a cela les 
dérangemens qui arriveroient s'il fe formoit un vuidè 
entre la furface du crâne & la furface de la dure-mere , 
l'eau & les matieres huileufes y entrerolent en s’y extra- 
vafant , & l'air même pourroit sy ramafler ; or quand 
un tel épanchement feroit fait , il eft évident que les : 
fluides répandus dans ce vuide ne feroient pas repom- 
pez aifément; mais comme l’épanchement Éoi conti- 
puel , il furviendroit des dérañgemens mortels à caufé 
des dépôts qui fe feroient entre cette membrane & la 
farface ducrâne ; on peut même aflurer qu'on trouveroit 
après la moit des marques d’un tel épanchement, puif- 
que les fluides ne pourroient pas être repompez : enfin 
pour derniere réfléxion , nous dirons qu'il ef ridicule 
qu'on veuille faire féparer continuellement d’un os le 
périofte dont la nature l’a revêtu: on auroit honte de 
foutenir que le périofte externe ou interne des os s'en 
féparât à chaque moment, on craindroit que l'os ne füt 
enfin altéré pat cette féparation ; & pour donner un 
ufage chimérique À la dure-mere, on ne craint pas d’é- 
tablir cette féparation , & d’en faire mème la principale 
caufe de nos mouvemens; l’efprit hypothétique qui régne 
parmi plufieurs Médecins a travefti cette membrane en 
mufcle.il lui a attribué les mouyemens mème du cœur, & 
ce qui eftplus furprenant , on a fondé fur certe miférable 
opinion, les principes qu'on a fuivi dans le traitement : 
des’ maladies: après qu'on a recherché dans la dure- 
mere la fource de tant de merveilles , feroit-il étonnant 
que lon lui eût attribué le mouvement qu’on remarqué 
quand on a ouvert le crâne , & qu'on lui eût donné 
tant d'empire fur tout le refte du corps ; cela ne doit . 
pas paroitre extraordinaire après le premier pas qu'on a 
fait , je veux dire après qu'on a attribué à cêtte meme 
brane le mouvement même du cœur , maïs ce qui doit. 
paroître bizarre, c’eft que les expériences faites par les 


plus 


| plus habiles Anatomiftes n’ayent pû défibufer des 
_ prits prévenus pour des hypothefes que rien ne {çau= 
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cfa 


roit appuyer. Le fçavant Ridley devoit feul faire taire 
ces Philofophes hypothétiques , il ouvrit le crâne d’un 
chien ; il perça la dure-mere , il y fit une incifion , il y 


… jetta de l'efprit de vitriol fans y appercevoir de mouve. 
. ment ou de convulfion ; il démontra par une füite rai. 
_fonnée d'expériences curicufes , que le mouvement 


ns 


qu’on apperçoit après avoir ouvert le crâne m’étoit que le 
. mouvement des artéres qui foulevent le cerveau , & lui 
. donnent un mouvement alternatif; l’illuftre Wepfer avoit 
démontré auffi que les incifions de la dure-mere, les ulces 


res , les abcès ne caufoient point de convulfion ; com- 
ment donc a-t-on olé nous dire que la dure-mere avoir 
un mouvement , que ce mouvement fe communiquoit 
à tout le refte du corps & le mettoit en branle; que 


* la moindre irritation de ces membranes jettoit Panimal 


en convulfion ; cela n'eft pas mieux fondé que fi on at- 
tribuoit à la plévre le mouvement du poulmon, & au 
périofte le mouvement du fang dans les mufeles, 

- Après de telles obfervations il doit paroïtre bien für. 


prenant qu'on ait regardé a dure-mere comme le cœur 


X principal , & comme l’inflrument qui donnoit le mou. 


vement au cœur même ; une membrane qui n’a prefque 
rien de particulier , qui eft attachée à la furface interne 


du crâne, qui n’en eft que la tapiflerie , s’il m’eft permis 


de parler ainfi, qui n’a prefque pas de communication 


avec le cervéau qui ne peut avoir aucun mouvement al- 


ternatif,qui n’a du moins aucune action qui le démontre, 
quin’a pas plus de communication avec le cœurqu'avecles 


“autresmembranes ; une telle membrane pourra:t-elleêtre 
-.mife en paralleleavec lecœur?Ceuxquiont perduune par. 


tie de la dure-mere,& qui ont porté des crânes artificiels, 


devoient avoir le mouvement du cœur bien foible ou 
bien dérangé ; cependant plufeurs ont joui d’une parfaire * 


RE 
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 fantédurant long-tems, aprèsavoir perdu une portionde 
la dure-mere ; de ttlles obfervations auroient dû, fans : 
doute , fermer l'entrée dans tous les efprits à l'opinion | | 
de Baglivi; maisiln’eft point de fentimens re qui | 
ne puiflé avoir des partifans, lhiftoire dela philotophie | 
n'en eft qu'une preuve trop honteufe pour l'efprit hu- + | 
main. pr, 16 vi 
Mais reprenons la dure-mere , nous ne l'avons con. 
fidérée que comme un revêtement de lacavité du crane, 
fuivons-la dans fes allongemens ; pour mieux marquer 
le principal , prenons d’abord une ligne courbe , qui den 
puis le criftagalli pafleroit fous la future fagitale, jufqu'a | 
la partie poftérieure de losoccipital;de cette lignedefcend 
une production de la dure.mere , elle forme une cloifon 
qui partage le cerveau en deux, & qui eft terminée pos, 
ftérieurement de la façon fuivante fous les’ deux lobes: 
poftérieurs ;.cette même : produétion ; c’eft-à-dire , la 
faulx s'étend vers les côtes , & forme un plancher tranfs 
verfal qu'on a nommé la tente, ce plancher eft l'appui” 
des deux lobes poftérieurs du cerveau , & il eft fufpendu 
à fon milieu par la faulx : de telles cloifons étoientab{olu- 
ment néceflaires pour la confervation du cerveau ; car” 
ce vifcére forme une mafle fort pefante & fort molle: 
fielleavoit été renfermée dans une feule cavité , elle ans 
roic reçû une plus vive impreflion des mouvemens qui | 
auroient frappé la tête, le poids même qui auroit porté enM 
entier fur certains endroits auroient pü caufer de grandsk 
dérangemens; or par le moyen de ces allongemens, dont 
nous venons de parler , d'abord le cerveau fe trouve 
partagé en deux par la faulx , comme la poitrine l'eftpar 
le médiaftin ; & pour fuivre cette comparaïfon, de même 
que les lobes du poulmon ne fe heurtent pas, & font 
foutenus par le médiaftin en certaines fituations , les par- 
ties latérales du cerveau portent fur la faulx , & ne fe pref 
{ent pas en tombant Pune fur l’autre; mais fanslatente, |! 
c'eft-à-dire, fans la voûte que forme l’épanouiflement 
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tränfverfal de la faulx, les lobes poftéricuts du cerveau. 
auroient porté par leur poids fur le cervelet & fur lu- 
nion des nerfs ; mais comme latente ef fort tendue, le 
poids de ces lobes ne peut pas fe faire fentir au cerveler, 
il eft dans une loge patticuliere où il eft en liberté, & 
n'a jamais rien à craindre de la preffion du cerveau , qui 
fans cette reflource auroit pû comprimer les nerfs , com- 


me nous l'avons déja dit , & déranger les monvemens de 


lamachine animale: mais la nature induftrieufe a non-feu- 
lement affermi les lobes du cerveau en les plaçant cha- 
cun dans une loge, ellea encore affermile cetveler pat 
un prolongement de la tente , car de la partie inférieure 


de ce planthé & de fou milieu , il part une production 
qui divife le cervelet , elle s’attache à l’épine de l'os occi- 


pital , & s’allonge jufqu’au bord du grandtrou; par cette 


_ pofirion elle s’engraine, pour ainfi dire, dans le cerveler, 


en s’y enfonçant comme une efpéce de faulx & l’affujettic 
dans la place qu’il occupe. 
La production la plus confidérable de la dure-mèêre , 


cft celle qui fort en forme de tuyau par le grand trou 


__occipital ; à fa {ortie ce tuyau eft adhérant à ce qui l’en- 


vironne, mais il s’en détache peu-à-peu , & il continue. 


. fa route fans s'attacher aux vertébres; voilà donc la 


même machine qui environne le cerveau & qui {ert 
d'enveloppe à la moële de lépine ; donc fi ellea tant 
d'action {ur le cerveau , elle doit en avoir davantage fur 


la moële épiniere, puifqu'elle n'eft pas attachée à la con- 
cavité du canal offeux des vertébres, & que par confé- 
* quentelle cu agir plus librement ; voilà donc un fecond 


cœur que forme la dure-mere , felon Baghui, & Pachso- 


"”, mais, felon leurs idées, en voici encore un troifié- 
“me ; la dure-mere envoye dans l'orbite par la fente or- 
bitaire des prolongemens qui vont tapiffer cette cavité 


… deftinée à recevoir l'œil ; or dans cette cavité, je veux 


dire dans l'orbite , elle doit avoir la même action que 


dans Le crâne; elle devroit donc, felon Baglivi , avoir 
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des mouvemens alternatifs , & être en partie la caufe de 
l’action du cœur, où un fupplément à fa force; enfin 
nous trouvons d’autres produétions de la dure-mere dans 
les enveloppes qui renferment les nerfs qui fortent du 
crâne, ces gaines les accompagnenten {e {ubdivifantcom- : 
me eux jufqu'aux parties dans lefquelles ils vont fe di- 
ftribuer ; quand ils y font arrivez , ils paroiffent fe dé- 
pouiller de la membrane externe ; c’eft-à-dire , de la du- . 
re-mere, & ils marchent enveloppez dans la pie-mere: 
mais quand ils fe répandent dans des parties où ils doi- 
vent former l'organe des fenfations ou un organe plus … 
délicat & plus fufceptible d’impreffion , ils paroiflent fe … 
dépouiller de ces membranes , & fe répandre en forme 
de pulpe; c’eft ce qu’on voit évidemment dans les nerfs 
olfactifs , car ils forment plufieurs branches , lefquelles 
font couvertes chacune de leur gaine, & quand ils font 
entrez dans le nez, & qu'ils fe répandent par les finus , 
par les fofles & par les enfoncemens, & par tous les re- 
plis de la membrane pituitaire , ils ne fe préfentent alors 
que {ous la forme d’une pulpe extrèmementdélicate, qui. 
a abandonné les gaines membraneufes qui lui donnoient" 
plus de confiftence. 

Nous ne parlerons pas ici des prolongemens par 
lefquels la dure: mere va s'unir au péricrane ; tels Ent 
ceux qui fortent par la fente orbitaire inférieure, ceux 
qui fortent pat les trous du crane avec les vaifleaux 
fanguins , ces prolongemens prouvent feulement quele 
péricrane & la dure-merefont une fuite Fun de l'autre, \ 
& qu'il faut leur attribuer les mêmes fonctions ; ainfi 
voilà de nouveaux cœurs , felon le ridicule fyftèmede 
Baglivi. 74 

Après les prolongemens ,nous avons à examiner les 
vaifleaux que forme la dure-mere dans la cavité du crâ- 
ne; ces vaifleaux portent le nom de finus, & font , à 
proprement parler , les veines du cerveau & de la duré- 
mere , puifqu’ils reçoivent le fang de leurs artéres. KL 1 


; 
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Le finusle plus confidérable eftle grand vaifleau' qui 


_régne depuis le crifta-galhi fur la circonférence de la faulx, 
jufqu’au milieu de la partie poftérieure de la tente ; étant 
arrivé à cet endroit ilfe divife endeux , & certe divifion 


… préfente fouvent des variétez ; la plüpart du tems le finus 


longitudinal continué forme le finus latéral droit , & de 


* cefinus fort le finus latéral gauche, qui à {a naïflance offre 
_aufli quelques variétez ; car il a fouvent pluficurs orifices 
… plus étroits ou plus larges. Le contraire arrive très-rare- 


cote | 


ment ;, c'eft-à- dire , qu'on voit feulement quelquefois 
que le finus latéral gauche eft ‘une continuité du finus 
longitudinal ; enfin ilarrive aufli quelquefois qu’on trou- 
veune véritable bifurcation , ils defcendent jufqu’à Papo- 
phife pierreufe , & de-là vont fe rendre auxtrous déchirez 
& aux fofles des veines jugulaires. 

La ftrudure de ces finus eft aflez finguliere, le finus 
longitudinal fupérieur eft à-peü-près triangulaire , parce 
que la partie fupérieure eft adhérente au crâne , & les pa- 
rois latérales forment un angle dont la pointe eft tirée en 
bas pat la faulx ; les finus latéraux ont aufli une cavité 
triangulaire , du moins dans leurs premiers progrès , ils 
perdent enfuite cette figure ; ontrouve dans la cavité dut 


* finus longitudinal des brides qui font aflez larges , qui 


font comme des cordes dans cette cavité , elles {ont au 


. nombre defept ; de huit, ou de neuf, & ne vont pas 


toûjours au côté oppolé; quelqu'en foit l'ufage, je puis 
aflurer qu’elles font quelquefois nuifibles , cat j'ai ouvert 
un homme mort d’une affection létargique, en qui les 
brides avoient tellement fermé le finus , qu’il n’y reftoit 
pour le paflage du fang qu'un trou dont le diamétre n'a- 
voit pas plus d’une ligne ; la ftructure des finus latéraux 
eft la même que celle du finus longitudinal , & on y 


trouve de même des brides qui affermiflent leur tiflu , & 


ne permettent pas à leur cavité de prendre de plus gran- 
des dimenfions. | Feb 
Le quatriéme finus eft celui des anciens, lequel a été 
| KR t 4j 
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. nommé torcular herophili ; C'eft un finus} qui eft pofé 


entre la tente & la partie de la faulx qui s’'appuye fur fa 


tente même, il s’abouche tantôt avec le finus longitudi- 


nal, tantôt. avec les finus latéraux , quelquefois fon em- 


bouchure eft double , en général cet embouchure eft 


dans le finus latéral gauche; le célébre M. Morgagni à 
parlé le premier d'un autre finus poftérieur que jai re 


marqué fort fouvent , maïs avec quelques variétez. À la 


: fuite de ces finus , nous pouvons parler} d’un cinquiéme 


qui paroit la continuation du finus d'Hérophile , & quels 
quefois de celuide M. Morgagni, il eft placé le long de 
Ja partie inférieure delafaulx. 

Il y a un grand nombre d’autres finus, & tous en- 


{emble , avec ceux dont nousvenons de parler , font au 


nombre de vingt-deux ou environ , ils fe réduifent aux 
finus fuivans. 1°. Aux finus longitudinaux, dont lun 


eft inférieur , l’autre fupérieur : 20. aux finus laté- 


raux 3° au prefloir d'Hérophile : 49 au finus perpendi- 
culaire: $*” aux deux finus latéraux qui font derriere le 
trou occipital: 6° aux trois finus *pierreux de chaque 


côté : 7° aux tranfverfaux qui font la communication « 


des deux pierreux poftérieurs : 8° aux ophthalmiques : 
9° aux deux finus circulaires vers la glande pituitaire, 
Jefquels font l’un deflus l’autre deflous : 10 aux deux qui 
font à coté de la felle fphénoïdale ; tous ces finus com- 
muniquent les uns avec les autres , & avec les finus laté. 
faux. F 

Nous ne parlerons point ici des glandes qu'on pré. 
tendavoir découvert dans la dure-mere ; il eft vrai que 
Jorfqu'on détache le finus longitudinal du côté du cer 


- 


_ 
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veau , on voit des grains blanchâtres qu’on a pris pout » 


des grains glanduleux , mais ils ne font pas aflez exami- 


nez pour qu'on puifle fonder {ut leur action des raifon- 


nemens tels que ceux de Pachioni & de Meri; nous di- 
rons la même chofe des glandes qu'on a cru entrévoir 
parmi les brides du finus longitudinal , elles demandent 
des abfervations plus exactes & plus réitérées. 


en 
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Les finus reçoivent le fang veineux, les veines du 
cerveau {e jettent dans le finus longitudinal de derriere 

* n devant, comme l’adit Ridley, mais les poftérieurés 

_ fe déchargent en prenant une route contraire; au refte , 

certe différente direétion ne produit rien de fingulier 

- dansle monvement du fang ,ainfi on n’y fçauroit trouver 

des avantages ni des difhcultez comme en beaucoup 
d’autres ftruétures qui font conftantes. Il ne fous refte 
qu’à déterminer pourquoi la nature a formé un fi grand 

. nombre de finus : car ,ne peut-on pas dire que les laté- 
raux euflent été fufflans? À ne confulter que les ca- 
libres il eft certain que ces canaux auroïent pü reprendre 
tout le fang du cerveau , mais ils euflent été toüjours 
extrêmement gonflez , & la décharge du fang du cer- 
veau ne fe füt pas faite fi aifément , car le fang répandu 
dans tous ces golfes fort plus aifément, &ul n'a pas un 
cours fi précipité , ainfi la multiplication des finus étoit 
néceffaire pour faciliter la circulation du fang. 

Tel eft le revêtement de la cavité du crâne, tels font 
les prolongemens de ce revêtement , tels fontles vaif- 
feaux qu'il forme pour recevoir le fang du cerveau; il 
nenousrefte qu’à voir la membrane qui revêt immédia- 
tement cet organe merveilleux ; où l’efprit, uni à la ma- 
tiere , forme un compolé qui connoît ce qui l'environne ; 
tandis qu’il eft inconnu à lui-même ; la membrane qui 
revêt cet organe , c’eft-à-dire , le cerveau , fe. nomme la 
pie-mere , elle eft compolée de deux lames dont l'interne 
entre dans les divers replis du cerveau ; en fuit les circon- 
volutions. & cette lame eft extrêmement fine; l’externe 
qui eft plus forte ne tient à la dure-mere que par des vei- 
nes qu’elle envoye dans les finus , elle a été nommée l'a- 
rachnoïde. | 

Après avoir examiné toutes ces membranes ; nous 
examinerons plus en particulier le fentiment de Baglivi , 
cer Auteur s’eft érigé en légiflareur pari les Médecins ; 
quelques-uns éblouis par éclat de la nouveauté , oht 
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adopté fes idées comme de vrais principes, & parce qu'elles 
{ont aifées à faifir, elles font entrées fans difficulté dans 
beaucoup d’efprits, le rapport qu'elles ont avec le friEluns 
& le laxwm des anciens méthodiques leur à fervi de ve. 
hicule ; il eft donc important d'examiner l'opinion de 
Baglivi qui attribue à la dure-mere un mouvement com- 
me au cœur ; nous examinerons en inême terms fon {en- 
timent fur lation des parties (olides qui découle des 
mêmes principes , pour cela nous donnerons un précis 
exaét de {on livre intitulé , de Fbra motrice > NOUS ver- | 
tons enfuite ce qu'on doit penfer là-deffus. 

Le cœur paroit avoir une force extraordinaire , mais 
elle cede de beaucoup à celle du cerveau, c'eft ce qu’on 
peut prouver par les’ bleflures de la rête, lefquelles por- 
tent le trouble danstoute l’œconomie animale ; ces deux 
puiflances ont {ous leur empire différentes parties, cela 
peut fe démontrer par les mouvemens que la volonté pro- 
duit dans les membres , fans altérer les mouvémens du 
cœur; par la nourriture différente des parties membra- 
neufes & des patties charnues, par les maladies des par- 
ties ncrveufes quitroublent toûjours la tête ans troubler 
les fonctions du cœur ; par les coups qui frappent la 
tête & qui produifent des vertiges & des tremblemens , 
tandis que le cœut eft dans for affiette naturelle ; par les 
remedes différens qu'on applique à ces deux efpéces de 
parties : ce font les méninges qui par leurs fibres qui for- 
ment trois rangs , produifent les mouvemens des fibres 
metmbrancules, la dure-inere à pour cela un mouvement 
de fyftole & de diaftole dé même que le cœur, cela fe 
prouve par les mouvemens alternatifs qu'on obferve dans 
le cerveau des nouveaux- nez , par les bleflures de 
tête où la dure-mere étant découverte bat également 
par tout ; par les pulftions extraordinaires qui agitent La 
dure-mere durant les eonvulfons > par les agitations qui 
{ütviennent à tout le côté droit > {1 on pince la dure. 
imcre de ce côté ; toutes ces raifons font voir que la du- 
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re-mere n'eft pas uniquement deftinée à couvrir le cer- 
veau, mais qu’elle eft un fecond cœur ; de même que le 
cœur eft lié au médiaftin , la dure-mere s'attache au 
cränc , & fort par les futures pour aller former le péricra- 
ne, fes mouvemens fe font {entir dans le même tems 
que les battemens du cœur, mais ce n’eft pas aux artéres 
. qui rampent fur fa furface qu'elle doit ces mouvemens , 
trois petits rameaux de chaque côté ne fçauroient pro- 
duire des battemens fi violens ; enfin dernier rapport 
avec le cœur ; de même que ce mufcle reçoit le fang qui 
vient de tout le corps, la dure-mere ramafle dans les finus 
le fang qui revient de toutes les parties de la tête: cette 
force de la dure-mere ne vient pas  felon M. Baglivi , des 
* nerfs, fuivant fon opinion (qui eft cependant erronée) 
on n’a point obfervé dans cette membrane des filets ner- 
veux , c’eft feulement , dit-il , les colonnes qui atrachent 
* la dure-mere , & le tiflu de cette membrane qui diftri- 
buêle mouvement dans tout Le corps de haut en bas, par 
fes ofcillations la dure-mere peut envoyer un fluide pour 
nourrir les parties membraneufes , & pour y conferver le 
reflort ; ce mouvement tranfmis aux parties inférieures 
{e réfléchit continuellement ; fi cette réésion eft trou- 
blée, toute la machine animale fe fent de ce trouble, de- 
. là vient que l’'épilépfie commence quelquefois par les 
pieds & d’autres fois par la tête. Pour voir quele mou- 
. vement des méninges poufle le fac nerveux , on n’a qu’à 
faire réfléxion que la force du cœur étant partagée à 
une infinité de vaifleaux, elle ne fcauroit poufler le fuc 
nerveux ; ce font donc les méninges feuls qui peuvent 

roduire cet effet , aufli leur force eft-elle fupérieure à 
a force du cœur , car dans les douleurs de tête le pouls 
devient prefque infenfible ;. dans la pleuréfie il eft 
très-dur ; dans le froïd de la fiévre il fe concentre, 
mais les maladies du cœur ne paflent pas de même 
"à la tête , il faut donc que les méninges l’emportent 
für lui par leur force; c’eft cette force qui occafionne une 
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infinité de maladies ; quand l’ofcillation des méninges 
eft violente, tout fe boulverfe dans le corps, témoin 
Fepiléfie dans laquelle l'effort de ces membranes produit 
h rougeur du vifage, l’'écume, les convulfions , les 
battemens qu’on {ent à la tête, & qu’on atttibue faufle- 
ment aux artéres ; dans les maniaques ces membranes. 
fe trouvent extrèmement fortes & roides, de-la vient la 
force immenfe que toutes les parties ont dans cette ma-" 
ladie ; mais fi l'aétion des rnéninges trouble le corps” 
quand elle eft trop violente , leur ina@tien y porte la 
langueur & la ceffation de tout mouvement , aufli dans” 
les apopleétiques les méninges fe trouvent-elles fouventw 
adhérentes au crâne : puifque ces membranes caufent 
tant de défordres ; on ne fera pas furpris fi les autres 
membranes qui en font une continuité, font fujettes à 
des maladies fort aigues , & fi les douleurs qu’on reflent 
aux os font un préfage qui annonce les convullons , car 
alors le périofte eft attaqué , & leur aétion fe commwni-“ 
que au méninges à caufe de lacontinuité. = 
… La force des parties folides dont nous venons de parler, 
doit être balancée par a force des fluides, c’eft-à-dire , 
que les forces de la dure-mere doivent être balancées par 
les forces du cœur , car fuppofons que le fang {oit pouflé 
par le cœur avec plus de force qu'il n’eft repouffé par la 
dure-mere il s'arrêtera, il produira des catarrhes, il mar-* 
chera avec une vélocité inégale en diverfes parties , il 
caufera par-la des convulfons., c’eft la ce qui arrive à ceux 
qui ont latête petite, car alors la dure-mere n’a pas aflez 
de force pour repoufler le fang qui vient du cœur, mais. 
fi les nteninges agiflent avec trop de violence, le fang 
{era repouflé avec plus de force par leur action que pat 
celle du cœur ; ceux en qui cela arrive ont beaucoup de 
vivacité, ne dorment que difcilement, font fujets à . 
mille variétez de pouls; dans les maladies aïgues , les 
veilles, les inquiétudeslesaccablent d’abord,enfinle délire 
furvient facilement , parce queles meninges s’enflaments 
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par cette inflammation le cerveau eft fi fort comprimé, 
u’on tombe en létharoie : quoique l’équilibre {e trouve 
Een entre la force du fang & celle des meninges , la 
force des parties charnues confidérée en elle-même eft 
moindre que celle des meninges, car quand on a tiré 
une grande quantité de fang les convulfions furviennent, 
parce qu’alorsles parties charnues privées dela mafle du 
fang par lequel elles contrebalançoient les meninges, 

{ont obligées alots de leur céder & de fuivre leur action, 
par la même raifon les tempéramens délicats font agitez 
très-facilemenr ; & font fujets à des convulfions dans les 

_ fiévres ; les mouvemens convulfifs qui fuivent l’ufage 
_ immodéré des plaifirsde l'amour , &lesexercices violens 

ne reconnoiïffent encore que la même caufe , c’eft à cette 
caufe qu'on doit rapporter les douleurs de tête qui dégé- 

. nérenten tremblemens ou en convuifions , enfin c’eft 
dans ce défaut d'équilibre qu’on trouvera la fource d’une 

infinité d’autres maladies & de phénoménes qui embar- 
raflent fi fort dans la pratique. L’irritation des parties, 

- par exemple , qui dérange l'équilibre , eft la caufe d’une 
infinité de maux; la pleuréfie, l'afthmefcc , découlent 
de cette caufe : fi dans ces maladies inflammatoires on 

purge , on donne des diurétiques ou des diaphorétiques 
on ne fera qu’augmenter le froncement des parties, on 
les irritera davantage , & enfin dans la tympanite l’en- 

* flure des pieds & du ventricule s’augmentera; l'afthme 

: {ec dégénérera en hydropilie de poitrine, la pleuréfie {é- 
che formera une inflammation encore plus dangereufe , 
les fchirres fe changeront en cancers, &c. 

… Lecœur n'eft pas capable de poufler les liqueurs , il 
n'a pasaflez de force pour furmonter la réfiftance que lui 
offrent toutes les parties du corps, mais c’eft la preflion 

» des membranes qui pouffentle fang continuellement ; l’é- 
xercice qui eft fi néceflaire pour faire couler les liqueurs, 

Phydropifie & l'enflure des pieds qui arriventà ceux qui 

mencent une vie fedentaire, en font une preuve ; de-la il 
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s'enfuit que les forces des parties folides font fort ati 
deflus des forces des parties fluides; & qu’on nedife. 
_ pas pour combattre cette propofition , que le fluide ner- 
veux meut le cœur , l’exiftence d’un tel fluide eft fans 
preuves. Le cœur d’une grenouille féparé de tout le. 
refte du corps , bat long-tems fans recevoir cette liqueur ; 
d’ailleurs les porte-faix qui n’ufent que d’alimens orofliers 
ne propres à fournir des efprits, ont plus de force que 
es perfonnes qui fe nourriffent fort délicatement; le 
contraire devroit certainement arriver : au refte c’eft de 
cet excès de force que viennent les maladies inflamma- 
toires qui arrivent fi fouvent à ceux qui travaillent beau-. 
conp , les parties fibreufes extrêmement froncées arrè- 
tent le fang ; fi alors on veut fe fervir de diaphorétiques', 
il faut employer auparavant l'huile d'amandes douces on 
d’autres matieres qui relichent beaucoup , autrement on 
froncera davantage les parties folides. Cette force que 
M. Baglivi fuppofe dans les parties folides fe peut prou-. 
ver , felon lui, par une infinité d’exemples ; les fibres … 
qui font fort froncées font irritées toûjours par les dia. 
phorétiques , de-là viennent fouvent des douleurs , des” 
délires , des convulfions. Dans la pleuréfie les crachats » 
ne viennent que lorfqu’on a relâché les parties folides. 
Le délire qui eft une inflammation de la dure-mere, s’é- 
vanouitquand on plonge les extrémitez dans l’eau tiéde ; 
il falloit donc que les parties fuffent fort froncées , car 
il n'arrive alors qu’un relichement : or quelles agitations 
ne caufe pas un tel froncement ? Les véficatoires agif-n 
fent fur les parties folides, & leur aétion ajoûtéc à celles 
de ces parties, produifent fouvent des convullionster- 
ribles , & le délire s’augmente ; quand les parties ont été 
trop froncées , comme dans l’érefipele ; il arrive des æde- 
mes qui ne cedent qu’à des fomentations faites avec des 
herbes vulnéraires. Dans un homme qui avoit lafiévre , 
& qui mourut en convulfon , on a trouvé les fibres ex- 
trêmement dures dans les mufcles, La grande force du . 
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_ Konne vient que de la dureté de fes fibres : les irritations 
que caufent les pierres dans les membranes des uretéres 


ont accompagnées de convulfions horribles. Le froid * 


qu'on prend quelquefois aux pieds caufe des coliques 
affreufes qui ne cedent qu'au relâchement fait pat des 
émolliens , & s’irritent par les autres remedes ; tour 
_ cela marque la force des fibresdontles mouvemens peus 
vent être comparez à ceux des inftrumens à corde: ces 
fibres ontun centre où feréuniflent toures les of{cillations; 
ce centre étant dérangé , tout fe trouble; les fibres du 
ventricule font-elles relâchées ? les alimens y tombent 
avecun bruit femblable à celui d’üne bouteille où l'ontes 
jetteroit, la pthyfe ; la paralyfe , la confomption doivent 
fe rapporter à un pareil relâchement ;on voit par-là la 
précaution que demandent les remedes huileux, La du- 
re-mere {e fronce-t-elle ? toutes les fécrétions fetroublent ; 
dans les parties inférieures les pieds font-ilsfroids ? le 
ventre fe reflerre, la falive ne coule qu’en petite quan- 
tité, les indigeftions , la maioreur furviennent , les veilles 
& les méditations extraordinaires en fourniflent des 
exemples. Quels défordres necaufent pas les froncemens 
dela Laù mere dans l’épilépfie ? Il y avoit un jeune hom- 
me en quiles accès d’épilépfie montoient à la nuque du 
cou & autour des machoires avec une compreflion ex- 
traordinaire ; les fymptômes fâcheux qui fuivoient Jai 
Moientaprès euxune laffitude qu’on ne fçauroit exprimer , 
tant il eft vrai que les froncemensdes parties folides cau- 
fent de dérangemens. 
… Les fibresont une grande difpofition à la contrattion, 
cela paroït pat leur reflort & par les mufcles qu’on exa- 
mine dansles animaux vivans ; d’ailleurs dans les mufcles 
qui n'ont pas d’antagoniftes ; ne: remarque-t-on pas un 
effort continuel? Le fluide qui coule dans les fibres eft 
une fource de forces qui fe renouvellent continnelle- 
ment; les cordes fur lefquelles on jette de l’eau ont beau- 
Soup deforce ; les fibres même des corps trempées dans 
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certaines liqueurs fe durciflent; le fluide qui y coule dans: 
l'état naturel peut produire les mêmes effets: dans les 
fibres ainfi difpofées les ofcillations paflent de Fun à. 
l'autre, & produifent par. là des fymptômes furprenans 3. 
dans la manie le délire, la mélancholie , les douleursde * 
tête ; qui ont leur fiége dan: la dure-mere, s'étendent. 
À tout le’ corps ; & font fuivies quelquefois d’aveu- 
glement ;, de tremblemens , d’apopléxie ;: l’érélipele 
du ventricule répand un froid glaçant dans tous les 
membres , & fupprime les fécrétions ; les douleurs des 
lombes fe portent à la tête, ou fe jettent autour du 
“corps ; & alors elles font fuivies d’inflammations; les 
douleurs concentrent le pouls, & arrèrent l’action des 
tuyaux fécréroires , on voit cela dans les vuidanges dont” 
l'écoulement cefle par des douleurs aigues. Les régles 
: ceflént aux femmes fi elles plongent les pieds dans Peau 
froide, & ne reparoiflent fouventqué par un reläche= 
ment caulé dans les fibres par la chaleur de Peau tiéde;* 
fi ceux qui ont*des ulcéres aux jambes boivent du vin # 
l'inflammation paroït autli-tôt fur les parties malades ; fi 
lon marche à pied nud fur un plancher fort froid , on fe 
{ent déchiré par des coliques affreules qui fe guériflent 
par le relâchement des fibres. Dans les douleurs néphré: 
tiques , tout le côté où eft le rein malade fe reflent de 
licriration que caufe le calcul, témoin la migraine quin 
attaque le côté de la tête qui répond au rein irrité : aux 
douleurs violentes fuccedent des convulfions, témoins 
lescoliques & les douleurs de tête que trainent fouvent 
aprèselles des mouvemens convulfifs ; lesdents qui {or= 
tent dificilement dans les enfans les jettent dans des 
;  convulfions furprenantes, & leur lâchent fouvent le ven=, 
tre extraordinairement : les agitations fpafmodiques du 
méfentére entraînent des douleurs detêre , des léthargies ; 
des vertiges; les maticres âcres qui fe raflemblent dans 
les inteftins des enfans, les jettent dans des mouvemens 
. convulfifs qu'onne {çauroit arrêter , mais tous Ces mous 
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| vemens ne fçauroient { continuer pat l'action de quel- 
que fluide. Une liqueur partagée à des canaux d’un dia= 
métre infiniment petit ; ne peut pasboulevér{er une ma 
chine aufli pefante que notre corps ; elle nef qu’une 
cfpéce de feu , felon fes Défenfeurs ; mais quelques poit. 
fons , quoique froids , n'ont-ils pas uné force extraordi. 
naïre? Il y a bien plus d'apparence que ces mouvemens 
ne s'excitent que comme ceux des cordes des inftruméns ; 
voyez l’action du füblimé corroff & des autres poifons , 
tout le corps eft ébranlé à l’inftant pat la violence de 
leuts fecoufles : la poudre cornachine & les autres purga- 
üfs violens , fi on les donne à des tempéramens fecs , 
les refferrent davantage , caufent des douleurs violentes , 
des fupprefions d'urine , des tympanites ; fuppofé que 
les impreffions faites par lesfibres foient comme celles 
qu’on fait fur les cordesdes inftrumens, tous cés phéno- 
ménes fe développent: mais fi on ne peut employer pour 
cela que l'action des fluides | on fe trouvera dans de 
grands embarras , les mouvemens fympatiques fur-tout 
feront inexplicabies, le ventre & la tête fe fentent toû- 
jours l’un de legabarras de l’autre ; les parties de la poi- 
trine & les parties honteufes ont des rapports fecrets qui 
font que les maladies quittent lesunes pour fe jetter dans 
les autres ; les incommoditez qui arrivent au ventre 
pañlent à la peau , & les maladies de la peau fe jettent 
dans le ventre , &c. | 

: Nous venons de voir les forcesde la contraction dans 
Les parties folides & la communication de leurs mouve- 
mens , mais on ne ttouve pas moins d'effets furprenans 
dans le relâchement qui leur artive: le ventricule perd. 
il le reflort de fes fibres > auff-rêt viennent les indige- 
ftions , & un crachement continuel ; la foiblefle des 
vaifleaux qui changent le chile en fang ; conduit à la 
phtyle: lepilore & les inteftins rolâchez laiffent pañler le 
fuc des alimens ; les reins foibles caufent des fupprefions 
d'urine , de même que la veffie fielle perd fon reflorr: 
enfin ce relâchement de fibres dansles poulmons produie 
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le crachément de fang , dans:les yeux la perte de la vüe ; 
dans l'oreille la furdité. | pu. | 
Voilà les idées répandues dans un livre où il n’y a 
nulle méthode ; les feules obfervations de pratique rap=. 
portées à un principe, en font tout le prix : comme les 
idées qui y font expolées font adoptées par une fecte ; j'ai 
cru que je ne m'écarterois pas de mon but , fi je faifois, 
un extrait un peu étendu de cet ouvrage que les répéti-" 
tions continuelles , jointes au défaut de méthode, rendent 
défagréables à un efprit exaét ; pour en juger nons éta=" 
blirons quelques principes au fujet des parties folides & 
de leur action. | 
Nousavons examiné les fibres dans leur premiere fim-# 
plicité , elles ne font , pour ainfi dire , que des lignes 
compofées d’une fuite de molécules terreufes,& ces inolé-"” 
cules font unies par le moyen des matieres huileufes ; car 


dès que ces matieres {ont diffipées pat la flamme, il nec 


refte qu'une fuite de molécules terreufes & immuables. M 


* : . . 
Les derniers vaifleaux font compolés de ces {ortes de. 


fibres ; & dans le tiflu qu’elles forment , ou dans leurs 
union , on.ne peut imaginer qu'un pargllelifme ou un 


croifement.,ou un entortillement,car les fibres ne peuvent. | 


: 


compofer une membrane, qu’en {e croifant ou en mar= | 


chant parallelement les unes à côté des autres; mais ile 


fe peut former un faifceau de fibres par des entortille-w, 
mens , c'eft-à-dire, qu’une fibre peut faire des circonvo-M\ 


lutions autour d’une autre fibre , ou autour de plufeurss 
autres fibres rafflemblées, & de tels faifceaux formez par 
des entortillemens peuvent compofer des membranes.” 


Les fibres réunies ont une force qu’on appelle la contra 


&ilité, ou l'élafhcité , c'eft-à- dire , qu’elles ont unes 


force qui réfifte à l’extenfion, & fi par une force fupé- | 


rieureà celle-là, les deux parties ont été un peu éloi- 
gnées l’une de l’autre , elles fe rapprochent dès qu'elles: 
ne font plus tirées par cette force qui tend à les éloigner ; 
or cette force de contractilité eft extrèmement one. 
rable 


| 


ue 
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fables dabs les filamens des corps ânimez, car ut muf- 
<le bouilli les fibres mufculaires prétenr beaucoup ; 
quand leurs extémirez font tirées vers des points Op= 
| ‘55 » & ces mêmes fibres fe racourciffent dès que ces 
orces contraires les abandonnent ; or quelle elt la caufe 
de cette contraétiliré ou de cette élafticité ; on peut af: 
furer en general qu'elle eft la mêrie que l'elafticité des 
autres corps ; & comme dans un bâton, par exemple 
on ne trouve de la refftance à la féxion , que païce 
que les parties font obligées à s'écarter les unes des au 
tres, la réfiftance d’une fibre à l'extenfion ne viené 
que de ce que les parties qui la compofent font obli- 
_ fées de s'écarter: or pour faire cet écartemenr, il fauë 
furmonter la force qui unit les parties : par exemple, fi 
 Jes parties font unics par quelque force qui leut foit 
-intrinfeque, il faut pour les éloigner furmonter cetté 
force ; & fi les mêmes parties ne font unies que paf 
ün fluide qui les preffe , il faut furmonter la force de 
cc fluide: mais lorfqu'après avoir écatté ces parties; 
- on les abandonne à la force qui les prefle ou qui les 
poulle l’une vers l'autre, elles fe rapprochent &c s'utif 
| Ent coïnme elles étoient unies avant qu’on les eût écat- 
tées : il fe préfente pourtant quelque difference entré 
Télafticité des corps {olides & celle qui fe trouve dañs 
“les filets qui compofent le tiffu de nos corps ; tn filet 3 
par exemple; dévient fort ininéeà proportion qü'oti 
F érend ; ot cela n'arrive pas dans un bâton qu'on flé- 
thit: cette difference ne vient felon toutes les appa= 
tences , que de ce que les fibresou les faifceaux fibreux 
font fotmiez pat des entottillemens ; on voit cetentor: 
mtillement en plufieuts parties desinfeétes & dans le tiflüi 
“même des parties du corps humain : or un faifceau de 
fibres envelopé par les circonyolutions d’une fibre, ne 
peut être tiré par les deix bouts que les pas des efpé- 
| €es de fpirales dont nous païlons, ne deviennent plus 
| petits, & que par conféquent la groffeur ere ne 
| | $ 


| 
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vienne à diminuer. Un philofophe s’étoit imaginé qu'il 
ÿ avoic un fluide élaftique dans les fibres, & que ce 
fluide étant comprimé, permettoit aux filets de s’allon- 
der, mais c'eft-là une pure fuppofition que tien ne 
peut confirmer.  # | | 
Les faifceaux fibreux & les fibres compofées de fibres 
primordiales ne font qu’un tiflu de vailleaux , & plus 
ces faifceaux font reflerez par leur contraétilité , plus 
ils ont de force, parce que leurs parties fonc plus rapro- 
chées , auffi une corde dont les filets font plus preffez 
rélifte plus qu'une cordedont les filets font fiches, mais 
Ja force des faifceaux fibreux augmente, fur-tout lorf- … 
que les vaitfeaux fe rempliffent d'une matiere qui {e 
durcit : or c'eft ce qui artive continuellement dans le. 
corps humain, cette machine eft tellement conftruite 
que les petits vailleaux fe bouchent peu à peu par le 
defféchement de la matiere qu'ils renferment, de-là 
vient que les vaifleaux deviennent cattilagineux & 
offeux ; or quand les fibres ont été forrihiées par ces 
filets de matiere durcie dans les vaiffeaux, elles ont plus 
d’élafticité & de contradtilité, elles preffent les cor se 
fur lefquels elles font appuyées avec plus de force: ke 
même celles qui font fort refferées par la contractilité” | 
ont beaucoup plus d’action que les autres. #4 
Outre cetté élafticité, aïnfi que nous l'avons déja | 
fait remarquer , toutes les fibres ont quelque chofe de » 
mufculeux , ou dumoins elles ont'une ftruéture qui fait | 
qu'elles fe racourciffent par l'action des nerfs ; ce ra- | 
courciffement ou cette contraction eft très-forte, elle 
fe manifefte dans toutes les parties du corps animé , &e 
elle eft le principe d’une infinité de phénoménes cu- 
rieux qui {e préfentent fréquemment : en general , 
par cette action les parties fe rapprochent, les vai{- 
feaux s’étranglent, leur parois deviennent plusfortes, 
leur action eft plus vive ; cétte force dépend des nerfs, 
& pat conféquent elle eft dépendante du cerveau, ainfi 
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dès que ce vifcére eft en action, routes les autres par- 
ties feront en inouvement, nous n’entrerons pas dans 
un plus grand détail la deflus: nous nous contenterons 
de faire voir le ridicule de Baglivi & des autres Mcde- 
cins qui l'ont fuivi. | 
. Cet Auteur ne parle jamais que d'ofcillations, & 
fes feétateurs ont imité en cela, ils n’ont que ce ter- 
me pour répondre à toutes les queftions qui fe préfen- 
tent à eux ; mais je voudrois qu'on l’eûtun peu éclairei, 
Qu'’eft-ce que c’elt que les ofcillarions des fibres? elles ne 


_ font autre chofe que les mouvemens alternatifs qui s’y 


trouvent ; mais ces mouvémens d’où viennent-ils ? font 
ils naturels à ces fibres, ou font-ils produits par des éau- 


- fes qui agiffent fur elles On ne fçauroit dife que ces 


mouveméns foient naturels aux fibres ; des parties {oli- 


des n'offrent rien en elles qui puiflé leur. donner un, 


mouvement: refte donc que ce mouvement ÿ {oir pro. 
. duit par quelque caufe extrinfeque. On me dira d’abord 
qu'on ne voit pas que le cœur foit en mouvement où 
en ofcillation par des caufes étrangeres; nous, avons 
_ parlé ailleurs du principe de {es mouvemens : ici il fu£. 
fit de répondre qu’on ne fçauroit prouver que les fibres 


du corps humain agiflent comme le cœur, au contraire 


elles lui doivent tous leurs mouvemens ; donnons-en 


_unexemple dans les membranes dont M. Baglivi a vou: 


| lu faire un feçond cœur. 


Les meninges , felon M. Baglivi, font un fecond 
Cœur, comme nous l’avons remarqué; mais nous avons 
k prouvé que les battemens qu'on y femarque ne font pas 
un cffet dépendant de leur ftruéture; qu’elles ont des ar: 
tres qui les agitent , qu'elles font poféesfurle cerveau. 
dans lequel il y a beaucoup de vaifleaux dont les batte: 
Mens font très-confidérables : qu'enfin les monvemens 
de ces membranes arrivenit en même-tems que ceux du 
| Cœur ; & qu'on ne fçauroir prouyer qu'ils leur foiene 
particuliers: HAE dt bg) 
I SÉRT 
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Les convulfions qui arrivent à ces membranes, quand 


on les pince , & celles qu’ellés caufent danse refte du 


corps, font la feconde preuve que porte M. Baglivi ; | 
mais n’y a-t-il pas des nerfs dans ces membranes ? & 


l'irritation de ces nerfs ne fuffit-elle pas pour y produire 
divers mouvemens? Pour les convulfions qui fuivent 


leur irritation , dans le refte du corps, elles ne fuppo= 
fent pas une action particuliere dans les meninges 3, 


ces membranes enveloppent tous les nerfs qui font l'in- 
{trument de nos mouvemens. Eft-il rien de plus natu- 


el que l'agitation de ces nerfs , quand leurs envelop= 


pes font agitées ? 
Le mouvement des meninges ou des parties folides 


fuppofe une erreur qui eft que toutes les fibres font ten- 


duës comme des cordes de violon; ileftvrai qu'ils y 


trouve une efpece de tenfion , mais dans diverfes fitua- 


tions ces fibres ne font point tendués ; par exemple, 


Jor{qu’on courbe l’épine du dos en devant , les mufcles 


de l'abdomen n’ont pas une grande tenfion, cependant 
la fenfbilité s'y trouve la mème, ainfi l’action des nerfs 
ne fçauroit dépendre de la cenfion. 

Mais ce qui démontre que la renfion des nerfs n'eft 
pas la caufe qui tfanfmer les impreffions des objets ex- 
ternes, eff l'action de la puiffance motrice fur ces nerfs; 
car fi les impreflions des objets éroient portées au cers 
veau par les vibrations des nerfs, l'ame tranfporteroit 


de la même maniere fon aétion dans les parties; oril | 
feroit abfolument impoffble que l'ame agitat un filet | 
de nerfs, fans en agiter uné infinité: aïnfi en voulant | 
| méttre en mouvement une partie , elle les y mettroit | 
toutes, ou dü moins en agiteroit-elle plafieurs ; on peut | 
direla même chofe des objets externes qui agiffent fur | 


les fens. 


On avoit oppofé à ce fentiment une autre difhculté | 


qui ne paroifloit pas moins confidérable, c’eft que cette 


_ opinion fuppofe que les nerfs font des filets qu'on peut | 


L 
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conduire des parties inférieures jufqu'à la tête , ce- 
pendant felon quelques Anatomiftesil y a beaucoup de 
rameaux qui finiflent à des ganglions qui ont leur ori- 
 gine Gr cela eft, comment fe pourroit-il faire que 
les vibrations qui agiteroient ces filets , portaflent dans 
Je cerveau les imprefions des objets ; mais uneselle 
 dificulté eft fans fondement : il eft certain que les nerfs 


font continus, & c’eft fans raïfon qu’on a voulu faire 


\ 


r 


regarder les ganglions comme des cervelets. 
Ce n’eft pas tout , il eft certain que les cordes de vio- 
Jon ne recçoivént plus les imprefions de l’archet, fi on 


les preffe fur toute leur furface ; or les nerfs font pref- 


fez de tous côtez, ainfi on ne {çauroit comparer leur 
action à celle des cordes d’inftrument : ajoûtez à cela 
que les filets nerveux ne font pas difpolez en droire 
ligne; il n’eft pas de courbe qu’ils ne décrivent dans leur 
route , fouvent même ils font plufieurs détours fur des 
membranesaffez lâches,témoin le nerfdiaphragmatique 
gauche, quand il paffe fur le pericarde : dans un tel cas 
comment veut-on que les nerfs reçoivent des impref- 
fions,& qu’ils les tranfportent dans la tête ? cela eft d’au- 
tant moins poflble, que dans leurs divers détours ou 
dans leurs angles, les nerfs font attachez à divers points 
qu'on doit regarder comme autant de chevalets dans 
le fiftème des ofcillations ; or il eft impoñlible, comme 
on {çait, qu’une corde de violon faffe paffer fes vibra- 


tions au de-là du chevalet : maisen portant cette preu- 


ve je ne prétends pas os que les netfs foient ten- 


dus, au contraire je ferai voir que les filets nerveux 
font fort lâches prefque par tout. : 
Ces preuves fufhfent pour renverfer le fentimenrt de 


ceux qui foûtiennent les ofcillations, mais elles font 


voir en même-tems le ridicule des explications qu’on 
à données à quelques phénoménes ; li cympanite a été 


_éxaminée par M. Baglivi, il n’a pas cru que l’on püt 


| 


É- 


_erouver la caufe de cette maladie dans les fyftèmes or- 
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dinaires, il s’eft imaginé que les fibres étoient irritées 
dans l'abdomen , & que cette iriration leur donnoit 

une grande tenfion qui les obligeoit à fe redrefler, les 

fibres étant redreflées occupent plus d’efpacc, s'écattent . 
les unes des autres , laïflent des interftices entr’elles ; 

cefk dans ces interftices vuides que l'air s’infinué, ainf 

le gonflement n’eft pas un effet de l’air,.mais Fair s’infi- 

nuë feulement dans les vuides qu’il rencontre: or cette 

explication n’a rien qui puifle fatisfaire , outre qu'on 
ne donne pas la caufe de cette roideur qui arrive aux. 
fibres , il femble que la dureté devroft s’augmenter, 
dans le tidlu de l'abdomen, cependant on ne remarque 
point cela; d’ailleurs la tympanite peut s'epliquer fact: 

lement fans ces fuppofñtions : dès que les inteftinsderons | 
trop refferrez dans quelque endroit, l'air s’accumulera | 
entre le Pylore & cet endroit là, ainfi il fe tiouvera 
que l'air ne pourra pas fortir par l'anus, tandis qu'il 

en entrera de nouveau continuellement avec les ali+. 
mens; il faudra donc de toute nécefliré que cet aik 
échauffé & toûjours plus preilé par celui qui vient, dis 
Jace les inteftins : or la rympanite n’eft autre.chofe que 
{e gonflement des inteftins produit par Pair; il fe peus | 
trouver quelquefois une portion d’inteftin paralytique 
qui permette à l’air de s'étendre un peu plus que dans | 
le refte du canal. Willis parle d'un vonflement unis | 
vertel arrivé à l’occañon d'une bleflure à quelque nerf. 
confidérable. M. Baglivi donne encore pour caufe ace | 
gonflement la roideur des fibres qui fe froncent , mais | 
€ eft-là une explication qu’on ne fçauroit recevoir. Eft: 
il poffible que les fibres ; en perdant leur communicas | 
tion avec le cerveau , entrent en ation ? au contraire 
éllesperdent leur force, c'eft ce qui fait le gonflements. 
car Fair qui s'infinuë dans les corps , eft preifé par le. 
reffbrt des fibres & par l'air externe : mais quand un 
nerf principal vient à étre coupé, les parties où il abou: ! 
tit n’ont plus de forec., ainfi elles ne preflent point l'ait 
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qui à caufe de cette moindre preflion s’étendra davan- 
 tage , & caufera ungonflement. Il y à eñcoreune cho- 
fe que je ne fçaurois pafler à M. Baglivi; c’eft la réflé- 

xion des ofcillations. Peut-on concevoir que les vibra- 
tions d’une corde de violon aillent d’un bout à Pautre? 

_ n'eft-ce pas toute la corde en même-tems qui eften 
convulfion quand on y donne un ‘coup d’archet: On 
a regardé les ofcillations comme les ondulacions d’une 
corde qui reviennent quand elles font arrivées à une 
extrémité , mais on ne {çauroit fuppofer de telles on- 
dulations dans les fibres du corps humain qui tiennent 

à une infinité d’autres dans leur route. ; 

Mais la grande queftion, fçavoir, fi les maladies vien- 
nent des parties folides ou des fluides, à quoi doit-on 
la réduire ? On ne fçauroit foütenir qu’elles viennent 

. feulement des parties folides; les liqueurs peuvent par 
elles-mêmes occafionner. des mouveméens très-irrégu- 
liers dans notre corps, c'eft ce qu'on éprouve tous les 
jours après avoir ufé d'alimens peu convenables. Ne 
voyons-nous pas que les inteftins font agitez par des 
matieres fluides qüe nous prenons? pourquoi la mê- 
me chofe n’arrivera-t-eMe pas dans les vaiffeaux ? 11 
faut cependant avoier que l’action des parties folides 
ou leur relâchement font la plüpart du tems la caufe de 

:. nos maladies. Le reflort des parties folides agit-il avec: 
trop de violence ;, les parties les plus fluides font expri- 
mées d’un côté. & d'autre ; & il ne refte que-des parties 
groffieres qui forment des obftruétions partout? Ÿ a-t-iF 
æsop de foibleffe dans les parties {olides, les matieres 
fluides ne peuvent pas couler, & forment par-là des en 
gorgemens.d’où viennent une infinité de maux 2. 

Si les maladies viennent en partie des matieres foli- 
des , &'en partie des matieres fluides ; ne s’enfuit-1l pas 
que le principe du mouvement n’eft ni dans les parties: 
folides feules, ni dans les liqueurs? on-ne fçauroit dire- 

L que l'aétion dépende d’un fluide {euk, ni d'une matiere 

Ss iii 


644 Le Cerveau. 


également néceflaires, car on ne {çauroit trouver un 
commencement d’aétion dans les parties {olides,qu'’elles 
ne {oient pouflées, par quelque çaufe; or on ne vait 
d'autre agent pour cela dans le corps humain que les 
parties fluides, de même on ne fçauroit fuppofer un 


mouvement dans les fluides , s’ils ne font poullez d’ail- | 


leurs ; or on ne voit pas d'autre agent pour cela queles 


patties folides : on me dira peut-être que la fermenta- 


tion peut donner aux liqueurs un principe d'action ; 
mais j'ai déja fait voir qu’il n’y a nulle fermentation 
dans les vaiffeaux. | 


LE CERVEAU. 


| E Cerveau ef cette partie qui occupe toute l’éten- 


dué du crâne , excepté l’efpace qui eft fous la tente 


à] faut y remarquer : . ne 
I. La figure quiapproche d’un globe un peu inégal 


& dont la furface repréfente , pour ainf dire , de petits 


Peine pat fes anfraétuofitez & par les détours de fes 
1s. | 

IT. La divifion en deux hémifpheres par le moyen 
de la faulx, & la divifion de ces hémifpheres en lobes 
antérieurs, moyens & pofterieurs, 


111. Ea maffe qui pefe quatre livres à peu près, & 


Par conféquent eft trois fois plus grande que celle du 


cerveau du bœuf. ; 
 V.. La fubftance qui étant conpée horifontalement, 


paroît de deux efpéces , dont l’une eftexterne & l’autre 


inéerne : l’externe qu’on nomme cendrée ou certica- 
le, a deux lignes d'épaiffeur, elle forme divers plis 


{olide feule ; mais la nature aforméunetellemachine 
dans notre corps , que les fluides & les folides fonr 


La Cunv: : ed 
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comme un ferpent , & s'enfonce dans le cerveau ; Re vue 
| Se rt ? re. Tic 
fa ftrnéture , felon Malpighi & beaucoup d'autres mo- is lecis- 


dernes, eft glanduleue, mais, felon Ruiïfch, Ber- a. nf 


gerus &.Vieuflens, elle eft vafculeufe : mais fi on sv. ff V4 


. peut faire voir des glandes par tout dans les autres /ér. 
wifcéres, je ne croi pas qu'on lpuifle en démontrer 
… dans le cerveau; pour la fubftance interne elle eft blan- 
che, on la nomme /a fubflance médullaire , elle: for- 


me tout le refte du cerveau , & fa fruéture ne nous 
eftpas mieux connue que celle de la fubftance corti- 


cale. é 


V. Le corps caleux qu’on apperçoit, quand on éloi-  Diférr. de” 
gne les deux hémifpheres l’un de l’autre; il eft blanc hr 
un peu ferme, & joint les deux hémifpheres du cer- 
veau, c'eft-là le fiége de de l'ame, fclon Lancifi. 

VI. Les ventricules qui font quatre cavitez confidéra- 
bles, & dont deux font antérieurs & fort grands, ils 


paroiffent quand on enleve la partie du cerveau qui eft 


fur le corps caleux , en faifantune fection horifontale; 
- il faut y remarquer, 1°. le plexus choroïde qui eft tout  Ruiÿcsepife 


rempli de vaiffeaux , & dont Ruifch a donnéune belle 735. 


_ figure. Heifter dit qu'il n'y a pas de glandes ,maisil fe 


trompe. 2°, Les corps canelez qui font cendrez en de- 
hors, & préfentent en dedans des canelures. 3°. Les 
couches des nerfs optiques qui font blanches en dedans 


_ & cendrées en dehors.-4°. La cloifon tranfparente 
. qu'on appelle en latin /éprum lucidum ; qui paroït au 
. milieu des ventricules quand on a enlevé le corps caleux 
… & qui fépare ces ventricules ; elle eft formée d’une fub- 


flance mince & médullaire couverte de la pie-mere: 


… Galien a appellé cette cloifon /e diaphragme du cerveau. 


9, La voûte qui eft fous la cloifon , & qui eft com- 


 pofée d’une fubftance médullaire ; la partie antérieure 
… n'eft pas divifée , elle eft mince & large, mais la par- 


tic poftérieure eft divifée, & a deux jamées qu'on nom- 


| mes piliers de la veñre. Entre ces piliers fe trouve le 


646 LE Cerv FLET. | 

troifiéme ventricule dans lequel, outre une partie dû 
plexus choroïce, il faut remarquer 19. laglande pineale : ! 
avec les deux petits filers médullaires. 2°. Les corps | 
appellez mates & tefles. 3°. Un trou fitué antérieure- , | 
ment qu'on nomme vw/va & un autre fitué poftérieu- . 
rement nommé 4»ss, 4°. En écartant les couches dés. 
nerfs optiques, ces déux trous s’éffacent & on aper-. 
çôir letroifiéme ventricule. $ ®. On remarque à la partie » | 
antérieure de ce ventricule le commencement de l1#2 ! 
fandibulum ou entonoiïr qui conduit à la glande pinéale 
& poftérieurement un canal nommé aqueduc de Silvius : 
& la grande valvule du cerveau: enfin le quatriéme. 
ventricule où fe termine l’acqueduc de Sylvius eft une 
cavité fituée entre le cerveler & la moëlle allongée, 
laquelle eft au deflous il fe termine en forme de plume 
à écrire, cela paroït parfaitement quand on 2 enlevé. 
le cerveau , & qu'on a feparé le cervelet , les trois 
ventricules communiquent par fon moyen avec la moël- M 
Je de l'épine. | 4 | 


LE CERVELET. 


Ans le cervelet, c'eft-à-dire , dans le petit cer- 
veau , il faut remarquer : L 


I. La fituation fous les lobes poftérieurs du cerveau . 

_à la partie inférieure du crâne. | 
11. Sa figure qui approche en quelque maniere de 

celle d’un globe un peu aplati. : 


111. Sa furface a moins de replis que le cerveau, 
mais elle a des fillons qui font très-confidérables dans | 
Je milieu lefquels diminuent peu-à-peu, & fe terminent | 
à l'éminence vermiforme. | 


IV. Sa divifion en partie droite & en partie ganches 


| 
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. V. Sa fubftance qui eft prefque la même que celle 
_ du cerveau, la corticale eft plus abondante que la mé- 
dulaire qui à la forme d'un arbrifleau , ces deux fub- : | 
ftances forment les efpeces de deux troncs qu’on nom- 
me es peduncles du cervelet ; nous avons vû qu’il y a des 
cavitez dans le cerveau, mais il n’y en a pas dans le cer- 
veler. | | 


V I. Les perits lobes qui font adhérens aux petits ar- Voyez les f- 
btes médullaires en forme de feuilles, ils font environ- pres Cer= 
nez de la pie-mere, & forment toute la fubftance du bn 
cerveler. | 


VII. Les peduncles du cervelet qui font compo- 
fée de trois avances medullaires , dont la premiere 
monte du cerveler vers les corps nommez #ates &e 
tefles , & forme la grande valvule du cerveau : la fe- 
conde forme la protuberance annulaire de Willis, ou 
le pont de Varole; la troifiéme defcend vers la moëlle 
de l'épine, 


LA MOELLE ALLONGEE. 


[_° moëlléallongée’eft la fubftance inférieure du cer- 
L_ veau & du cervelet, elle eft médullaire , fe ramaffe 
en forme dé queue, s'étend jufqu’au grand trou occipi- 
tal , donne origine aux nerfs du cerveau & àla moëlle 
de l'épine ; lorfqu’on leve le cerveau , on apperçoit 
d'abord dans la partie inférieure: tout 
1. Les dix paires de nerfs qu’on devroit réduire à 
neuf ;, & dont les noms ont été renfermez en deux 
vers latins. * 
ja * Olfaciens , cernens, oculo[que movens ; patienfque, 
| Guflans, abducens , audienfque , vaganfque ; lo- 
| quenfque. | d'A: 


| 
| 
| e 
| 
| 
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II. L'entrée des artéres caratides dans le crâne. 
TITI. L'entonoir & fon infertion dans la glande pi- 
tuitaire. | 
Ridley 1. IV. Le nerffpinal, ou l’accefloire de Willis... 
ri ed ef. Après qu'on a enlevé le cerveau du crâne, on remar- 
Probl.Tab13, QUE à la partie inférieure , 
is V. Les anaftomofes des artéres carotides & des ver- 
tcbrales, & leur diftribution par le cerveau. 
\ VI. Les jambes de la moëlle allongée, lefquelles vien- 
nent du cerveau, & les jambes ou les peduncules du 
cervelet ; du concours de ces allongemens réfultent [a 
-moëlle allongée & l’épine. 
VII. L'origine des neuf paires de nerfs ducerveau. 
VITH. Les deux protuberances orbiculaires qui font 
dettiere lentonoir. | 
1X. La protuberence annulaire de Willis ou le pont 


de Varole, dont Willis & d’autres ont donné des fiou- 


res peu exactes , mais cette éminence a été fort bien 
Ze repréfentée par Ruïch. | 
SNA X. Le commencement de la moëlle de RUE avec 
Tab. 14: fg, les corps pyramidaux & olivaires de Vieuflens & de 
ES SORaich. 

La tunique arachnoïde qui paroît parfaitement dans 

cet endroit. | 
XII. Le cerveau ayant été retourné dan fa fituation 
naturelle , on voit une crenelure au milieu d’un tuyau, 
& c’eft ce qu'on a nommé calamus [criprorius. Toutce 
que nous avons dit en parlant du troifiéme ventricle, 
fe préfente encore ici: pour ce qui regarde la fubftance 


de la moëlleallongée;elle eft médullaire extérieurements 


& un peu corticale intérieurement. 


XIIE Les vaiffeaux de toutes ces parties & de tour 


le cerveau, fe réduifent aux artéres coratides & aux 
vertebraies ; les carotides paflent par des trous particu- 
liers des os perreux , & les vertebrales entrent dans le 
crâne pat le grand trou occipital: les veines pénétrent 


= 
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à peine le cerveau, elles fortent de la fubftance corti- 
cale, & fe jettent dans les finus de la dure-mere; il n’eft 


pas certain qu'on y ait découvert des vaileaux lympha- 
ques , ni des nerfs, 


. 
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LA MOELLE DE L'EPINE 


Ï Amoëlle del'épine eft une continuation dela moëlle 
allonpée , & pour ainfi dire, la “OR du cerveau ; 
elle eft renfermée dans un canal offeux formé par les 


vertebres, elle s’érend depuis la tête jufqu’à l’extrémiré 
de l'os facrum ; & {a longueur eft par conféquent à-peu. 


près la même que celle de l’épine du dos, il faut y rer 
maïquer : | 


I. Son épaiffeur qui eft d'un doigt’, & quin'eft pas 
égale par tour. 


IT. Les tégumens propres ou les enveloppes qui fe 


. téduiffent à fix, qui font 1°. le canal offeux compofé de 


vingt-quatre vettebres & de l'os /zcrwm : 2 Ja tuni- 
que ligamenteufe très-forte qui atiache les vértebres : 
3%. la tunique cellulaire où adipeufe qui renferme de la 
graifle dans ceux qui font gras, & qui fert à rendre 
molle la tunique ligamenteufe : 4°. la dure:mere qui 
eft plus forte à la partie fuperieure , qu’à la partie 1n- 


férieure, qui donne üne enveloppe lâche à l'épine, & 


qui s’unit étroitement à la partie pofterieure des verté. 
bres: 5°. l’arachnoïde qui s'attache étroitement à la 
partie antérieure avec la pie-mere, mais qui eft otante 
pofterieurement : 6°. la pie-mere qui environne étroi- 


tement par tou'e la moëlle de l'épine, & entre dans fa 
divifon longitudinale. 


» TT. Sa divifion en partie droite & en partie gauche; 


LA 
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pour ainf dire , en deux colonnes, certe divifion ne fe 


continué pas jufqu’au milieu. 

IV. Les artéres & les veines qui viennent des verté- 
brales du col , des intercoftales & des lombaires; ces 
vailleaux entrent à côté des vercebresffip l'endroit qui 
donne paflage aux nerfs. | 


Y. Les nerfs épineux qui fe réduifent à trente-une ou 
trente-deux paires; chacun de ces nerfs fort de la moëlle 
antérieurement & poftérieurement par plufieurs filets 
qui fe réuniffent enfuite, & font raflemblez par des 
membranes qui les lient, ces filets ainf réunis forment 


des nerfs. 


- 


V L. La fubftance de la partie fupérieure de la moëlle 
eft la même jufqu'aux dernieres vertébres du thorax 
que celle de la moëlle allongée du cerveauelle eft feule- 
ment un peu plus tenace, &c elle eft médullaire en 


* déhors, mais la fubftance cendrée s’y trouve en de- 


Ridley fig: 


71, 22e 


dans; quant à la fubftance de la partie inférieure de 


Ja moëlle, depuis les dernieres vertebres d4 thorax 
jufqu'’à l'extrémité de l'os facrum , elle eft plus tenace ; 
& prend le nom de qneñe de cheval. 


VII. L'ufage de la moëlle de l’épine eft de donner 
origine aux nerfs dont nous venons de parler, & qui 
{e répandent furtout par les membres & par les parties 
externes. 

Avanc de finir cette table, il faut examiner : 
1°. Les neuf paires de nerfs quand ils fortent du cet- 
veau. 

29, L'entrée des artéres du cerveau & de la dure- 


mere. 


& leur infertion dansles veines jugulaires. ASS: 
4°. Le réfeau admirable qui eft un plexus de vaif- 
{eaux en forme dé réfeau, & qui fe trouve de chaque 


a | 


39. Les gros & les petits finus de la düre-metes 


LaMorrze pe L'EPinre. AT 


‘côté près de la glande. pituitaire fous la dure-mere : il 
- ft plus grand dans le veau quedans l’homme, mais fon 


ufage eft inconnu. | à 
5°, La glande pituitaire eft une petite glande pofée 


fur la felle, dans laquelle il y a une petite cavité ; com- 


me on lui a attribué l’ufage d’abforber la pituite du cer- 


- veau, elle porte lenom de pituitaire : deux membra- 


nes l'énvironnent, l'une eft la dure mere qui la foutienc 
l'autre eft mince, & femblable à la pie-mere; ces mem- 


 branes donnent paflageà l’entonoir. Sa grandeur & fa 


figure approchent d’une petite féve, elle eft plus grande 


à.proportion dans les animaux que dans l'homme, fà 
D 


fance qui eft,fpongieufe , eft un peu dure pour 
l'ordinaire , fes-artéres viennent des carotides, & fes 


* veines fe rendent aux finus voifins. Les nerfs viennene 
- de la cinquiéme paire, onadouté fi fon canal excré- 

toire n’étoit pas l’entonair , parce qu’on n’en connoît 
… pas d'autre ; mais on dit ordinairement que {on ufage. 
” eft de recevoir la pituite des ventricules du cerveau, & 


de la conduire enfuite en dehors : ce corps qu'on a 


. appellé glanduleux fans aucun fondement, eff envi- 


ronné de deux.petits finus circulaires. 


REMARQUES. 


Nous avons mis de fuite tout ce qui regarde le cer- 


veau & le cervelet, & tout ce qui en dépend ; nous 


allons en donner une idée pour fuppléer à ce qui man- 


. que à une énumeration qui apprend feulement qu'il y 


a certaines parties dans-la cavité du crâne, fans aider 
l'imagination a s’en former une image. | 

.… Quand on a ouvert le crâne, on trouve d’abord 
une male qui en occupe toute la cavité; la premiere 
chofe qui fe préfente c'eft la dure-mere qui revêt 
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cetre mañle , & dont nous avons déja patlé. 
Au milieu du cerveau cette membrane s'enfonce | 
de devant en arriere , &forme une cloifon noïnmée | 
La fanlx qui partage le cerveat en deux, elle defcend | 
jufqu’à une efpece de fillon blanchâtte qui fe nomme | 
le corps caleux ; elle commence en devant aù crfagallis | 
8e va finir à la tente pofterieuteinent. 
À la partie fupérieure de la faulx entre fes lames | 
fe trouve un grand conduit qui fe partage polté- » 
rieurement en deux lefquels fe détoutnent vers es CO 
tez, & vont fe jetter dans les veines jugulaires ; on 
nomme le premier conduit fnns longitudinal, on ap- 
elle les autres fnus lateraux + il y a à la bafc du . | 
crâne beaucoup de finus dont nous avons déja par- 
lé ; on les démontre plus aifément qu'on he les dé- 
crits. 
Sous cette membrane qui revêt le cerveau fupérieu= 
tement, il s'en trouve une autre qui s'enfonce hs les : 
lis formez par la fubftance du cerveau, c'eft dans les 
duplicatures qu'elle forme en s’enfonçant , que font | 
renfermez les vaifleaux ee ce qui regarde là mem- 
brane nommée arachnoïde , nous avons dit ailleuts cé » 
qu'on devoit en penfer. | | | 
Lorfque cette membrane eft levée; on voit la fub= 
flance du cerveau qui forme une infinité de plis pro- 
fonds ; dont les circonvolutions imirent à pet-près | 
celles des inteftins, ils commencent à s'élever à niveau | 
du corps caleux; & quand on les a coüpez dans cet ei » 
droit horifontalement, la furface qui refte fe nomme w 
centre ovale. El 
Tous ces plis {ont compofez de deux fübftancesiextés | 
rieurement la matiere eft cendrée; & ; felon quelques … 
Auteurs , elle eft olanduleufe, mais on ne peut rien 
avancer là-deflus qui ne foit une pure éonjeéture :potf 
la fabftance interne de ces plis, elle eft blanchätte 
’ êc 
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| Sfenomme /a abffance médullaire, elle s'éleve ducerire 
_ ovale, & entre comme dans une gaine dans les plis 
cendrez dont la fubftance n'entre pas dans le centre 
* ovale. ” 
Le centre ovale étant découvert, filon faitune incis 
. ion fupérieurement & au milieu à chaque côté du fillon 
blanchätre ou corps caleux , on trouve deuxcavitez qu'on 
nomme Vesrricules, c'eft à tort qu'on les a nommez ven» 
| sricules antérieurs ils font comme deux croiffans pofez 
. verticalement au milieu du cerveau, & qui préfentent 
… leurs pointes à la partie antérieure du crâne. 
| f Cesdeuxcavitez font l’une à côté de l’autre, tnaîselles 
- font féparées par une cloifon dont voici la defcription : 
Du corps caleux defcendent deux lames  médullaires 
unies, elles finiffent antérieurement par deux jambes qui 
font fort près l’une de l’autre , & en arriere par deux are 
| tres plus fenfibles qui s'écartent vers les côtez; ces deux 
dernieres jambes ont chacune la forme d’un deini cylin- 
dre , & fuivent la corne inférieure des ventricules , on les 
nomme alors /es cornes d Ammon, | 
Telles font les deux extrémitez de cette cloifon > pre- 
ons à préfent l’efpace qui eft inférieurement entte les 
quatre piliersstoute cette étendue ou ce bord inférieur de. 
Rcloifon porté le nom de vogre ; à caufe des quatre pi. 
 Jicrs fur lefquels elle appuie; pour ainfi-dire: elle n'eft 
| pointattachée au fond des ventriculés : la férofiré qui eft 
contenue dans l’un, peut pañler dans l’autre fous ce bord’ 
inférieur de’ la'eloifon ; à l'extrémité poftérieure de ce 
bord les piliers aufquels il aboutit s’écartent; & laiffèenc 
| €ntr'eux un: efpace triangulaife ; fur la fubftance médul. 
lire de cerefpace on remarque des fibres tranfyerfales 
bquis'attachent obliquement à la ligne qui Partage ce 
triangle en deux triangles égaux. Les Anciens ont donné 
 mom-de /yre à cet efpace à caufe deces fibres: le Plexus 
choroïde qui eft un réfeau de vaifleaux eft fous la lyre, 
&x fuit les cornes d’Ammon. : 
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Cette voûte ou cette cloifon étant levée, on trouve | 
quatre éminences dans les ventiicules , antérieurement ! 
on en voit deux en forme de cône ou de larme deHol- 
lande , on lesnomme /es corps canelez ; à caufe des ca- 
nelures qui font dans la {ubftance , les deux autres émi- || 
nences font lescouches des nerfs optiques, les couches. | 
des nerfs optiques fe touchent ; mais de façon qu’elles 
hiffént un trou antérieurement & un poftérieurements, || 
L'antérieur a été nommé v#lva , & le poftérieur l’arss à || 
en écartant les couches des nerfs optiques, l’un & l’autre 
de ces deux trous difparoiflent, & on apperçoit dans le 
fond le troifiéme ventricule.. | 
© Derricreletroifiéme ventricule fe trouve un petit corps! 
glanduleux qui a la forme d'un cône , & qu'on nommé | 
La glande pincale, fa bafe eft attachée par deux ligamens 
blancs ; de la fubftance continue aux corps qui for- 
ment letroifiéme ventricule, il fort fous la glande pinealesW 
quatre corps glanduleux qu'on a nommez ridiculement| 
pates &teftes , & dont on n’ignore pas moins l'ufage que | 
celui de la glande pineale. | 


Dans le troifiéme ventricule eft l'ouverture de l'infun ! 


”. 


D 


dibulum qui va à la glande pituitaite. Poftérieurement {| 
l'ouverture de l'aqueduc de Sylvius qui aboutit au quas | 
triéme ventricule dans la partie inférieure duquel efb | 
une fciflure parallele à l'axe. Sous les rates & tefles elk | 
li grande valvule du cerveau qui eft de fubftance més | 
dullaire. | ‘% | 

Après avoir examiné le cerveau, il faut examiner une | 
petite mafñle qui eft le cervelet , il eft à-peu-près ovales | 
prefque plat fupérieurement , convexe inférieurement, il | 
eftdivifé en fillons afléz profonds qui font tranfverfanx | 
& dans lefquels la pie-mere s'enfonce , fa furface eft cou» | 
verte d’un lacis de vaiffeaux, & il y en a un grand nombre 
qui font dans les fillons entre les lames qui les forment; | 


pour ce qui eft de la fubftance, elle ef femblable à celle 
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du cerveau, l’extérieure eft cendrée, & la fubftance mé- 
dullaire s’engaine dans la cendrée & forme une elpéce 

. de ramification qu'on appelle la feuille de figuier, 

Ces deux corps , le cerveau & le cervelet, uniffent de 
la façon fuivante; le cerveau envoye des prolongemens 
de fa fubftance qu’on a appellé les jambes antérieures de 
la moëlle allongée. Le cervelet envoye de même des pro- 

Jongemens qu'on appelle les jambes poftérieures : tous 
ces prolongemens en s’uniflant forment une partie de 
Ja moëlle allongée ; de plus , fous latente à leur union in- 
férieurement on trouve une éminence en forme d’an« 

» neau , & on l’a appellée le pont de varole. 

Autour de ces parties, dont nous venons de décrire 
laffemblage , il y a diverfes éminences dont la connoif: 

‘fance n’eft nécefaire que pour marquer l’origine des 
nerfs : les principales font les corps olivaires & les corps 

pyramidaux ; les corps pyramidaux font fituez au milieu 
de la face inférieure après la protuberance annulaire ; 
les corps olivaires font à côté des corps pyramidaux. 

Ÿ: Après cette defcription on pourroit marquer l’origine 
des nerfs, mais nous la donnerons dans la Nevrologiei | 

| nous remarquerons feulement que l'extrémité de la moël- 
| leallongée fe partage en deux par un fillon, & quand on 

écarte les deux côtez du fillon, on voit des-fibres qui {e 

_ croifent, & palent d'un côté à l’autre réciproquement ; 

_woilà donc les nerfs du côté gauche qui vont au côté 

“droit, &cles nerfs du côté droit qui vont au côté gatie 

che : ce croifement eft fur-tout manifefte dans la lam- 
proye ; j'yai remarqué exactement que les fibres du côté 

‘droit palent au côté gauche , € vice verfa ; mous avons 

_doncune obfervation quiconfirme le croifement dans 

des nerfs du corps humain. | 7h | 

» Voilà une courte defcription du cerveau, une plus 
grande étendue feroitinutile ; il {eroit à fouhaiter que fa 

Mructure nous füt mieux connue, ais nous fommes dans 
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une parfaite ignorance fur cette matiere ; les reflorts de : 
cette machine, {es opérations , font enveloppées d'une 
obfcurité que l'induftrie humaine ne diflipera jamais, | 
du moins les tentatives qu’on a faites ne promettent pas | 
_ un heureux fuccès ; cependant M. Malpighi avoitcru que | 
la fubftance corticale étoit compofée de glandes ; le | 
microfcope paroît d’abord favorifer cette opinion, nous. 
voyons par fon {ecours la matiere cendrée élevée en pe- 
tites éminences. Quand on fait cuire un cerveau , {a {ub- | 
ftance s’éleve en mclécules femblables à des glandes: | 
on découvre, pat le moyen de l'encre qu’on jette fur la, 
fubftance corricale, de petites élevations féparées pan 
de petites fentes ;le cerveau pétrifié préfente une furfacem| 
couverte de petits globules, il fort par les ouvertures qu'on | 
Git au crâne une matiere fongueufe qui a quelque chofe . 
de la glande : les parties externes du cerveau fe changent … 
par une hydropifie en de petites {phéres; toutes ces rai=. 
{ons ne prouveroient-elles pas que la fubftance du “ 


L 
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veau eft alanduleufe ? | | 
M. Ruifch n’a pas été convaincu par ces preuves quem 
la fubftance corticale foit glanduleufe , il a cru au cons, 
traire que tout le cerveau n’eft qu’une continuation des | 
artéres qui fe replient diverfement ; & qui vont enfin | 
former les nerfs par leurs extrémitez , mais il n'y a pas 
d'aflez fortes raifons pour appuyer ce {entiment ; les der 
nicres ramifications des artéres fe dérobent à nos yeux Ni 
lesinjectionsles plus finesne fçauroient atteindre jufqu’a 
Ja moëlle, au moins voyons-nous toûjours que fa couleur, | 
eft inaltérable quelque liqueur qu’on feringue dans les ! 
artéres , malgré tout cela ce fentiment peut être vrais 
mais nous demandons des raifons pour nous y rendre | 
On voit par ce que nous venons de dire combien la | 
ftrudture de cette malle moëlleufe, qui fert à desufagesli 
nobles, “eft difficile à développer ; quelque effort mème | 
qu'on fafle on n'en pénétrera pas la compolition : les | 


‘ 
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veux aidez des fecours que l’art nous fournit ,ne nous dé- 
couvrent qu’une moëlle où les mouvemens doivent de né- 
ceffité être plus lents que dans le refte du corps ; fila na- 
ture dans la conftruétion de cetté moëlle ne s'eft pas écar- 
tée de la route qu’elle a fuiyie en formant les autres par. 
ties , il faut qu’elle ait formé le cerveau d’une des trois 
manieres fuivantes ; ou il y a des petits facs celluleux qui 
reçoivent la moëlle des vaifleaux fanguins, & qui l’en- 
voyent chacun dans un tuyau excrétoire qui eftun filament 
nerveux ; ou cette moëtle ramaflée dans une infinité de 
cellules qui communiquent enfemble comme celle des 
corps caverneux ou de la rate, pañlent fucceflivement 
par ces cellules pour aller enfin aboutir aux nerfs , de mè- 
me que le fang va aboutir des corps caverneux aux. vei- 


nes: enfin troifiéme maniere dont le cerveau peut etre 
conftruit, cette moëlle peut n'être qu’un amas de vaiffeaux 
qui font des extrémitez artérielles qui fe changent en 
nerfs après avoir fait plufieurs circonvolutions en for- 
mant la mafle du cerveau. | 
Quoi qu'il en foit , le cerveau eft lorgane de nos 
penfées ; quant au fentiment, nous avons examiné ailleurs 
comment l’ame recevoit les impreflions des objets : nous 
avons vü que cette mafle moëlleufe étoit le principe d'où 
Fame portoit l’action dans toutes les parties du corps. 
& que les mouvemens qui y agitoient la machine ani- 
“male fe réunifloient àlatète; par les preuves que nous 
avons détaillées il eft évident que ce commerce ré- 
“ciproque qui fe trouve entre l'ame &le corps fe fait par 
le mouvement; voyons quels organes font deftinez à 
porter ce mouvement de la tête dansles autres parties. 
+: Les nerfs qui fortent du cerveau & de l’épine , font 


les organes par lefquels le corps & l’ameagiflent l’un fur 
l’autre ; tandis qu’ils font dans la moëlle ils ne préfentent 
qu'une efpéce de pulpe , en mais en la quittant ils pren 
nent une gaine qui leur eft fournie par la pie-mere ; 
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fous cette enveloppe ilsavancent jufqu’à la dure-fere qui a 
leur fournit encore une autre tunique : ces enveloppes 
foht environnées par tout d’une infinité de ailes . 
guins & lymphariques ; ces nerfs ne font pas compofez 
de ces vaifleaux,mais il n'ya pas de doute qu’ils ne leur 
doivent plufeurs des phénoménes qu'ils nous préfen« 
tent. 

La fubftance du nerf renfermée dans les deux mems 
branes n’eft pas différente de la fubftance du cerveau » 
ellen’eft qu'une moëlle qui fe répand dans toute l'étendue 

des tuyaux nerveux, & qui eft fans doute envoyée du | 
cerveau ; mais y eft-elle renfermée dans de petits vaif=, 
{eaux dela longueur du nerf ? ou éft-elle contenue dans" 
des cellules? c’eft ce qu’onne fçauroit déterminer. L 

Il y a apparence que les nerfs ontrous la même ftru-n 
ture, ainfi on peut avancer que la pie-mere s'enfonce 
par divers replis dans la cavité du tuyau nerveux, & que f 
dans ces replis eft renfermée la moëlle ; certe ftruéture efbn 
celle du nerf optique, comme on le peut voir en le fais 
fant fécher. L 

On a fuppofil y a long-tems que les nerfs font de pes 
tits tuyaux, mais on a eu bien de la peine à découvrit 
leurs cavitez , enfin on a cu que M. Lewenhoek eft ve 
pu à bout de rendre {enfbleslescavitez qui font dans less 
nerfs, cependant cette découverte ne leve pas toutes less 
difficultez ; on peut demander fi ces cavitez qu'a décous" 
vertes cet Obfervateur font les plis de la pie-mere ou 
s’il y a d'autres conduits particuliers. | ‘M 

On à cru que les nerfs étoient compofez de filamens | 
continus depuis la tête jufqu’aux extrémitez où ils fe pers 
dent, mais cela n’eft pas ainfi , {elon quelques Anato= 
milles , quiont affüré que des ganglions il part des filets, 
nervêéux qui ne {e continuent pas jufqu’au cerveau ; & 
que de-là on peut conclure que l'afage des ganglions eft 
de fournit de nouvelles branches de nerfs comme autant 
de petits cerveaux: mais comme nous l'avons déja res 
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marqué ; cette opinion ne fçauroit fe foutenir. 

Si l’on eft embarraflé quand il s’agit de déterminer 
la ftrudture des nerfs , on left encore davantage quand 
il faut établir) comment ils { terminent ; tout ce 
qu'on peut remarquer c’eft qu'ils fe dépouillent d’une 
partie de leursenvoloppes , & qu’ils ont la forme d’une 
efpéce de pulpe. Il y a des Auteurs qui foutiennent qu’ils 
s’épanouiflent, & que par-h ils forment des membra. 
nes, mais cela eft fuppofé & non prouvé. 

1l y a eu deux opinions fur l’action des nerfs : l’une attri- 

bue à ces petits tuyaux un fluide qui vient de la rête 

jufqu'aux extrémitez des nerfs ; l’autre leur donne, 

comme nous avons vü , le même ufage qu'aux cordes 

d’inftrumens. Les raifons quË nous avons oppofées, à ce 

dernier fentiment, prouvent évidemment que cela ne 

{çauroit être ainfi; il n’eft pas néceflaire que nous les 

répétions ici. | | 
- Si les nerfs ne peuvent agir comme les cordes desinftru- 
mens, ils ne fçauroient avoir un principe d’aétion que par 
le moyen d’un fluide qui parcourt leur cavité ; oh peut 
prouver l’exiftence de ce fluide par beaucoup de raïfons. 
1°, Sionlie les nerfs diaphragmatiques de telle maniere 
que le diaphragme ait perdu fes mouvemens , on peut 
rendre l’action à ce mufcle en preflant cesnerfs entre les 
doigts fucceflivement depuis la ligature vers le diaphrag- 
me. 2°. Quand on a preflé quelque tems les nerfsentre 
les doigts , on ne peut plus enfin exciter aucun mouve- 
ment dans le diaphragme ; mais fi l’on Ôte la ligature , 
& qu’on lie ces nerfs un moment après, on pourra de 
même qu'auparavant exciter des mouvemens dans le 
diaphragme: de ces deux expériencesil s'enfuit évidem- 
ment qu'il y a dans les nerfs un fluide qui eft la caufe de 
leur action ; car on ne conçoit pas qu’on fafle autre chofe 
qu'exprimer le fuc nerveux, quand on preffe les nerfs 
… avec les doigts. 3°. S'il ny avoit pas un fluide qui füt le 
_ principe de l’action des nerfs, les parties neperdroient - 
KR r ii} 
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point leur mouvement, quand on viendroit à lier les 
nerfs ;une groffe corde de bafle de viole ne devient pas 
incapable de toutes-vibrations , quand on la lie avec 


un filet fort fin. 4°. 11 n’eft pas poffible quele mouvement ! 
uifle fe tranfmettre d’une partie à une autreparle moyen | 


d’un corps lâche , courbe , oblique , attaché à divers 
points , sil n’y a un fluide qui coule dans la cavité de 


ce corps ; of les nerfs, comme nous l'avons dit ailleurs, | 


fontläches , marchent par des lignes obliques, font des 
circonvolutions , font attachez à divers points , revien= 
nent fur leurs pas ; il faut doncque les mouvemens qu'ils 
portent dans des parties 1 éloignées avectant de rapidité, 
{oient produits par le fluide qui coule dans leur cavité. 
s 2. Nous avons fait voir aflleurs que les convulfions ne 
{çauroient arriver fans l’aétion d’un fluide qui coule dans 
. des nerfs : qu'on pince, comme nous avons dit, des 
. cordes d’un inftrument , il y furviendra des vibrations : 
mais ces vibrations , felon toutes les loix du mouve- 
ment, ne {çauroient s'augmenter , attcontraire elles di- 
minueront toûjours , cependant fi l’on coupe des nerfs à 
moitié , tout cft bouleverfé dans la partie où ils abou- 
tiflent ; il cft donc évident que les fimples vibrations 
dont les nerfs pourroient être capables, ne fçauroient 
jamais produire des convulfons. | 
Après avoir prouvé l'exiftence d’une liqueur qui agit 
dans les nerfs, il faut examiner fa nature. Il y a eu des 
Phyficiens qui en voyant la rapidité de nos mouvemens, 
{e {ont imaginez que la matiere qui en étoitl’inftrument, 


étoit la matiere de lalumiere , mais une matiere fi {ubtile 


{eroit plus propre à s'évaporer a traverses pores qu’à cou- 


Jet par les tuyaux nerveux : d’ailleurs c’eft fans fonde- | 


ment qu'on s’eft perfuadé que cette matierecouloit dans 
les nerfs avec une grande rapidité ; que Les tuyaux ner- 
veux {aient remplis de quelque matiere élaftique pour. 
vû qu'elle foit Auide , il eft évident qu'il fufhra que cette 
matiere reçoive un mouvement à une extrémité pour 
qu'elle fafle cffort contre l’autre bout, wi 
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* Les Auteurs qui ont cru que le fac nerveux qui fervoit 


à nos mouvemens étoit une efpéce de nitre où un efprit 
… urineux, n’ont parlé que füivant des préjugez chymi- 
‘ques; rien ne nous découvre dans les nerfs cette forte 


d’efprit , leur âcreté blefferoit le tiflu délicat de nos nerfs 
& du cerveau : d’ailleurs fi l’on en appelle à la chymie 
même, on verra que pat l’analyfe on retire plus de fel vo- 
Jatile d’une petite quantité d'urine quede toute la mafle 
du cerveau , cependant le contraire devroit arriver, 
puifque ce feroitle cerveau qui , felon cette hypothèle, 
devroit être le réfervoir de lefprit urineux ; cette erreur 
a donné naiflance à plufieurs autres. Des efprits échauffez- 
par les feux des laboratoires onttrouvé dans la tête un 
chapiteau dans lequel fe fubliment les efprits qui animent 
les nerfs. Plufieursont regardé les matieres qui s’exhalent . 
des corps odoriférens comme ayant quelque rapport avec 
ces efprits ; car, felon leur opinion, ces matieres fe 


| changent en efprits animaux & les nourriflent ; cepen- 


Lé 


* dant il eft plus naturel de dire que les corps odoriférens 


agitent par leur action le tiffu délicat desnerfs , & qu'ils 
y font couler par cette agitation le fuc qui auparavant y 
étoit ou engourdi , pour ainfi dire , ou en petite quantite ? 

Il y a d’autres Auteurs qui ont avancé qu'il y avoit dans 
la cavité des nerfs une efpéce d’air qui étoir le véritable 
efprit animal, cette opinion eft bien moins déraifonnable 
que les autres dont nous venons de parler , elle ne fup- 


. pofe d’abord qu'un corps qui s’infinue par tout, & qui 
… par fon reflort eft très-propre à tranfmettre lesimpreflions 
, que reçoivent les extrémitez des nerfs, mais il ne faut 
- pas croire qu'il y ait plus d’air à proportion dans les 


nerfs que dans les autres parties du corps , on peut s'en 


. convaincre en les expofant dans la machine du vuide; 


on ne verra pas fortir de l'air par l'extrémité d’un nerf 
coupé plus que d'une autre partie, & un bout de nerf lié 


… par fes extrémitez ne fe gonflera pas. 


- Enfin la plûpart des Auteurs ont cru que la matiere 


… quicouloit dans nos nerfs pour faire nos mouvemens, 


l 
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étoit un fuc fort {ubril , ou un efprit , lequelpat confé- | 
_quent eft bien différent de celui qu'on voit {ortir des 
nerfs de la queue de bœuf quand on les coupe tran{ver- 
falement ; mais ily a eu desPhyficiens aufquels ce même : 
fuc forti de ces nerfs , a paru propre à produire les | 
mouvemens de notre corps : il eft aflez fluide , ont-ils” 
dit, pour parcourir les tuyaux qui font dans les nerfs, 
ainfi dès que par l’action de l'ame ce fuc fera pouffé ; la 
goute qui occupe l'extrémité du nerf fera effort contrew 


\ LA 


ce bout-la, & remplira les véficules dont nous avons. 


" 


qu'après que fon pouls avoit été fouvent interrompu , 
Ja langueur {e répandoit par tout fon COIPS. 4 
On peut voir par-la que celui qui a lemoins connu 
Paction du fuc nerveux, c’eft Willis ; ce Médecin peu 
philofophe regardoit les efprits animaux comme une ma- 
.tiere qui étoit dans une agitation continuelle , qui re- 
#luoit avec violence vers le cerveau, qui produifoit des 
cffets femblables à ceux de la poudre à canon: c’eft fur 
ces belles imaginations qu’il a fondé la théorie de 1 
médecine, on peut juger par-là des fuccès qui fuivoient 4 
fes remedes qu'il appliquoit toûjours {elon fes idées ; le 
Roy Charles II. difoit fouvent en. riant que ce Médecin 


w 


Jui enlevoic plus de fujets que n’auroit fait une armée 
ennemie. | x 
Si l’on ne peut pas foutenir que l'air foit là matiere ÿ 


qui forme les efprits animaux , on feroit tenté de croire M 
que c'eft quelque fluide extrêmement élaftique qui rem 
plit la cavité des nerfs depuis la tête jufqu’aux parties dans 
lefquels fe répandent les ramifications nerveufes; l'élaftie 
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cité d'un tel fluide répondroiït parfaitement aux phéno- 


| ménesembarraffants que préfente l’action des nerfs; car 


en fuppofant une infinité de filets , ou des colonnes éla- 
fliques qui partent du cerveau, il eft certain que les mou- 
vemens pourront fe tranfimettre aifément du cerveau dans 
les membres, & des membresau cerveau ; la plus petite 


‘impreflion faite dans les pieds, par exemple, fe fera fen- 


tir au cerveau, & les impreflions que recevra l'origine des 
nerfs s'étendront dans toute lamachine animale; mais 
fans un tel uide il paroït prefque impoñlible que les mou- 
vemens puiflent fe tranfmettre ; qu’il y ait un fluide. 
plus fubtil encore que l’eau , imaginons des colonnes in- 
finiment petites de ce fluide qui aillent répondre au cer- 


veau , ces colonnes d’une petiteffe infinie font dans des 


canaux d’une petitefle que nos fens ne fçauroient décou- 
vrir; ces canaux ne font pas durs, ils font Héxibles , ils 


peuvent s'étendre , fe comprimer, ils font enveloppez 


de membranes aflez fortes , ils fe replient , ils font là- 
ches., ils forment des circonvolutions; or comment à 


‘travers de tels canaux les parties d’un fluide {ubtil fans éla- 


fticité pourront-elles ; par le mouvement d’un cheveu ap- 


pliqué au pied, recevoir une impulfion qui les oblige 


d’aller heurter le cerveau ; toutes les apparences ne con- 
courent-ellès pas à renverfer une pareille idée ? 

Dans une telle obfcurité , quel parti pourra-t-on pren- 
dre ? D’un côté il paroït certain qu'il y a un fuc qui coule 
dans les nerfs &c qui eft la fource de nos mouvemens, 
Je cours de ce fluide eft prouvé évidemment par les li- 
gatures & par les compreffons; il paroît s’accumuler & 


_ s'épuifer , puifque quand'ona lié les nerfs diaphragmati- 


ques, on met le diaphragme en jeu en preffant ce qui 


_ eftau-deffous de la ligature; de plus, quand on a conti- 


nué cette preflion durant quelque tems on ne peut pas 
donner du mouvement au diaphragme ; mais fon en- 


_ leve la ligature, & qu’on la renouvelle peu detems après 


. / 0 ”. pre 
l'avoir enlevée, il eft certain que fi on réitére la preffion 


. 


L 


664 L'ACTION DU CERVEAU. 
en prenant le nerf au-deflous de la ligature entre deux 
doigts , & en les faifant couler fur la furface de ce nerf, 
alors les mouvemens recommencent dans le diaphragme ; 
lefuc nerveux s’étoit donc , pour ainfi dire, épuilé, ila 
fallu der D ligature pour en faire couler d’autre dans 
les cavitez preflées par les doigts , & vuidées par cette 
pteflion: voilà donc un phénoméne qui démontre le 
cours du fuc nerveux; nous avons répété ici cette expé- : 
‘rience pour mieux faire {entir la réalité de ce Auide. Mais, 
“dira-t-on, comment peut-il fe faire que des colonnes in- 
finiment petites , & preflées par de fortes enveloppes, 
parcourent les cavitez des nerfs, pour ainfi dire, avec une 
fapidité évale à celle de la lumiere ? Cela paroïît difficile , 
mais enfin la fuppolition d’un fluide élaftique;eft une fup- 
pofition que la vraye phyfique n’admettra qu'avec peine, 
parce que tout ce quieft hypothétique ne fçauroit attirer 
les regards d’un efprit folide ; contentons-nous donc d'af 
fürer qu'il y a dans les nerfs un fuc extrêmement mobile 
quife porte de la tête aux membres , & des membres à la 
tête : il eft- vrai qu’on n’abandonne qu’à regret des opi- 
nions ficommodes; mais il faut avouer auffi que fi on 
ne s’étoit pas livré avec tant de facilité aux fuppolitions , 
le fonds de la Phyfique feroit bien plus riche ; & nousau- 
rions des voyes plus füres pour parvenir à la vérité. 

Quoi qu'il enfoit des hypothèfes dont nous venons 
de parler ; il eft certain que le cerveau ef l'ame de toutes 
les parties des corps, c’eft lui qui leur donné le mouve- 
ment & le fentiment, mais s’il agitfur routes les autres 
parties , elles lui font fentir à leur tour leur action ; ce 
de paroït plus furprenant , c'eft que le cerveau agit 
ur lui même, le nerf intercoftal n’eft point ur cordon 
qui defcende du cerveau, ce cordon eft une branche 
afcendante , & cette branche entre dans le cerveau & 
s’unit avec la cinquiéme & la fixiéme paire ; Mon- 
fieur Petitle Médecin eft le premier qui a avancé ce pa- 
radoxe anatomique : j'ai été témoin des expériences qu'il 
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a faites pour prouver cette idée qu’il avoit déja commu- 
_niquée au Public; dans ce tems-là aucun Anatomifte ne 
_S'aflocia à M. Petit pour partager cette découverte, lors . 
même qu’il donna à l’Académie le réfultat des ces expé- 
riences dont j'ai fuivi toutes les particularitez; perfonne ne 
s'imagina qu'un autre eût quelque droit fur ces idées fi 
nouvelles , perfonne n’ofa fe préfenter pour les revendi- 


._ querou pour les confirmer par des obfervations; elles 


font donc un fonds qu'on ne fçauroit s'approprier fans 
ufurpation ? 

Mais , dira-t-on, ce fluide circule-t-il? Il ne faut pas 
douter qu’il ne fuive la loi établie dans tout le refte du 
corps où les liqueurs partent toutes d’un endroit pour y 
revenir ; quand aux vaifleaux qui reçoivent ce fluide des 
nerfs , Vieuflens a cru avoir trouvé des tuyaux qu'il a 
nommez #evro-lymphatiques, mais fa découverte n’eft 
pas confirmée, & ce qu’il y a de plus fâcheux, c’eft qu’elle 
ne fçauroit l'être quand on n'aura pas d’autres fecours 
que ceux qu’avoit ce Médecin. 1 
. Cetteidée de la circulation du fuc nerveux fait naître 
une difhculté : fice fuc circule, dira-t-on, il peut s’échap- 
per par les extrémitez nerveufes ; mais s’il peut s’échap- 
pet ainfi, comment peut-il fe ramafler‘dans des véficules 
pour produirele mouvement mufculaire ? À cela on peut 
répondre que dans le tems que l’ame meut les mufcles , 
elleenvoye dans les véficules une grande quantité de fuc 
nerveux; cette grande quantité qui fe renouvelle à cha- 
que inftant;peut gonfler les véficules,au lieu que la petite 
quantité de fluide nerveux qui y aboutit par la circulation, 


. eft incapable de produire un tel gonflement , parce que 
… fa mañle n'eft ni aflez grande, ni pouffée aflez rapide- 
… ment pour ne pouvoir pas s'échapper dans un inftant. 


Autre difhculté, fi le fuc nerveux circule toüjours, il 
ne peut pasrevenir fur fes pas ; or fi cela eft ainfi ,com- 
ment fe porteront dans le cerveau les impreflions des 

objets ? Car nous avons prouvé plus haut que l'ofcillation 
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des netfs ne pouvoit pas tranfmettre le mouvement; cette 
diffcuité fuppofe que l'ame ne fent pas dans l'endroit où 
fe fait l’impreflion des objets ; mais plufieurs phyficiens 
ontafluré le contraire, il ne faut pas s’imaginer, ont-ils dit, 
qu'un fétu qu'on paffera par la plante des pieds où il fera 
une impreflion très-fenfible ; puifle faire monter le fuc 
nerveux dans le cerveau: la longue étendue des nerfs 


qui font l’organe de cette fenfation , leurs diversdétours, | 


la quantité de matiere qu’il faudroit mouvoir , la réfi- 
flance des parois des nerfs , tout cela prouve , felon ces 
Phyficiens ,que le fuc nerveux ne remonte point dans le 
cerveau ; comme les nerfs font une efpéce de cerveau ; 
l'ame fent par tout ; & à l’occafion d’un certain mouve- 
ment dans ces nerfs ; la nature a voulu que lame éprou- 
vât une certaine fenfation ; mais elle a voulu en même 
tems qu’elle ne füt fenfible dans les extrémitez qu’autant 
qu'il y autoit une liaifon entre ces extrémitez & le cer: 
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veau, Ce qui fe pafle dans Pépine , a-t-on ajoûté, doit M 


nous perfuader cela : les nerfs qui en fortent ne fe con- 
tinuent pas, felon quelques-uns ,-jufqu’au cerveau , il 
n’y a nulle apparence par conféquent que les impref- 
fions que font les objetsaux extrémirez inférieures aillenc 
jufqu’au cerveau par le moyen dela moëlle épineufe ; ce- 
pendant fion la fépare du cerveau le fentiment périt ; 
tout cela ne dépend que des loix du Créateur qui a 
voulu que les endroits qui feroient féparez de la partie 
principale, & où le fuc nerveux ne poutroit pas être en: 
voyé, fuflent infenfibles : on pourroit ajoüter qu'on a 
prétendu que plofieurs nerfs finiflent aux ganglions ; or. 
comment veut-on que ces nerfs portent au cerveau les 
impreflions des objets? mais routes ces idées {ont chimé- 
riques, elles ne méritent pas qu’on lesréfute. 


De la circulation du {uc nerveux il paroit 2NhCcOreSs’en- 


fuivre que quand onfaitune ligature , le nerf devroit fe M 


onfler au-deflus ; mais nousvenons de répondre à cette w 


difficulté. Les parois des nerfs font très-fortes , & les. 
filets de liqueur qui y font renfermez font infiniment 


# 
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petits: filon ajoûte à tout cela le mouvement alternatif 
 decette liqueur ,on verra qu'il ne peut pas arriver de 
gonflement par cette ligature ; ‘hous ‘ne dirons pas ici 
avec d'autres que le fuc nerveux qui eft aux ganglions , 
pafñle aux nerfs voifins quand il trouve un obftacle dans 
celui qui eft lié. 
Mais que devient ce fuc quand il eft arrivé aux ex- 
. trémitez nerveules ? Peut-être qu'ileft repris immédiate. 
ment par des vaifleaux, peut-être qu'il s’épanche & qu'il 
entre dans les vaifeaux {anguins par infiltrétion , peut- 
être enfin qu'une grande partie de ce füc s'évaporc; il y 
a apparence que les grands épuifémens où l’on fe trouve 
quelquefois font l'effet de cette Évaporation ; alors les 
nerfs n'étant plus tendus par leur fuc, ils ne peuvenc 
pas en envoyer dans les mufcles pour y produire des mou- 
vemens. d 
Mais en fuppofant ce fluide circulant ; comment pour- 
ra-t-on éxpliquer les phénoménes extraordinaires qui 
artivent quand on blefle les nerfs > 1°, Les nerfs entiere: 
ment coupez fe retirent , fe cachent fous les tégumens 
qui font au-deflus de la bleffüre, caufent de la douleut 
aux environs, & laiflent un engoutdiffement dans les 
parties inférieures. 2°. Les nerfs coupez à moitié produi- 
{ent des inflammations , des convullons, le délire, la 
fiévre , enfin l'infenfibilité ; ou la angtene dans la partie. 
Le nerf n’eft qu’un petit fear de vaifleaux , de 
. membranes, & de filets infiniment ptits ; dans ces 
corps il y a toûjours du reflort ; ainf quand on coupe 
… desnerfs, ils doivent e rerirer fous les parties folides, en 
fe retirant, ilstirent les nerf voifins &les tendent , cette 
… tenfion caufe de la douleur auxenvirons ,enfin ces nerfs 
- cachez fous Les parties folides & comprimez par tout ce 
… qui les environne , fe ferment & {e colent pat ieurs ex- 
… trémitez coupées à ce qu'ils touchent; comme alors ils 
n'envoyent pas leur fuc dans les parties où ils s’étendoient 
auparavant , 1] n'eft pas furptenant que ces parties s'en- 
 gourdiflent & qu’elles s’amaigriffent : les matieres nour- 
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riflantes ne peuvent être appliquées aux parties folides | 
que par le mouvement; or nous venons de voir que le 
mouvement cefle dans une partie quand on coupe {es 
nerfs. Lorfqu’onfe fait faigner par la veine jugulaire , on, . 
{ent quelquefoisunen gourdiflement dans lesmu (clesvoi- 
fins, cela vient fans doute des filetsnerveux qu'on coupe; 
alors, mais enfin cet engourdiffemenrt celle ; qu’arrive-t-il 
alors? Lesextrémirez coupées fe réuniroient.elles ? Non CR. 
mais la patie du nerfs qui s’eft retirée n'étant pas fott con 
fidérable ,on ne s’apperçoit plus enfin qu’elle manque. » | 
Les effets que produifent les nerfs coupez à demi font,» 
plus confidérables & plus difhiciles à expliquer ; pour trou- 1 
ver leur caufe , il faut fe fouvenir que la douleur ef | 
produite par le déchirement des filers nerveux : lorf= 
qu'on coupe à demi un nerf, la partie coupée feretites. 
fuivant ce que nous venons de dire ; or elle ne {çauroit.M 
{e retirer qu’elle ne tire beaucoup les fibres nerveufes M 
aufquelles elle tient encore, elle produira donc un dé- " 
chirement continuel : ajoûtez à cela que tout le nerfs. 
qui foutenoit auparavant l'effort des parties aufquelles 4 
il s'attache, ne foutient plus cet effort que par quelquessu 
filets; la tenfion & le déchirement doivent donc encore; 
s'augmenter par-hà , & voilà la caufe de cette grande dou. 
leur qu'on reffent alors. de ‘4 
Mais l'inflammation & les convulfions par quelle caufe 
font-elles produites ? Lorfque le nerf a été coupé àde 
miles fibres reftantes font plus tirées ; or elles ne {croient … 
être plus tirées que les tuyaux qu’elles forment, & les 
vaifleaux fanguins qui les accompagnentne {oientcompri= … 
mez : durant cette compreffion le fuc nerveux s'accumus 
lera au-deflus de la partie déchirée : ce fuc nerveux ac 
cumulé fera pouffé fortement dans les mufcles, 1° par». 
la force qui les pouffe ordinairement , 2° pat l’aétion des, 
petites artéres des nerfs qui. étant comprimées, comme 
nous l'avons dit, battent plus fortement ; pour l’inflams 
mation elle fera d’abord caufée par l'action de.ces petites « 
|  AITÉTES, 
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atéres. Comme la dure-mere revêr les nerfs , cette in. + 
_flammation pourra {e continuer jufqu’au cerveau où 
elle ira caufer le délire; enfin la compreflion que les 
nerfs fouffriront dans l’inflammation devient Extraor- 
dinaïre , la vie manquera aux parties’, & la gangrene 
 furviendra : cette inflammation au refte s’étend à caufe 

des nerfs qui communiquent avec celui qui eft dé. 

chiré, & par les tiraillemens de ces nerfs il fe trouve 
qu’un grand nombre même de gros vaifleaux s'engor- 
gent, ce qui augmente l’inflammation, | 
L'explication que nous venons de donner fait voir 
la maniere dont. les parties cauftiques de certains 
corps agiffenc. re. Ces parties piquantes n'agiffenc 
_fenfblement qu'aux extrémirez artérielles, & fur les 
nerfs, 2°, Quand une partie pointué s'applique à l’ex- 
trémité d’une artére, elle entre & sue les parois : 
du tuyau , lés parois ainf preflées font une bofle 
dans leur canal qui par-là fe trouve rétréci ; ce canal 
étant rétréci, le fang n'y peut plus paffer en auffi grande 
quantité, & s’accumule par conféquent ; ce fang ra- 
. maflé gonfle l’artére, & la fait battre plus fortement, ce 
battement plus fort Fou l'inlammation , & poufle 
… plus de matiere dans les filtres voifins:il fe doit donc fai- 
re une évacuation dans l'endroit où l’on applique les vé. 

‘ficatoires : fi à ce que nous venons de direon ajoûte l’ac- 
tion des nerfs augmentée par l'irritation, on verra quel 
. ravage peuvent caufer des parties fort cauftiques. 

. 11 y a uncinfinité d'autres phénoménes qui dépen- 
“dent du principe que nous venons d'établir ; l’action 
des purgatifs qui ont des parties piquantes, ne dépend 
que de ce que nous venons de dire au füujet des caufti- 

ques : les convulfons dont la caufe a été fi obfcure 

Jufqu'ici, ne reconnoiflent_que la même caufe; fi les 
parties des purgatifs, par exemple, produifent uné 
_ grande inflammation , l'agitation que cette inflarnma- 
tion produira dans les nerfs, fera que le Re nerveux 
b' | V 
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y coulera plus fortement & plus inégalemeut qu’aupa= | 
Yant, ainf les mufcles qui recevront leur aétion deces | 
nerfs, doivent entrer en convulfon. S'il fe forme à la 
tête un anevtifme; les battemens violens de l’arrére en 
comprimant le cerveau alternativement, envoyeront 
avec plus de force le fac nerveux dans les nerfs qui 
font auprès de cette attére gonflée : la même chofe. 
Dourra arriver, s’il fe forme des varices à la rête , car! 
Runce qui feront près de ces varices, feront com 

rimées, & feront par conféquent obligées de battre} 
plus fortement : enfin ce qui arrive à la tête peut ati 
Ver ailleurs ; s’il fe trouve, par exemple, des anevrifimessl} 
près des plexus qui font dans l'abdomen , il fera im= 
poflible que le fuc nerveux ne foit exprimé des nerfs: ] 
du plexus avec plus de force, ainfi il furviendra des. 

“ontractions dans les mufeles qui recevront de leurs 
ramifications, ou qui auront des nerfs qui communisill 
quent avec ces plexus. | ARE 
Dans tout ce que nous venons de détailler, on voit 
quelle eft la nature & l'action des organes qui fervent} 
À faire mouvoir notre corps, & à nous faire appercesl 
‘voir les objets ; je n’ai voulu parler ici que de ce qui eft) 
purement méchanique ; il nous refte encore là-deflüs | 
une infinité de chofes que nous ne fçaurions expliquer; 
‘mais ce qu'on peut entrevoir dans les nerfs & dans leur, 
origine, nous préfente par tout une induftrie merveil 
veilleufe dans la main qui a formé notre corps. Nous 
allons parler de cette merveilleufe induftrie, & nous” 
yÿ joindrons l'explication de quelques phénoménes. 
qui font liés au détail que nous allons donner fur 
les vüës dé la nature. 19. Le cerveau & le cervelet 
font les réfervoirs où fe filtre la matiere qui porte | 
le mouvement par tous nos membres ; il étoit donc Î 
d'une néceffité abfolue qu’il n'arrivät pas de com: | 
preflion dans ces endroits, c'eft pour cela, comme nous | 
l'avons deja remarqué, que le cerveau ef partagé en | 
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deux parties qui font foûtenuës par la faulx, quand 2! 
nous fommes couchez, & quand la tête reçoit quelque ” 
mouvement lateral, de même les lobes poftérieurs font 
foûtenus par la tente, afin qu'ils ne tombent pas fur 
Je cerveler : les ventricules fervent encore à empêcher 
les compreflions; le cerveau preflé d’un côté peut cedet 
du côté de ces cavitez qui {ont toûjours arrofées d’une 
liqueur qui fe filtre dans Je plexus choroïde, pat de pe= 
tits facs qui font une efpéce de glandes particulieres : 
la liqueur‘qui ramollit ces ventricnles ; €ft pouflée dans 
l'entonoir par la preflion des parois, & fe rend dans’ 
les jugulaires ; dans le cervelet la maffe ef fort petite, 
c'eft pour cela qu’il n’a pas eu befoin de ventricules: 
comme le cerveau, 2°, Ce n’eft pas là le fenl artifce 
- dont la nature s’eft {&rvi pour empêcher que le cerveau 
M ne füt comprimé ; dans cette vüéelle à formé une boë- 
te ronde pour l’enfermer : cette figure fait que le crâne 
ne peut s’enfoncer que difficilement ; pour lamoëlle de 
l'épine , elle à un rempart ou elle eft à l'abri de toute 
preilion , les corps des vertebres lui forment un canal 
très-fort. 3°. Pour éviter la compreflion, la nature n’a 
pas voulu que les artéres carotides & les vertebrales : 
accompagnaflent leurs veines comme dans lé refte du 
| corps; elle leur a pratiqué ün chemin différent, parce 
| qu'ileût cté dangereux qu'elles ne {e forinaffent un ob= 
facle mutuel en paflant par les mêmes trous, 49, Les 
| nerfs qui fortent du côté droit > VONt au cOté-gauche s 
| & ceux qui fortent du côté gauche, vont aû côté droit, 
| de-là vient que quand on reçoit un coup au côté droit 
de la têre, le côté gauche fe trouve paralytique, ç°, Si: 
l'on comprimte le cerveau , où qu'on le coupe jufqu’à 
a füubftance médullaire » l’a@ion volontaire des muf.: 
| cles eft interrompué, la mémoire & le fentiment sé. 
téignent ; mais la refpiration & le mouvement du, 
| Cœur fubfiftent : pour le cervelet, fi l'on fait la même 
 chofe ; la refpiration & le mouvement du cœur ceflent ; * 
| | Vvij 
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de-là il s’énfuir que les nerfs'deftinez aux mouvemens 
volontaires partent du cerveau,& que les nerfs d’où dé- 
pendent les mouvemens fpontanées fortent du cervelet. | 
éo. Les maladies de la tête dépendent toutes de la com | 
preflion ; la douleur, de tête eft caufée par le fangquine » 
peut palfer librement, & qui par-là caufe un grand bat- 
tement dans les artéres, aufli trouve-t-on dans lesdiffe- 
étions descadavres de ceux qui ont été fujets à ces maux, 
Les vaifleaux extrêmement diftendus , & remplis d’un 
fang noirâtre: fi ce gonflement s’augmente jufqu'à 
caufer une grande compreflion, l'apoplexie furviendra, 
. car alors l’efprit nerveux ne pourra plus être pouffé : 

dans les nerfs qui fervent aux mouvemens volontaires; 
tandis que cette preflion ne s’'étendra pas jufqu'au cer- 
vcler, la refpiration & le mouvement du cœur fubfi- =, 
feront. Pour l'épilepfie, elle ne différe dans fa caufe # 
de l’apopléxie ; qu'en ce que la preffion ne fe fait pas 4 
de même; fuppofons qu'une artére forme un anevrif=… | 
me , cette artére gonflée battra extraordinairements 
& par ces batrtemens fera couler avec force le fuc dans | 
fes nerfs, il furviendra donc des convulfions extraot-" | 
dinaires ; la même chole peut arriver par des varices, | 
car ces varices comprimeront les artéres voifines qui. 
ar-là fe gonfleront & battront fortement ; on voit par-" 
à que l’apopléxie pourra fucceder à l’épilepfie. La pa-" 
ralyfe fuit (ouvent les maladies dont nous venons de | 
parler , elle n’en différe qu'en ce que la compreffon. | 
 fubfifte toûjôurs uniformément dans les nerfs, dans ces’ | 
maux terribles, je veux dire dans l’épilephie & lapople” | 
xie, il arrive par quelque dérangement qu’une partie du, | 
cerveau qui donne origine à certains nerfs, fe trouve 
toûjours comprimée ; de cette compreflion s'epfuitune | 
paralyfe dans les membres où vont aboutir ces nerfs: | 
pour les convulfons, elles ne font qu'une efpéce d'é- | 
ilepfe ; mais elles peuvent trouver une caufe loin 
du cerveau » CORNE s'il atrivoit, par exemple ; un. 
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anevrifme près des plexus nerveux. 7°. Dans ceux qui 
: font morts de ces maladies on trouve beaucoup de fé- 
rofité extravafée dans le cerveau. Il y a eu des Mede- 
cins qui ont regardé cette eau comme la caufe du mal, 
mais elle n’en eft que l'effet; le fang étant arrêté dans 
les vaifleaux, la partie aqueufe eft exprimée ; ainfi le 
cerveau doit nager dans [æférofité. 8°. On voit que 
dans les mufcles les nerfs s'y jettent pour y porter le 
. mouvement, maisil y a plus de binches à proportion 
dans les plexus qui fuivent les vaiffeaux , d’où vient 
cela ? Il eft certain que les artéres ont befoin d'un grand 
mouvement pour poufler le fang , ainfi il a fallu leur 
donner des nerfs pour les faire agir. 90. Les nerfs font 
les feuls corps fenfibles, mais d'où vient que le cerveau 
dont ils fortent ne l’eft point ? Comme cela dépend des 
loix de l'union de l'ame avec le corps, on ne fçauroit 
donner là-deflus aucune autre raïfon; la moëlle du 
cerveau va former les nerfs, & ce n’eft qu'à ees nerfs. 
- que la fenfation fe trouve attachée. 10. Comme, felon 
les principes que nous avons pofez, les nerfs n’agiflent 
que par le fluide qui parcourt leur cavité, c’eft une 
fuite néceflaire que les nerfs ne puiflent plus agir, 
. quand ils feront liez; mais il ne s’enfuivroit pas de mè- 
me que le fentiment y dût périr , fi l'ame fentoit par 
tout,car d'où vient qu’elle ne feroicplus fenfible aux im- 
_preffions des objets, quand les nerfs feront lez ? Tout 
cela, encore une fois, dépend des loix qui uniffent l'ame 
à notre corps; la. douleur n’eft occafionnée que par le 
… déchirement des parties folides : s’il ne falloit, pour 
caufer de la douleur, que repouffer le fluide nerveux , 
il eft certain que quand on lie les nerfs ; on devroit 
- éprouver une grande douleur ;, car il doit alors refluer 
avec force, puifque les efforts des artéres qui les ac- 
compagnent devroient le faire remonter avec plus de 
force que beaucoup de corps dont l’action nous caufe : 
dela douleur ; bien loin qu’on doive s’imaginer quele.. 
.: LANCE | Vy ii « 
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., reflux du fuc nerveux occafionne la douleur;il y a des cas 
où le contraire arrive, c’eft-à-dire où le fuc coule dans les 
nerfs en plus grande quantité,& où l’on fentune douleur: 
extraordinaire : je n’en demande d’autre exemple que 
certaines convulfions,comme le retanossdans cette malas 
die,ouù les mufcles de l’épine font également tendus avec 
beaucoup de force, quelle eft la caufe qui les racour= 
cit, fi ce n’eft le fuc nerveux qui coule en grande quan: « 
tité? & n'eft-ce pas Mhème cette grande quantité de fué, 
qui caufe la douleur? 1 1. Quand le fuc nerveux coule 
également par tout , on voit que toutes les parties, 
doivent être également tendues, mais dès qu’il coulera 
plus de fuc par un nerf que par un autre, la force 
dés parties où aboutira le nerf dont la liqueur coule 
plus rapidement , fera beaucoup plus confidérable, & 
c'eft ce qui arrive quand nous agiflons ; l'ame fait cou-" 
Jer le fuc nerveux dans la partie qui fe meur, plus abon- 
damumerft que dans celle qui eft immobile. 12. Tandis 
que le fuc nerveux eft pouflé avec une certaine force 
par tout, nous pouvons agir facilement; mais quand 
ce fuc eft épuilé, nous nous endormons : examinons 
ce que c’eft que le fommeil, | 
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FE fommeil ou cette inaétion involontaire où nous 
nous trouvons après avoir agi long-téms, a toûjours M 
paru difficile à expliquer , mais ce n’eft qu'une fuite M 
des principes que nous avons établis : pour que notre 
corps puille fe mouvoir avec facilité, il faut qu'il y 
ait du fuc nerveux qui puifle être envoyé dans les 
nerfs, & qu'il n'y ait pas d’obftacle qui-l’arrète dans 
{6n couts ; fices deux conditions viennent À manquer 
nous nous trouverons dans l'inaétion. CR 
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_ & Quand'nous agiflons , le fuc nerveux fc diffipe peu» 
"à-peu, car l'ame en envoye continuellement une grande 
| quantité qui ne revient pas; c’eft donc une nécefité qu’- 
_ après de longs travaux ilne fe trouve plus de fuc nerveux 
| enaffez grande quantité pour mouvoir notre corps: c'eft 
ce qu'on peut conclure de ce qui arrive.quand on lie 
 lesnerfs du diaphragme,& qu’on fait couler par la pref- 
_ fion de deux doigts ce qui eft fous la ligature ; car après 
: quelques preflions réiterées le diaphragme ne fe met 
_plusen jeu,or il eft certain que cela vient de ce que le fuc 
. nerveux eft épuifé au deflous de la ligature, puifquepour 
_ rappeler le mouvement, il faut êter le lien, alors l'ef- | 
prit animal vient de la tête, & après une nouvelle li- 
gature, on peut en preffant les nerfs remettre en jeu le 
diaphragme; or ne peut-on pas fuppofer qué de mèê- 
me que le fuc nerveux s'épuife dans cette expérience, 
il {e diffipe par les travaux du corps? peut-être qu'on 
m'objectera qu'en mangeant fouvent & beaucoup, on 
pourroit fuppléer à cet épuifement , & que cependant °4 
l'expérience nous fait voir que les alimens ne peuvent | 
pas nous difpenfer de dormir ; mais il faut du tems 
pour préparer le fuc nerveux, d’ailleurs les alimens 
pris avec ékcès, nous jettent dans le fommeil : nous 
ferons voir ailleurs quelle eft la caufe de ce phéno- 
méne, 

Afin que les liqueurs coulent dans notre corps avec 
facilité , les fibres de nos vaifleaux doivent avoir une 
certaine tenfion; fi elles n’étoient pas tendues , elles * 
ne fçauroient poufler les fluides : or par le travail les 
fibres perdent leur tenfion, parce que le fuc qui les 
remplifloit & qui les tendoit en les rempliffant , s’é- 
vapore continuellement ; ces fibres n'étant plus ten- 
dues tombent les unes fur les autres , & de-là il s'en- 

fuit que celles du cerveau qui font beaucoup plus mol- 
| les que les autres, doivent plus facilement s’affaifler : 
quand la maffe du cerveau fera ainfi affaiflée, le fuc 
| . + ne |  Vv iii 
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nerveux ne pourra plus rs dans les nerfs commä | 
acilité d'agir que nous éprou-2 
vons ; quand le corps eft plein de fuc , lépuifément 


auparavant; ainfi à cette 


fera fucceder une langueur qui nous obligera enfin 
de nous repofer : C’eft ce qu’on peut prouver évidem- 
ment par le fommeil qui arrive quand on lie une des 


carotides, ou quand on a perdu une quantité extraor- | 
dinaire de fang, ou quand les fucs qui rempliffent les 


vaifleaux ont été épuilez dans les maladies. 
Nous avons vu en parlant des nerfs que lorfqu’ils 

étoient comprimez , ils ne pouvoient plus donner de 

mouvement au corps; nous venons de prouver qu'ils 


font comprimez à leur origine par l’affaiflement du | 


cerveau, mais il leur arrive encore une autre com- 


reflion. Quand nous avons veillé long-tems , la tranf- 
. [2 L] 8 . L] 
piration enleve continuellement la partie la plus fluide : 


du fang ; cequ'il y a de plus grollier refte dans les vaif- 


feaux ; de plus par letravail, & même par l’action feule 
du cœur: le fang s’accumule dans les extrémitez des ar- 
téres qui fe trouvent au cerveau; ces artéres doivent « 
donc s'engorger, & leur engorgement doit compri- « 


mer l'origine des nerfs de toutes parts; cette compref- 
fion produit néceflairement un engourdiflement dans 
tout le corps , puifqu’elle eft un obftacle au cours du 
fuc nerveux : On voit l'effet de cette compreffion dans 


les plénitudes de fang , dans l’ufage immoderé des » 
cfprits fermentés qui par leur rarefaétion caufent { 


une grande preflion dans le cerveau, & par confé- 
quent jettent dans le fommeil; maïs on a vû un effet 
bien plus fenfible de cette compreflion ; une femme 
dont le crâne étoit ouvert s’endormoir dès qu'on lui 
prefloit le cerveau, & tomboit, pour ainfi dire, en apo- 


pléxie par une compreffion plus forte : nous pouvons “ 


donc affurer que la'compreflion eft une des caufes du 

fommeil. 

.  Cestrois principes pofez, on peut expliquer facilc- 
Li 
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ment tous les phénoménes que préfente le fommeils 
» mais avant d'entrer dans le détail , il faut répondre à 
- une difficulté qui s'offre d’abord , c’eft que les nerfs 
qui fervent au mouvement du cœur devroiïent être 

.comprimez comme les autres, cependant bien loin 
que cela foit ainfi, le cœur bat avec plus de force. 
Mais les'nerfs qui donnent au cœur fon action, fortent 
‘du cervelet : or la fubftance du cervelet eft très-ferme, 
il n’y a nulle cavité , les artéres qui lui apportent du 
fang , ne font pas grofles comme celles du cerveau, elles 
ne font pas renfermées de la même façon dans les replis 

. de la moëlle, la maffe ne forme pasun volume extraor- 
dinaïire ; mais pour ce qui eft du cerveau, il eft mü, | 
interrompu par plufieurs cavitez, rempli de gros troncs 
arteriels, expofé à l’action de prefque tout le fang qui 
“entre dans le crâne,& qui eft en fort grande quanrité;or 
tout cela fait voir que le cerveau doit perdre fa tenfion, 
S’affaifler, être comprimé, tandis que le cervelet agit 
à {on ordinaire. Bien plus, comme le fang trouve un 
obftacle dans le cerveau , il doit couler avec un peu 
plus de force vers le cervelet : ajoûtez à cela qu’à caufe 
de ce même obftacle les artéres coronaires qui donnent 
en partie l’action au cœur, doivent recévoir plus de 
fang ; toutes ces raifons prouvent éfidemment que le 
mouvement du cœur doit même s’augmenter durant 
le fommeil. Pourla refpiration , ce que nous avons dit 
du cerveau & du cervelet prouve qu’elle doit fubfifter 
‘durant le fommeil de même que l’aétion du cœur; les 
nerfs qui fervent au mouvement de la poitrine, vien- 
nent du cervelet de même que ceux du cœur: Nous 
pouvons donc foutenir tout ce que nous avons dit au 
fujet de la compreflion.il n’eft point de partie qui y foit 
plus expofée que cette mafle,puifqu’elle n’eft qu’une ef- 
.pecede pulpe; ilieft donc certain que le fang pouffé avec 
force dans le cerveau peut gonfler les artéres à l'origine 
. des nerfs, & que de plus le même gonflement peut arti- 
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ver dans des vaifleaux plus petits qui reçoivent la lyns. 


phe : voilà donc plufeurs fources de gonflemens & de 


compreflions , & par conféquent plufieurs caufes de 
fommcil: entrons à préfent dans le détail des phé: 
noménes que nous offre le fommeil. : | 

Lorfque nous avons été fatiguez par le travail, ou que: 
nous avons veillé long-tems, le fuc nerveux fe trouve 


difipé ; les vaifleaux gonflez dans la tête compriment … 
l’origine des nerfs,mais en certains cas le cerveau ayant | 


perdu fa tenfion , s’affaifle & forme la compreflion , or 
tout cela doit produire dans les nerfs le même effet 
qu’une ligature ; le fentiment doit denc s’'émoufler, les 
mouvemens volontaires doivent devenir difficiles , & 


ceffer entierement : comme le col, n’eft foûtenu que: 
par les mufcles extenfeurs, & qu’il faut une action 


pour le cenir droit, la tête doit fe pancher par fon 

poids, parce que ces mufcles n’agiflent plus, les yeux 

doivent fe fermer , car pour qu’ils foient ouverts , il 
Pau 


faut que le mufcle qui leve la paupiere foit racourci, » 


durant le fommeil il ne reçoit pas aflez de fuc nerveux 
pour cela, ainfi il fe lâche & abandonne la paupiere 
fupérieure à elle même ; enfin tous les membres font 
lâches, puifque les mufcles qui les meuvent ne reçoivent 
plus comme auparavant la liqueur qui les anime ; de 
tour cela il s’enfuit aufli que les affections de l’efprit qui 
dépendent de l'activité des fens, doivent cefler lorfque 
nous dormons. | | 

. Tandis que l’aétion ceffe dans les mufcles qui font 


fujets à la volonté , le mouvement dèvient plus fenfble \ 


dans le cœur & dans les organes de la refpiration ;nous 
en avons donné les raifons ailleurs , mais il faut remar- 
quer que les mufcles étant lâches dans lesextrémitez,ils 
ne pouffent plus le fang, leurs fibres affailées n’aident ni 
les artéres ni les veines; il arrive donc que le cœur trou- 


ve plus de réfiftance : or,comme nous l'avons prouvéen. 
parlant du pouls; le cœur ne fçauroit trouver de la 
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 séfiftance, que fon action ne devienne plus grande ; 
. ces obftacles qui fe trouvent dans les extrémitez, font 

que la circulation eft plus forte dans les vifcéres , car 

Je fang ne pouvant pas continuer fon chemin vers les 

extrémitez, fe jette en plus grande quabtité dans les 

vaifleaux lateraux qu’il trouve en fon chemin, c’eft-à: 
dire ; dans les vaifleauxiqui fe répandent dans l’abdo- 
men. 
Dans ce que nous venons de dire nous trouvons la 
caufe de flufeurs phénoménes très-curieux. 1°. La 
 tranfpiration augmente, & les autres fecrétions dimi- 
nuent; outre que la chaleur du lit en rarefanc la peau 
peut ouvrir les tuyaux fecrétoires ; il faut obferver 
- que le fang qui fe jetre en plus grande quantité dans les 
vifcéres de l’abdomen , gonfle les artéres : ce gonfle- 
ment comprime les tuyaux fecrétoires qui alors ne peu- 
vent plus recevoir la liqueur qu’ils ont accoûtumé de 


filtrer , mais les tuyaux fecrétoires de la peau ne font 


pas comprimez de même, parce qu’ils n’appuyent ex- 
 térieurement que contre l'air ; d’ailleurs ils ne font 
pour Ja plüpart que les extrémitez des artéres, ou des 
_ pores, ainfi rien ne fçauroit empêcher que lesliqueurs 
ne continuent leur chemin par ces ouvertures. Ajoûtez 
à tout cela que la ghaleur eft plus grande quand nous 
dormons & que nous fommes bien couverts : or: cette 
… chaleur produitla rarefaétion,& la rarefaction eft fuivie 
d’une tranfpiration plusabondante, cette même raréfac- 
_tioneftencore taaren des nerfs fympathiques; 
nous avons diéque la circulation étoit plus forte dans 
les vifcéres, & cette action plus forte eft un fecours qui 
produit un plusgtand écoulement par les vaïfleaux de la 
tranfpiration.2°.Les parties fe nourriffent mieux durant 
le fommeil,car d’abord il fe détache moins de fubftance 
groffiere ; puifque les mufcles font dans l’inaction, & de 
plus ce repos qui regne dans le corps fait que les parties 
qui nourtiflent peuvent fe mieux appliquer aux parties 
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folides,cat elles ne trouvent pas d’obftacle dans le mou- 
vement que Les mufcles quand ils agiflent impriment 
à ces parties que doit réparer le fuc nourricier : tandis 
que les obftacles diminuent , la force qui fait l'appli- 
cation du fuénourricier aux parties folides, s'augmen- 
te, comme nous l'avons prouvé, car c’eft l’action du 
cœur ; d’ailleurs par cette action plus fortadu cœur ; le 


{ 
| 


* 


chile fe change en lymphe & en fang plus facilement». 


cela s'enfuit de ce que nous avons établi en parlant de 


la circulation : ajoûtez à tout cela que le fâng ne cir- « 


culant plus en même quantité par les extrémitez, com- 
me nous l'avons déja remarqué, il eft réduir à circuler 
… plus abondamment par les vifcéres de l'abdomen : mais 
en fuivant ce chemin qui eft plus court, il eft obligé 
de pañlér plus fouvent par les poulmons qui font les 
véritables organes qui préparent le chile, & le chan- 
gent en fuc nourricier: enfin les véficules qui renfer- 
moient la gvaille, & qui éroient vuidées par l'action 


des mufcles, fe rempliflent peu-à-peu de nouvelle huile, : 
& c’eft même le principal effet du fommeil à l'égard M 


de la nourriture: les petices artéres que les mufcles 


avoient trop cormprimées par leurs mouvemens, s’ou- 


vrent peu-à-peu: tout, en un mot ,fe remplit, & fe 
répare à caule de ce mouvement doux & uniforme que 
nous éprouvons durant le fommeil; au contraire tout 
fe détruit & fe vuide dans notre corps par l’irrégularité 
des mouvemens. 3°. Durant le fommeil le fuc ner- 
veux fe filtre peu-à-peu, & coule dans {es réfervoirs; 
& enfin après {ept à huit heures derepos, ils’en trouve 


une affez grande quantité pour remonter notre machi-\ 


ne. 4°. Ce qui fe perd par la tranfpiration qui arrive n | 


durant le fommeil, c’eft fur-tout la partie aqueufe des 
alimens & de notre fang; le mouvement modéré quire-, 


gne alors dans notre corps,ne peut détacher que peu de 

parties huileufes & groflieres,au contraire il attache da= 

vantage ces fortes de parties, comme nous venons de le 
es < | 


| prouver: mais dans le tems que nous veillons , l’aétion 
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des mulcles fair évaporer les maticres plus épaifles qui 


{ont dans le tiffu des les parties folides ; de-là il s'enfuit 
. que, quand nous dormons, nous n’avons pas befoin de 


manger comme quand nous veillons; cela paroïtra en- 
core plus clairement, fi l’on fait réfléxion que le fuc 
nerveux deftiné aux mufcles ne fe perd pas , puifqu'il 


5 n’y eft pas envoyé, & que tout fe remplit & fe répare, 


comme nous venons de le prouver : on peut donc être 


ons-tems fans prendre des alimens, pourvü qu'on 
M q 


dorme; & fi l’on veille, & quel'onagifle , il faudrä {ou- 
vent manger: on peut ajoûrer à tout cela que le fenti- 
ment eft émouffé durant le fommeil, les fibres de l'efto- 
mac ne font donc plus fi fenfibles aux impreffions de la 
faim. °.Les fibres du cerveaudesenfans font fort molles, 


elles s’affaifferont donc où elles fe gonfleront plûtôr que 


celles des vieillards dans lefquelselles fe défféchent;de-là 
vient que les enfans dorment plus que les adultes ni les 
vicillards, peut-être que le repos du fætus dans le fein 
de la mere vient de la même fource;il y a cependantune 
autre caufe, c'eft que les objets ne font impreflion ni fur 


les yeux , ni far les oreilles du fœtus ; or dès que les 


fens font tranquilles ou fans action, on eft difpolé au 


’ fommeil, enfin-le fang eft partagé entre le placenta & le 
fœtus, ilya donc moins dè mouvement & par confé- 


quent plus de repos: ajoûtez à cela que les fibres molles 
des enfans n’ont pas aflez de force pour divifer les ma- 


‘tiéres épailfes qui font dans les vaifleaux;il doit donc fe 


former plusaifément une plénitude dans leur cerveau,& 


la compreflion caufée par cette plénitude produira le 


. fommeil. 6°. Si l’on dort trop long-tems, la tranfpira- 
* rions'arrête, ona la tête pefante, oneft fans force; or ce- 
. Ja vient de ce que la partie aqueufe qui {e difipe prefque 


… feuledurant le fommeil, prive le fang de véhicule,& que 
… Les parties groflieres doivent former des engorgemens 


| 
| 


| 
| 


partour:la cranfpiration doit donc cefler en méme tes. 


{ 
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Pour ce qui regarde la tête, les vaifleaux fe gonflent 


toûjours davantage quand on dort : & enfin par un long 


fommeil le gonflement devient fi grand , que les vail 
feaux capillaires font comprimez avec les veines par 
les groffes artéres, le fang ne pourra donc pas revenir 
avec la même facilité, & ce fera une néceffité qu'on ait 


la tête pefante : mais certe même compreflion qui em-. 


pêche le fang de revenir, arrête encore le fuc nerveux 
à l'origine des nerfs, ainfi ce fuc ne pourra pas couler 
dans les extrémirez,& on fe trouvera fans force, pui{que 
Vamé ne pourra pas envoyer ce fuc pour mouvoir les 
mufcles ; enfin les battemens des vaifleaux feront fi con: 
fidérables, que leurs fecouffes cauferont des impreflions 
défagréables qui réveilleront en furfaut,&cjqui nous em- 
pêcheront de dormir tranquillement. 3°. Pour la grai{- 
fe, ileft évident qu'elle doit fe ramalfer en plus grande 
quantité dans ceux qui dorment trop long tems; car 
comme il ne fe fait pas de diflipation de la fubftance 
groffiere par la tranfpirarion , c'eft une neceffité 
que les véficules huileufes fe rempliffent davantage; 
peut-êrre cft-ce par une fuite de la même caufe que la 


pituite {e filtre en plus grande quantité, cela s'enfuit : 


de ce que nous avons dit au fujet des fecrérions ; d’ail- 
leurs le fang ne circulant plus de même dans les extré- 
mitez , & agiflant avec plus de force für le cerveau, 
Jes vaiffeaux qui vont aux filtres pituitairesen reçoivent 
davantage , & leur portent plus de pituite, enfin le 
fommeil vient d’une comprefion : or une compréf- 


ranger l'œconomie animale, 8°. Quand on s’éveille, on 


bille, on étend les bras, on eft plus agile, ona plus 


de vivacité d’efprit; comme le fac nerveux n’a pas 
coulé dans les mufcles durant le fommeil, toutes leurs 
fibres font languiffantes , il faut donc les contraéter 
tous pour ouvrir le paflage au fuc nerveux qui s’eft 
filtré dans le cerveau,ou pour l'appeler dans ces parties; 


fion du cerveau crop long-tems continuée , doit dé- 


al 


Q , 
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 deplus, le mouvement du fang' étoit languiflant dans 
les mufcles, il faut donc hâter fon couts : or cela fe 
fait par la contraction où ils entrent quand on étend les 
membres ; le baaillement vient de la même caufe, com. 
me on peut le voir par ce que nous en avons dit ailleurs: “4 
ce fuc nerveux qui entre dans les mufcles, & qui s'eft 
… ramallé en grande quantité, fait qu'on eft plus agile, car 
: lame peuten envoyer beaucoup dans les nerfs pour mou- | 
voir les parties ; quant à la vivacité d’efprit l’Etre fuprème 4 
‘a voulu qu’elle dépendit du mouvement des liqueurs dans 
. Jecerveau: or cemouvementeft béaucoup plusaifé quand 
il s’eft ramaflé une grande quantité de fuc nerveux , & e 
que les fibres ne font plus engourdies ou qu’elles ont re- | 
. pris leur tenfion ; or c’eft ce qui atrive durant le fommeil, 
Notre principe, comme nous venons de voit, s'appli- 
que facilement à tous les phénoménes que préfente le 
 fommeil, il eft encore confirmé par lation des caufes 
qui nous afloupiflent. 1e. Les viandes folides & tenaces 
… prifes en grande quantité nous font dormir , cela vient 
‘de ce que les alimens peu aifez à fe divifer forment une 
. Jiqueur épaifle qui ne peut pas palfer aifément par les ex- 
trémitez artérielles du cerveau ; par-là elles occafionnent 
un éngorgement qui caufe une compreflion; d’ailleurs 
_ ces matieres, comme elles font tenaces , arrêtent la cranfC 
» piration , ainfi que Sanétorius l'a remarqué : de-là il s'en- 5 
. fuit qu'il y aura dans le cerveau une plénitude, & par 
 conféquent une compreffion : en général les vaifleaux fonc | 
… plusremplis quand on a mangé, & la plénitude eft plus 
grande quand les artéres fe vuident plus difficilement ; 
or cette difhculté eft plus grande quand les alimens font 
 tenaces ; enfin, quand le ventricule eft plein de ces à 
alimens , il fe vuide avec peine ,il{e bourfouffle , & ce 
bourfoufflement comprime les vaifleaux du bas-ventre, & 
le fang eft déterminé vers la tête, 2°. Les liqueurs fèrmen- 
… tées end@rment, cela vient de ce queces liqueurs contien- 
nent des principes qui fe raréfien beaucoup; ces prin- 
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cipes'en occupant beaucoup d’efpace dilatent les artéres 
du cerveau, & le compriment par conféquent : c’eft ainfi | 
que l’opium agit aufli bien que les aromates fort fpiritueux 
qui n’ont pas beaucoup d’âcreté. 3 °. Les remedes qui ap- 
paifent la douleur,nous procurent un doux fommeil ; mais 
gous ne parlons ici que d’une douleur continue & longue, 
il faut regarder cette douleur comme un long travail qui 
agite le corps & lecerveau, & qui produitune infomnie ; 
dès quela caufe de cette infomnie vient à cefler, on eft faifi 
du fommeil comme après une infomanie ordinaire,& après 
un travail fatigant ; l'ame par les loix qui l'unifent avec le, 
corps,ne fçauroit fentit la douleur qu’elle ne caufe de l'agi- 
tation dans le cerveau:mais quand la douleur ceffe,les fibres 
du cerveau étant relâchées n’empêchent plus par leur agi- 
tation que la compreffion ne produife le fommeil;de plus, “ 
quand on fouffre;lesartéres du cerveau fontplus pleines,& 
quand La douleur cefle,eette plenitude produit la com pref-" 
«fon dont nous venons de parler; par-la on peut voir que 
des remedescontraires pourront faire dormir:quandle lait 
aigrirècaufe des convulfions & des coliques aux enfans;les L 
abiorbans fe chargent de l'acide, produifent lefommeil ; 
dans les maladies dont la grande chaleur eft le principe, « 
les remedes raffraîchiffans feront des fomniferes. 4°. La 
grande chaleur jette dans l’afloupiflement ; la raréfaction 
qu'elle caufe dans les liqueurs, Pévaporation des parties M 
les plus fluides du fang , le relâchement qu’elle produit w 
dans les fibres doivent néceflairement produire le fom- w 
meil : le froid peut occafionner la même chofe, parce M 
qu'en arrêtant la tranfpiration, il caufe une plénitude qui 
comprime le cerveau. $ °. La tranquillité de l'efprit pro- M 
cure le fommeil , car le cerveau n'eft pas alors agité par 
J'ame , ainfi abandonné , pour ainfi dire, à lui-même, il 
peut s’affaifler,puifqu’il ne réfifte pas à la compreffionice » 
- n'eft qu’en calmant l'efprit que le bruit des ruifleaux 8e 
des vents nous afloupit : ce bruit fourd & unifogne attire 
notre attention fans nous agiter , & par-là digne de 
notre 
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hotre’efprit les penfées qui pourroient nous troubler ; on 

. doit dire la mème chofe des fons des inftiumens qui Pro: 
duifent cet effer. 6°. Tout ce qui peut empêcher le fang 
de fe rendre au cerveau; doit nécefläireiment afloupir, ca 
alors les fibres deviennent flafques , s’affaiflent ; de-là 
Vient que les grandes évacuations font fuivies du fommeil. 
7°. Tous es accidens qui peuvent caufer une compref 
fion dans le cerveau doivent endormir ; aufli les ob: 
 fervations nous apprennent-elles que les abcès, les li- 
queurs extravalées ; les contufions, lesenfoncemens du 

. crane, produifent un afloupiflement. 8°: Ily a desefpéces 
de fommeil dont on ne {çauroit rendre raifon: par exeñi- 
ple ; j'ai obfervé qu’un maniaque s’endormoit conftament 
dés qu'il avoit pris ün purgatif ; or comment l’ation d'ün 
purgatif dans fes vifcéres peut-il produire un afloupiffe: 
nent dans le cerveau ? Pour ce qui eft desafloupiflemens 


qui tirent leur origine des mouvemens fympathiques, ils 


peuvent venir dela plénitude ou des compreffions que 
caufent ces mouvemens dans le cerveau. 

De même que tout ce qui comprime le cerveau; & 

s'oppofe au paffage du fuc nerveux dans lesnerfs, amené 

. Je fommieil , tout ce qui produira un effet contraire’ nous 

tiendra dans une fituation oppofée à l’afloupiffement ; les 


. pafions, la douleur , les matieres äcres & fpiritueufes ;; 


nous mettent toüjours dans un état où les fibres fe trou: 

vent teñdues & agitées. Pour les matieres âcres ; on voie 
… aifément qu’elles peuvent produire cette agitation ; mais 
quant aux maladies de l’efprit, l'être qui tient l’ame 
» & le corps dans une dépendance mutuelle ; peut feu! 
nous apprendre la maniere dont le cerveau fe troublé 
- quand l'ame eft agitée : quoi qu'il en foit; l'effet des 
» paffions eft toüjours uh mouvement dans le cerveati; cé 
mouvement fait couler le fuc nerveux, & empêche qué 
le cerveau ne foit comprimé par les vaifleaux ; ou ne s’'af: 
“faille de lui-même. p” 
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DES YEUX 


D Ans la Ace il faut remarquer les parties communes 
1 © l’épiderme;& la peau: 2°. la graifle quiy eft en 
grande quantité : 3°. Pour ce qui eft des parties pro- 
pres, nous avons déja parlé des os, & nous traiterons ail- 
leurs des mufcles : venons aux organes des fens, & com- 


mençons par les yeux. 
Les organes de la vûe font les deux yeux; il faut y re- 


marquer : 
L. Leur fituation dans la partie la plus élevée de la face , 
afin que la vüe puiffe s'étendre plus loin. 
I1. La figure globuleufe qui paroït quand on a enlevé 
Jes parties externes. | L: 
il. La couleur qui dans l’homme ef noire, brune » 
rife, bleue, verte ; mêlée de blanc. . 1 
IV. Les parties qui fervent à la vûe, mais qui ne for- 
ment pas l'œil, font 1° les fourcils , ce font deux arcs 
garnis de poils au - deffus des orbites , ces poils ont | 
une pofition particuliere » ils font inclinez vers les | 
tempes ; les arcs d’où fortent les poils font compo- | 
fez de graifle & d’une peau épaiffe qui les couvre, ce! 
qui leur donne beaucoup defaillie: la partie qui eft pro- 
L* che du nez fe nomme tête ; &e celle qui eft versles tempes, » 
orte le nom de queue: 2°. Les paupieres font au nom-,, | 
bre de deux à chaque œil , Pune eft inférieure, & l’autre 
eft fupérieure ; leur concours forme . deux angles dont. 
lun eft interne & l'autre externe, elles font compofées, 
de l'épiderme, d’une peau tendre, & d’un cartilage qu’on 
nomme safe, & dont le fupérieur eften forme d'angle, : 
& l'inférieur eftunebande, la partie interne de lapau- 
piere eftrevêtue d’une membrane fort gliffante , {enfble: 


N 
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& continue avec la conjonctive ; voyez la Thèfe X. dé 
 Ruïfch page 1 2. Aux bordsdes paupieres fe trouvent des 

poils roides , courbez d’uhe manere patticuliere pour 

arrêter les matieres qui poutroient tomber dans les yeux; 
du moins n’en connoiflons-nous pas d'autre ufage. 3°. Les 
mouvemens des paupieres {e font par des muicles done 
. nous parlerons ailleurs : il nous refte encore à remarquer 

les glandes febacées de Meibomius qui filtrent une li- 
-queur huileufe ; la caroncule lacrymale ; la membrane £vif. de à = 
femi-lunaire dans le grand angle; la glande lacrymale ”*? ‘2 L 
qui eft polée au-deflus du petit angle , & dont les tuyaux de 
. excrétoires font à la partie interne de la paupiere ; les prix. 

deux points lacrymaux qui finiflent dans le'fac lacry= st dé 
mal, pôur que les larmes coulent dans lé canal nafäl & a a 

dans le nez ; enfin l’ufage des paupieres qui eft de couvrir T4" ibid 
l'œil, de le défendre ; d’efluyer ia cornée ; de conduire * STAR 
| AT :  Brank, déxs 
les latmes. 4°, Les mufcles de l'œil font au nombre LA: EPTRER 
dans l'homme : il ÿ en a quatre qui font droits ; le réle- 

veur , l’abaifléur , l'addu@teut & l'abdu@teur » les detx 
autres {Ont jobliques ; l’un eft fupérieur , & l’autre infs. 

rieur ; voyez la inyologie : au refte il y à beaucoup de 
_graifle entre ces mufcles. MU 
V. Dans les parties propres de l'œil, il faut fematquer 

les tuniques quifont, 1°. l'albuginée & la conjonétiye 

qui fe trouvent feulement à la partie antérieure, 2%. La 

cornée qui peut être divifée en plufieuts petites lames. 
3°. La fclerotique où paroiflent les conduits nommez Eh 
_agueducs de nuk & qui font des vaiffeaux fanguins des Réifeh: thifs 
yeux. 4°. La choroïde dont la lame interne fe nomme re. 
a tunique de Ruiféh, lune & l'autre font remplies de 6” \à 
vaifleaux très-diftinéts , & l’on y trouve une couleur noi. Rene | 
fître. 5°. L’uvée où il faut rérnarquer Piris ; la pru- sus 
nelle , le fphinéter de la prunelle; les procès ciliaires , le: 

ligament ciliaire , le cércle artériel & veineux dont il fort 

des vaifleanx qui fe diftribuent d’une mänicte ‘adinirzs 

he Xx1] 
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ble pat l’uvée , par lachoroïde ; par le ligament ciliai- 
re, par les humeurs de l'œil ; 6°. La rétine qui eft une 
tunique fort délicate, & qui eftune expanfon du nerf 
optique ; laquelle fe répand fur le fond de l'œil, c’eft la’ 
principale partie de l'œil, & c’eft pour elle que les autres 
font faites. | 
VI, La double chambre dont l’une eft antérieure ; &e 
l’autre poftérieure : l'antérieure qui eft entrela cornée &c 
l'uvée eft plus grande; la poftérieure eft entre l'uvée & 
lecryftallin, & eftrrès-petite. | 
VII, Les humeurs qui font au nombre de trois , &c 
Huvins ibid, qui fervent à la réfraction des rayons: l'humeur aqueufes 
remplit les deux chambres ; l'humeur vitrée refflemble 
au verre fondu, ou à une gelée ; elle remplit la partien 
poftérieure de l'œil,& eft contigue à la rétine par tout. Leu 
cryftallin quia la forme d’une lentille eft plus folide ques, 
les autres, eft affermi pat le procès ciliaire ; & par je dé- 
veloppement paroit compofé de plufeurs lames ; de mê-… 
me que les oignons ; il faut remarquer dans fon contour, 
le canal godroné de M. Petit: il y a une tunique minces | 
Ruifens sef. qui environne le cryftallin & l'humeur vitrée, c’eft paru 
. Ta: 3+ Je moyen de cette cunique que le cryftallin eft retenu 
À dans l'enfoncemént qui eft dans l'humeur vitrée ; quand 
elle fe rompt le cryftallin s'échappe. | 
VIII. Les vaifleaux fanguins qui (e diftribuent d’une ma-" 
niere merveilleufe dans les parties internes de l'œil, com-« 
HAS de ju me Ruifch & Hoviusl’ont démontré; les artéres viennent 
sea bareïd. Les carotidesinternes & externes, il y en a beaucoup qui 
deviennent enfin artéreslymphatiques : les veines {eren-* 
dent en partie au finus de la dure-mere ; & en partie aux. 
veinesjugulaires. | % 
1X. Les nerfs font en graud nombre. 1°. Les nerfs Op= 
tiques forment la rétine. 2°. La troifiéme paire fe rend. 
aux mufcles, releveur , abaïfleur , adducteur , oblique 
inférieur. 3°. Le nerf pathétique fe jette dans loblique. 
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füpérieur. 49. La cinquiéme paire va aux membranes de 


Paœil, à la glande lacrymale ; au fac lacrymal ; aux pau- 


| picres , &c. 5 °. Un rameau de la fixiéme paire fe rend au 


mufcle abduéteur. 
REMARQUES. 

La peau & l’épiderme qui fe prolongent fur l'orbite for. 
ment les paupieres,elles couvrent deux bandes mufculeu- 
fes femblables à des croiflans,leurs pointes internes s’unif- 
{ent à un tendon qui pañle fur le fac lacrymal , & lesextré- 
mitez qui font à l’angle externe s’entrelaffent & femblent 
{e continuer extérieurement, mais on trouve derriere ces 
fibres une bande tendineufe qui leur fert de bafe : fous 


| ces mufcles dont nous ne décrirons pas ici les parti- 
_ cularitez, font deux petites bandes cartilagineufes qui 


\ 


forment les bords des paupieres, leur circonférence ef 
attachée à des ligamens qui vont fe confondre avec la 
membrane qui tapifle l'orbite, & leur furface interne eft 
revêtue d’une autre membrane qui eft une expanfion de 


. celle qui couvre le globe de l'œil ; cette membrane et 


… percée de beaucoup detrous par lefquels fort le fluide qui 


- fe dépofe cette cire dont nous venons de parler , & dont 


vient de la glande lacrymale. 

Les bords des paupieres font garnis de poils , leur ufage 
eft de fervir de rempart aux yeux en arrêtant les petits 
corpufcules qui pourroient les bleffer. Mais il ya d’autres 


… organes bien plus curieux ; fur les bords de la paupiere 


on appefçoit de petits trous dont il fort une efpéce de 
cire , fous ces trousfont des rangées perpendiculaires de 
petits grains qui paroiflent êtreles glandes dans lefquelles 


 l'ufage ne nous eft pas bien connu. 
… Le bord des paupieres eft liffe & poli ; mais le bord in- 
térieur forme un plan incliné dont la partie fupérieure 
s'éloigne de l'œil: il ÿ a donc un petit fillon ou un petit 


… ruifleau près du globe de l'œil , & quand lespaupieres 
… font fermées, les larmes qui defcendent continuellement: 
| font obligées de couler vers l'angle interne de l'œil ; dans: 
ce coin elles rencontrent deux trous ou les orifices, de : 
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deux conduits crenfez dans les cartilages nommés #4rfes, | 
les deux paupieres en ont un chacune , mais ilsne s’ap- | 
pliquent pas exatement quand elles font ferméessainfi on 
ne doit pas être furpris que les larmes preflées par l'aétion 
_des paupieres puiffent s’introduire dans ces deux trous & 
entrer dans le canal nazal,elles ne peuvent point s’échap- 
per par le coin où les cartilages font un peu échancrez 
_}. gar elles y trouvent une digue formée par la caroncule # 
/ Jacrymale, laquelle eft une vraye olande conglomerée n 
dont il fort une efpéçe de matiere huileufe, 01 
Pour {e former une idée de la ftruéture de l'œil, fup- 
polons qu'on enleve les paupieres, la premiere mem- 
_branc quon trouve eft celle qu'on nomme la conjon- 
ébve , parce qu'en fe répandant fur l'œil, & en fe réfé- 
chiffant pour aller tapiffer la furface interne des paupie- 
res elle en eft le lien ; cette membrane couvre fur l'œil 
deux furfaces différentes, fçatoir la furface de la cornée: 
granfparente & celle qui l’environne: fur lacornée opa- 
que , elle eft attachée par une cellulofité qui lui permet 
de oter , & qui eft remplie de vaifleaux qui reçoivent, 
fantot de [a férofité , tantôt du fäng , mais fur la cornée” 
tran(parente , elle eft plus fixe, & fon tifdlü eft fi délicat, 
qu'on peut le blefler en le frorant légerement:; fous cette 
expanfion fi fine qui couvrela cornée tranfparente , il y a 
auf des vaifleaux qui peuvent recevoir du fang, cat j'ai vü 
une inflammation de l'œil laquelle couvroitabfoluinent 
sont le'globe , mais une telle inflammation n’eft pas fré- 
quente , ainfi on voit rarement fur! la cornée des vai£ é, 
faux pleins de fang. | nn 
La conjonctive étant levée, on trouve le globe de l'œil; 
la partie moyenne de ce globe eft environnée d’une ex- 
panfon tendineufe , formée par les tendons des mufcles 
de l'œil ; cette expanfion couvre Pœil jufqu’à la cornée 
tranfparente , & elle eft nommée la tunique albuginées 
“fi'cette tunique n'eft pas une expanfion des tendons done 
nous venons de parler, il ef toûjours certain gn'elle fe 
confond avec eux. De ces tendons-partent en arriere qua- 
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tre mufcles qui vont (e réunir en cône au fond de l'orbite. 


? - 


La membrane conjonétive dont nous venons de parler 
eft humectée par une rofée continuelle qui découle d'une 
glande que nous allons décrire ; cette glande eft pofécà 


l'angle externe de l'œil, fous un petit creux qui eft dans 


‘Ja voûte de l'orbite vers les terhpes ; elle à été nommée 


_ la glande lachrymale , & la glande innominée ; elle eft 


compofée de plufieurs lobes, & d’un grand nombre de 
cellules qui envoyent le fuide-qui s'y dépofe dans plu- 
fieurs petits conduits ; léfquels marchent fur la farface 
convexe de la membrane qui revêt intérieurement la pau- 
piere fupérieure ; ils font au nombre de huitou neuf , & 
S'ouvrent en arrivant vers le tarfe. FES 

Quand ôn-a enlevé tous ces mufcles , on tronve la 
premiere membrane qui revêt l'œil ; pour la bien fuivre , 
prenons-là dès fon origine. Le nerf optique entre dans 
l'orbite couvert de la dure-mere ; après qu'il ef forti du 
trou il entre dans le globe de l'œil dont la membrane 
externe eft compolée de plufieurs lames appliquées les 
unes aux autres ; cette membrane a paru à plufieurs être 
une fuite de la dure-mere , ileft vrai qu’on ne voit pas une 
interruptiôn réelle entre ces deux membranes, maiscelle 
qui recouvre l'œil a un tiffu plus ferme , & fe peut fépa- 
rer en feuillets ; quoi qu'il en foit, cette membrane eft 
fort dure , & c’eft pour cela qu'on la nomme Sc/erorique. 
A la partie antérieure la fclerotique devient tranfparente, 
& dans cet endroit elle prend lenom de cornée ; c'eft 
une efpéce de caloté qui a des parois plus épaifles que les 
parois de la fclerotique ; on peut la féparer en un grand 
nombre de lames, & ce font apparemment ces lames qui 
s'écartent quarid on fait macerer la cornée dans l’eau, car 
alors elle devient plus épaifle; elle eft percée de trous 
du moins ces trous font fur la conjonctive qui la recou- 


: re, peut-être que la liqueur qui en fuinté ne vient que: 


des organes qui font dans l'entre-deux il y a même ap- 
parence que c’eft là leur fource plûrêt que dans letiflur 
dela cornée, : .  Xxit 
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La féconde enveloppe qui forme le globe de l'œil ef 


la tunique que l’on nomme choroïde , elle commence 
au même éndroit que la fclerotique, c’eft-à-dire , à l'inler- 
sion du nerf optique , & elle marche enfuite en devant ; 
quand elle eft parvenue à la partie antérieure , & qu'elle 
n'eft diftante des bords de la cornée que de Fefpace de 
deux lignes , elle s'attache fortement à la cho:oïde;cette at- 
tache formeune bande circulaire blanche qu’on a appellé 


le ligament carre; or jufques- là les deux membranes qui 


forment là choroïde ont été colées lune à l'autre, mais à 
cette bande circulaire elles fe févarent , la membrane ex- 
térieure continue fon chemin,& forme une feconde ça- 


Jotequi s'éloigne de la cornée & qui eft percée au milieu; 


tout Fefpace qui s'étend depuis le ligament ciliaire juf- 
qu'au trou, c'eft-à-dire, toute lacirconférence de ce trou 
fe nomme Piris; tout cet .efpace eft diverfement colo- 
xé, fans qu'on fache la fource de cette couleur ; laquelle 
ne {e trouve point dans la furface poférieure , mais feu 
lement dans la furface antérieure ; pour ce qui eft de la 
me poftérieure de la choroïde , elle forme divers plis 
en forme de feuillets, lefquels vont fe terminer en pointe. 
vers le trou qu'a formé la lame antérieure: ce trou eft 
fantôt plus petit tantôt plas grand , il eft donc évident 
qu’il y a deux forces motrices dont lune racourcit le 
ciamétre de ce trou , & par conféquent la circonférence, 
& l’autre produit un effet contraire ; or pour produire ces 
mouvemens il faut néceffairement qu'il y ait un cercle 
de fibres charnues qui borde le contour de la prunelle, & 
qu'en même tems il y ‘ait des fibres charnues qui de ces 
mèmes bords aillent en forme de rayons vers leligament 
giliaire ; or c’eft ce qu'a montré aux yeux une recherche 
exacte de la ftructure de l'œil, car. on voit les fibres cir- 
culaires qui font extrèmement fines , & des fibres rayon 
nées qui marchent entre l'iris & les plis ciliaires. Voilà 
donc, pour ainfi dire,la feconde fphére creufée qui forme. 
la çavité de l'œil, elle eft noirâtre depuis le nerf optique. 
juqu'au ligament ciliaire , & il en fuinteune liqueur qui 
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tache un peu la furface interne de la {clerotique ; mais 


* l'iris, fa partie antérieurea fur @ fürface qui ef applatie un 


mélange de diverfes couleurs, ainfi que nous l'avons déja 
remarqué; cette furface eft éloignée de la cornée , & l’ef. 
pace qui eft entr’elles fe nomme la chambre antérieure , 


mais Le perit efpace qui eft entre l'iris & le cryftallin fe 


nomme la chambre poftérieure , à peine mérite-t-ilun 
tel nom , & c’elt ce qui a été caufe que plufieurs l'ont ré- 
voqué en doute. <WE 

Après cestuniques vient la rétine , pour mieux lacon. 
noïtrenous la prendrons à fa naiflance du nerf optique; 
ce nerf eft fort & dur ; il eft recouvert de la dure-ntere 
qui lui forme une gaine , & fa fubftance interne eft un 


_compofé de cloifons dans lefquelles eft la fubftance mé- 


dullaire; après être forti du crâne & être entré dans l’or- 
bite il s'enfonce dans le globe de l'œil , mais la ligne qui 
pañleroit par fon infertion & par le centre de la prunelle 
ne feroie pas le diamétre de l'œil; enfin ce nerf paroït 
terminé par une efpéce de globule ou de bouton qui s’é- 
leve dans la cavité de Pœil, & c’eft du contour de ce 
bouton que part la rétine ; la maniere dont fe terminele 
nérf, a fait croire à quelques-uns que la rétine n’étoit pas 
une expanfon médullaire du nerf optique , cependant on 


_ nc fcauroit douter qu’elle n’en foit une fuite ; elle en fort 
Ça 


pat des filets infenfibles dépouillez de leur membrane, 
ces filets forment une pulpe médullaire qui tapiffe tout 
ke fond de la cavité oculaire; l'épaifleur de cette pulpe a 
paru trop grande pour pouvoir être regardée comme une 


- fuite de la moëlle du nerf, mais par an tel raïifonnement 


la pulpe des nerfs répandus dans le Corps, comparée avec 


la pulpe des nerfs lorfqu’ils fortent du cerveau , ne paroi 
tra point une fuite des nerfs , puifqu'elle paroiïtra en. 
… bien plus grande quantité ; rien ne doit donc nous faire 


douter que la fuite de la moëlle du nerf optique ne pro- 
duife la rétine, elle tapifle le fond de l'œil, & s'étend 

jufqu'anx bords ou jufqu’à la circonférence du cryftallin, 
geft-à-dire ,jufqu’au ligamentciliaire. 


nt 
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Cette cavité eft remplie par trois matieres ,c'eft-à-dire, 
par lhümeut vitrée , par le cryftallin, & par l'humeur 
aqueufe ; l'humeur vitrée qui remplit la partie poftérieure 
de l'œil eft renfermée dans descellules , & toute fa cir- 
conférence et couverte d’une membrane très-finequ'on | 
peut rendre fenfible par l’eau forte ; cette male quirem-. 
plisl'efpace qu'embraffe la rétine, préfente par fa furface 
antérieure une cavité elliptique; dans cette cavité eft ni- 
ché le eryftallin , il eft affüjetti par une capfule qui le rens 
ferme , & quieft attachée poftérieurement à la concavité 
de l'humeur vitrée, maisce n'eft pas là le feul lien qui law 
fixes les plis des procez ciliaires entrent dans des fillons 
ou des crénelures qui fe trouvent {ur l'humeur vitrée » 
vers le contour du cryftallin, & les bords circulaires où 
ovales de la capfüle cryftalline font attachez à ces plis. Le M 
cryftallinrenfermé dans cette capfule eftune lente dont ons, 
ignore la flruéture , on ne doit pourtant pas douter qu'il 
n'y ait des vaiffeaux qui y portent le fluide qu’il contient. 

Danstoutel’æconomie animale on ne voit point de 
partie qui ne foit nourrie par des vaifleaux qui y en« 
voyent un fuc ; il faut avouer pourtant qu'un grand Ana. 
tomitte, qui eft le feul qui ait fi bien développé la ftru- | 
ture de l'œil, a afluré qu’on ne voyoit point de trace, 
qui pût faire reconnoirre cette fuite vafculeufe du cry- 
flallin & des parties qui l'environnent ; cependant fi les 
mêmes parties de divers animaux avoient la même ftru | 
@ure, nous aurions des preuves certaines qui nous feit | 
roient voir que le cryftallin a des vaifleaux continus, car, | 
j'ai vû un vaifleau fanguin qui traverfoit le ctyftallia d’un 
cheval ; le cryftallin , felon un grand'Anatomifte , a plus 
de confiftence dans fon noyau que dans le refte, & à 
proportion que les parties font éloignées du centreelles 
ont moins deconfftence ; l'extérieur eft comme une ge 
lée , ou comme la: matiere de l'humeur vitrée, mais | 
M. Petit a rémarqué que le cryftallin eft prefque égales 
ment moû jufqu’a l’âge de vingt-cinq ans , & qu’enfuite 
letifla du milieu devient plus ferme ; le même Anas 
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{ tomifle aobfervé aufli une dégradation dans les cou- 
… Jeurs du cryftallin , fuivant les différens âges il eft tran{- 


parent jufqu’à l’âge de trente ans, enfuite il commence 


à jaunir , & ce jaune devient plus foncé par degrez. 


L'humeur aqueufe ef ce fluide qui occupe tout lefpace 


qui eftentre le cryftallin & la concavité de la cornée, elle 


fe renouvelle continuellement , puifqu’elle fe filtre & 
qu’elle eft reprife par des vaiffeaux, plufieurs expérien- 


… cesle démontrent; ce cours non interrompu du fluide 


aqueux , mais où font les vaifleaux qui portent un tel 
fluide, ou qui le reprennent , & par quelle méchanique 


ceux qui font l'office des veines repompent-ils Phumeur 


aqueufe ? C'eft cequ’on ne fçauroit déterminer. 
Tel eft ce globe merveilleux formé avec tant d'artifice, 
füivant les propriétez de la lumiere , il eft dans un 


. creux conique où il n’eft pas immobile ; du fond de lor- 


bite partent quatre mufcles en forme de cône , cesquatre 
bandes grofliflent dans leur chemin & vont embrafler 


| Poil ,ils s’'inférent au milieu de l’efpace qui eft entre les 


bords de la cornée & l'équateur du globe, celui qui eft . 


deflüs eft le releveur, celui eft deffous eft l’abaifleur , ce- 


Jui qui éft à côté vers le nez eft l’adducteur , & celui qui 


eft dans le côté oppolé eft l’abduéteur ;. mais ils ne font 


pas lesfeuls muféles qui meuvent l'œil , il y a un mufcle 


nommé l’oblique fupérieur qui vient du fond de l'orbite, 
avance jufqu'à l'angle interne, devient tendineux , pafle 


… par un anneau cartilagineux , revient én arriere en re- 
* prénant un corps charnu , monte fur le globe de l'œil, 


ffe fous le mufclereleveur, & va s'implanter fous ce 


müfcle & l’abdudteur. L'action de ce mufcle, lorfqu’il 


agit feul , peut faire rouler le globe de l'œil fur fon axe &e 
l’approcher de Pangle interne, maïs il y en a unautre 
qui peut faire rouler ce globe dans un fens oppofé à cette 


partie de l'orbite quieft entre la pointe de l'apophife zy- 


. gonfarique & le canal nazal , eft attaché à un mufcle par 
un petir tendon ; ce :mufcle qui paroït tout charnu pañle 
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fous labaifleur , monte fur le globe de l'œil ; marcheen- 


tre ce globe & l’abduéteur , & va s'attacher à l'œil aflez 
près de l'oblique fupérieur , ces deux mufcles par leur 
action fimultanée approchent du nez le globe de l'œil. 

Voilà une image decet organe merveilleux, fans lequel 
les animaux feroient plongez dans les ténébres: afin de 
connoître l’ufage de {a ftrudture ,examinons en peu de 
motsla nature de la lumiere , les couleurs qu’elle for- 
me, & les régles qu’elle fuit dans fes mouvemens. 

La lumiere ou la matiere du feu n’eft qu'un afflemblage 
de corps fort fubtils, qui partent des objets lumineux 
avec un mouvement infiniment rapide , le {oleil en eft, 
pour ainfi dire , le centre ou le réfervoir, toute {a fphére 
en eft compofée, felon toutes les apparences ; l'athmof- 
phére qui circule autour du foleil forme des barrieres à 
cet afflemblage immenfe de matiere lumineufe, les mou- 
vemens qui l’agitent , l'action de l’athmofphére la font 


réjaillir dans tous les efpaces de l’univers. Mais cette ma- 
ticre n’eft pas feulement dans Pefpace qu'occupe le foleil # « 
elle eft renfermée dans tous les corps, elle s'échappe dès 


qu'elle eft mife en liberté ; il y a apparence qu'elle eft 
compofée de parties fort élaftiques qui s’élancent par leur 
reflort ; dès qu’elles font dégagées des liens qui les en- 
chaïnent , en s’élançantelles metrenten mouvement les 
çorps qu’elles rencontrent. | 
Les corpufcules lumineux ne produifent pas toûjours 
le même effet fur nos yeux, tantôbils y portent une {en 
fation que nous nommons couleur blanche , tantôt ils font 
une impreflion que nous appellons coxleur rouge , €ÿc. 
enfin les impreflions de la lumiere où les. couleurs va- 
rient , felon queles objets différent les uns des autres. 


Les différences qui fe trouvententre ces {enfations où … 


les couleurs , viennent de la différence des corpufcules. 
lumineux; il y a des rayons qui excitent dans nos yeux une 
fenfation , d’autres y en excitent une différente, enfin 


chaque fenfation qui fe fait dans les yeux eftoccalionnée 
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» par des corps lumineux qui ne font pas les mêines. 


Cette différence de rayons peut {e prouver facilement : 
y’on prenne un prifme ; qu’on l’applique à un trou fait 
à la fenêtre d’une chambre obfcure , les rayons qui pafle- 


… sont par ce prifme fe partageront , les uns feront ronges, 


les autres feront bleus, &c. Qu'on intercepte tous les 
rayons , excepté le rouge ; qu'on fafle pañler ce rayon à 
travers des verres diverfement figurez , qu’on le fafle 


. tomber fur divers corps, il ne changera point par rapport 


: à fa couleur , il en eft de même des autres rayons: bien 


plus, quand on les ramaffe dans un foyer , ils en fortent 
… fans avoir perdu leur couleur ; celui qui étoit rOU9e avant 


de s'unir , left de même quand ileft féparé: ces phé- 
noménes marquent évidemment qu’il y a de la différence 
entre les rayons colorez, mais en voici une preuve dé- 
monftrative : les rayons qui paffent à travers un prifme 
ne fouffrent pas les mêmes réfraétions , & ne pañlent pas 
à travers les mêmes corps, ils s’uniflént au foyer les uns 
avant les autres ; ce qui eft caufe de l’imperfcétion des 
télefcopes. 1, 0 

Il paroït donc évident que les couleurs font formées 
par des rayons différens , ainff les uns pourront s’étein- 


 drefur un corpsquand les autres feront réfléchis, & par 


conféquent les objets nous pourront paroîtrediverfement 
colorés ; lorfque tous lesrayons feront réfléchis, lescorps 


. nous paroîtront blancs, cela fe prouve pat la réunion de 


tous les rayonsdu prifme dans un foyer ; car dans ce point 
où ils font réunis, ils forment une couleur très-blanche. 
Tous ces rayons en partant des objets , en les pénétrant , 
& en tombantfur leurs furfaces , fuivent des régles qu’il 
faut fçavoir pour connoître l'ufage de l'œil ; toutes Les par- 
ties de cet organe ont été arrangées fuivant les loix que 
fuit la lumiere dansfes mouvemens ; voici les principales. 
Les rayons, [à proportion qu'ils s’éloignent du point 


dont ils partent, s'écartent les uns des autres; on peut 
. voir cela en recevant les rayons du-foleil par un trou de 


| Jafenêtre dans une chambre obf£ure , ces rayons forment 


of 
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un cône dont la pointe eft au trou par lequel ils entrent, 
cela eft catife en partie qu’on ne voit que foiblementles 


objets éloignez. | 
Lorfque les rayons tombent fur quelque furface qui 


s’oppofe à leur mouvement, ils fe réféchiffent{elon les” | 


mêmes loix qu'une boule d’yvoire qui tombe fur une 
table de marbre; mais dans les réfraétions ils fuivent des 
loix bien différentes; les corps fenfbles , en entrant de 
V'air dans l’eau obliquement , s'éloignentde la perpendi- 
culaire ;. mais le contraire arrive dans les rayons de la 
lumiere: lorfqu'ils tombent obliquement de l'air dans 
un iilieu plusdenfe, ils fe rompenten entrant dans ce 
milieu plus denfe , & s’approchent de la perpendiculaire; 
mais ils s’en éloignent,, quand ils. entrent d’un milieu 
plus denfe dans un milieu plus rate. 


Pour trouver la raifon de ce phénoméne; un phyficien 


a fuppolé 1°. que l'air eft compofé des parties rameules ; 
ainf la lumiere doit y tronver plus de difficulté à fe mou- 
voir que dans les corps denfes dont les parties font plus 
groffieres & plus folides que celles de l'air, & ont des 
pores beaucoup plus libres ; c'eft par cette railon qu'on 
a plus de peine À maïcher dans un bois taillis que dans un 
bois à haute futaye. 2°. Que tout corps quife meut obli- 
quement vers un plan ; a deux direétions pat rapport à ce 
plan , l'une eft une ligne parallele au plan ; l'autre eftune 
ligne perpendiculaire à ce mêmeplan: le corps mû obli- 
quement , fuit une ligne plus ou moins proche d’une de 
ces deux directions, flon que l’impulfon faite felon 
une de ces directions eft plus ou moins forte; enfin 
quand il trouve plus d’obftacle dans une de ces deux dire- 
étions , il s'approche de l'autre : or dans le point où les 
rayons obliques tombent entre l'air & l’eau,par exemple, 
ils trouvent plus de difficulté à fe mouvoir dans l'air que 
dans l’eau, comme nous venons de le prouver; ils doi- 
vent donc fe détourner & s'approcher de laligne perpen- 
diculaire en entrant dans l’eau : 3°. La premiere remat- 
que n’eft point folide , quoiqu’elle ait été faite pat un 
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| hommefort éclairé; il y a plus d'apparence que la facilité 
ou la difcultéque trouventles rayons à fe mouvoir dans 
certain pare comime leau , le verre , l'air, vient de l'ath- 
. mofphére particuliere qui environne & qui pénétre ces 
. corps; nous ne pouvons entrer là-deflus dans aucun dé« 
tail qui puifle fatisfaire la curiofté. 
| De ces principes il s’enfuitque les rayons venant d’an 
| corps qui eft dans l'air {ur un verre convexe, doivent fe 
réunit dans un certain point, car le filet de lumiere qui 
de objet viendra pafler par le milieu du globe du verre 
| tombera perpendiclairement, ainfi n'ayant que cette di- 
rection il continuera fon chemin, fans s’écarter d’aucun 
côté ; mais lesrayons qui tombent à côté rencontrent 
un plan oblique , ainfi ils doivent s'approcher de la per- 
pendiculaire, & s’aller unir par conféquent à une certaine 
à diftance : felon que le verre fera plus ou moins con. 
| vexe, {es rayons fe joindront plus près ou plus loin; fi 
le verre eft phérique ilss’uniront en fortant à la quatrié- 
me partie du diamétre ; s’il eft elliptique, ils fe rencon- 
|: treront au foyer le plus éloigné. À 
Avant de faire l'application de ce que nous venons de 
… dire, ilnous refte feulement à obferver que, fi les rayons 
| tomboient fur un papier dans le même arrangement 
- qu'ils partent d’un objet , ils peindroient cet objet fur le 
papier ; aufli l'expérience nous apprend que fi par le trou 
L d’une fenêtre on reçoit un rayon fur le papier-dans une 
chambre obfcure,les objets d’où part le rayon fe peignent 
- furle papier : mais comme les rayons s’écartent roûjours , 
“il arrive que les rayons qui viennent d'un point d’un ob- 
jet fe confondent avec ceux qui viennent d'un autre 
- point ; ainfi l’image feroitbeaucoup plus diftin@e , lon 
… pouvoit ramafler dans un feul endroit tous les rayons 
| ja partent du même point de l’objet : orc’eft ce qu'on 
it par le moyen des verres. Je préfente, par exemple, 
“une fléche devant un verre , la pointe de cette fléche en- 
voyera des rayons fur tout le verre; celui qui tombe per 
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pendiculairement pafle fans (e détourner ; mais esautres | 
fe rompent en tombant fur le verre , & vont s'unir a la 
; : . . VAT e 
perpendiculaire : fi la pointe de la fléche ef à côté droit 
du verre, fes rayons feront unis au côté gauche ; pour les 
rayons qui viendront de l’autre extrémité, ilsferontunis 
au côté droit du verre : filon fait tomber ces rayons fur M 
un papier au point où ils s’uniflent ; l’image fera parfaite, 
& on pourra la rendre confufe en approchant ou en 
éloignant le verre. | 
Par tout ce que nous venons de dite on voit clairement 
la raifon de ce qui fe pañle dans nos yeux : le globe dem 
l'œil eftune chambre obfcure où les rayons entrent par 
le trou de l’uvée, & où ils vont s'unir de même que 
quand ils ont paflé par le verre dont nous venons de par: 
ler ; ceux qui viennent du côté droit, vont s'unir à un“ 
point du fond de l'œil au côté gauche , & ceux qui vien- 
nent d’en-haut vont s'unir en bas , ceux qui viennent 
d’en-bas & du côté gauche viennent de même s’unie 
en-haut & à droite , & de-là il s'enfuit que l'image des 
objets doit être renverfée dans l'œil, mais cela ne doit 
pas nous faire voir les objets renverfez. Nous rapportons 
les parties des objets felon la même ligne par laquellé 
nous avons reçû leurs rayons ,ainfi nous rapportons au 
côté droit l’impreflion qui fe fait au côté gauche de l'œil; 
c’eft ainfi qu’un aveugle qui tient à fa main droite un ba- 
ton tâtonne les objets qui font à gauche , & les rapporte 
8 ce côté-là par l'impreffion qu'ils font dans la main 
droite par le moyen du bâton. | 4 
Les images des objets fe peignent au fond de l'œil de 
même qu'elles fe peignent fur le papier quand on reçoit 
les rayons qui entrent par le trou d’une fenêtre far une 
lente. Lorfque les rayons tombent_fur l'humeur aqueufeu 
ils commencent à fe fléchir : après s'être ainfi pliez, ils À 
vont tomber obliquement fur la farface du cryftallin qui 
eft plus denfe que l'humeur aqueufe , ils doivent donc fem 
plier encore dävantage, & s'approcher de la ligne per 
| pendiculaire 3 


Condé 


2 


\ 


M ‘ 1 


Fe | D LaVue.. YoE 
| pendiculaire ; enfin ils vont tomber far la'furface concave 
de humeur vitrée qui eft moins denfe que le cryftallin ; 
| ils doivent donc s'éloigner de la ligne perpendiculaire , 
| &fe échir encore davaritage en approchant : on voit 
…par-la qu'un illuftre Médecin s’eft trompé, quand il n’a 
donné à l'humeur vitrée prefque d'autre ufage que de 
| faciliter les mouvemens du cryftallin. 
_ Ces rayonsainfifléchis vonts’unir plus ou moins loin 
| felon la convexité de l'humieur aqueufe & du cryftallin, ou 
 flon la diftancedes objets d'où partent les rayons: le cry- 
| ftallin eft-il une portion d’une petite fphére;les rayons su 
niflent plus près de lui? eft-il une portion d’une grande 
 fphére , {on foyer fe trouve plus éloigné? les objets ; {e- 
Jon leur diftance, éloignent ou approchent la réunion 
des rayons , les objets éloignez envoyent: des rayons 
_moinsdivergens que ceux qui font proches , & c'eft pour 
cela qu’ils s’uniflent plürôt. RE 
Ces deux phénoménes nous fourniffent là raifon bout 
| laquelle les vicillards nevoyent diftin@ement les dx. 
que lorfqu'ils font éloignez : le cryftallin fe defléche & 
S'applatit par l’âge, ainff les fayons doivent s'unir au-delà 
_de la rétine: pour obvier à cet inconvenient , il'faut éloi- 
à gner les objets , alors les rayons qui aboutiflent au cry- 
 ftallin s’uniflent plûtôt, comme nous venons de le dire , 
| ainf ils pourront peindre les objets fur la rétine; on re- 
| médiera encore à cet inconvenient en pliant les rayons 
» pour les difpofer à {e réunir, & c'eft ce que feront les 
| 
| 


verres convexes des lunettes. 

Si le cryftallin#applati éloigne la réunion des rayons , 
… fa convexité la rapproche trop lorfqu'il eft une portion 
| d’une fphére fort petite, & ceft ce qui {e trouve dans 
ceux qui ont la vûe courte ; les rayons rallemblez avant 
k d'arriver à la rétine n’y peuvent pas former d'image ; or 
Mplus les objets front éloignez , plus la réunion de ces 
| 


rayons fera proche du cryflallin , cat les rayons {Qh£ 
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moins divergens; il faudra donc approcher les objets des 
yeux, afin que les rayons qui en partent s’uniflent plus 
loin ; les verres concaves produiront le même effet , 
puifqu'ils écarteront les rayons de même que s'ils ve- 
noient d’un objet peu éloigné. 

Par ces phénoménes on voit que l'ame n’apperçoit les 
objets qu'a l’occafion de image diftinéte qui s’en forme 
dansl'œil.&de-hils’enfaitque nousnefçaurionsvoir clai- 
rement les objets éloignez ; Car l'angle que forment les 
rayonsquienviennent eft trop petit quand la diftance eft 
grande; par conféquent l'image d’un grand corps pourra 
{e réduire à un feul point, & fera par-là confufe, car fi li- 
mage de tout le corps ne forme qu'un point, l'image 
des parties fera d’une telle petitefle , que les rayons tom- 
beront à la même place : pour voir donc clairement ces 
objets éloignez, il faut écarter ces rayons qui tombent 
au même point, & c'eft ceque font parfaitement les te-. 
lefcopes en rendant les rayons divergens. F 

La différence des angles que forme les rayons des corps * 
éloignez & de ceux qui {ont proches , donne la raifon 
de plufieurs phénoménes. 1°. Les corps fort éloignez de 
l'œil doivent paroître lun près de l’autre , quoi qu'il y ait 
un aflez grand efpace entr'eux ; Car cet efpace eft repré- 
fenté dans l'œil pat un angle infenfble. 2°. Le mouve- 
ment des corps éloignez ne doit pas fe faire appercevoir ; 
car l'efpace qu'ils parcourent étant repréfenté par un an- 
gle infenfible ,'nous ne devons pas nous appercevoir \ 
des parties de l'efpace qui font parcoutues par ces COFPS. 
3°. Uneallée fort longue doit nous paroïtre plus étroite 
à l'extrémité qui eft la plus éloignée de nous, car cette. 
extrémité eft repréfentée dans l'œil par un angle fort. 
petit; par la même raifon dansune chambre fort longue, 
le plancher doit nous paroïtre plus bas à l'extrémité, & 
deux tours qui font l’une auprès de l’autre, fembleront 
plus proches par le haut. | 

La prunelle peut être plus ou moins grande ; on peut. 
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| Sen convaincre eh la-regardant à ün thiroit en plein 
jour, & enfuite dans une lumiere foible ; dans le premiet 
| Cason verra le trou fort petit, & dans l’autre fon diamé: 
tre augmenté par les mufcles rayonez qui font dans lu: 
vée,de-là ils’enfuit qu'une lumiere doit paroïtreplus granz 
de la nuit qu’en plein jout ; que le Soleil doit paroitté 
fous un plus grand diamétre à fon lever qu'en plein midi; 
qu'une tour éloignée nous doit fembler moins petite le 
matin qu'à midi ; que la nuit durant le brouillard les ob- 
jets doivent paroître beaucoup plus orands ; à propor- 
tion qüe la lumiere eft plusou moins forte, la ptunelle fe 
reflerre ou s'élargit : quand elle fe reflerre, l’image des 
objets ne peut pas être fi étendue que lorfque fon diaré: 
tre ef plus grand. Quand ona été dans un lieu obfeur , 
l'œil ne peut fouffiit le grand jout, parce que la pru: 
nelle qui 4 été extrêmement dilatée, reçoit Une trop 
grande quantité de lumiere en plein jour; pour éviter 
 l'impreffion d'une lümiere trop forte , nous refieitons 
_ l'œil par le muüfcle obiculaire qui borde le trou dé l'uvée: 
… Lorfqu’un objet eft en mouvement , fon image {6 meut 
… fur la rétine, car quand il eft à droit ; fon image eft vers 
le côté gauche, & tout au contraire; &c. ainf qüand 
un objet avance de droit à gauche, l'image doit aller dé 
gauche à droite, Quand nous fommes fur tin vaiflear qtii 
_eften mouvement, l'image des objets du rivage fe iñicüt 
auf ; & comme nous ne fentons point que hous fommes 
“entrainez par le vaifleau ; ce font les objets du rivage qui 
“nous paroiflent fe remuer : fi la rétine étoiten monve: 
Ltnent ; il arrivcroit que les objets, quoi qu'ils fuffent 
‘immobiles , patoitroieht fe mouvoit , car par le mouve. 
ment de la rétine l'image changeroit de place ÿ or c’eft 
e qui arrive dans Le vertive, car les artéres qui accom- 
pagnent le nerf optique venant à fe gonflet , battent fot: 
Lement contre le nerf optique & contre la rétine; ce bat= 
| tement fait changer de place les parties de la rétitié , & 
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par conféquent l'image des objets combe fur des points 
différens. t 3 
k 


Les impreflions faites fur la rétine durent quelque « 
tems, & de-là vient que dorfqu'on meut un tifon en … 
rond nous appercevons Un cercle de feu; l'impreffon # 
que ce tifon fait d’un côté dure jufqu’à ce qu'il y foit re- M 
venu, mais ce n'eft pas à la durée de cette impreflion 

wilAutatrribuer le roulement des objets qui dure quel 

uefois un jour entier après qu'on a été fur un vaifleau, 
1e mal detête que caufe quelquefois le voyage engorge , 
les artéres du nerf optique; tant que cet engorgement ; 
dure ; les objets paroïfentfe mouvoir , mais l'imagina-w 
tion qui s’eft accoûtumée au mouvement du vaifleau a 
_ toûjours plus de part à ce phénoméne. Le principe mo-M 
teur qui nousanime;envOyé Pefprit animal dans les nerfs, Ÿ 
{elon lesimpreflions des objets. Quand nous fommes ac 
coûtumez à un mouvement ; CE mouvement continuë 
fans que notre volonté y ait aucune part; & pour n el 

as foriir de notreexemple quand nous deftendons du ‘ 
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vaiffeau , nous ne pouvons prefque pas marcher , parce 
que nous (ommes accoûtumez à fléchir les genoux pour 
nous tenir fur la ligne de direétion durant le mouvement 
du vaiffeau ; c'eft pour la même raifon qu'il nous prend 
un vertige quand une fuite d'objets a paflé rapidement 
devant nos yeux. | L 
Ce gonflement des artéres de l'œil nous fournit l'éx-M 
licaion d’un phénoméne fur lequel on a fort mal rai 
fonné : on voit quelquefois des points noirs ou des efpé- 
ces de mouches qui voltigent devant les yeux, & qui” 
nous cachent une pattiedes objets ; ona cru que ces mous 
ches ne venoient que des taches du cryftallin qui ne laif=s 
fenc pas pafler la lumiere, mais ceux qui ont raifonné 
ainf n'avoient nulle connoiffance de l'optique. 1°. Les 
objets qui font près de l'œil réuniflent leurs rayons au* 
de-là de la rétine , ils n’y forment donc pas d'images 


| LA. .Vur. 705%: 8 
& ainfi ils ne fçauroient être apperçôs ; il eft donc im- 
polhble que nous voyions les taches ducryftallin. 2°,Ces 
mouches nous cachent, par exemple ; les caracteres , 
quand nous lifons: or jamais les taches du cryftallin ne 
fçauroient produire cet effet ; car un caractere envoye des 
rayons fur toute la furface du cryftallin; fi quelques 
rayons {ont arrêtez par les taches, il ÿen a d’autres qui 
pañlent à côté, & qui vont peindre le caractere fur la ré- 
tine, aufli cela eft-il conforme à l'expérience qui nous 
apprend qu'ily a eu des perfonnes qui ne voyoient point 
ces mouches , quoiqu’une partie du cryftallin füt deve- 
nue opaque: la véritable raifon de ce phénoméne c’eft 
que les artéres s’étant trop dilatées dans certaines parties 
de la rétine ; empêchent les rayons de tomber fur les 
nerfs ; par conféquent la lumiere qui vient d'un point 
de l'objet ne doit faire aucune impreflion ; ainfi on ne 
verratien dans ce point , c’eft-à-dire, qu'il y paroïtraune 
tache noire. | T'A 
+ Le mouvementde la rétine , comme nous venons de 
… voir, nous fait appercevoir du changement dansla fitua- 
tion de l'objet, mais le mouvement. de l'axe des yeux 
caufe un autre changement , car il nous peut faire appet- 
cevoir les, objets doubles ou fimples ; quand les axes re- 
gardent le:même point, alors nous rapportons les deux 
images qui font dans nos yeux à la même place, nous 
ne. devons donc voir qu’un feul objet ; mais quand les 
axes font tournez vers deux points différens , alors nous 
voyons le même objet dans deux endroits: lorfqu’on eft 
.yvre ;. les battemens des artéres dérangentle mouvement 
des yeux en pouffant inégalement le fuc nerveux dans 
les mufcles , il n’eft donc pas furprenant- qu'on voye plu- 
 fieurs objets, SE 
… Les dérangemens des humeurs nouschangentles con- 
. Jeurs des objets, de même que le dérangement de la ré- À 
_tine & de l'axe en changent leur fituation ; fielles devien- : 
. nent jaunes, es objets nous patoitront jaunes, c’eft une 
Yyüj 
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- fuite de ce que nous avons établi au fujet des couleursz | 
les verres jaunes ne laiffent pafler que les rayons jaunes, 
& éteignent les autres; cette altération des humeursa 
fait dire à quelques philofophes qu'il fe pouvoit faire qu'il 
‘n’y eût pas un homme qui vitles mêmes couleurs , mais \ 
les humeurs font à-peu-près les mêmes dans tous les 
hommes , ainfi” elles doivent laïfler pafler les mêmes 
ayons ; on pourroit douter fitous les hommes voyent 
Jes mêmes couleurs dans le fyftème de ceux qui ont cru 
que les couleurs ne dépendoïent pas chacune de certains it 
Jayons ; mais quand on fuppole que certains rayonse 
produifent certaines couleurs ; ce doute doit s'évanouit 34 
comme on le voit par notre réponfe. 
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ET DE LA PAROLE, L 
E principal organe du goût & de la parole, c’eft la. 
4 langue, mais à ce fujec il faut examiner les autres « 
arties de la bouche qui fervent aux mouvemens de la 
Ébgées c'eft-à:dire, les glandes falivaires , l’oshyoïde , 
les gcnEIves le palais , ‘les lévres , la luette , les amygda- « 
les, voyons d'abord les glandes qui féparent la falive. M 
F. Les parotides font des glandes confidérables fituées “ 
entre l'oreille & l'angle de la machoïre inférieure, il y en# 
a une à chaque côté, & ilen fortun tuyau long de trois# 
doigts & de la groffeur d’une paille médiocre, les raci-“ 
Sens, dd. nes de ce tuyau font en grand nombre , il fut découvert 
fox: Arah par Stenonen 1660. & a été nommé conduit Jalivarre de 
© Stemon où conduit falivaire [upérieur, il pañle par le milieu où 
de lajoue fur le mufcle after , & perce le mufcle bc, 
cinateur vers la feconde ou troifiéme dent molaire , 8 
c'eft-là qu'il verfe fa liqueur dans la bouche. ? 
11. Les glandes maxillaires {ont aufli affez remarqua-* 
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bles, elles font fituées une de chaque côté à la partie insu 
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. terne del’angle de la machoire inférieure, chacune a un 
* conduit qui eft formé de plufñeursracines il eft plus pe- 
tit & plus long que celui de la glande parotide , on le 
Es Ou ner LE D 

nomme conduit falivaire inférieur où canal de Warthon | 41, rsphs 
qui l’a découvert, il va aboutir fous la langue à côté du cap. 21. 
frein, il a tantôt un orifice , tantôt deux , & même 

trois. | 

I. Les glandes fublinguales font au nombre de deux ; Ruich. Thefe 
& font fituces fous la langue , elles féparent la falive qui 524? #48: 
dans l’homme fe jerre quelquefois dans les conduits de Difért. de 
WWarthon ; mais dans le veau , Rivinus én'1679. décou- D an 
vrit un tuyau particulier à chacune; Bartholin le découvrit Jauar. 3. 
enfuite dans le lion en 1 682; c’eft pour cela que ce con- 

duit fe nomme conduit de Rivin où de Bartholin. DRE 

IV. Il Ya de petites glandes qui font répandues par ESS 

toute là membrane de la bouche, fur-tout par les lé- 

vres , Le palais & la langue , elles peuvent recevoir di- 

vers noms , fuivant les lieux qu'elles occupent ; on les a 
nommées Ænguales, labiales, buccales, palatines, wunlairés. 


V. La glande de Nuk # trouve dans les chiensà Scalograph 


côté de l'œil, & envoye fon tuyau qui s’ouvreprès de ARR 
la pénultiéme dent molaite de la machoire fupérieure , 
cette glande manque dans l’homme. 

VL. L'os hyoïde ainfi nommé à caufe de fa figure qui 
approche de celle dela lettre grecque v , eft compolé de 
trois piéces dans l'enfance , fçavoir d’une bafe qui eft au 
milieu , & d’une corne à chaque côté; mais dans les 
adultes il ÿ à deux autres piéces qui ont prefqué la figure 
d’un grain de froment , & qui fortent de Punion de la 
bafe avec les cornes, c’eftà ces deux piéces que s’atta- 
chent les ligamens qui fufpendent cet os aux pue 
ftiloïdes; dans ces ligamens on trouve quelquefois d’au- 
tres petits os: & Vefale qui en a trouvé fix a compté onze 
piéces dans l'os hyoïde ; d’autres qui l'ont fuivi ont re- 
marqué ce même nombre. Cet os eft attaché à la bafe de 


|’lalangüe, & fe meut avec elle ; fa bafe eft devant le la- 
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rynx au-deflus de la partie antérieure du cartilage thyroi- 
de; il eft attaché par des ligamens à la langue ; au la- 
rynx , & à l’apophife ftiloïde , comme nous. venons de 
voir ; il tient à ces mêmes parties , à la machoire , aux 
ooplates', aux clavicules, & au fternum par le moyen 
des mufcles qu’on verra dans la myologie ; fonufage eft 
de donner une bafe à la langue, de fervir à la mouvoir , 
& à faire la déglurition.; 

VIT. Les deux lévres font fermées fur-tout par deux, 
bandes mufculaires , en dehors elles font couvertes de 
tégumens communs , en dedans elles font revêtues de 
la membrane de la bouche, fous laquelle eft une grande 
quantité de grains glanduleux ; fur le devant les lévres 
fe dépouillent des tégumens , & étant macerées quel- 
que tems dans l'eau, on voit beaucoup de houpes ner- 
veufes , & de-là vient la fenfibilité de cette partie: la lé- 
vre fupéricure a fous la cloifon du nez une efpéce de 
petit frein ; j'ai donné le méchanifme du mouvement 
des lévres dans les Mémoires de l’Académie. | 

VIT. Les gencives font formées par la membrane 
commune de la bouche, & par le périofte des machoi- 
ses, elles y font étroitement attachées, & ont des vaif. 
feaux très-nombreux qui font caufe de leur rougeur 
vive, elles fervent à couvrir les machoires & à affermir 
les dents. 

IX. Le palais a une femblable ftrudure, il y a beau 
coup de glandes , fur-tout à la partie poftérieure près de 
ja luette, ces glandes filtrent une liqueur mucilagineufe 
pour humecter le cofier & le Fe gliflant. 


LA LANGUE. 


l À Langue, cet organe unique & fi mobile, a une 
- fituation & une groffeur qui font afléz connues 
de même que fa figure, la partie antérieure fe nomme 
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da pointe ; la partie poftérieure qui eft épaiffe s'appelle 
da bafe ou la racine , il faut y remarquer : 
I. La connéxion avec l'os hyoïde , la machoire infé- 
. rieure, l’apophife ftiloïde , le pharynx & le larynx , & 
d’autres parties voifines , par des mulcles ou des liga- 
mens. 
IT. Les liggmens qui font 1° le petit frein qui eft fous 
la pointe , 2° le ligament membraneux ; c’eft par ces 
attaches que la langue fe joint à lamachoire inférieure , 
à los hyoïde & au larynx. : | 
.… IL. La ligne longitudinale qui divife , pour ainfi dire, 
la langue en deux parties égales , & qu'on nomme /4 /i- 
ne médiane , parce qu’elle eftau milieu. 
IV. La fubftance qui eft compolée de mulfcles , de 
membranes ; de glandes & de vaifleaux confidéra- 
bles, | R 
V. Les mufcles qui ; outre ceux qui font à l'oshyoïde , #4 pres 
fe réduifent à'trois paires, dont nous parlerons dans la bre FES 
myologie, … î 
VL Les glandes lefquelles , outre les fublinguales , fe 
trouvent à la partie fupérieure & poftérieure; je les ai 
vû quelquefois dans certains fujets de la groffeur d’une 
- lentille, sr 
VII. Le trou aveugle qui paroït à la partie fupérieure AMorgag. ad- 
& poftérieure de la langue entre les glandes dant nous #7 + "* 
venons de parler. | | 
. VIT. Les artéres nombreufes qui viennent des caro- coins amars 
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 tides externes. | Morgage L ce 


IX. Les veines qui font des rameaux des jugulaires ex- Rsifh Thef. 
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rernes, celles qu'on remarque fous la pointe fe nom- * PE 
. ment /es veines ranines ,; on les ouvre quelquefois dans 4 RE 
les maladies qui arrivent à la gorge. | 
 X. Les nerfs qui font fortconfidérables, & qui con- 
fiftent en deux rameaux qui viennent de la cinquiéme 
paire, & en deux autres qui viennent de la neuviéme ; 
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Infis. md, M. Bocrrhave croit , contre le fentiment ordinaire , que. 
les premiers fervent au mouvement , & les derniers au 
goût. £ 
XI. Les téumens ou les membranes qui couvrent la. 
fubftance mufculeufe, & qui font au nombre de trois. … 
La premiere ou l'externe eftcontinue avec la membrane 
commune de la bouche , elles forment depetites gaines 
R#féhe Thef, pour recevoir les houpes nerveufes , ces gaines font py-M 
Tiges, ramidales , globuleufes & poreufes: la feconde ou la 
Morg: tab, 1, moyenne cft la membrane réticulaire de Malpighi, ellew 
forme un beau réfeau lequel donne paflage aux houpes 
nerveufes par fes trous , elle n’eft vifble qu’à la partie {u- M 
périeure de la langue ; la troifiéme membrane eftune ef 
péce de tiflu fongueux d'où fortent 1°. les mamelonsw 
fongueux qui reflemblent aux cornes de limaçons ou 
à des champignons , & dans lefquels on obferve des 
trous, 2° les mamelons pyramidaux qui font les uns 
plus grands, les autres plus petits, cesdeux efpéces de 
mamelons fortent de cette tunique dont nous parlons; 
paflent par les trous de la membrane réticulaire , {e ter-! 
minent dans les gaines extérieures, & forment le prin* 
cipalorgane du goût. 
XII. La luette eft une partie ronde , pendante , fi: 
tuée entre les amygdales ; ayant une figure femblable à la 
derniere phalange du doigt d’un enfant ; compofée d’une 
fubftance mufculeufe qui eft couverte de la membrane” 
commune de la bouche , attachée au milieu du voile du 
palais: pour {on ufage nous ne le connoiflons pas bien, il 
paroït pourtant qu'elle fért à la parole, & qu'elle empê-1 
che en quelque forte que les liqueurs ne reviennent pars 
les narines durant la déglutition; elle manque dans les 
animaux ; voyez dans la myologie les mufcles qui fer-" 
 ventà fes mouvemens, | 
Wamende XII Les amygdales font deux glandes confidérables, 
Terfll.& qui ont fouvent la figure d’une amande , elles font f1-! 
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ent. a CUCCS au goficr , une de chaque côté; on y voit divers 
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trous qui envoyent une liqueur filtrée dans cette olande pra Du£s 
pour humecter le pharynx. 

… XIV. Lesartéres des amygdales,de la luette,des gencives, 

des lévres , du palais , des glandes falivaires, viennent des 

carotides; les veines fe rendent dans les jugulaires , & les 

nerfs {ortent de la cinquiéme paire. 


REMARQUES. 


L'organe le plus remarquable dans la bouche eft la 
Jangue, il eft formé par des mufcles diverfement arran- 
gez , dont les principaux font les genioglofes ; ces mu 
cles partent de la partie poftérieure de la fymphife de la 
machoire inférieure, ils marchent en arriere féparez par 
une membrane cellulaire ; quand ils font arrivez à los 
hyoïde, les fibres inférieures de ces mufcles s’yattachent, 
les moyennes forment des rayons eh-haut & latérale- 
ment, les autres vont à la pointe de la langue, les mufcles 
ftilogloffes fe jettent à fa partie latérale fupérieure, ils 
viennent de l'apophife ftiloide & vont côtoyer la laneue; 
les mufcles cératogloffesfont fa troifiéme paire, ils partent 
de labafe de l'os hyoïde, des cornes & de la (ymphile ; 
* c'eft à caufe de cesorigines qu'on les a divifez en trois 
portions différentes, l'externe marche intérieurement à 
côté du ftilogloffe le long de la langue ; les autres bandes 
mufculeufes en forment la partie moyenne fupérieure. 
* Outre cela il y à dans la langue plufieurs fibres charnues 
difpofées en tous fens , dont la totalité fe nomme muf- 
cle lingual. 

C'eft de ces muftles ainfi atrangez que dépendent les 
mouvemens de la langue, la partie des geniogloffes qui 
va du menton à la bafe de la langue, porte cet organe 
en avant, & la fait fortir de la bouche, les ftiloglofles 
en agiffant féparément portent la langue versles côtez & 
… en-haut ,& lorfqu’ils agiflent enfemble ils la tirent enar- 
. riere & ils l’élevent. Chacun des cératogloffes agiffant la 
tire fur les côtez & cn-bas, en agiflant tous les deux ils 
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la tirenten-bar. La langue eft épaitlie & rendue pluscon- | 
vexe par l’aétion de toutes Les fibres des génioglofles gif 


fant en même tems, {ur-tout lorfque les ftiloglofles {ont 


en contraction, & ne permettent pas à la langue d'être 
portée en devant. On fent bien qué la langue aura diffé, 
rens mouvemens, fuivant que les différentes fibres qui » 


conpofent le mufcle lingual agiront ou feules, ou avec 
le cours des différens mufcles dont nous venons de pat- 


Jer, Ces fibres du mufcle lingual qui n’ont pas encore été M 
bien développées, ont toutes fortes de fituations dans la M 
langue. 11 y ena de longitudinales, detranfverfes, d'o- 


bliques ; d’angulaires, &c. 
Sur tous ces mufcles il y a une membrane à laquelle 


aboutiflent beaucoup de fibres mufculaires ; de plus , M 


cette membrane fert de bafe aux mamelons que Malpighi 


& Bellini ont décrit : or ces mamelons font dedifférentes # 
efpéces; ily en a quifontcomme des champignons,c’eft- # 
a-dire, qui ont une efpéce de queue par laquelle elles tien- 


nenrau corps de la langue,& fur cette queue {e formeune 
efpéce de bouton danslequel on voit.de petits trous; il 
n’eft pas douteux que ces mamelons ne foient glanduleux, 
puifqu'ilen fuinte unematiere mucilagineufe ; ils {ont fi- 


tuées à la bafe, ou plütôtà la partie poftérieure de la” 
lingue en aflez grande. quantité. La feconde efpéce de 


mamelons eft une-{uite de mamelons peu convexes &c 4 


percez de plufieurs trous , comme l'ont remarqué divers » 


Anatomiftes , ilsoccupent la partie fupérieure , antérieure 
& latérale de la langue, mais il n’y a pas d'apparence 
qu'ils forment des corps glanduleux : je ferois plus porté 
à croire qu’ils font des efpéces de gaines percées dans 


Jefquelles font nichées les houpes nerveufes, elles fervent " 
peut-être à ces houpes de rempart, & permettent cepen- Le 
dantaux corps qui fe fondent {ur la langue de portet M 


leur action fur ces nerfs. La tioifiéme efpéce de mame- 


Jons ef celle qui eft formée par de petits cônes bienpoin- 
tus qui font femés parmiles autresmammelons , & qui … 
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… ne fe trouvent pas dans la furface latérale infériéure de la 
… langue, ces organes ou ces produétions percent la mem- 
 brane qui leur fertde bafe. Toutes ces diverfes cfpéces de 
mamelons font affermies par deux membranes ; la pre- 
miere ef cette membrane qui tapifle la bouche entiere, &e 
qui eft fort fine ; fous cette membrane eft une enveloppe 
particuliere à la langue dontle uiflu cft plus ferme ; quand 
on l’enleve elle paroït comme un crible , parce qu'elle 
eft arrachée de la circonférence des mamelons, & c’eft 
ce qui a fait dire qu'elle étoit réticulaire ; deffous cette 
membrane on en trouve une autre, ou plütôt on trouve 
une efpéce de tiflu fongueux , formé par les racines des 
mamelons ; par les nerfs & par une fubftance entremêlée 
laquelle paroït fonguculfe. 
En général il y a un trou au milieu de la langue pofté- 
rieurement ; M. Morgagni a fait une attention particu- 
liere à ce trou qui porte fon nom, il y a découvert un 
canal qui va jufqu’à la bafe de l'os hyoïde , & M. Heifter 
ena découvert deux très-fenfibles qui marchent en s’é- 
 cartant l’un de l’autre, & vont chacun fe rendre à une 
véficule vers les cornes de l'os hyoïde ; un autre Anato- 
. mifle a avancé que la furface de ce trou étoit couverte de 
. mamelons femblables à ceux qui fe trouvent en grand 
nombre à la partic poftérieure de la langue, mais on ne 
les diftingue pas aufli certainement que l'on diftingue 
les conduits dont nous venons de parler. 
Tel ef cet inftrument merveilleux fans lequel les hom- 
mes feroient privez du plaifir & de l'avantage de la fo- 
ciété , ilforme les différences des fons effentiels pour la 
parole ; c’eft une erreur que de croire que les perfonnes 

à qui il ne reftoit que la bafe de la langue ayent pû former 

des fons diftinéts , elles ont pü ébaucher quelques-uns de 
. ces fons pour lefquels l’aétion des lévres & application 
- du fonds de la langue au palais reftoient feulement né- 
. ceffaires, mais les .fons qui ne fe forment que par la 
pointe de la langue par fon recourbement ou pat d’autres 
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mouvémens compolez ; ces fortes de fons, dissjé, font 
abfolument impoflibles quand lalangue eft mutilées 

Après avoir éxaminé la langue il faut examiner les 
glandes falivaires; la premiere eft la glande parotide qui 
eft à-peu-près un corps triangulaire , fa bafe joint l'angle : 
de la machoire & le canal de l'oreille vis - à - vis /e tra- 
gus , & elle eft pofée en’partie fur le imufcle mañleter , 
fon tiflu eft celluleux & de fes diverfes cellules pat- 
tent des tuyaux excrétoires qui vont fe réunir pour for: 

mer un canal lequel perce le buccinateur & va s’ouvrit 
dans la bouche entre la deuxiéme & la troifiéme dent 
molaire ; au commencement il eft accompagné d'un 
chapelet de glandes, il s’en trouve même à fon extré- 
mité une qui cft aflez grofle, mais qui n’eft pas con: 
ftante, on trouve aufli aux environs beaucoup de glandes 
conglomerées : Val{alva parle beaucoup d’une glande 
qui eft près de l’orcille , mais ce n’eft qu’une des glandes 
conglomerées lymphatiques ; au ie L glande parotide 
fournit une quantité prodigieufe de falive : jai eu occafion 
de déterminer à-peu-près cette quantité dans une bleflure 
qui avoit ouvert le canal fur la joue , & qui a été guérie 
fans qu’il foit furvenu aucun dérangement. 

Après les glandes parotides viennent les glandes ma- 
xillaires , elles font sut entre l’angle de la machoire 
& le mufcle digaftrique; elles font arrondies ou de figure 
ovale; & de même que dans les parotides ; on y trouve 
un conduit qui réfulte de l'union de plufeurs autres 
canaux lefquels fortent des cellules qui compofent le 
tiflu du corps glanduleux; ce tuyau qui eft formé par 
l'union des petits canaux dont nous venons de parler ; 
fuit la branche de la machoire, & pale fur la furface in- 
terne de la glande fublinguale , enfin il va aboutir dans 
la bouche à côté du frein de la langue , quelquefois ces 
deux tuyaux fe réuniffent & fe déchargent par une feule 
ouverture ; le plus fouvent on trouve deux orifices qui ré- 
pondent chacun au conduit de chaque glande maxillaire. 
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outre ces glandes qui conduilent la falive des parties | 
poftérieures dans la bouche, on en trouve deux dont 
Ja découverte eft duë à M. Heifter,elles font placées der- 
ricre les dents molaires poftérieures infericures , elles 
forment un gros paquet duquel partent plufeuts con. 
duits qui s'ouvrent dans Ja cavité de la bouche à l'en- 
droit que nous venons de marquer. 
Les glandes fublinguales font pofées plusavant dans la 
bouche, elles font recouvertes pat la membrane qui ta- 
pifle la bouche,couvte les gencives & s’enfonce dans les 
alveoles, ces glandes font colées à la machoire & elles 
font applaties de ce côté, & de l’autre elles rouchent le. 
mufcle géniogloffe, les tuyaux qui verfent dans la bou- 
che la liqueur filtrée dans ces corps glanduleux ne {ont 
as au nombre de deux comme dans les glandes maxil. 
be il eft vrai qu’à côté du frein on remarque quelque- 
fois deux ouvertures quelquefois il y en a davantage 
& quelquefoismoins, & toutes ces ouvertures font an- 
verieures par rapport aux ouvertures des conduits des 
glandes maxillaires. Mais il faut avouer que très -fou- 
vent on ne diftingue pas ces ouvertures , aufi Stenon 
n’en parle-t-il pas; il marque feulement deux rangées 
d'ouvertures, ou de mamellons qui font du côté des 
“gencives & qui font les orifices de plufieurs conduits 
a fortent des glandes falivaires de chaque côté. 
-Nük qui a fait des recherches particulieres fur ces tuyaux 
avoue qu'il n’a apperçu deux ouvertures qu’une fois à 
côté du conduit de Warthon, encore même étoient-ils 
tous deux du même côté, maisil prononce fans raifon 
que les glandes fublinguales n’ont aucune communica- 
tion avec les conduits des glandes maxillaires , les glan- 
des maxillaires envoyent, comme on a vû, leurs conduits 
‘qui vont s’inferer à côté des glandes fublinguales, & 
“ces mêmes glandes envoient fouvent des tuyaux qui 
Vont s'anaftomo fer avec les conduits de Warthon. 
… Par toute la furface des parois de la bouche on trouve: 


/ 


— 
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une infinité de glandes dont il fort continuellement | 
un fuc falivaire , on en trouve de même dans la voûte | 
du palais, mais celles qui font les plus fenfibles font les 
glandes labiales , elles font fous la forme de grains affez 
confidérables qui fe gonflent quelquefois beaucoup & 
ui m'ont paru en plus grand nombre dans la lévre ins 
Pure, on nelestrouve pas au-delà de la commiffure: 
des fibres orbiculaires de la lévre inferieure & de la 
lévre fupérieure. ge 
Nous finirons la defcription des glandes de la bout 
che par les glandes amygdales , elles ont été décrites 
pat Warthon comme fi elles ne formoient qu’un feuls 
corps,mais c’eft fans raifon ; Nuk les a féparées,ou pout 
mieux dire a reconnu la divifion qu’avoit fait la nature 
c’eft-à-dire qu'il a reconnu un double corps glanduleuxs 
un de chaque côté du fond de fa bouche, la fubftance dem 
ces glandes eft granulée, & ily a apparence que de ces 
grains partent les conduits excréroires ; quoi qu'il en 
foit, chaque glande a une grande finuofité qui en ren 
ferme deux autres, dans Jefquelles on en trouve de“ 
plus petites qui reçoivent le fluide filtré dans le corps“ 
de ces glandes ; ce fluide eft épais, eft felon toutes less 
apparences deftiné à lubrefer les parties voifines ; c’eft-\ 
à-dire le pharynx. ACRE 
. La liqueur qui fe fépare dans les glandes falivairesm 


eft fort délayée , tranfparente , fans goût & fans odeur, 
elle ne s’épaiffit pas fur le feu , elle fe change en écumen 
quand on la fouette ; mais quand on jeûne, elle deu 
vient âcre & déterfive, elle fait fermenter les végétaux 
farineux, les fyrops, le pain , &c. PA 
De ces proprietez on peut déduire facilement la. 
nature de cette liqueur; elle n’eft , à proprement par 
ler; qu’un favon fouetté ; les tuyaux qui la féparenr 
font extrêmement fubrils , ils ne laïflent donc point. 
échapper de matiere grofliere , mais feulement celle 
qui a été extrêmement divilée , c'eft-à-dire , certe 
matiere 
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#ticre huiléufe fort attenuée , mêlée avec l’eau par le 
“moyen des {els & par le mouvement desartéres, & 
enfin extrémement rarefée ; après qu’elle a été dépo- 
fée dans les cellules falivaires, elle eft encore battuë 
par le mouvement des artéres voifines: tout cela étane 
polé, il s'enfuit. 1°. Que la falive doit être fort dé- 
“ayée & forc trahfparente ; car la divifion & le mélange 
produifent cet effet. 20, Qu'elle doit être écumeufe, 
ar comme elle eft un peu vifqueufe à cawfe de fon 
huile, l'air y forme facilement de petites bulles dont 
J'affemblage fait l'écume. 3°. Elle ne doit pas s'épaif- 
fir fur le feu, car les parties huileufes étant fort divi- 
fées, eiles s’élevent facilement quand la chaleur vienr 
à ks rarefier, elles deviennent donc plus legeres que 
J'air, a lieu que Lx lymphe, par exemple, a des par- 
ties huileufes & épailles qui laiffent d’abord échap- 
per l’eau à la premiere chaleur , & alors les parties 
huileufes. font préflées -encore davantage l’une contre 
autre par la pefanteur de l'atmofphere de l'air ; de plus 
la falivecontient beaucoup d’air qui fe rarcfe fur le feu 
"& écarte les parties qui compofent la falive. 40. La fali- 
ve n’a prefque ni goût, ni odeur, car le {el qui s’y trouve 
“eit abforbé dans une matiere huileufe & terreufe, mais 
cela ne fe trouve ainfi que dans ceux qui fe portentbien, 
“car dans ceux qui font malades la chaleur alkalife les 
{els , ou tend à les alkalifer , leur donne la facilité de fe 
féparer des.acides, alors la falive peut avoir divers 
goûts , elle produira même divers effets qui pourront 
marquer un acide ou un afkali ; on ne doit donc pas 


prendre pour regle les opérations chimiques qu’on peut 


te) 
faire fur la (alive : outre que les matieres décompolées 


forment avant la décompofition un aflemblage bien 
différent de celui qu’elles nous préfentent étant décoim- 
polées , nous venons de voir les altérations que les 
maladies peuvent y caufer. $°. La falive dans ceux qui 
jéünent doi être acre; déterfive & réfolutive, alors la 
| | Zz 
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chaleur tend à alkalifer les liqueurs du corps;il faut done 
que la falive contracte quelque âcreté : on fçaitque le 
favon eft un compolé de fel & d'huile ;'ainf il weft* | 
pas furprenant que la falive qui eft formée par les mê- 4 
mes principes foit dérerfive ; enfin elle doit être rélo- 
Jutive, car outre que par {on action elle débouche les 
pores, elle agite en même-tems les vaifleaux , & y fait 
couler les liqueurs par cette agitation. 69. La {alive peut. 
-contribuèr à la fermentation , car les fels étant volati-" | 
lifez peuvent fe détacher facilement, ainfi ils pourront 
alors exciter une fermentation dans les corps où il fem 
trouvera des maticres propres à les décompoler. 7°. Ce 
que le microfcope nous découvre dans la falive n’eft” 
pas contraire à CE que nous venons d'établir, il nous 
y fair voir des parties rameufes qui nagent dans de 
l'eau , ces parties rameufes font les parties de l'huile, 
8°, Dans les maladies le goût de la falive eft mauvais; 
comme les humeurs féjournent & s’échauffent, elles de. 
viennent âcres, & par conféquent la falive quien vient ‘| 
doit caufer une impreflion défagréable : quand on ne 
{ent plus de mauvais goût ; c’eft un figne que la fanté 
revient, car c’eft une marque que les liqueurs coulent, 4 
& ne s’échauffent plus comme auparavant. 99. La fa- | 
live ayant un mauvais goût, les alimens nous paroiflenc | 
défagréables , cela vient de ce que leurs parties fe mê-” 
lent avec celles de la falive ; on voit par ces deux der: 
niers articles fur quel fondement les Medecins regar-: 
dent fi fouvent la langue, & font fi attentifs aux im=\ 
preffions qu'y laiflent les maladies. | | 
La falive avec toutes ces proprietez étoit d’une né» | 
ceffité abfoluë. 1°. 11 étoit befoin d’une liqueur qui? 
humectât continuellement la bouche pour faciliter la 
parole, & le gofier pour faire avaler les alimens qui ! 
fans cela ne pourroient point glifler. 2°. 11 falloit un. 
fluide qui pût diffoudre les fels & les matieres huileu= 
fes, & c'eft ce que peut faire la falive par fa partie | 
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aqueufe, par fon fel & par fon huile : fi elle eût été entic- 
tement huileufe , elle n’auroir pas diffout les matieres 
falines ; & fi elle n’eût été qu’une eau pure; elle n’au- 

| toit point eu d’ingrès dans les matieres grafles, 3°,1]1 
étoit néceflaire qu'il coulât dans la bouche une liqueur 
qui püt mêler les matieres huileufes & celles qui font 
aqueufes; uneliqueur {aline;aqueufe & favoncufe peutle 
faire parfaitement , parce que le favon s'unir avec ces 
deux matieres. 4°. Si la falive avoit eu quelque goût 
ou quelque odeur , il eût été impoflible que nous euf- 
|fions apperçü le goût ou l'odeur des alimens. $°. Les 
els n’agiffenc point qu'ils ne foient diflouts, il a fallu 
un diflolyant qui füt toüjours prêt dans la bouche ; la 
falive pale encore dans la mafle du fang avec les ali- 
mens , & peut être qu'elle fe perfeétionne toûjours 
davantage pour venir reproduire les mêmes effets. 
… L’écoulement de la falive augmente ou'ditminué felon 
la différente- difpofition du corps. 1°. Si on lie le nerf 
qui va a une glande falivaire ; la filtration de la falive 
ne cefle pas d’abord, mais elle fe fait plus lentement, 
2°. Si on lie les veines jugulaires à un chien, la falive 
coule en fi grande abondance, que cer écoulement 
reflémble au flux de bouche que donne le mercure , 
cela vient de ce que le fang étant arrêté dans les vei- 
nes jugulaires, les artéres qui font dans les glandes 
qui filrent la (alive , fe gonflent , battenr plus forte- 
ment, & pouflent par-là plus de liqueur dans les fil- 
res falivaires. 3°, La nuic il coule dans la bouche moins 
de falive que dutanc le jour ; parce que durant le fom- 
meil les glandes ne font pas agirées par les muf- 
cles & par la langue , comme elles le fonr quand nous 
véillons ; d’ailleurs la tranfpiration qui augmente du- 
rant la nuit, diminuë l'écoulement de la falive, c’eft 
pour la même raifon que cet écoulement ceffe durant 
les grandes diarrhées, 4°. Dans certaines maladies, 
comme la mélancholie, par exemple, la falive coule 
HS | Zz 1 
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en grande quantité , cela vient de ce que le fang troue 
vant des obftacles dans les vaifleaux mefenteriques qui 
font alors sonflez & remplis d’un fang noirâtre & épais 
éomme les diffeétions nous l’apprennent, lefang fe jette” 
en plus grande quantité vers les parties fupérieures, 
ainfils’y filre plus deliqueurssona voulu confirmer cela 
par ce qui arrive après un crachement de fang ; il coule. 
alors,a-t-ondir;,beaucoupde falive;or on ne fauroit dite 
que cela ne vient pas des obftacles qui arrêtent le (ang. 
d'un côté, & le font couler plus abondamment vers uns 
autre, oùilcreve les vaiffeaux; mais rout cela eft (ans. 
fondement. $°. Dans la fquinancie la falive coule en, 
grande quantité, parce que les vaifleaux qui vont aux 2 
glandes s’engorgent à caufe de l’inflammation, ainft 
Firritation exprime plus de falive. Quand la machoite 
eft luxée on voit aufi un grand écoulement de falë 
ve, mais iline vient que de ce que les organes des 
la déglutition font dérangez: on ne peut pas ayalerla! 
falive qui fe filtre, ainfi on la jette en dehors , cette 
raifon peut étreappliquéeà lafquinancie. 6°. Dans les 
etites veroles :confluentes il arrive un grand craches, 
ment qui ne vientque de ce que la tranfpiration él 
arrêtée, les glandes falivaires reçoivent plus de falives 
pour le crachement qui arrive dans la phthyfie coms, 
mençante, il ne vient que desobftacles qui empêchent, 
le fang de circuler librement; on n'a qu’à fe rappellercer 
qui arrive par la ligature des veines jugulaires, &c onexsn 
pliquera facilementtousles phénoménesdecette efpeces 
La falivation peut être caufée par Les matieres dontony 
ufe; l'ufage du tabac,par exemple;fait cracher beaucoups 
ce que les purgatifs âcres produifent dans les inteftins,, 
le tabac le produit ici ,ilirrite les nerfs, il donne dela 
étion aux vaiffeaux capillaires;tout cela caufe un engors1| 
gement qui pouffe la falive dans les couloirsavec plus, 
de force & en plus grande quantité, en un mot le. tabac 
agit comme les velicatoires dont nous avons expliqué, 
lation. ven | 
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2 La matiere qui produit la falivation la plus abon- 
dante c’eft le mercure; la difficulté qui fe préfenre 
d’abord, eft pourquoi ce métal fluide, qui eft entré 
par les pores de la peau, détermine les maticres à 
couler pat les glandes falivaires, 1°. Quoique le mer- 
cure agifle fur les glandes falivaires , il ne fe porte pas 
plütôt vers ces glandes que vers les inteftins. 2e. Si le 
mercure fe répand également par tout, il faut cher- 
cher dans le feul riflu des glandes falivaires la raïfon 
pour laquelle ce fluide fait une évacuation par ces 
glandes, 3°. Le tiflu des glandes falivaires peut être 
forcé plus facilement que celui des autres couloirs , 
ainfi le mercure dilate leurs conduits, les parties mer- 
curielles qui viennent enfuite les dilatent toüjours da- 
vantage ; cette dilatation étant faite , les humeurs fe 
jettent en plus grande quantité vers les endroits dila- 
tez , ainfi il pourra s’y faire un grand écoulement, 
tandis qu'il ne s’en fera pas dans un autre, & cela par 
la même raïfon que la tranfpiration étant extraordi- 
naire, le ventre eft fort reflerré. 49.°1l: y a un autre 
phénoméne qui arrive dans l’ufage du mercure, & au- 
quel il faut faire attention pour expliquer la falivation, 
c'eft qu’il furvient fouvent des gonflemens à la tête; 
or ces gonflemens n'arrivent que par les obftructions 
qué le mercure caufe dans les vaiffeaux capillaires , ces 
obftruétions ramaflent le fang, & le fang ramaffé poufle 
plus fortement & en plus grande quantité la falive dans 
les cuyaux fecretoires ; il faur ajoûter à cela que le mer- 
cure fait une grande impreflion fur le tiffu de la bou- 
che & dans les parties voifines, & comme les ramifi- 
cations des nerfs font très:nombreufes & très-fenfibles 
das la bouche & fur le vifage , l'irritation y deviendra 
plus aifée & plus fréquente : cette raifon jointe à celle 
que nous venons dé donner , peut fervir à expliquer 
la falivation caufée par le mercure. | 
+ Dans les maladies la falive eft viciée ; il eft rapporté 
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dans les Journaux d'Allemagne qu'une vieille femme | 
qui avoit une fiévre quarte, mit de fa {alive à la bouche : 
d'un enfant, & qu'il furvint d'abord à cetenfantun ho: 
quet , une inquietude , une chaleur extraordinaire; 
avec des érernümensr:ès-fréquens. Dolée a vû un hom- | 
me fcorbutique dont la falive étoit fort puante & rem-" 
plie de vers: un Medecin a vü en Angleterre une fem. 

me qui ayant négligé de fe faire fuçer fon lait, ren 

doit une falive laiteufe ; & quand cela arriva à cetten 
femme, fes mammelles fe défenflerent : enfin on trouve” 

encore dans les Journaux d'Allemagne qu’un homme 
crachoit une falive qui fe coaguloit d’abord, & for 
moit une efpéce de chaux. “ 
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Vant d'entrer dans le détail de ce qui regarde lew 
LA goût, nous rappellerons en peu de mots ce que 
nous avons dit des organes qu’on trouve für la langue sé 
Bellini eft le premier qui nous en a donné une defcri-« 
ption exacte ; ce célébre Medecin qui a joint à l'étude 
du corps humain la connoïflance de la Phyfique géome=. 
trique, fait d’abord remarquer qu'il y a trois efpéces dé" 
minences fur la langue : on voit d’abordde petites pyra= 
mides, ou plütôt des poils, affez gros vers la bafe, & qui 
{ont en forme de cône dans les bœufs ; on trouve enfi uite 
de petits champignons qui ont un col aflez étroit , 8 
qu'on ne {çauroit mieux comparer qu'aux extrémitez 


7! 


des cornes des limaçons, enfin il y a des mamellons ap 


platis percez de trous. 
Les petits cônes qui {e trouvent dans lesbœufs , ou les 
petits poils qu'on voit dans l’homme, ne paroiffent pas” 
être l'organe du goût; ileft plus vraifemblable qu'’iléne! 
fervent qu’à rendre la langue ; pour ainf dire, hériflée, 
afin que les alimens puiflents’ÿ attacher , &.que parun 
tour de langue on puiflenotroyer le palais : ces cônes qui. 
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rendent la langue rude , étoient fur-tout néceffaires aux 
animaux qui paiflent, car les herbes peuvent s’y attacher. 
Les champignons qui avoient été décrits par Stenon, 
lequel avoit remarqué aflez exactement leur forme 
& la place qu'ils occupent fur la langue, paroil- 
fent être des glandes , car comme l’a remarqué ce mèê. 
me Auteur , il en cranflude une liqueur quand on les 
preffe; on ne doit donc pas s’imaginer qu’ils foient l’or- 
| gane du goût. | ù 
Il y a plus d'apparence que c’eft dans certe efpece 
de cellules percées de trous que fe trouve l'organe qui 
. nous avertit de la qualité des alimens , & qui en reçoit 
des impreflions agréables ou défagréables; car c'eft 
dans la cavité de ces cellules que fe trouvent les extré- 
mitez des nerfs, & la langue n’eft fenfible que dans les 
endroits où fe trouvent les mamellons criblez. 
Il ya plufieurs raifons qui nous prouvent que ce {ont 
ces mamellons percez qui font l'organe du goût, les 
oils ou les perites pyramides ne font pas allez fenfi- 
les pour nous faire d'abord appercevoir les moindres 
impreflions des objets; en effet l'expérience nous fait 
voir que , fi dans les endroits où il n’y a pas de mamel- 
lons percez, on met un grain de fel, on ne fent aucune 
impreflion : mais fi l’on met ce grain de fel fur la pointe 
de la langue, où il y a beaucoup de mamellons percez, 
il y excitera d’abord une fenfation vive. | 
Les alimens n’agiffent fur nosorganes que par leurs 
parties âcres, huileufes ou falines, c’eft pour cela qu'il 
faut qu'ils foient délayez avant qu'ils puiffent agir fur 
notre langue; cela eft vrai fur-tout dans les fels, car ils 
n’agiflent que lorfqu’ils font diflouts ; il étoit donc né- 
ceffaire que la nature mît dans notre bouche des fources 
de falive; peut-être même que par ces trous qui font à 
Ja furface des mamellons dont nous parlons , il fefiltre 
quelque liqueur particuliere qui diflout les fels qui s'y 
appliquent. 0 ul 
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Comme il falloit que la langue eût une grande fen3 
fibilité , c'étoit une néceflité que les nerfs puflent 16300) 
cevoir facilement les impreflions des objets , c’eft pour 
cela que les mamellons font percez de trous dans le 
quels les pointes des fels diflouts s’infinuent, & vont 
rencontrer les nerfs qui font à nud fous la membrane 
percée des mamellons; pouflez contre ces nerfs par 
l'atmofphere , ils y excirent une fenfation plus ou moins 
vive felon leur figure, leur mafle, & la force qui les 
poufle : mais, me dira-t-on, pourquoi ces fels font-ils 
poullez par l'air dans le tiffu des nerfs? Nous ne pou: 
vons pas fuivre la nature dans toutes fes opérations 

ainfijene dirai pas avec quelques phyficiens, qu'il y a 
des vuides dans les parties des nerfs, que c’eft dans ces” 
. vuides qué font pouflez les fels, & que par le mouve-# 
ment qui leur eft imprimé ils pincent le tiflu nerveux. 

Comme le goût ne dépend que de l’action des felsm 
& d’autres matieres âcres fur les nerfs, on peut deman=4 
der pourquoi nous ne pouvons pas connoître le goût 
de ces mêmes fels dans les autres parties ; mais 1l efts 
évident que dès que les nerfs feront différemment ar-" 
rangez dans quelque partie , les impreflions qu’ils rece-" 
vront feront différentes: or dans le corps humain 1l" 
n'y a nulle partie où les nerfs foient He comme 
dans la langue, il faut donc de toute néceflité que les 
parties des {els y agiffenc diverfement; cette difpofitionM 
différente conffte en partie en ce que les nerfs font 
fort faillans fur la langue , & plus à nud que dans prefm 
que tous les autres endroirs. Mais tout ce que nous ve-m 
nons de dire , ne doit pas faire croire qu'il n’y ait que 
Ja langue feule où fe trouve le fentiment du goût ; il 
eft rapporté dans les Journaux d'Allemagne qu’un en- 
fant dont la langue étoit pourrie durant la petite ve. 
role; parloit & goûroit fort bien lesalimens: on ne 
fera pas {urpris de cela, fi l'on fair réfléxion qu’au 

palais, &” dans la ‘partie interne des. joues ; veis 
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le concours des dents molaires des deux machoires, 
il fe trouve dés organes nerveux qui font femblables 
à ceux de la langue , & qui par conféquent doivent 
être ébranlez de la même maniere par l’action des fels: "1 
Les différentes fenfations qui s’excitent à la langue, 
. dépendent de la differente figure des corps; les marie- 
res qui auront des parties fort pointues & fort tran- 
chantes, feront une impreflion fort vive , mais celles 
dont les parties n'auront que des pointes peu aigues, 
ne feront que chatouiller la langue, enfin les parties 
qui auront une furface life & polie , n’y pourront 
faire auçune impreflion : par exemple ,'lacide du vi- 
 naïîgre fe fair fentir vivement à la langue & fur les 
nerfs ; mais fi on l’unit avec le plomb, 1l forme avec 
lui un compofé d’un goût doux comme celui du fucre. 
‘L’efprit de nitre qu'on peut appeller un veritable feu , 
& qui eft fi cauftique , n’eft plus corrofif lorfqu’il eft 
mêlé avec l’efprit de vin; il donne alors une liqueur 
douce & aromatique: ce font les parties huileufes de 
Pefprit de vin qui enveloppent l’acide, & l’empêchent 
d'agir fi fortement. Les maticres terreftres mêlées avec 
un acide, donnent un goût auftere ; & fi elles domi- 
nent, le goût fera acerbe : le fel alkali plus il eft pur , 
plus il devient âcre; le fel vitriolique joint à la bafe du 
{el marin, du tartre, du falpêtre, compofe un fel amer : 
pour les matieres rerreftres & aqueufes elles font infi- 
pides , de même que les huiles dépouillées de leurs 
fels; on peut produire des corps de differens goûts par 
- une infinité d’autres mélanges; lart peut faire des 
amers avec une matiere huileufe & avecun acide: par 
exemple,le beaume du Perou & l'acide nitreux forment 
un compofé crès-amer ; mais on ne fçauroit faire des 
.regles generales li-deffus, on ne connoit pas aflez bien. 
pour cela les mélanges des corps, d’ailleursil ne faut 
_ pas douter que la matiere du feu qui eft répandué par 
gout, ne contribue beaucoup à varier les faveurs , té- 
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moins les fels alxalis qui deviennent toüjours plus caue 
ftiques à proportion qu’on les expofe au feu. 

Toutes les fenfations que nous éprouvons, ne diffé- 
rent que par le plus ou le moins, ainfi le plaifr n’eft 
que le commencement de la douleur ; un chatouille- 
ment doux nous fait du plaifir, il ne caufe qu'un mou- 
vement leger dans les nerfs ; maïs s’il augmente, il 
pourra déchirer les fibres nerveufes : on voit par-là que 
Les matieres qui ont un goût fort vif, pourront faire 
des impreffions douloureufes. 

Quand nous fommes dans la langueur, ily a des 
. matieres dont le goût agréable & vif nous redonne « 
d’abord des forces , cela vient de ce que leurs parties 
agitent d’abord les nerfs, & y font couler le fuc ner- 
veux; mais il ne faut pas croire que cette agitation M 
feule qui arrive aux nerfs de la langue, puiile pro- 
duire un tel effet : ces parties fubtiles dont nous par- 
lons, s’infinuent d’abord dans les vaifleaux , les agitent 
par leur a@tion., fe portent au cerveau où ils ébranlent 
le principe des, nerfs, tout cela fait couler dans notre 
machine le fuc nerveux qui étoit prefque fans mou- 
vement. 


LE NEZ. 


L'Y Enezeft divifé en parties externes & en parties 

internes ; on renferme fous les parties externes: 
1°, le dos, la racine , le bout, & les aïles : 2°. la 
cloifon qui divife le nez en deux cavitez qu'on nomme 
narines : 3°. les poils qui font à la partie inférieure des M 
narines , & que quelques-uns ont nommé vsbrifle , leur 
ufage eft d'empêcher que la mucofité ne coule invo- 
Jontairement , & que les infeétes n’entrent dans le nez : 
49. les tegumens communs qui font l’épiderme, la 
peau, & la graifle: 59. la partie fupérieure qui eft ferme 
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… &offcufe: 6°. la partie inférieure qui cft fléxible & 
. compofée de cartilages, de membranes, & de mufcles, 
qu'on peut voir dans la myologie. 

11. Dansles parties internes font renfermez 1°. es 
os qui concourent en grand nombre à former le nez 
& qui font les os du nez, les os maxillaires,l’osethmoï- 
de, les os fpongieux , l'os frontal, les os qui forment 
un fac lacrymal de chaque côté, les os du palais, le vo- 
mer & l'os fphenoïde. 2°. Les cartilages qui forment la 

artie inférieure du nez, & qui font liez par dés mem- 
Fes afin que le nez foit fléxible ; le premier de ces 
cattilages fait la partie antérieure de la cloïfon, mais 
dans chaque aiïle il s’y en trouve deux.ailez confidéra- 
bles entre lefquels il yen a tantôt deux, tantôt trois 
qui font plus petits. 3°. La cloifon qui eft cartilagineufe 
à la partie antérieure & inférieure, & qui eft offeufe à 
la partie poftérieure & fupérieure ; il y a des membra- 
nes qui lient l'os au carrilage. 4°. Les deux ouvertures 
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qui font derriere , à l’extrémité du palais, & qui don- 


nent paflage à la mucofité. $°. Les finus maxillaires 
fiontaux , fphenoïdaux , les cellules de l'os ethmoïde 
qui augmentent l'écenduëé de la membrane pituitaire. 
6%, Les inégalitez ou des éminences des os fpongieux 
qui font dans la cavité des narines qui fervent aux 
mêmes ufages , & qui forment une plus grande furface 
dans le gofer. 7°, La membrane molle & vafculeufe 
qui revêt les narines, les finus & leurs inégalitez ; on la 
nomme la membrane muquenfe où ptmitaire de Schneider, 
elle eft l'organe de l'odorat, & elle fert à filtrer la mu- 
cofité: les orifices des conduits excrétoires qui fe trou- 
vent dans cette membrane, font très-fenfibles , fur- tout 
dans le bœuf; les glandes qu'elle couvre font fort peti- 
tes, & filrrent la mucofiré, les artéres qui s’y ramifient 
viennent des carotides , & apportent la matiere qui s’y 
filtre , les veines viennent des jugulaires » & reprennent 
le fang qui refte après la filtration , les nerfs qui fe 


Drak. 1b de 
tabs 18e 


; 
. 


ré: BD PL É 'INE 2 PR 
répandent dans cette membrane font les nerfs olfaétif \ 
qui font aflez confidérables, & qui font plus petits dans 
les animaux , leur nom marque l’ufage qu’on leur a at- 
tribué jufqu’ici : outre cela il y a des rameaux de la cin- 
quiéme paire. 8°. Sous la membrane pituitaire il y ena 
une qui cft mince , elle revêr les os & lescartilages , & fe 
nomme perichondre {ur les uns & perroffe fut les autres. 
1H. J1 y a plufieurs trous remarquables dans les na- 
rincs°. Les orifices des finus frontaux, maxillaires, 
fphenoïdaux,des cellules de l'osechmoide ; c’eft par tous 
ces trous que ces réfervoirs communiquent avec les 
parines. 2°. Les orifices des points lacrymaux qui s’ou- 
vrent dans les narines moyenant le fac lacrymal.3 ©. Les 
conduits qui vont du nez dans la bouche derriere les 
dents incifives , font ouverts dansle fquelet ; maïs dans 
les vivans & dans les cadavres ils font couverts d'une ! 
membrane ; ainf l’ufage qu’on leur attribué , fçavoir , 
de donner paflage à la mucofité des narines à la bouche, : 
n’eft appuyé fur aucun fondement. ) | 
IV. L'ufage du nez eft d’être l'organe de lodorat, 
de fervir à la refpiration & à la voix , de féparer la mue 
cofité, de recevoir la liqueur qui coule dans le fac la- 
crymal, d’orner le vifage, maïs il n’y a pas de pañlage 
qui puifle conduire dans le cerveau les poudres qu'on 
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| prend par le nez; il eft certain que la pituite ne coule 


pas du cerveau dans le nez, comme Schlevost le 
prétend après les Anciens. RÉ 
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Nous avons vû dans l'Oftéologie la defcription des 
James fpongicufes, des cornets , & des cellules de los 
ethmoïde, dans certains animaux ces os ont plus d’é- 
rendué que dans les autres ; dans les liévres, par exem- 
ple. les corners forment beaucoup de replis , on trouve 
quelquefois de ces os deffechés qui ont la formed'un 
réfeau magnifique, en un mot plus les animaux ont 
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l'odorat vif, plus les cornets font confidérables. 

Tous ces os du nez font revêtus d’une membrane 
qui s’infinué dans les cellules & dans les finus qu’elle 
rencontre;par tous {es replis clle a une grande érenduë 
quoique l’efpace des narines ne foit pas fort grand; elle 
eft accompagnée d’un nombre infini de vaifleaux qui 
dépofenc l'humeur qu’ils filtrent dans de petites lacunes. 

Par les trous de l’os ethmoïde defcendent du cer 
veau des filamens nerveux, qui, après avoir pénétré les 
gaines que leur fournit la dure-mere, vont fe répan- 
dre par toute l’étendué de la membrane pituitaire, & en 
fuivenc tous les replis; dans aucune partie du corps il 
ne fe rencontre des nerfs plus découverts, ni fi délicats. 

La membrane qui revêt, route l'étendue interne du 
nez, toutes fes cavitez, fes finuofitez, fes replis, les. 
furfaces que forme le réfeau , la membrane, dis-je, qui 
remplit & revêc tous ces efpaces, n’eft pas bien con- 
nue, elle paroît au dehors lifle, & intérieurement elle 
differe d'elle-même par fon épaifleur en divers en- 
droitscomme l’a remarqué M. Morgagni; on peut ajoû- 
ter que dans les fontes ou les carharres , elle augmente 
beaucoup en épailleur & qu’elle fe bourfoufle : or 
quelle eft la ftruéture de cette membrane , eft-elle 
glanduleufe comme loft avancé plufieurs Anatomiftes? 
Îl-eft vrai qu’on y découvre plulieurs corpufcules qui 
paroïflent glanduleux , -maïs ils ne font pas. aflez a 
remarquables pour qu’on puiffe aflurer qu’ils forment | 
la principale partie de la membrane pituitaire ; on 
a préténdu qu'en certains endroits on voit des ca- 
naux excréroires aflez longs , cependant fi l’on vouloic 
 Wavancer que le tiffu de la membrane pituitaire ef cel- 
luleux, & que les vaifleaux y verfent continuellement 
ua fluide où une mucofté qui fort par des trous im- 
percepribles, je crois qu’on pourroit foûtenir certe idée 
avec plus de fondement, " | 

Le principal ufage qu'on remarque dans cette mem. 
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brane , c'eft la filtration d’une liqueur fans goût & fans 
odeur, mais qui fe mêle facilement avec l’eau ; qui fe 
change en une efpece de plâtre quand on la fait fé- 
cher ; & qui rend la furface interne du nez fort glif 
fante. 

La matiere huileufe ayant été bien mêlée avec l’eau 
par le mouvement des vaifleaux , fe dépole en grande 
quantité dans les filtres de la membrane pituitaire ; 
mais comme elle n’eft pas fi bien mêlée avec l’eau, ni 
fi bien diviffée que la falive, il arrive que la chaleur 
enleve plus facilement les parties aqueufes , alors les 
parties huileufes defléchées peuvent former une ma- 
tiere platreule. L 

Cette liqueur coule en grande quantité , quand on 
eft enrhumé; car fi on ef faifide froid, les vaiffeaux 
qui fe répandent au dehors de la tête font fort reffer- 
rez, la tranfpiratiou y cefle , aïnfila matiere qui coule 
dans les vailleaux qui vont à la crête , eft obligée de fe 
porter en plus grande quantité vers le nez , alors il ar- 
rive une petite inflammation à la membrane pituiraire, 
la quantité de fang , le gonflement des vaifleaux fair 

ue l’humeur fe filtre en plus grande quantité ; M.Keil 
fie une objeétion dans fon Traité de la Tranfpiration, 
il dit que la tranfpiration diminue quelquefois plus que 
Jorfqu’on eft enrhumé , fans produire aucun dérange- 
ment, mais cela ne prouve rien contre ce que nous ve- 

- nons de dire: quand on ufe d’alimens qui arrêtent la 
tran{piration, tousles filtres fe trouvent proportionnel- 
lement reflerrez; la même chofe arrive felon les diverfes 

/ circonftances qui accompagnent d’autres caufes qui di- 
minuent la tranfpiration; maïs dans le cas dontils'a- # : 

oit les vaifleaux externes de la tête fe trouvent tout-à- 

coup reflerez, tandis que la chaleur qui eft dans les par- 

ties internes empêche un pareil reflerrement. 

De même que le froid caufe un écoulement dans . 

le nez , la chaleur exceflive le produit auñli ; les parties 
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externes de Ja rêre ayant été fort rarefices par la cha- 
eur, le fang s’y porte en plus grande quantité, &'en- 
gorge les vailleaux, cet engorgement forme un obftacle 
au fang qui fuit, lequel fe trouve alors obligé de {e jet- 
ter en plus grande quantité dans les artéres de la mem 
brane pituitaire: mais il fauc remarquer que cet écou- 
lement arrive, furtout fi l’on fe découvre la tête dans 


- un lieu froid, quand on 2 chaud; alorsle refferremence | 


fubit qui furvient dans les vaifleaux pleins les engore 
davantage, & le fang arrêté d’un côté fe jette plus abor.- 
damment dans un autre. 

Dès que l'écoulement cefle, on ne peut fe moucher 

u’avec dificulté,cela vient dece que les membranes qui 
Ê font fort gonflées durant cet écoulement, retiennenc 
dans leurs détours la mucofité, lor{qu’elle ne coule plus 
en fi grande quantité; durant ce tems-là la partie aqueufe 
s'en exhale, & il refte une matiere épaille qui bouche 
le nez quand elle defcend. 

Lorfqu'on ufe de quelque poudre âcre & fubtile, elle 
fait couler la mucofité du nez, cela vient de ce que les 
parties de cette poudre s'appliquent aux nerfs& l'irrita- 
tion qu’elles y produifent arrête le fang dans les vai{- 
feaux de la membrane pituitaire, & en exprime une 
plus grande quantité d'humeur, enfin les PORES qui 
fonc écernuer agiflent comme les purgatifs dont nous 
avons expliqué l’action. | 

7 Quand nous éternuons , il coule de même plus de 
mucofité da la membrane pituitaire, il faut d’abord 
attribuer cela à la caufe dont nous venons de parler, 
enfuite il faut remarquer que les nerfs qui fervent à 

Vinfpiration ayant été agitez ; comme nous l’avons 
fait obférver en parlant de l'éternument ; ils agirenc 
à leur tour ceux qui les avoient agitez, c’eft-à-dire, 
ceux qui {e répandent dans la membrane pituitaire , & 
avec lefquels ils communiquent; cette agitation étran- 

Ble les vaifleaux de cette membrane, & en exprime la 
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mucolité ; enfin l'humeur exprimée étant defcendue j 
Jair qui fort avec impétuofité dans l'expiration en. 
leve ce qu’il en rencontre dans fon chemin. 

Les anciens Medecins, & plufieurs même parmi les 
modernes,ont cru que la pituite defcendoit du cerveau; : 
mais il n'y a pas de paflage du cerveau dans le nez : 
ceux qui s'étoient imaginez que la glande pituitaire qui 

| eft fur la felle {phenoïdale fe déchargeoit dans le nez, 
ne fçavoient pas que les liqueurs qu'on injeéte dans 
cette glande fe rendent dans les veines jugulaires ; pou£s 
ce qui regarde les trous de los cribreux , il n’eft pas” 
 pofible que la pituire puiffe y pafler ; ces trous ne don- 
nent paflage qu'aux nerfs & aux petits vaifleaux qui. 
accompagnent ces nerfs, c'eft par ces petits vaifleaux 
que le fang peut venir quelquefois du cerveau dans lesw 
hémorrhagies. | | | 
Cette humeur dont nous venons de parler étoit d'une 
néceflité abfolue , elle arrête dans l’infpiration les ma:# 
tieres groflieres dont l'air eft chargé, & qui pourroïent | 
incommoder les poulmons ; elle défend les nerfs olfa:\ 
étifs des matieres trop âcres, elle les empêche de fe def-. 
fécher en les humectant, par-là ces nerfs qui font nuds 
& expolez aux injures de l'air, confervent même dans 
un âge avancé un fentimenc vif dans la membrane 
pituitaire, | 
Si la membrane pituitaite reçoit les vaifleaux fan+ 
guins pour filrrer la mucofiré, elle reçoir les nerfs olfa-u 
éifs, pour que nou$-püifions appercevoir la nature dess 
corpufcules qui s’'élevent continuellement des objets 
ces corpufcules peuvent.nous nuire ou nous être utilesss 
ain il étoir à propos que l’ame pür recevoit leur ime 
preflion , c’eft pour cela quela nature a envoyé à la 
membrané pituitaire les ramifications des nerfs olfa- 
&ifs; lefquelles érant, prefqu’entierement découvertes 
{ont agirées très-facilemenr, | 
Les corps grofliers peuvent faire impreflion fur “ 
nerfs 


| | L'Ob6er Ar: 733 
. nerfs off, mais par leur aétioh nous ne fetitons pas 
ce que nous nommons odezr ; nous n'éprouvons qu'une 
impreflion défagréable, quand ils s'appliquent à ces nerfs 
la matiere qui fair l'odeur eft très-fubrile, & celle qui 
{e trouve dans les aromates ne peut être foummife nos 
opérations , elle eft différente de toutes les matieres que 
hous connoiflons ; après qu’elle s’eft cxhalée, on netrou. 
_Yeaucune diminution danses corpsdontelle fort, il n’en 
faut qu'une quantité infiniment petite pour communiques 
l'odeur à une grofe malle ; qu’on juge par-là fi l’on à bien 
raifonné quand on a dit que les parties des corps odorifé- 
. rens font des fels fort atténuez joints à des huiles volati: 
lifées : que par leur divifion ces fels avec ces parties hui 
leufes ont été réduits en des malles dont les furfaces {ont 
. fort confidérables, dansle tems que leur pefanteur eft ré. 
duite prefqu’a rien ; qu'elles peuvent donc être foutenues ’ 
par Pair, & être portées d’un côté & d'autre; que par 
- exemple , dans les viandes qui fe pourriffent, Ja partie 
alkaline & volatile {éparée de fon acide s’éleve > l'acide 
fe volatilile de même que Palkali par lunion des parties 
huileufes : que cette union paroït dans Pefprit pbs 
reux de vitriol; & que par conféquent ces deux fels diffé. 
remment combinez peuvent faire une infinité d’impref 
fions différentes. | 
ILeft pourtant certain que les corpufeules qui font les 
odeurs retiennent quelque chofe de la nature dés corps 
dont ils fortent, en voici des preuves. 1°, Les corpufcules 
qui s’exhalent de labfÿnthe , font fur la langue les mêmes 
.impreflions que l’abfynthe même : Boile qui rapporte 
cette obfervation , dit la même chofe du fuccin diflout 
“dans l’efprit de vin. 2°. Le même Auteur à encote re- 
Marqué qu'un de fes amis ayant fait piler de l’'hellebore 
“noir dans un mortier , tous ceux qui {e trouverenc dans 
Ja chambre furent purgez: Sennerta faitla même obfcr- 
Vation {ur la colloquinte. 3°.Quand on diftile les matieres 
fomniferes ,on tombe fouvent dans un profond fommeil, 
Aa 
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&ily aun Auteur qui rapporte qu’il s’étoit trouvé fort. 
affoupi par les écoulemens qui fortoientdes pommes de 
Mandragore qu'il confervoit dans fon cabinet. 4°. Ileft 
rapporté que plufieurs perfonnes ont vécu quelque tems 
fans recevoir d'autre aliment que celui queleur fournif- 
{oit l'odeur de certaines matieres; jene parle pas de Dé- 
mocrite que fa fœur fit vivre duranttrois jours par la feule 
odeur du vin ver{é fur le pain chaud : le Chancelier Bacon 
qui eftbien plus digne de foi que le livre où eft rapporté 
ce fait, dir qu'un homme vêcut quatre jours {outenu par 
l'odeur feule de quelques herbes mêlées avec de l'ail & 
des oignons ; tous ces exemples font voir que la plüpart » 
des corpufculesodoriférens ont quelque chofe de la na- 
ture des corps dont ils fortent ; car ils produifent les mé- 
mes effets. 

Afin que les corpufcules qui s’exhalent puiffent faire im- 
prefon fur les nerfs olfactifs, il faut qu’ils y foient portez . 
avec force, car nous voyons que fi lon retient la refpi- » 
sation , on ne fent prefque pas les odeurs les plus péné- 
trantes ; comme la membrane piruitaire eft toüjours cou- 
verte d’une humeur qui arrête les matieres qui vien-, 
nent du dehors, on voir qu’elle peut offrir quelque réfi- 
ftance aux corpufcules odoriférens ; car elle bouche les 
paffiges par où ils peuvent s'infinuer dans la fubftance 
des nerfs , & de-là vient qu’après qu'on a été enrhumé on 
ne fent point les odeurs : la matiere épaifle qui eft {ur la 
membrane empêche les corpufcules d'arriver jufqu’aux 
nerfs. Mais lorfque les paffages font libres , ces corpuf- 
cules vont heurter fortement contre les nerfs olfaétifs ; 
& entrent en grande quantité; de-là il s'enfuit que dans, 
l'expiration les plus fortes odeurs ne doivent pas faire 
d'impreflion fur le nez, car alors non-feulement les cor- 

ufcules ne font pas portez avec force contre la mem- 
fre pituiraire , mais ils font repouffez par l'air qui vient 
des poulmons. 


Lescorpufcules odoriférens agiflent für le nezcomme 
| 
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_Jes Corps favoureux agiflent {ur la langue ; la différence 
qui {e trouve entre l’action desuns & des autres vient en. 

- partie de ce que les corpuftules qui font les odeurs font 
beaucoup plus fabtils que ceux qui caufent en nous la 

_ fenfation que nous appellons go#r , ainfi ils peuvent 
ébranler les netfs du nez lefquels font plus délicats , & ne 
faire aucune impreflion fut la langue. 

. On eff fortifié par les corps odoriférens cela vient de ce 
que leurs parties en agitant les nerfs olfactifs agitent ceux 
quicommuniquent avec eux , & y font couler le fuc ner 

veux, d'ailleurs elles entrent peut-être dans les vaifleaux 
 fanguins fur leQuels elles agiflent, & dans lefquels par 
-conféquentelles font couler les liqueurs plus rapidement, 

tout cela nous fait revenir des foibleflés , puifqu’elles ne 

-confiftent que dans une ceffätion de mouvement ; mais fi 
cette agitation caufée par les corps odoriférens étoit ex- 
traordinaire, elle pourroit porter lesconvulfons dans les 
parties dent les nerfs communiquent avec ceux du nez ; 
ces convulfions trop violentes peuvent enfin caufer la 
mort, & c’eft ce qui eft arrivé quelquefois par l'ufage de 
J'hellebore 

Les nerfs olfactifs font moins fenfibles dans les uns 
que dans les autres , ainfi les mêmes corpufcules pourront 
Aire des impreflions fort différentes, & de-là vient que les 
odeurs qui ne font pas {enfibles Pour certaines perfonnes 
produifent en d’autres des effets fi urprenans ; de plus, ces 

“effets même font quelquefois fort bizarres, car dans l’af. 
fcétion hyfferique les femmes reviennent par la force de 
Certaines odeurs défagréables & très-pénétrantes , au lieu 
que les bonnes odeurs aigriflent leur mal : nous ne di 
tons pas pour expliquer ce phénoméne que les odeurs 
fortes ébranlent les nerfs & font couler beaucoup de füc 
merveux également par tout ; qu’à caufe de cette égalité 

du fuc qui donne l’action à tout le Corps ,; Une partie ne 


x 
è 


Femportera pas für l’autre, & qu'ainfi il n’yaura pasde 


convulfion. Nous ne dirons pas non plus avec d’autres 
À Aaaij 
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Phyficiens, que les bonnes odeurs arrêtent en peu le 
cours du fuc nerveux, & doivent par conféquent, 


fion qui dure long-tems ; on a befoin de prendre beau 
coup de matiere fternutatoire pout diffiper ces corpus 
cules , l'agitation qui furvient alors àla membrane pitui 
taire & l'humeur qui coule en plus grande abondancef 
enlevent ces corpufcules défagréables : mais après l’écers 
nûment,f de pareilles odeurs éroient portées au nez,elles 
feroient plus d’impreflion ; comme on l'éprouve le mas 
tin quand on {e leve ; alors une humeur épaifle couvre" 


la membrane pituitaire, parce que la chaleur a Évaporé 
la partie aqueufe, &a laiflé la matiere grofliere qui n'a, 
pu être chaffée durant le repos de la nuit; cette Lac 
vifqueufe arrête les corpufcules odoriférens : mais quand, 
on l'a rejetée par la force de l'éternüment , les nerfs {en 
trouvent libres & pleins de fuc nerveux , ils feront done 
plus fenfibles qu'auparavant. à 

De la grande fenfibilité des nerfs de la membrane pi 
tuitaire ,ilsenfuit 19, que fi l’on pañle quelque fétu pat 
deflus, il doit s'yexciter une grande {enfation: 2° que 
les odeurs fortes font des fternutatoires ; car en ébran- 
ant fortement lesnerfs olfactifs, elles ébranlent les nerfs 
qui fervent à la refpiration & qui communiquent avec 
eux 3 3° que lesanimaux où la membrane pituitaire fera 
fort étendue , auront l’odorat plus fubril , & c'eft ce qui 
{e trouve dans les chiens de chafle, 
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Es Oreilles font les organes de l’oiüe ; tout le monde 
| connoît leur fituation , leur nombre, leur figure ex- 
térieure : on les divife en trois parties, en externe, en 
interne, & en moyenne; dans l'oreille externe où il y 
a diverfes éminences & divérfes cavitez , & dont l’ufage 
eft de recevoir le fon comme un tuyau acouflique ; 1l 
faut remarquer : 
: L L’aile & le petit lobe , le circuit extérieur qu'on nom- 
me belix , l’intérieur qu’on nomme azthelix , Ja cavité De aur. hum 
qui ef entre-deux, & qu’on nomme /a saffelle , la conche 
qui eft une cavité firuée devant Le conduit auditif, & où 
font les glandes fébacées deValfalva ; la fubftance qui eft rrairé de Du- 
compofée des tégumenscommuns & de cartilages , les RTE à 
higamens qui attachent la partie poftérieure a l'os petrenx. fig. 11. 
IL. Les mufcles qui {ont fort petits dans l’homme, & 
qui parotffent à peine ; des trois qu’on trouve ordinaire 
ment il yen aun qui eft fupérieur, & des deux autres, l’un 
eft poftérieur & l’autre antérieur , ils ne contribuent que 
peu au mouvement de l'oreille, peut-être même n’y 
contribuent-ils point du tout. 
* I. Dans le conduit auditif il faut remarquer foncours … 
vortueux & oblique vers le devant de larête ; fa fubftance Valf Tab. 32 
qui eft en partie offeufe & en partiecompofée de carti- °°?" 
Jages découpez , la membrane qui revêt la partie interne 
& qui eft continue à la peau, les petites glandes jaunâtres 
‘qu'on nomme cérumincufes, & qui ont été découvertes 
“par M. Duverney , elles font fituées à la partie convexe de 
a membrane , & filtrent la matiere cérumineufe qu’elles 
“envoyent dans le conduit auditif pour divers ufages. Le 
corps réticulaire de Valfalva lequel renferme les glandes 54, 
| | Aaa ii] 
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” du tympan qui eft un petit rameau nerveux qui vient de la 
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cérumineufes dans {es aréoles. Les poils qui font dans 
conduit auditif, & leur ufage qui eft inconnu. 1 

IV. Dans la partie moyenne de l'oreille on trouve d’a- 
bord la membrane du tympan quieft pofée à l'extrémité 
du conduit auditif, il faut y remarquer {à fituation qui 
neft pas perpendiculaire, mais oblique , fa furface cons 
vexe & fa figure ellyptique ; fa connéxion la circonfé- 
rance avec l'os pierreux & avec le marteau au milieu ; fa 
fubftance membraneufe compolée de trois lames & des 
vaifleaux fanguins découverts & injeétez par Ruifch , les 
petit trou oblique qui, felon quelques-uns, qui fuivent en 
cela Rivinus, fe trouve dans cette membrane, & laifles 
pafler quelquefois les vapeurs du tabac quand on fime# 

V. La cavité du tympan fetrouve moins grande dans! 
l’homme que dans le veau , il faut y remarquer fon péi 
riofte qui eft fort fubtil& rempli de vaifleaux ; la corde 


cinquiéme paire, pafle contre la membrane du tambout 
intérieurement f& va fe joindre à la fepriéme paire ; les 
offclets de l’oüie qui font au nombre de trois , fçavoir le 
marteau ; l'étrier, & l’enclume que nous avons décritss 
& qui font couverts d’un périofte ; la jonétion où 
Farticulation de ces offelets , l’attache du manche dus 
marteau avec la membrane du tympan, & fon articula 
tion ginglimoïde avec la tête avec l’enclume, la jonction! 
arthrodiale de l’enclume avec la tête de l'étrier, la pofitiot 
de la bafe de l'étrier fur la fenêtre ovale , le mufcle de 
l'étrier & les deux mufcles du marteau dont l’une eft in: 
terne & l’autre externe ; les deux fenêtres dont l’une ef 
ovale & conduit au veftibule , l’autre qui eft ronde con: 
duit à la coquille, & eft fermée par une membrane ; enfit 
il faut encore remarquer deux trous, l'un qui eft le 
commencement du canal d’Euftachi lequel va fe terminels 
vers le voile du palais à côté , il eft en partie offeux , en 
partie membrançux & cartilagineux ,!l’orçille & 4 
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bouche communiquent par fon moyen; l'autre trou, 
qu’il faut remarquer, va aux cellules de l'apophife ma- 
ftoïde. 

VI. La troifiéme partie de l'oreille fe nomme le /44y- 
rinthe ,il faut y remarquer le veftibule qui eft une cavité 
qui forme la partie moyenne du labyrinthe dont la fené- 

tre ovale eft l'entrée ; les trois canaux demi-circulaires , 
fçavoir le plus grand , le moyen, & le plus petit qui s'ou- 
vrent par cinq orifices , & dont Duverney & Valfalva 
nous ont donné des figures ; la coquille qui eft placée 
à l’opofite de ces canaux , & qui tire {on nom de fa f- | 
oure , il faut y remarquer le noyau & le canal divilé en Val, 

deux par une lame fpirale , le fupérieur qui s'ouvre dans 

le veftibule fe nomme /4 rampe du veftibnle ; Yinférieur 

qui communique par la fenêtre ronde avec la cavité du 

tympan {e nomme /4 rampe du tympan, il y a unc mem- 

brane très-fubtile qui recouvre toutes les cavitez du 

labyrinthe, c’eft le principal inftrument de l'organe de 

loüie , comme la rétine l'eft de la vûe ; ces expanfions 1i2. ras, ge 
membraneufes mal obfervées ont été nommées par Val- /£: 5. s- 

falva bandes fonores. 

VII. Les nerfs viennent 1°. de celui qu'on nomme 
nerf auditif, qui eft compolé de deux rameaux qu'on 
nomme /4 portion dure & la portion molle la portion 

© molle fe diftribue parle labyrinthe , & la dure donne des 
rameaux à la dure-mere , au tympan, & a l'oreille ex- 
terne , à la face, au col, & communique avec la cin- 
quiéme en plufeursendroïts. 2°. IL en vient des nerfs 
vertébraux du col pour fe répandre dans l'oreille externe. 

Pour les artéres, elles viennent des catotides externes & 
internes ; & les veines viennent des jugulaires. 


p+ 


REMARQUES. 


L'orcille externe eft femblable au pavillon d'une trom- 
| Aaailiij 
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. creufée {ur l’arthelix à l'extrémité antérieure eff la cavité“ 


. partie cartilagineux , en partie membraneux ; la partie“ 
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petre, les Anatomiltes attentifs aux minuties ont eu grand 
loin de s'étendre beaucoup fur les noms qu'on a donné 
aux différens plis ou aux différentes bolfes qui font fur la \ 
furface interne de ce pavillon , ils ont nommé belix, le 
pli qui borde l'oreille; la boffe qui fuit le contour de ce 
pli aéré appellée arhelix ; la partie qui forme un pliin- 
térieurement & inférieurement s'appelle sragus , enfin | 
celle qui répondau tragus fe nomme awtitragus. 04 

Toures ces bofles & ces plis forment diveries cavitez 
aufquelles on a donné aufli diversnoms ; la cavité qui ft. 


fous l'aile du helix eft la cavité innominée , celle qui eft” 


paviculaire , enfin celle qui eft entre l’anthelix , lc tragusm 
& l’ancitragus, {e nomme la conche, & eft divifée en deux 
parl'extrémité da helix. ; 1 

Ce pavillon eft formé par un cartilage qui eft tout d’une 
piéce, il n’y a que deux appendices aux deux bouts du 
belix ; lefquels en font féparés comme s'ils étoient formés 
par une déchirure. 4 

L’entonoir ou le pavillon forme un canal qui eft celui 
qui conduit dans l'intérieur de Poreille , ce canal eft en 


qui regarde l’apophife maftoide eft membraneufe , la 

artie cartilagineufe n’eft pas compolée d'une piéce con- 
tinue , car elle eft même interrompue par des interje- 
tions tran{verfales. ; 

Le canal cartilagineux marche de derriere en devant M 
& de hauten bas, & lorfqu'il eft arrivé à côté de l'ouver- 
ture offeufe, il{e courbe pour s’y infinuer; l'intérieur dece 
canal eft revêtu de la même peau qui revêt le pavillon, 
& enfin cette même peau va couvrir le tympan , mais cela 
n'eft bien remarquable que dans les enfans; fous cette 
membrane, je veux dire fous la membraneinterne, {em 
trouvent des glandes jaunes qui font les glandes cérumi+ 
neufes, on les apperçoit quand on leve cette membrane 3 
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il y a auffi des bulbes defquels il fort beaucoup de poils 
qui font dans la cavité du canal, 

Le pavillon tel que nous venonsde le décrire eft attaché 

au crane par le conduit caïtilagineux & par des ligamens 

particuliers ;1ly en a un qui eft antérieur & qui s'attache 

au Conduit cartilagineux , au conduit offeux , à l’os des 
tempes ; le fecond eft le ligament mitoyen , il eft for- 
mé par une expanfion membraneufe qui s'attache à la 
partie fupérieure de la coche; le troïfiéme eft le liga- 
ment poftérieur de l’apophife maftoïde qui va s'attacher 
à la conche poftérieurement. 

On trouve des mufcles deftinez aux mouvemens de 
cette partie, de même que dans les animaux qui ontles 
_oreïlles fort mobiles; on voit des plans mufculeux qui 

onta-peu-prèsles mêmes pofitions que les ligamens que 
nous venons de décrire , maisilsavancent davantage fur 
la conche, comme on le peut voir évidemment dans le 
plan fupérieur ; outre ces mufcles il y a de petits plans 
mufculaires fur l’une & l’autre face du pavillon ; lefquels 
font bornés au cartilage, c’eft-à-dire, qu’ils ne pañlent 
point au-delà; les ufages de ces fibres charnues font fort 
incertains , ou du moins nous n’en appercevons pas l'u- 
tilité. | | 
. Ce conduit eft terminé par une membrane qui couvre 
une cavité, laquelle forme une efpéce de tymbale , cette 
membrane eft compolée de trois lames , lefquelles peu- 
vent être diviféesen d’autres; celle du milieu a beau- 
coup de vaifleaux , mais l’interne & l’externe font une 
continuation de l’épiderme de chaque côté; le milieu de 
cette membrane eft enfoncé comme le cul d’une bou- 
teille. 

L’enclume a deux branches qui forment une efpéce d’an- 
gle droit, il yen a une qui s'attache poftérieurement en- 
baut au bord dela cavité , l'autre branche defcend le long 
-dela membrane dont nous venons de parler , & tombe 
perpendiculairement ur la tête de l’étrier à laquelle elle fe 
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jointpar lemoyen d’un petit globuleoffeux ; pour ce quieft. 


de la bafe de l’étrier , elle bouche la fenêtre ovale au bord 
de laquelle elle fe joint par le moyend'une membrane qui 
permetà la bafe de s’écarter un peu , quand c’eft le muf 
cle pyramidal qui agit ; ou que l’enclume eft pouffée en- 
haut par le marteau; la tête du marteau elt pofée fur la 


partie {olide de l'enclume qui a deux cavitez & une émi-. 


nence pour recevoir cette tête, mais le manche eft ap- 
pliqué & attaché à la membrane comme un arc-boutant 
qui la pouffe en dehors quand il s’'éleve. 

La cavité communique avec la bouche par un canal 
nommé la trompe d'Es/fachi ; lequel eft offeux en fortant 
de l'oreille , mais dans fon progrès les parois offeufes ve- 
nant à manquer , elles font remplacées par un cartilage & 
par une membrane, ce canal va fe rendre au-deflus du 
voile du palais à côté des narines , & finit par une ouver« 
ture oblique. | R 

Le tambour communique de plus poftérieurement avec 
des cellules qui font creufées dans la fubftance de l’'apo- 
phife maftoïde ; ces cellules font revêtues d’une membra- 
ne qui paroït couvrir une des organes qui filtrent quel- 
que matiere. 

La cavité de la caifle eft irrégulierementellyptique ; le 
petit diamétre eft de trois lignes, & le grand eft de fix ; 
aufond, c'eft-à-dire , vis-à-vis la membrane du tympan, 
il y a deux trous ; l’un, qui eftinférieur, fe nomme la fe. 
nêtre ronde , l’autre qui eft fupérieur fe nomme la fe- 
nêtre ovale , qui conduit à une cavité qu'on nomme le 


veftibule ; derriere cette cavité font trois canaux demi- | 
circulaires , dont deux n’ont qu'une ouverture, laquelle 


répond au veftibule de même que les autres ; ils font re- 
vêtus d'une membrane ; quand on vient à la cafler , 
le canal fe détache des parois , & paroït formerune bande 
qui divife en deux les cavitez des canaux ; cette bande ef 
peut-être ce qui a fait croire à Valfalva‘qu’il y avoit fui- 
vant la longueur de l'axe des bandes qu'il a nommé /0- 
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Ces canaux ne fe trouvent pas dans tous les animaux 3 
on voit des efpéces de trompettes dans les oyfeaux, mais 
dans la chauve-fouris on ne trouve qu’une cavité en for- 
me de limaçon. 

A la partie antérieure du veftibule fe trouve une co- 
quille à deux rampes lefquelles font deux tours & demi , 
l'une répond à la fenêtre ronde & l’autre au veftibule ; 
mais ces deux rampes n'en font à proprement parler 
qu'une qui eft divifée par une lame cartilagineufe laquelle 
eft en forme de fpirale ; comme elle n’eft pas aflez large 
pour divifer entieremement la rampe ; il y a une mem- 
brane «qui acheve la divifion; voilà donc deux canaux , 
ou plûrôt deux demi canaux en forme de fpirale ; ils font 
plus amples vers la bafe du limaçon , & diminuent peu-à- 
peu eh montant vers la pointe fur laquelleils communi- 
quent l’un avec l’autre. | 

Toutes les parties de la caïfle externe font revêtues 
d’un périofte fans qu'on en doive exceprer lesoffelets de 
l'oreille, comme l’a fait un Anatomifte; on doit dire la 
. même chofe du labyrinthe , lequel eft revêtu par tout 
d’un périofte , qui bouche même les deux fenêtres qui 
du labyrinthe s'ouvrent dans la caïfle ; route l’étendue de 
ces deux réduits, je veux dire du labyrinthe & de la 
caille , eft parfemée de vaifleaux qui font très-fenfibles 

at l’injeétion. 

Le labyrinthe reçoit des filets nerveux de la portion 
molle , laquelle fe divife en trois rameaux , l’un entre 
par la bafe de la coquille, & jette en s'avançant vers la 
pointe une infinité de filets nerveux en forme de rayons ; 
les deux autres rameaux font deftinezau veftibule & aux 
canaux demi- circulaires : je ne parlerai pas ici de la corde 
du tambour , laquelle eft un filet de la portion dure qui 
en paflant par deflus le tympan va s'unir avec le nerf 
lingual. 

L'ufge de ces parties que nous venons de décrire a 
toñjours paru fort difficile à déterminer ; les nouvelles 
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découvertes ont augménté l'embarras , puifqu’elles ont 


développé à nos yeux un organe fi compolé, qu’il faut 
employer un tems confidérable pour en connoître les dé- 
tours; après même qu'on aura déterminé l’ufage géné- 
ral , je veux dire la perception du fon , il reftera à expli- 
quer un phénoméne embarraflant; l'organe de l'oreille 
eft non-feulement fenfible au mouvement de l'air, ileft 
de plus fufceptible d’impreffions agréables qui fe font 
fuiyant une proportion particuliere. Les anciens igno- 
roient la ftruéture de l'oreille, ainfi ilsne peuvent nous 
tien apprendre fur fon ufage; Vefale qui pénétra plus 
avant que fes prédeceffeurs , a commencé à nous dévoiler 
cette machine admirable , mais il a laiflé beaucoup de 
recherches à faire ; en général il croyoit que l'oreille étoir 
comme un inftrument de mufique. Fallope ne nous a 
Riflé qu'une promefle qu’il n’a pasremplie. On ignore 
quel étoit le {entiment de Colombus , lui-même ne le 
{çavoit guere, puifque dans le tems qu'il lui a failu pour 
aller du premier au feptiéme livre, il a oublié ce qu'il 
avoit avancé, car il {e contreditformellement. 

Euftachi a cru que l’air interne , agité par les offelets, 
portoit {on agitation fur le nerf ; Picholominia eu une 
opinion finguliere ; il difoit qu'il y avoit une véficule 
remplie d'air & attachée à l’étrier ; les nerfs , felon lui , 
aboutiffent à cette véficule qui étant agitée par les offe- 
lets, tranfmet {on agitation aux nerfs de même que le 
cryftallin tranfmet les rayons au fond de l’œil. Aquapen- 
dens s’étoit imaginé que les offelets portoient leur agita- 
tion dans l’airinterne de même qu'une poütre frappée à 
un bout porte le coup à l'autre extrémité: la fenêtre 
ronde ; felon lui , fervoit au fon grave , & l’ovale au fon 
aigu ; il ne donnoit d'autre ufage à la coquille & au laby- 
rintne que d'empêcher les réfléxions du fon. Caflerius a 
nié qu'il y eût un air interne , &il lui a fubftitué un nerf; 
tous les autres Auteurs anciens ont fuivi ces fentimens qui 
ne méritent pas d’être réfutez. | 
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Lorfque deux cordes d’inftrument font à l'union, fi 
lon en pince une, l’autre raifonne aufñi ; cette expérience 
"a donné lieu de chercher dans l'oreille quelque organe 
qui eût des parties qui puffent être à l’uniflon avec tous 
les corps fonores. Qu'on s’imagine une cloche bien co- 
nique divifée en uneinfinité de cercles perpendiculaires à 
fon axe, le plus grand cercle aura un ton fort grave, & 
le plus petit l'aura fort aigu; fi l'on pouvoit trouver dans 
l'oreille une machine femblable,on auroit une infinité de 
cordes qui pourroient être à l’uniflon avec tous les corps 
fonores ; or, a-t-ondit, c’eft ce qu’on trouve dansla lame 
fpirale qui eft dans la coquille, Mais ce raifonnement n'a 
pas plus de fondement que les autres; il n’y a pasde co- 
quille das les oyfcaux, ni dansles poiffons, cependant 
ils entendent parfaitement tous les fons; pour les canaux 
offeux il {eroit ridicule de penfer, comme a faitun Au- 
teur moderne, que par leur partie plus ou moins large 
ils fuffent à l’uniflon avec les corps fonores : les parois de 
ces canaux font par leur dureté & leur épaiffeur incapa- 
bles des vibrations qui s’excitent dans une corde par l’a- 
“tion d’une autre qui eft à l’uniflon avec elle : fi cette 
idée avoit lieu , je pourrois foutenir qu’une poûtre di- 
verfément configurée doit réfonner quand on joue au- 
près de quelque inftrument ; afin que nous puiffions dé- 
terminer lufage des parties de l'oreille , il faut parler de 
. quelques propriétez du fon de même que nous avons 
parlé des propriétez de la lumiere pour expliquer la vûc. 

Le fon confifte dans les vibrations de l'air, comme tout 
le monde {çait; quand on frappe une cloche ; par exem- 
ple, les parties frappées fe fléchiflent, par cette Aéxion 
elles s'éloignent les unes des autres en certains points , 
cet éloignement doit néceffairement faire reculer les par- 
tiesäde l'air , ces parties en reculant fe compriment; 
après avoir été comprimées elles {e débandent , & c’eftce 
débandement qui venantäfrapper l'oreille produitlefon. 


Quand les parties de l'air fe débandent ; ellesagiffent de 
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tous côtez ; maïs lorfqu’en fe débandant vers un côté elles 
rencontrent quelque corps folide auquel elles ne peu- 
vént pas tranfmertre leur mouvement ; elles reviennent 
far leurspas , & voilà ce qui fait l'écho : mais pour cela 
il faut que les rayons fonores tombent fur une furface 
concave , alors ils font tous réfléchis vers un point dans 
le même état qu'ils font partis du corps fonore ; 
s'ils tomboient fur une furface plate , comme ils fe font 
divifez en allant vers certe furface, & qu'ils fe divifent 
encore en revenant , ils ne font aucune impreffion fur l'o- 
reille : on voit par tout celaqu'on ne doit entendre l'é- 
cho que dans un point , c'eft-à-dire, dans l'endroit où 
fe réuniflentles rayons. 

Les rayons fonores qui vont s’unit à un point , doivent 
avoir beaucoup plus de force que quand ils font diver- 
gens; fuppofons que lorfqu'un homme parle, le bruit 
qui {e fait entendre à cent pas {oit comme la milliéme 
paitie d’un coup de canon, s’il y avoit mille hommes 
autour de celui qui parle , les rayons fonores qui vont à 
ces mille hommes feroient un bruit égal à celui d'un 
coup de canon , s'ils étoient réunis : or c’eft cette réu- 
nion qu'on fait quand on parle par un porte-voix ; OU 
par destuyaux recourbez. © 

Ce que je viens de dire fur la force des rayons réunis ; 
paroît fenfiblement par l'expérience fuivante : prenez, un 
tuyau conique, & dont le pavillon foit fott évalé , tour- 
nez la bafe du cône vers quelque place voifine où il y ait 
des gens qui parlent, & appliquez à la fenêtre le petit 
orifice , vousentendrez ce qu’on dira , quoïqu'on parle 
bas ; le grand orifice ramafle beaucoup de rayons ne 
res , & les réunit au petit, c’eft donc une néceflité qu'ils 
faffent une plus grande impreflion que s'ils étoient di- 
Ver gens. 

Par ce que nous venons de dire on voit que les coquils 
les font très-propres à augmenter le fon ; car les rayons 
fonores vont s'unir à la pointe. Denis tyran de Syracufe 


os 
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 âvoit fait tailler dans le roc une prifon en forme de 
. limaçon ; à la pointe étoit la chambre du geolier qui pat- 
» là pouvoit entendre tout ce que difoient les prifonniers , 


cette grotte fubffte encore ; on ne fçauroit y éternuer, : 


fans faire un bruit femblable à celui du tonnerre. 

Les tuyaux recourbez augmentent aufi le fon infini. 
ment, les furfaces fpirales Ce fu-tout infiniment pro- 
. pres à produire cette augmentation ; mais quand je parle 
. de fpirales, jen’entens pas quelque fpirale particuliere 
. comme celle d'Archiméde ,. car foit que cette fpirale foit 
formée autour d'un cylindre, ou d’un cône , on d’un 
corps parabolique; ou hyperbolique , ou ellyptique ; le 
fon deviendra plus fort dans tous les contours d’an tel 
tuyau ; cat il fufft pour augmenter le fon que le canal 
foit courbé, & qu’il ait plufieurs circonvolutions ; c'eft 
ce qu'on peut voir évidemment par la figure du ferpent 
ou du corps de chafle, lefquels multiplient le {on autant 


que toutes les autres figures dont nous venons de parler; 


or après avoir établi un tel principe diété par l’expérien- 
ce , il s’agit de répondre à laqueftion de ÆA4or land ; cet 
Inventeur des porte-voix demanda quelle étoit la figure , la 
fphére d'attivité; la dimenfion du tuyanrethiligne , curvili. 
gne ; on mixte qui pourroit donner le plus de force à la 
voix. Nous venons de parler de la figure , il refte à par- 
ler de la fphére d'aivité, pour me fervir des termes 
. de Morland ; c'eft-à-dire, qu’il faut fçavoir quelle.eft la 
force de la voix fortant du larynx comparée avec cette 

même voix quand elle fort du porte-voix ; on a trouvé 
qu’en généralle fon en fortantdtlabouche étoità. l'égard 

du fon forti du pavillon du porte-voix;comme lecube du 
demi diamétre du petit orifice eft au cube du demi diamé. 

tre du grand orificeou du pavillon dela trompette de Mor- 
“land , & cette proportion eft aflez jufte. Il ne nous refte 

qu’achercher la caufe générale de l'augmentation du fon 
dans les tuyaux recourbez ; cette aügmentation eft pro- 
duite par les rayons fonores qui {e réuniflent,maiselle dé- 
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pend auflid’uneautre caufe ; on fçait que fi l'on met plus, 
fieurs boules fur une même ligne , & qu'on poufle cette! 
ligne de boules en donnant un coup de maillet à un 
bout, la derniere feule fe meut , & a une viteffe beau-: 
coup plus grande que ne {eroit celle de la premiere fs. 
clle étoit feule , je n’expliquerai point ici ce phénoméne, 
il {ufit qu'on fçache que plus il y aura de boules ; plus las 
derniere aura de vitelle ; or fi l'on difpofoit les boules « 
en zigzague entre deux plans élaftiques de telle maniere 
que les angles fuflent tous égaux ; elles feroient en plus” 
grand nombre , ainfi la derniere auroït plus de mouve- 
ment ; mais ce que nous difons des boules qui doivent 
être regardées comme autant de cercles élaftiques; peut 
s'appliquer aux rayons fonores qui paffent dans an tuyau 
recourbé : fuppofonsque les parties d’air qu’on peut con 
fidérer comme autant d’arcs bandez ; forment cent lignes 
qui aillent d’un bout d’un tuyau à Pautre, il eft certain 
que fi Les vibrations fe communiquent en zigzague , elles 
pañleront par beaucoup plus de parties d'air; touten ur 
mot fera femblable à ce qui arrive aux boules difpoféess 
en zigzague , ainfi le mouvement fera beaucoup plus 
grand dans les parties d’air d’un tuyau recourbé, caril. 
eft évident que les réfléxions y doivent arriver en plus* 
grand nombre , & à chaque rétléxion qui fe fera fur les 
tuyau aux angles du zigzague , Fair recevra une plus 
grande force de l’élafticité du tuyau & même dans la 
_ fuite de fes parties ; or c'eft ce qui n'arrriveroit pas file 
tuyau étoit droit, il faut avouer pourtant qu'il fe feroits 
auffi des réfléxions dans ce tuyau droit, & que par con{é 
quent le fon y feroit augmenté. 00 
Ce que nous venons de dire nous fera découvrir l'i 
fage des parties qui compofent l'oreille : d’abord il {em 
préfente au dehors:une efpéce d’entonoir qui eft deftiném 
à recevoir un grand nombre de rayons , & à les réunir 
l'expérience nous fait voir que ceux à qui manque los 
reille externe ; n'ont pas l’oùie fi bonne qu'avant qu'ils 
euffent 
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“euflent perdu cette partie : je ne parlerai pas ici des dif- 
 férences qui fe trouven: entre l'oreille externe de l’hom- 
me & entre celle des animaux, cela me conduiroit trop 
… loin ; mais fi l'entonoir dont nous parlons manque dans 
- quelques animaux , il y a toujours quelque chofe qui 
» fait une compenfation, ou bien il n'eft pas néceflaire 
pour leur confervation qu'ils ayent l'oüie fort {ubtile. 
Le conduicexterne eft cartilagineux , il éroit nécef- 
faire qu’il fût formé d’une fubitance dure , afin qu'il 
pût réfléchir le fon , ilne marche pas en ligne droite & 
… par ces détours la nature a voulu augmenter la force du 
fon; car nous avons prouvé que les tuyaux recourbez 
donnent la force aux rayons fonotes, Enfin il s’infere 
* obliquement, & en cela la nature nous fair voir un 
artifice merveilleux, car quand on eftau milieu d'une 
- chambre couverte d’une voûte ronde, fi l’on jette une 
4 paulme contre quelque côté que ce foit, elle revient 
“toujours au milieu ; mais fi l’on fe plice de même à un 
coin de la chambre. la paulme qu'on jetteia contre la 
- voûte ira toûjours vers l’a tre Coin oppolé. On peut 
dire la même chofe de l'oreille : fi le conduit externe 
« fe rendoit en droite ligne & perpendiculairement au 
- tambour, les rayons fonores reviendroient dans fon 
“ouverture, mais comme il entre obliquement dans cette 
» cavité , les rayons fonores vont heurter contre la partie 
ellyprique fupérieure de la caiffe, ainfiils doivent re- 
… venir fur l’inférieure, c’eft-à-dire vers l'endroit où font 
… ja fenêtre ovale & la fenêtre ronde. des 
Il y une membrane qui termine le conduit externe 
. de l'oreille; il y a eu des Aureurs qui ont cru que, 
“fuivant les divers dégrez de tenfion qu’elle pouvoit 
“avoir, elle fe mertoit à l’uniflon avec les cotps fonores; 
“mais cela n’eft pas néceffaire les car tons pañlent à tra- 
vers des corps fort lâches, comme les chaflis peu tendus 
“le fonc voir; elle ne contribué en rien à l'ouie,.puifque 
“elle s'eft crouvée rompué ou percée en diversanimaux;, 
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fans que l'oüie en ait fouffert: tout l’afage qu’elle 4; 


l 
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c’eft d'empêcher qu'ilne s’infinué rien dans la cavité du ! 


tambour , qui étant revêtu d’un periofte très-fenfible 
& ouvert d'anc infinité de petites ramifications arté- 
rielles, le froid, l'humidité , & les ordures qui peuvent 
entrer dans l'oreille, auroient produit des dérangemens” 
dans cette cavité, & auroient éteint le fon, | 
* La membrane dont nous venons de parler couvreune 
cavité ellyptique fur laquelle elle eft pofée oblquement; 
car elle eft inclinée inférieurement vers l'axe du corps; 
par là on voir que la partie fupérieure de la cavité eft plus 
ample que l'inférieure , & c'eft ce qui facilite merveil- 
leufement la réfléxion des rayons vers la partie infé- 
ticute, c’eft-à-dire, vers les fenêtres. 


Dans la cavité du tambour où aboûtit le conduit exter- 


ne on trouve les trois offelets que nous avons décrits; 


voyons d’abotd l’ufage du marteau: on doit confiderer” 


cet oscommela jambe & la cuiffetenués , fléchies de telle 


façon quelles faffent un angle obtus; quand nons fommes 


aflis, la tête du femur eft comme la tête du marteau arti- 


culée qui eff pofée contre la membrane : or il eft certain 


ue , fi je mettois la maïn fur le genoux, & que je fonle- 
vaffe la cuiffe & la jambe, je poufferois avec ma jambe ce 
qui feroit devanrelle; voilà ce que fait le mufcle deCafle- 
rius qui vient d’en-haut , il foulevé la jambe du mar- 


teau, & pouffe la membrane en dehors : or comme: 


cette meinbrane eft enfoncée dans le tambour , c’eft 


dônc une néceflité qu’elle foit plus lâche quand ce, 
mufcle agit. Pour ne pas quittér notre exemple de law 


jambe & de la cuifle , fi de deffous une chaife il venoit. 
une corde qui s’attachät près da genoux , cette corde: 
tireroit la jambe contre la chaife : or c’eft ce que fait le 


mufcle d'Euftachi qui vient de la partie interne de la 


trompe, va paller par un anneau près de la fenêtre . 


ovale, &vienrainf du fond du tambour s'attacher au 
manche du marteau vers l'infertion du mufcle externe 


“LS Ostae, és: 
dont nous venons de parler ; il tire donc la membrane 
vers le fond du rambour , c’eft-à-dire, qu’il lui donne 
de la tenfion: il y a un autre mufcle attaché à l’apo= 

phife grefle, lequel fe confond prefque avec le précés 
dent à fon oiiginé, mais il marche pat la partie externe 
de la trompe d’Euftachi, & va s’artacher 4 l’apophife 
grefle du marteau ; il ramene le marteau > & la mem- 
brane du tympan vers le conduit auditif, 

Comme la membrane n’eft pas lorgane de l’oüie, il 
eft évident que le marteau & les mufcles qui fervent à 
le mouvoir ; ne peuvent point l'être; mais fi cette mem 
brane eût été fort tenduë,les grands bruits l’auroientcre. 
-vée ; ila donc fallu que fuivant la force des vibrations 
de l'air cette membrane püt fe relâcher: d'ailleursles fons 
fe communiquent plus facilement à travers un corps 
tendu & faiant, & fe perdent en partie dansune matiete 
Jiche ; ainf, pour que nous puflions entendre des fons 
fort petits ; & diminuer les {ons trop aigus, il étoic 

»néceflaire que la membrane du tambour püt avoir di- 
“vers deorez de tenfion, | 
:  L'enclume fert en partie à appuyer le marteau : ainf 
‘on peut dire qu'en cela elle ne contribuë pas à l’oüie , 
mais elle s'attache à la tête de l’étrier pat le moyen 
«d'un petit globule offeux : voyons en quoi l’étrier {ere 
à l'oùie , & nous pourrons juger enfuite de l'ufage de 
l’enclume. | 

 L'étrier eft pofé perpendiculairement fur la fenêtre 
ovale qu’il bouche par fa bafe, les rebords de cette bafe 
{ont attachez aux rebords de la fenêtre ovale par une 
membrane qui peut ceder quand on baiffe l’étrier par la 
‘pointe ou qu'on le poufleen arriere; c’eft pour cela quela 
nature a mis poftérieurement à la fenêtre ovale un petit 
mufcle dans une efpéce de grotte dont fort fon tendon 
par l’axe d’une petite pyramide offèufe , & va s’atra- 
"cher à la cêre de l’étrier: par l’aétion ce mufle l’étrier 
s'éleve à la partie antérieure de la fenêrre ovale de mê. 
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me que la pointe du pied lorfque nous la levons deu 
deflus le pavé; outre cela la bafe qui eft extrèmement M 
mince, eft percée d’une infinité de petits trous , {elon ” 
l'obfervation de Manfredi, tout cela étoit néceffaire," 
afin que les vibrations de Pair puiffent paffer dans le. 
veftibule, mais par là on voit que l'étrier ne contribue 
en rien à l’ouie, il ne fait que moderet la force des vis 
brations de l’air en fermant ou en ouvrant le paflaget 
lus ou moins : pour l’enclume elle foûrient la têtes 
de l'étrier, & le ramene par le reflort de fa branches 
inférieure, quandil a été tiré en arriere ; ainfñ l’ouïes 
pourroit fublifter, quand même l’enclume manqueroit.# 
A la partie antérieure il fe trouve un canal en parties 
offeux & en partie cartilagineux & membraneux , 1 | 
{e termine fur le voile du palais lateralement par une“ 
efpéce de bourlet qui refferre l’orifice; ce canal étoits 
d’une nécefiré abfolue pat rapport au mouvement de 
la membrane du tympan , car fi l'air n’avoit pû entreth 
par cette trompe, jamais la membrane n’auroit pû êtres 
ouflée en dehors, car cette membrane en s'avançarits 
en dehors auroit laïffé un efpace vuide , & pour cela“ 
il auroit fallu vaincre la pefanteur. de l’atmofphere 
or le mufcle de Cafferius n’auroit pas aflez de forces 
pour produire cet effet ; on voit par-là que c'eft fans 
fondement qu’un Auteur a dit que l'air fe retire dans 
les cellules moftoïdes , quand la membrane du tympan 
-efttendue, & qu'il en fort lorfqu’elle fe relâche, touts 
cela eft faux, l'air fort & entre par les trompes d’Eus 
flachi: pour les cellules maftoïdes, elles ne me pas 
‘roiffent pas avoir d’autre ufage que d'humecter le tams 
+bour par l'humidité qni s’y filtre , peut-être fervents 
elles aufli à rompre la force du fon. ‘4 
On a propolé autrefois une queftion , fçavoiri 
comment dans le tems que nous rerenons avec forcés 
l'air infpiré , il fe peur faire que le tambour fe gonfle 
çar il ne paroît pas qu'alors’il puifle entrer de l'aifs 
Pa: 
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par les trompes ; il faut obferver qu’alors nous fer- 
.mons le paflage de lair par le nez en relevant le 
voile du palais: or il ne fe peut pas que le voile foit 
| fortement relevé, que l'extrémité de la trompe ne foit 
| comprimée, & Pair qui étoit dans cette extrémité pañle 
dans l'oreille. | | 
Dans le fond au tambour on trouve les deux trous 
dont nous avons parlé; ils fe trouvent tellement pla- 
cez ; comme nous lavons déja remarqué, que les 
rayons fonores vont tous s’y réunir : les vibrations de 
l'air fe communiquent par les membranes qui cou- 
vrent ces trous, à l'air du veftibule ; Péxiftence au refte 
de cet aïr dans le veftibule eft démontrée, puifqu’il 
eft évident que la bafe de l’étrier & la membrane qui 
couvre la fenêtre ronde fe romproient par l'effort de 
Pair externe : s’il n’y avoit pas un air qui contrebalan- 
càt cet effort , il n’eft pas difficile de concevoir com- 
ment cet air {e dépofe dans le veftibule; dès qu'il fe 
trouve une cavité vuide , l'air qui eft dans les liqueurs 
qui paffent par cette cavité, s'échape des filtres ou des 
vaifleaux , il n’y a rien en cela que cent expériences ne 
confirment. PERS 
1 s’agit à préfent de chercher l'endroit où fe fait 

la fenfarion du fon ; elle ne fe fait pas dans le veftibule, 
car 1°. les rayons fonores doivent produire la fenfa- 
- tion dans les endroits où ils foient ramaflez; or dans 
* le veftibule ils fe répandent dans une grande furface, 
& fe jettent de tous côtez dans des ouvertures qu'ils 
rencontrent. 2°. Les fix ouvertures qui fe trouvent 
© dans le veftibule, font voir qu’il eft formé pour con- 

duire l’air en divers endroits plûütot que pour en re- 
 cevoir les impreflions , car une grande partie de fa 

furface répond à ces ouvertures. 3°. La rampe 

qui va à la fenêtre ronde , feroit inutile, car les vi- 
. brations qui viendroïent par cette fenêtre rencontre- ! 
roient à la pointe du limaçon celles jqui viendroient 
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du veftibule, ainfi elles ne produiroient aucun effet, 


puifqu’elles devroient revenir fur leurs pas pour faire 
quelque impreflion. 4°. Enfin les canaux demi-circus 


laires & le limaçon feroient inutiles. 


Ce n’eft pas dans la coquille feule que peut fe former. 


la fenfation du fon , car elle ne fe trouve pas dans 


les oifeaux , qui cependant entendent fort*bien , com-« 
me nous l'avons déja faic obferver. Les canaux demi=M 
circulaires font un organe de l’ouïe dans les oifeaux 
& les poiflons , pourquoi ne le feroient-ils pas danss 


l'homme ? 


De même que la fenfation de la lumiere fe fair dans 
l'endroit où tous les rayons fe réuniflent, & ont plus dem 
force , la fenfation des rayons fonores fe fait apperce- 
voir dans le point où fe fait leur réunion ; c'eft à-dire,m 
où ils fe trouvent plus forts ; mais avant de chercher 
cetendroit , il faut remarquer qu'il n’eft pas néceflairew 


que les rayons s’aillent tous réunir à un même point, 


| 


il fuit qu'ils s’uniffent en divers endroits ; car de mé- 


me que les deux fenfations qui fe font aux deux oreilles 


ne mulciplient pas les fons, celles qui fe feront en di 


vers points de la même oreille, neles multiplieront pas 


non plus. | 
Cela pofé, les principes que nous avonsétablisau com- 


mencement, nous conduiront à l'endroit ou le fon fe. 
fait fentir. 1°. Les canaux demi-circulaires qui s'ouvrent M 
dans le veftibule , font chacun plus étroits au milieu 
qu’à leurs deux ouvertures, aïnfi les rayons fonoresen 


entrant par les deux bouts dans un canal, doivent (è 
réunir au milieu. 2°. Nous avons vû queles tuyaux 
recourbez augmentent le fon, c’eft donc une nécef- 
fité que les canaux demi-circulaires donnent de la for- 


‘ce aux rayons fonores. 3°. La figure de limaçon eft 


très-propre à réunir les rayons fonores , la coquille les 
réunira donc à fa pointe où les deux rampes commu: 
niquent, Il eft donc à croire que la fenfation du fon 
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fe fait au milieu des tuyaux demi-circulaires & à la 
pointe du limaçon. L’uniformité de ce qui fe pale 
dans tous ces points doit donner beaucoup de vraifem- 
blance à ce que nous difons ici : Fair qui entre par une 
ouverture d’un tuyau, rencontre au milieu du tuyau 
_ celui qui vient par l’autre ; de même l'air qui entre 
par la rampe externe qui va aboutir à la fenêtre ronde, 
rencontre celui qui vient par la rampe interne qui s’ou- 
vre’dans le veftibule : enfin dans tous les endroits les 
canaux font recourbez , & deviennent toüjouts plus 
étroits ; au refte, quand nous difons que Fair entre, 
ce n’eft que pour nous mieux faire entendre, il n’y a 
que le mouvement qui pañle d’un endroit à l’autre. 
Dans cet endroit où tous les rayons fonores s’unif- 
fent, ils font une grande impreflion dans les nerfs, c’eft 
en faifant cette impreffion qu’ils perdent leur mouve-. 
ment ; ils reviennent dans le veftibule avec ce qui peut 
leur en refter , mais ils n’y font aucune imprefhon par 
les raïfons que nous avons dites , & parce que ces 
rayons venant d'un lieu étroit fur une furface large , ils 
n'ont plus de force. | 
Pour expliquer comment notre oreille apperçoit la di- 
verfité des fons, on a eu recours à la lame fpirale , mais 
nous avons dit que les oifeaux dans lefquelselle manque, 
apperçoivent cette diverfité, puis qu’ils apprennent di- 
vers airs, ainfi cette lame fpiralen’eft pas néceffaire pour 
cela maïs voici d’autres raifons , les tons ne font formez 
. que par la viceffe, ou par la fréquence des vibrations ; or 
certe virefle & cetre fréquence de vibrations fe fera fen- 
tir d'elle-même au nerf auditif: d’ailleurs ceux qui cher- 
chent dans l'oreille un corps qui puiffe être à Puniffon 
avec rous les corps fonores, ne font que tranfporter 
la difficulté en prenant pour cela la lame fpirale du li- 
maçon, ou les divers arcs qui compofent les tuyaux 
demi-circulaires , car il faudra que les mouvemens de 
cette lame & des canaux fe communiquent aux nerfs: 
Bbb xij 
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_gorps fonore en tournant la tête vers le côté oppolé, 
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or pourquoi l'air feul ne communiquera:t-il pas {es 
vibrations aux nerfs comme il les communique àla la." 
me & aux tuyaux, & comme les tuyaux & la lame les 


sé 


communiquent aux nerfs ? C’eft dans les nerfs qu'il 
faudroir plütôc chercher des cordes qui fuffenc à l’unif- 
fon. Maïs enfin pourquoi y chercher toutes ces diffé. M 
sentes Cordes? le plus ou le moins de vitefñe ne fera-t-il 
pas fentir , quand l'air agira fur les nerfs par des vibra- 
tions plus ou moins rapides? Ajoûtez à tout cela que 
les nerfs qui font des cordes lâches & attachées à di- M 
Yers points, ne font pas fujets par-tout à des vibra- 1 


tiobs ; comme nous l'avons prouvé. , 


Par ce que nous venons de dire on peut expliquer M 
lufieur: phénoménes qui dépendent de la ftructure de 4 
Porcille. 1°. Si l’on applique le creux de la main à 4 
. Jorcille externe, de forte qu'il regarde le corps fo- # 


nore, on entend braucoup mieux ; car alors on ramafle 
plus de rayons, ainfi il doit fe faire dans l'oreille une 


gmpreflion plus forte, 22 L’oreille externe étant cou- M 
pée, on entend plus difficilement; cela vient de ce 


que l’entonoir qui ramafloit beaucoup de rayons ; eft 
enlevé : on paurroit fuppleer à ce défaus par un tuyau 


évalé qu’on appliqueroit au trou auditif. 32, Si l'on 4 


prélente obliquement le plan de l'oreille externe à un 


on entend beauçoup mieux, cela vient de ce que le 
conduit auditif marche en devant; ainfi, quand on 
tourne la tête, on reçoit direéktement les rayons fono- 
ges.4®. L'ouie eft beaucoup plus fine, quand on écoute, 
Ja bouche étant ouverte; il fe peut faire que le mouves 


. ment de l'air fe communique alors à l'oreille par la trom- 
pe d'Euftachi , mais il faut obferver que la bouche étant 
fermée, la machoire inférieure comprime un peu le 


conduit auditif, & empêche par-là qu’il n’y entre une 
aufi grande quantité de rayons fonores. $°, Quand 
on fouffle, qu'on parle, qu’on chante fur un ton fort 


AN" 
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kigü, ou qu'on baille, on entend un bruit fourd dans 
l'oreille : cela vient de ce que la trompe d’Euftachi étant 
comprimée à diver{es reprifes, l’air eft pouflé dans la 
caifle du tambour , & caufe ce bruit en tombant {ur 
les corps qu'il rencontre. 6°. Il ya des fourds qui en- 
tendent quand on leur parle à la bouche , l'air com. 
munique alors fes vibrations par la trompe d’Euftachi. 
7% S'il arrive une obftruétion à la trompe d’Euftachi, 
on devient fourd, la raifon eft évidente ; cela vient de 
ce que la trompe étant bouchée , il fe ramafle dans la 
caille du tambour des matieres qui peuvent éteindre 
le fon. 8°. Si la membrane du tambour vient à fe rom- 
pre, la furdiré furvient, quoique long-tems après, on 
ne peut attribuer cela qu'aux matieres qui s’introdui- 
fent alors dans la caifle, & aux impreflions de l'air 
externe. 9°. Il s'eft trouvé des perfonnes qui rendoient 
la fumée du tabac par l'oreille, cette fumée entroit 
par les trompes, & fortoit par le trou qu’on appelle 
hratus Rivini, 8 qui fe trouve ouvert dans quelques 
fujets; ce trou , au refte, eft à l'interruption du cercle 
offeux où s'attache la membrane du tambout. 10, S'il 
furvenoit une inflammation dans le veftibule , dans les 
canaux demi-circulaires, dans la coquille, les nerfs au- 
ditifs feroient ébranlez par les artéres, aïnfi on enten- 
droit un bruit , & c’eft ce qui arrive dans les dou- 
leurs d'oreille ; inflammation qui afrive en d’autres 
endroits, peut caufer aufli quelque bruit en occafñon- 
nant divers dérangemens, comme , par exemple, dans 
le periofte qui revêt la cavité du tambour. 1 1.Si la ma- 
tiere cerumineufe venoit à boucher le conduit auditif 
externe, l'air ne pourroit pas communiquer fes vibra= 
tions à travers cette matiere molle , ainfi on ne pour- 
roit plus entendre. 12. De même, s’il fe ramafloit des 
liqueurs épaifles dans la caifle du tympan, les vibra- 
tions de l'air ne pourroient pas fe communiquer par les 
fenêtres ; fi l’on pouvoit faire quelque injection par la 
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trompe, On pourroic enlever cetrematiere: maisfion 


tente cela, il faut que ce foit par le nez, 


DES GLA NOTES. 


ENpOS allons faire l’énumeration des glandes qu’on 
trouve dans le corps humain, & nous commen- 
 cerons d'abord par la tête; on a cru que la fubftance 
corticale éroit glanduleufe , maïs on ne peut reconnoi- 
tre dans la têce d’autre glande que les glandes de Pa- 


chioni qui font autour des finus , de la dure-mere; les 


glandes qui font dans le plexus choroïde font comme 
des efpéces de petits facs qu’on voit parfaitement avec 


. le microfcope ; pour ce qui eft de la glande pinéale on 


n’en connoit que les dehors: je dis la même chofe de 
la glande pituitaire. | | 

11. A la partie externe de la tête on trouve les paro- 
tides, les maxillaites, les fublinguales, les labiales, les 
palatines, les amypgdales , les buccales qui font répan- 
dues par toutes les membranes de la bouche ; nous avons 
déja parlé de ces glandes. 


III. Dans les yeux on trouve la caroncule lacrymale, la, 


glande innominée, les glandes febacées de Meibomius; 
dans le nez font les glandes de la membrane pituitaire ; 
& dans le conduit auditif les glandes cerumineufes. 
IV. Le col'a une glande confidérable nommée 
la glande tyroïde, elle à la figure d’un croifflant dont 
les pointes font tournées en haut, & s’attachent de 
chaque côté an cartilage cricoïde , au tyroïde, mais 
le milieu fe joint à la partie inférieure du larynx; 
& là la partie fupérieure de la trachée-artére ; Ver- 
celloni s’eft imaginé que cette glande étroit un nid 
d'œuf vermineux qui fervoit à la digeftion & à former 
le chile, mais tout cela eft fans Carte EH M. Heïfter 
a trouvé des petits corps fpheriques & jaunâtres dans 
cette glande, mais enla preflant il n’a pü rien faire 
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pañler dans l’œfophage , où, felon Vercelloni , s’ou- 
vrent les conduits par où pañlent les œufs; on trouve 
encore au col d’autres glandes dans les interftices des 
mufcles , & dans da oraifle, leur figure , leur nombre 
. & leur fituation varient, & l'ufage n’en eft pas bien 
connu; on dit d'ordinaire qu’elles fervent aux vaifleaux 
limphariques. its 

V, Ruifch & Valfalva ont donné des figures de glan- 
des de l’épiglote: pour celles qui font dans Îles autres 
parties du larynx, & fur-tout près des cartilages arythe- 
noïdes & dans la trachée-artére,Morgagni les a faitesre- 
préfenter; mais felon Heïfter elles ne font pas fi grofles 
‘ ordinairement que celles qui ont fervi de modele à cet 
Anatomilfte, elles fant néanmoins toûjours affez fen{i- 
bles : on trouve fouvent aufli beaucoup de glandes 
dans l'œfophage, & fur.rout à la partie fupérieure ; Val- 
. falva nous en a donné des figures, mais Heïfter dit qu'il 
les a trouvées quelquefois plus grandes & qu’il aobfervé 
au milieu de chacune un trou qui en eft comme le tuyau 
excrétoire. 

Dans le thorax on voit d’abord le thymus, il fe 
trouve entre les deux laines du mediaftin fous le 
fternum ; il y a eu de grandes difputes entre Verrheyen 
& Bidloo au fujet de cette glande : on trouve encore 
dans le thorax les glandes bronchiques qui font aflez 
remarquables , & qui font firuées dans les grandes 
divifions dés bronches ; leur couleur eft noirâtre, & 
nous avons dévelopé leur ufage. On a cru qu'elles 
fervoient à humecter les bronches & à les lubrefier : 
Vercelloni a cru fans fondement qu’elles fervent à la 
digeftion en filtrant une liqueur qu'elles envoyent 
à l'œfophage & au ventricule par des conduits trés- 
fubtils, on ttouve quelquefois des filets qui vont de 
ces glandes à l'œfophage , mais on n'a pü y remarquer 
de cavité. | 

VII. Vers la cinquiéme vertébre du dos on trouve 
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une ou deux glandes affez confidérables adhérentes à la | 
partie poftérieure de l'œfophage; Vefale, & d’autres 
Anciens en ont donné la figure & la defcription, ilsont * 
accoûrumé de les appeller glandes dorfales, on les trouve M 
de diverfe grandeur , fouvent neanmoins elles {ont 
comme une. féve ou comme une amande , tantôt 
plus grandes, tantôt elles font plus petites ; fouvent 
elles ne paroiflent point, elles grofliflent quelquefois 
& empêchent la déglurition : Vercelloni croit qu’elles 
filerent un fuc qui fert à la digeftion , & qui pafle dans 
l'œfophage par de petits conduits qu’on n'a pü décou- | 
vrir; Fanton avoit foupçonné avant Vercelloni que M 
ces olandes & les précedentes féparoient un mucila- ? 
ge, ildit non-feulement qu'il en a découvert les con- 
duits dans les chiens où elles étoient devenues grolffes, 
mais qu'il a trouvé des vers dans ces conduits. Rhedi 
& le Clerc rapportent de même que ces olandes font 
remplies quelquefois de vers rouges, minces ob- # 
longs : Morgagni confirme la même chofe; & il conje- 
ture que les tuyaux excréroires fe trouvent ouverts dans 
l’œfophage , mais dans l'état naturel on n’y voit aucune 
ouverture dans le chien , ni dans l’homme à plus forte 
railon. | 
VIII Dans l'abdomen on trouve plufeurs glandes - 
dont la plus grande ef le pancréas , enfuite viennent 
les capfules attrabilaires, les glandes meferaïiques , cel # 
les de Brunner & de Péyer ; pour celles qui font dans le # 
ventricule des chiens & des cochons , elles paroiflent 
facilement,mais ce n’eft qu’avéc peine qu’on les décou- 
vre dans l'homme, &Heïfter dit qu’il auroit douté qu'il | 
s'y entrouvât, fi Morgagni par fes obfervations ne l'a- 4 
voir affüré qu'il y en avoit. Vercelloniaffäreque dans la 
partie externe de l’orifice gauche du ventricule on trou- 
ve une glande de la groffeur d’une féve, & quele tuyau 
excrétoire fe termine dans le ventricule ; Hecifter a vi 
cette glande dansles cochons,mais non pas {on conduit: 
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quant à l’homme, il ne fçait pourquoi il n’a pû l'y 


découvrir , quoiqu'il l'ait cherchée dans plufieurs cada- 


Vres. 
IX. Vers les vertébres des lombes , à l'endroit où eft 
le réfervoir du chile , on trouve des glandes qu'on 
nomme lombaires ; vers los facrum & la divifion des 


: vaifleaux iliaques, il y en a qu'on nomme fäacrées 8e 


shaques ; dans toutes ces glandes où les vaifeaux lim- 
phatiques fe déchargent, la figure & la groffeur varient 
beaucoup : Heïfter a vû dans une femme les glandes 
lombaires de la groffeur du poing. A la partie concave 
du foye à l'entrée de la veine-porte, vers le col de la 
veflie du fiel près de la rate, on trouveaufli des glan- 
des conglobées de la groffeur d’une féve; quelques-uns 
les ont nommées hepatiques , cyfliques, [hleniques , glan- 
des de la veine-porte, elles paroïflent fervir aux vaif- 
feaux limphatiques. Dans la partie concave du foye de 
bœuf les glandes font plus nombreufes que dans l'hom- 
me ordinairement, il y ena de la oroffeur d’une amande, 
d’une noix, & d’un petit œuf: dans la veficule du fiel 
de bœuf on en a trouvé fort fouvent qui étoient jauna- 
tres & peu différentes des glandes cerumineufes qu'on 
voit dans le conduit auditif; maïs on n’a pü les voir 
que rarement dans l’homme. Pour la veflie, on y 
trouve des corps glanduleux vers le col, maïs ils ne 
paroiffent que rarement; on voit aufi quelquefois de 
petites glandes dans les uretéres, mais tantôt dans un 
endroit , & tantôt dans un autre; pour l'épiploon, 
quelques-uns difent qu’il y a des glandes qui fépa- 
rent la graifle, mais on n’ÿ en voit feulement qu'un 
très - petit nombre qui fe trouve fur-tout à la. jon- 
tion de l’omentum avec le pilore : on les nomme eps- 
ploiques. 
X. Dans les parties genitales de l’homme ontrouve, 
1°. les glandes de Cowper:.29. la glande de Litre; 
39, les glandes odoriferes de Tyfon dans le prépuce 


RE 
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& la coutonne du gland ; celles de la partie intetné 
du prépuce fe préfenrent plus fouvent que celles de 
la couronne du gland où il eft fort difficile de les 


diftinguer des houpes nerveufes : 49. les proftates : 4 


s°. les glandes des véficules féminales qui paroiflent 


rarement, mais que Heifter a vû quelquefois de la M 
grofleurd'un grain de moutarde, Harderus a écrit qu'il M 
y a vû un petit trou excrétoire où il pouvoit entrer une. 


foye , & qu’elles écoient fi groffés, qu'elles égaloienr les 
plus grandes des gros inteftins. 6°. On obferve de 
petites glandes dans l’urétre de l’homme, elles fe rrou- 
vent d’un côté & d'autre dans la partie caverneule 
de l'urétre où elles s'ouvrent par plufeurs trous, &e 
où elles verfent un mucilage; Morgagni a écrit, que 
les trous, quand la liqueur y eft rerenuëé, fe gonflent 
& forment de petits corps ronds & blanchätres qui 
trompent fouvent : je diftingue au refte des glandes 
les tefticules & les épididymes, parce que les Anciens 
ont fair cette diftinétion. 

XI Dansles parties genitales des femmes on peut rap- 
+ porter aux glandes. 1 °.Celles que Morgagni a découver- 
tes dans les nymphes, & dont il a donné la defcrip- 
tion, elles ont une grande reflemblance, dit Heifter,avec 
les glandes odoriferes du prépuce, mais elles ne font pas 
dans tou: Jes fujets aufli grofles qu'il les dépeint,& je croi 
qu’elles varient fuivart que les nymphes font plus ou 
moins grandes ; cat dans une femme , dont les nym- 


hes éroient fort étenduës & fort épaifles, j'en ai trouvé 


de femblables à celles dont parle Morgagni ; dans les 
autres je n’en ai point obfervé, ou je ne les ai vüës qu’à 
peine. 2°. Il y a des glandes dans lurétre des femmes 
éomme dans celles dés hommes, & elles y fervent fans 


- 


donte aux mêmes ufages. 3°. Vers l’orifice de l'uré- 


thre il y a des lacunes dans le vagin; on peut y intro- 
duire des foyes, & il faut remarquer fur tout à cÔtÉ 


| 
| 
| 
| 


de l'orifice deux follicules qui envoient deux tuyaux , 
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“Jefquels fe terminent chacun à une lacune: Heifter 
a remarqué que ces glandes & celles des nymphes fe 
gonflent beaucoup dans les accouchemens difficiles & 
contre nature; le fang qui coule alors en plus grande 
quantité ; & qui gonfle ces parties, rend ces glan- 
des plus fenfibles que dans les cadavres où l’on ne 
voit fouvent ni les conduits , ni la glande. 4°, On 
trouve fouvent des veficules à l’orifice interne de la 
matrice ; quelques-uns les ont regardées comme un 
nouvel ovaire : il ne faut pas les mettre au nombre 
des glandes, parce qu'on confondroiït par-là les corps 
véficulaires & les corps glanduleux. 5°. Nous avons 
déja dit que dans le placenta il n’y avoit pas de glan- 
des. | 
XII. Les glandes qui appartiennent aux membres, 
ou aux extrémitez, font 19. les glandes axillaires qui 
font firuées fous les aiffelles , & couvertes de graifle : 
2°. les olandes inguinales qui font de chaque côté aux 
aînes, & qui en diverfes maladies fe gonflent, s’enflam- 
ment , & forment des abcès; 3°. les glandes mucila- 
gineufes de Havers fe trouvent dans les articulations 
des os , & fur-tout dans celle du fer avec les os 
finnominez & avec le #44; on en trouve encore 
dans les autres jointures , maïs elles font moindres; 
1l n’y a pas des glandes fi molles que celles-la , elles 
féparent un mucilage qui humecte les extrémitez des 
os, & les rend gliflantes pour faciliter les mouve- 
mens , & pour empêcher qu'il ne s'y forme des an- 
chilofes ; ces glandes felon Heïfter reflemblent à une 
certaine efpéce de graifle fubrile, comme celle qu’on 
trouve dans les interftices de quelques mufèles & dans 
le canal des verrébres autour de la moëlle de l'épine: au 
refte on voit aufli vers l’omoplate, l’angle du coude & 
des genoux ; aux pieds ; aux mains & en d’autres 
endroits entre les mufcles, dés glandes que la brieveté 
que je me fuis propofée ne me permet pas de détailler. 
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XIII. On trouve fur la furface externe de la peau \ 
des corpufcules fpheriques , avec un tuyau excrétoires \ 
ils paroïflent fur-tout au nez, aux paupieres , aux oreil- 
les, à l’areole des mammelles , fous les aifelles , à la M 
peau du membre viril & du fcrotum , autour de l'anus Y% 
& des parties de la femme. | | 


REMARQUES. 

Ce détail que nous venons de donner fur les glan-. 
des pourroit être plus étendu ; mais nous n'avons OMIS 
rien de ce qui elt effentiel, & l’énumeration que nous! 
_ ‘venons de donner ; fuflit; nous compenferons ce que 
pous avons obmis par ce qu'ont dit fur cette ma 
tiere quelques Auteurs qui l'ont examinée à fonds ; 8° 
nous y mélerons des obfervations particulieres qui 
éclairciront celles que nous rapporterons d’ailleurs. M 
Les glandes , felon M. Malpighi, font des cavitez qui, 
{ont formées par une membrane , & qui reçoivent des 
liqueurs particulieres dont elles fe déchargent enfuitem 
par des conduits excrétoires. 4 
* Mais, felon M. Ruifch , les glandes font des corps. 
{olides , environtiez d’une membrane, compofez d'un : 
. affemblage de vaifleaux qui différent felon les diverfes # 
liqueurs qu’ils doivent filtrer. | | 4 
Il paroït d’abord que Ruifch n’eft pas contraire a 
Malpighi, puifqu’il n’ajoûte que des vaiffeanx que Mal=s 
ighi peut-être n’auroit pas niés, mais voici la véritas 
bi différence qu’il yaentre ces deux Anatomiltes: l'un 
veut qu'il y ait des cavitez entre l’artére & le conduit 
excréroire, & l’autre veut que les artéres envoyent dess 
tuvaux qui féparent les humeurs pour les verfer immes 
diatemént hors des parties, ou pour les porter dans 
des gros canaux. -1 
Ces deux fentimens partagent aujourd’hui , les Ana= 
tomiltes , la réputation des deux chefs donne à chaquen 

FA R | par 
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parti une autorité qui tient lieu de raifon : l'expérience, 
n’a pas parlé: allez: clairement pour réunir les {enti- 
mens, cependant il y a des Anaromiftes bien décidez fur 
la ftruéture des glandes ;\ dans un ouvrage célébre on 
trouve des faits avancez avec l’aflurance qu'in{pireroit 
la vérité, les glandes y font diftinguées des corps qui 
lesenvitonnent ; on a füivi l’arrére qui s’y rend , & la 
veine qui:en fort ; on offre de dérnontter ces vailleaux 
aux yeux; eniin on a donné une figure de leur pro- 
grès, de leur courbure, de leur concours. La difficulté 
de diftinguer ces objets rend ces obfer vations bien pré- 
_cicufes : on {çait que dans l'érat naturel tout paroic 
confus dans les glandes; ce n’eft pas un vaifleau qu’on 
découvre, c’eft un nombre prodigieux de canaux qui 
s'offrent dans tous les points: plus les'injections font 
heureufes,plusles canaux paroiflént multipliez & moins 
on peut diftinguer les dernieres ramifcations, Le con- 
couts de l’astére & de la veine fe dérobe à la vûé : ces 
deux fortes de vaiffeaux n’ont dans leurs extrémitez 
aucune marque qui les caratterife ; quélles obligations 
n’a-t-on pas àun Anatomifte quia développé ce cahos, 
qui a conduitune artére &Aaveine jufqu’aux corps glan- 
duleux, qui lésa foumifesaux yeux qui font les feuls juges 
de ces faits doureux. Mais læfuite laborieufede cetre dé- 
couverte inpire bien plus de reconnoiflance : elle a 
porté la lumiere dans le tiflu des glandes, l'induftrie a 
pénétré dans les cavités glanduleufes du foye , on y a 
découvert un velouté, on a avancé que ce velouré 
a'étoit que l'extrémité des vaiffeaux fecrétoires qui por- 
tent la bile dans le fond des glandes; voilà donc l’orga- 
nifation du foye parfaitement dévelopéc; n'eft-il pas fur- 
prenant qu'après une découverte fi heureufeles difputes 
_ferenouvellent; la défiance peut-elle affoibliruntémoi- 
-gnage dont la faufleté fécriroit l'aucheur ? Je n'ignore 
- pas qu'un Anatomifte exa@ a avancé que cetre décou- 
verte étoit un ouvrage de l'imagination, quece font fes 
| Cce 
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illufions qui nous ont donné les figures dont nous 


avons parlé: {es foupçons font les feules raifons qui ne M 


me permettent pas de me livrer au plaifir qui doit faifix 
tout Anatomilte quand on lui préfente des réduits ob- 
fcurs parfaitement éclairez :en attendant queces foup- 


çons s'évanouiflent par de nouveaux éclairciflemens, . 


nous nous bornerons à des recherches moins décifives. 

IL fe fair par tout le corps des fecrérions par le moyen 
des corps glanduleux dont parle Malpighi; onn’a qu'à 
parcourir diverfes parties du corps, comme les pau- 
picres , la membrane pituitaire , les ailes du nez, les 


joues les lévres, le voile du palais, les amygdales la 


racine de la langue, l’œfophage; les inteftins, les bron- 
ches , le conduit externe de l'oreille , le prépuce , les 
nymphes ,slévres de la groffe fente ; Pintérieur du 
vagin ; dans toutes {es parties on trouvera des corps 
glanduleux ; qui étant comprimez » laifferont échap- 
per des goutes fort confidérables , où une matiere 
épaille. { b e>2 >£ 
De ces grofles goutes &c de cette matiere épaifle je 
tire une conféquence évidente , c'eft qu'il faut qu’il 
y ait des réfervoirs où fe ramaffe la matiere que filtrenct 
les artétes, car il ne feroit pas poffible qu’il fe ramaflat 
dans des ruyaux infiniment petits une quantité de li- 
queur ou de matiere épaifle auf confidérable que celle 
qui fort des corps glanduleux dont nous venons de par- 
ler. Dasis Lane 5132 
Mais on trouve encote dans les maladies de la peau 
des preuves qu'il y a des réfervoirs entre Partére & les 
conduits excrétoires ; la tumeur. qu'on appelle tanpe , 
& qui arrive à la tête, n’eft qu'un foliicule membra- 
neux rempli d'une matiere épaifle , & qui a un trou au 
milieu: ce petit réfervoir qui contenoit auparavant Une 
matiere fluide.fe remplit d'une matiere épaille,ce qu'ily 


a de plus coulant s'évapore, & ce qui reftes’épaiffittoü- | 


jours davantage ; cette tumeur recevant toüjours Une 
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. nouvellematiere,devient toûjours plus dure:les liqueurs 
qui couloient dans la membrane s'y arrêtent & la gon- 
flent, les vaifleaux fanguius étant comprimez de même, 
le fang y coule plus leutement, s'y dépouille de fa partie 
fluide, & forme par-là une couleur noire ; la tumeur 
a toûjours au milieu une ouverture par où l’on peut 
exprimer [a matiere tenace, 

Il arrive au bord des paupieres de petites tumeurs, 
elles font faillantes vers la partie interne ; quand on y 
fait une incifion , on y trouve une matiere tenace qui 

. €ft renfermée dans un fac membraneux qui s’évanouit 
quand cestumeurs fuppurent, : 

La peau eft fujette à de femblables tumeurs; on à vü 
fous la paupiere inféricure une tumeur blanche qui 

avoit un petit trou à la pointe: quand on la preila 
avec force , on en exprima une matiere fort épaille ; 
& après que cette mariere fût fortie entierement, on 
trouva , en introduifant un ftilet par le trou, une cavité 
fpherique & foft dure : on a vû une femblable tumeur 
au bout du nez; après qu'on l’avoit vuidée, elle fe 
remplifloit de nouveau , & devenoir plus dure, cette 
matiere étoit renfermée de même dans une cavité qui 

avoit fon ouverture excrétoire ; les ulcéres & les tuber- 
cules qui défigurent quelquefois le vifage, ne doivent- 
ils pas leur origine à de femblables réfervoirs? 

Les tumeurs qu’on a nommées arherome, meliceris 
arrivent à routes les parties du corps, elles fe forment 
par une matiere qui s'épaiflit, & qui {e rrouve renfer- 
mée dans un fac au bout duquel on voit toûjours quel- 

 gue trace de l'ouverture excrétoire; comme il n’eft pas 
de parties où ces rumeurs n'arrivent , il n’y en a pas 
fans dout: qui n'ait des follicules ou des réfervoirs 
-membraneux. UE 
On a vû une jeune fille qui avoit à la partie gauche 
du col inférieurement une tumeur blanche , indolente, 
profonde, qui devint d’une groffeur énorme ; on trouva 
2 - 
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qu’elle étoit formée par une cavité revêtue d’une meme 
brane de cinq ou fix lignes d'épaiffeur, & remplie d'une … 
eau jaunâtre qui {e coaguloit fur le feu. | 

Il arrive des hydatides dans toutes les parties du 4 
corps, des vifcéres entiers dégénerent fouventen cette | 
(orte de tumeur, elles font des veficules qu’on peut (é: 4 
‘parer de toutes les parties voifines , d’abord elles font à 
remplies d'une limphe très-fluide qui s’épaiflit enfuire, , 
& prend diverfes couleurs; leurs membranes s’épaiflif- M 
fent par la preflion des liqueurs qui y font farrêrées; x 
durant ce féjour de liqueurs., la partie la plus fluide « 
s'échappe, & la partie groffere refte dans les vai” 
feaëx membraneux: c'eft cette matiere épaifle qui, en 3: 
dilatant ces vaifleaux , rend la membrane plus épaille, ÿ 
ce tumeurs; 
pas avoir TECOUrs À la matiere coagulée de l'hydatide 


our augmenter ue de la membrane ; on trouve “ 
toûjouts dans ces bé 


ui arrive dans toutes les tumeurs ; il ne faut donc 
4 ï 
) 


acs, dont les parois fe font épaif-M 
fes, un véritable tiflu membraneux qui ne fçauroit ÿ 
être formé pat l'application d’une matiere coagulée : ce } 
qui arrive à la matrice durant la grofleffe , arrive par » 
la mème raifon aux vefcules que goufle la limphe ; au 
_refte, je ne parle pas ici des gonflemens qui furvien- 
nent aux vaiffeaux limphatiques obftruez , je ne parle 
ne de ces tumeurs limphatiques qui n'ont pas de fuite, È 
elles nous font voir qu'il faut de néceflité qu'il y ait 
dans les vifcéres des glandes féreufes dont on n’a pas 4 
encore expliqué l'ufage. Le 
Les ftea omes viennent de la oraille, qui ne pouvant. 
pas (ortir des cellules adipeufss , forment des tumeurs »" 
| & y dégénereht en une efpéce de (uif; on trouve dans” 
ces rumeurs une membrane qui s'épaiffir, & qui peut 
être féparée de toutes les partiesvoilines: on ne fçauroit. 
douter én nülle maniere que cette membrane ou fe fac. 
ne fût une cellule adipeufe; on ne peut donc pas dou 


rer non plus que les autres tumeurs n’ayent été formées) 
* 
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par de petits facs qui reçoivent les marieres filtrées. 
 Non-feulement on prouve par ce que nous venons 
de dire Pexiftence de Élicule, par route l’étenduë du 
corps, mais il eft aifé d’en faire voir la néceflité dans 
une infinité d’endroits ; le nez & le vifäge, la mem- 
brane pituitaire, la trachée-artére, fonc expofez aux in- 
jures de l'air; la bouche, le gofer , l'œfophage, le 
ventricule, les inteftins, peuvent être irritez par des 
“matieres âcres de même que les uréteres & la veffie; il 
 falloit donc qu'il y eût roûjours une matiere qui pût 
empêcher l'irritation qui pourroit arriver à ces en- 
droits: or fi cette matiere n’eût été dépofée dans des 
réfervoirs, elle n’autoit été ni en aflez grande quantité, 
ni aflez épaiile. 

Ce qui fait voir encore mieux fentir là néceffité de ces 
follicules , c’eft qu’ils font plus vifibles dans les parties 
dont nous venons de parler;dansies aîles du nezil yade 
petits réfervoirs où l'huile fe ramalle, on voit danstoute 
l'érendué des inteftins dés cavitez qui font comme des 
calotes revêtués en dedans d’un coton ou d'une infi- 
nité de petits filamens qui s’élevenc dans toute la fur- 
face : dans le vagin, à l’extrémité du rectum, il y a 
des lacunes qui fe rempliffent d’une liqueur particu- 
liere , pr qui forment les condilomes ; dans les articu- 
lrions on voit de même de petites cavirez quiverfent 
une huile qui facilire les mouvemens; & les membra. 
nes'où les gaines des tendons en ont de femblables : 
& fi dans tous ces endroits où il fe filtre une matiere 
épaïfle il y a des follicules , ne fera-ce pas la même 
chofe dans Je refte du corps ? la peau où l’on trouve des 
pores qui vont aboutir à des cavitez; en font une preuve 
évidente. 

Maïs que répond à cela M. Ruifch ? 1. Il dir que 
la liqueur qu’on exprime des glandes , ne prouvera 
- rien, tandis qu'on ne démontrera pas les cavitezs néan- 
moiss il eft évident qu’une grande quantité de matiere 
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ne fçauroit être renfermée dans un petit tuyau fecré- 
toire , ileft abfolument néceflaire qu'il s’y trouve un 
réfervoir. 2°. Il dir que, quand on comprime les glans … | 
des dans les cadavres, on détruit leur tiflu , &que l'on ! | 
confond & qu'on détruit les parties ; mais peut-on 
” dire cela quand on nefaitqu'une compreflion legere ; & 


qu'on voit {ortir conftamment la matiere par un petit 
trou qui eft au milieu? 3°. On ne peut urer, felon 
Jui, aucun avantage de l'épaiffiflement des liqueurs; il | 
dic qu’elles coulent facilement, quand on fe porte bien, 
& que , lorfqu’on comprime fortement les glandes, on » 
en fait fortir les extrémitez pulpeufes des vaifleaux: " 
il trouve une preuve de cela dans la rate, quand on la M 
décharne. Mais il eft toûjouts certain qu’il fe filtre des M 
humeurs épaiffes dans rout le corps : or cette épaififfe- 
ment, demande abfolument des réfervoirs où la partie Le 
aqueufe s'exhale, & y laifle la matiere grofficre, car dans 
les extrémitez arterielles toutes les liqueurs {ont fort 
fluides. 4°. Que les lacunes où ces petites calotes qu'on M 
trouve dans les inteftins , ne peuvent pas être appel. M 
lées glandes, parce qu’elles ne font pas revêtués d'une 
membrane ; mais il eft certain qu'il ya une membrane 
qui forme ces culs-de-facs : tout corps rond dans Îe- 
quel les artéres vont dépoler une humeur qui eft en- 
fuite envoyée dans un conduit excrétoire » eft une vé- 
ritable glande ; or on ne fçauroit nier que cela ne con- « 
vienne aux calotes inteltinales. $°. Une humeur épaf- M 
fie ne fuppofe pas des foilicules , felon M. Ruïifch; on” 
pen fçauroit faire voir dans la membrane qui l'EVÊt 
es finus frontaux ou l’antre d'Higmor, cependant ny , 
trouve-t-on pas une matiere épaifle? M. Ruifch dit … 
feulement qu'onnepeut faire voir des follicules dans ces 
membranes ; mais ce n’eft pasune preuve qu'il n'yenait, 
point:d’ailleurs de même que l’humeurs’épaiflit dans les 
finus frontaux , parce qu'elle s'arrête dans cescayitezs 
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il faut que l'humeur épaifle, qui fe filtre ailleurs, {oit 
_dépofée dans des réfervoirs. 6%. Les tumeurs font des 
maladies ; aïnf , dit M. Ruifch, elles ne prouvent rien 
pour l’état naturel: mais ces turneurs ar£ivent par tout, 
& ont un trou excrétoire au milieu de la membrane 
qui les forme: or certe membrane & ce trou ne fe for : 

ment pas dans les maladies ; les nœuds des.atbres que: 
. M.Ruifch rapporte pour exemple, ne prouvent rien, 
ils ne reffemblent pas aux follicules donc il s'agir. 
7°. Les rubercules qui paroïffent fut la peau , peuvent 
être formez, felon M. Ruïfch, par les enveloppes 
des houpes nerveufes : il eft vrai que ces enveloppes 
peuvent fe gonfler , maïs les tumeurs qui ont ün con. 
duit excrétoire, ne peuvent pas être des enveloppes. 
nerveufes. 8°. Enfin M. Ruifch conclud que les tu- 
meurs peuvent fe former par le gonflement des extré- 
mitez des vaifleaux ; ne s’en forme-t-il pas dans le nerf 
_ optique , dans la glande pinéale, dans l’antre d'Hig- 
_ mor? mais on ne conçoit pas que dans l'extrémité 
d’un vaifleau, il puiffe fe former une tumeur ronde; ja- 
mais dans des vaiffeaux on n’a vü que l’endroït obftrué 
formät.un corps fpherique : dans lesanevrifmes, dans 
les varices, dans les phlyétenes, on n'a pas obfervé de 
ces tumeurs rondes fermées de tous côrez; les calculs 
qui fe forment dans les conduits falivaires, hépatiques, 
cyftiques, dans les uréteres, ne préfentent pas la même 
ftructüre que l’atherome , le fteatome, les hydatydes = 
au contraire le canal fe dilate toüjours vers Fendroic 
d'où vient la matiere qui fait l’obftruction; enfin les 
vaifleaux remplis & tendus par le fang : fe changent.ils: 
en quelque endroit que ce foit en des facs ronds ? dans: 
les abcès phleomoncux trouve-t-on jamais de fac épais. 
qui renferme le pus ? 

Les glandes dont nous venons de prouver l’exiftence,. 
font des glandes fimples , leur afflemblage forme celles. : 
. qui font compofées; ainfi il n’y aura d'autre différences. 
C cciit, 


“4 


772 Ca SrrRucTrTuRrs= 


fi ce n’eft que chaque glande fimple fournira an tuyau; | 
qui en fe joignant avec les autres, formera un gros 
canal exerétoire : prouvons que dans les vifcéres il fe 
fait des fecrétions par de tels organes. | 
Selon M. Ruifch , les petits conduits qui vont fot- 
mer les tuyaux excrétoires des glandes compofées, font 
une continuation des artéres ; mais le foye de divers 
animaux fournit des preuves évidentes contre ce fen- 
timent. 1°. Le foye des limaçons & des lézardseft 
compofé de petits lobes coniques qui font formez pat 
de petits grains membraneux unis par leurs vaifleaux. 
2°, Dans les chenilles, les gryllons , les écrevifles, on 
ne voit pas de ces grains, maïs leur foye eft compofé de 
petits facs longs, membraneux, très-diftinéts , où la 
bile fe ramafle. 3°. Dans les écureuils on voit claire- 
ment les petits grains qui compofent les lobes hépati- 
ques. 4°. Dansle bœuf & dans le cochon on découvre, 
fans le fecours du microfcope, des grains diverfement 
figurez, $°. Enfin dans homme les artéres , les veines. 
les conduits hépatiques, aboutiffent à de petits graïns 
tefquels, fi les obfervations d’un phyficien étoient vrayes, 
font tapiflez d’un coton qui n’eft autre chofe que l’ex- 


_trémité des vaiffeaux; on a trouvé des cadavres où ces 


grains évoient très-fenfibles fans le fecours de l’art: on 
voyoit clairement les rameaux de la veine-porte, de la 
veine-cave, du pore hépatique qui y aboutifloient ; ces 
obfervationsréuniesdémontrentinvinciblement la fauf- 
feté du fentiment de M. Ruifch. 

* Il y a une feconde preuve qui confirme ce que nous 
venons d’ivancer ; la bile fe ramañle quelquefois &fe … 
durcit dans'les follicules. Regemorter a trouvé dans 
mn foye extérieurement des facs remplis de bile. Glif- 
fon a oblervé la même chofe ; il y a vû outre cela des 
corps glanduleux remplis d'ane matiere gypfeufe. Blan- 
card y a remarqué des puftules glanduleufes par tout. 
Salezman y a trouvé des tubercules glanduleux de la 


« 
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groffeur d’un pois; enfin on y a découvert des tubercu- 


les remplis d'une matiere tartareufe , un atherome & 


des veficules remplies de limphe : M. Ruifch lui-même 
a vû un foye d'un hydropique lequel avoit dépéneré 
tout entier en hydatides. 

Dans la formation du foye on trouve une autre preu- 


vede ce que nous venons d’avancer au fujet de ce vif. 
cere. Harvée avoit remarqué que dans fa naïffance le 


foyé étoit compofé de fimples follicules atrachez com- : 
me les grains de raifin à leur grape. Malpighi a confirmé 
cette obfeçvation , ainfi le foye dans fon origine a la 
même forme que celui de cet hydropique dont nous 
parle M. Ruifch. Faut 

M. Ruifch n’a pas laiflé ces obje@ions fans réponfe; 
il dit dans fon Trélor Anatomique page 3, qu'il atel- 
lement injecté le foye d’un nouveau né, que les vaif- 
feaux fanguins & les biliaires étoient fi unis, qu’on ne 
pouvoit pas les féparer exaétement : les extrémitez de 


ces conduits formoient des pinceaux où l’on ne voyoit 


ni peloton, ni membrane ; les tuyaux étoient difpofez 
0 de M 

longitudinalement les uns auprès des autres; de-là M. 

Ruifch conclud qu’il n’y a rien de glanduleux dans le 


foye, & que tous les vaifleaux y font continus. La pre- 


miere chofe qu'on doit remarquer dans les injec- 


tions, c’eft qu'elles dilatent beaucoup des vaïfleaux fort 


\ 


étroits, qu'elles confondent par-là les artéres limpha- 
tiques avec les artéres fanguines , qu’elles ne laiflent 
aucune différence entre l’émiflaire ou le conduit ex- 


-créroire , & entre l’artére d’où il part , comme cela fe 


prouve par les injeétions qui des artéres cœliaques & 
meferaïques paflent dans l’eftomac & dans les inteftins; 
on voit donc que les injections déguifent non-feute- 


ment les parties,mais qu’elles les peuvent faire difparoï- 


tre, car les gros vaifileaux bien injeétez compriment 


ceux qui font à leur voifinage, Si les vaifleaux,par exem- 
ple, qui font répandus autour de la membrane qui forme 
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les grains hépatiques , reçoivent beaucoup de cire, & 
- que l'injection ne pénétre pas dans leurs cavitez, ils {e= 
ront preflez par les artéres, & ils difparoïtront entie. 
rement; en voici une preuve de fait: .il n’y a pas de 
doute qu’il n’y ait des follicules dans le vifage , cepen- 
dant il n’en refte point de veftige après les injections ; 
fi la cire pafle dans les cavitez des grains hépatiques, 
la confufon n’eft pas moindre: on ne voit qu'une exss 
travafon qui ne permet pas de rien diflinguer, en voici 
plufieurs exemples : quand on injecte la membranes 
adipeufe, la fubftance cellulaire, le corps fpongieux w 
du membre viril , tous fes tiflus de cellules difparoifm 
fent tellement par l'injection , qu'on n’en découvre 
pas la moindre trace avec le fecours des meilleurs miss 
crofcopes. # 
La feconde réponfe de M. Ruifch eft celle-ci : Aprèsu 
avoir rempli de cire le tiflu du foye , il le fait MACCLEEN 
dans l’eau; par cette maceration les tuyaux qui étoient 
trop petits pour recevoir de la cire, fe diflolvent dans“ 
l'eau & fe féparent du refte , alors on ne. voit que des 
extrémitez vafculaires en forme de pinceau , mais ot 
n'y découvre nul veftige de ces grains dont nous avons 
parlé; il n’eft pas difficile de répliquer à certe difficulté” 
qu’oppofe M.Ruifch : les tuyaux qui fe répandent dans 
la membrane des grains, font les plus petits; la cire“ 
n’entrant pas dans leur cavité , n'empêche pas que 
l'eau ne les diflolve , ainfi les membranes font em 
portées par la maceration , & les grains ne laiflent auss 
une trace. | à 
Pour troifiéme réponfe M. Ruïfch dit que la matiere” 
injectée par la veine-porte, pafle dans le pore hépatiquess 
il n’y a donc pas, conclud M. Ruifch, de follicule entres 
les conduits hépatiques: mais je ne vois pas pourquoi 
cette objection a paru fi confiderable à M. Boerrhave; 
les conduits hépatiques s'ouvrent dans les grains glan- 
duleux , comme on peut s’en convaincre par le fouflie : 
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Je filet de cire qui viendra de la veine-porte, s’infinuera 
dans ces conduits ; pour que cette difficulté eût quel- Lu 
que poids , il faudroit que M..Ruïfch fift voir un ra- 
. meau féul de la veine-porte continu avec un conduit 
biliaire, & c’eft ce qu’il ne pourra jamais faire : nous 
pouvons donc conclure que la bile fe filtre dans les fol- 
-Jicules. 
.  Maisce que nous venons de dire de la bile fe peut ap- 
/pliquer au fuc pancréarique; ileft évident par l’Anato- 
mie comparée que les rameaux cœliaques dépofent l'hu- 
meur qu'ils filirent , tantôt dans des facs qui font com- 
me de petits inteftins, tantôt dans des follicules : de 
ces petits réfervoirs il fort des conduits qui vont fe réu- 
nir …à un plus gros lequel fe rend aux inteftins. | 
Dans la rate il ne fe fait d’autre filtration que celle 
de la limphe ; cependant la nature y a placé des glandes 
dans toute l’étenduë ; les arréres fe rendent à des cel- 
Jules revêtués d'un coton: c’eft dans la cavité de ces 
follicules cotoneux qui communiquent les uns avec les 
autres , qu'elles tranfmettent le fang lequel fe rend 
de là dans les veines. 
Les vaiffeaux des reins vont aboutir à de petits corps 
glanduleux, de ces petites glandes fortent des petits 
tuyaux qui fe nee en d’autres plus gros pour al- 
_ ler former les mamellons qui font des conduits excré- 
toires, cette ftruéture eft parfaitement confirmée par 
le foye des hériflons où l’on voit des follicules très {en- 
fibles : le progrès des reins dans leur naïflance prouve 
Ja même chofe, on y voit comme dans le foye des grains 
fufpendus aux vaifleaux. M. Bocrrhave foupçonne que 
des vaiffleaux même il part quelques fiftules ; mais on ne 
{çauroit prouver cela : au refte, il paroît de même que 
Jes capfules atrabilaires filerent leur liqueur par le moyen 
des foilicules. | 
. Je ne parcoureraï pas ici tous les autres organes qui 
_ferveut aux fecrétions , j'en ai déja parlé, je vais Éole 
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ment faite remarquer quelques différences qui fe trou=, 


vent entre les corps glanduleux. 1°. On a déja vü que 


les follicules de la rate n'écoient pas femblables à ceux | 


du foye;ni à ceux des reins. 29:Dansles inteftins les fol- 


Jicules font tapifez d’un coton dont les filamens ont été, | 


regardez fans des preuves convaincantes comme les ex- 


trémirez des vaifleaux fecréroires qui verfent dans law, 
cavité l'humeur inteftinale , il s’y trouve aufli des ma- 
mellons qui font comme les fruits des figuiers d’'Inde};"! 
les vaifleaux fecrétoires verfent dans leur tiflu fpon- 
gieux la liqueur qu'elles filerent, & qui fort par les 
bouts de ces mamellons. 3°. Dans l’urécre & le vagin 
les lacunes qu’on remarque, ne paroiflent être que de. 
fimples cavitez où aboutiflent les conduits excréroires 
* des follicles glanduleux. 4°. Danslalangue les chaine 


d A 


pignons femblent auf 


4°. Sous les aiflelles il fe trouve des glandes qui ont 
Ja forme d’un petirinteftin, c’eft dans le canal de ce 


Î 


i n'être que des réfervoirs dansk 
lefquels la liqueur coule par le pedicule ou le cols 


petit inteftin que fe fépare la matiere qui fent fort mau=m 


vais , felon le féjour qu'elle y fair. 6°. Dans le plexus 


choroïde on trouve de petits facs membraneux où il {e. 


‘dépofe quelque liqueur. 7°. Dans la peau, quoiqu'on 


puiffe dire, on remarque de petits follicules ronds qui 


envoient en dehors ün conduit excrétoire. 8°. Malgré 


tout ce qu’a avancé M. Ruifch, on ne peut pas encores 
démontrer évidemment que les dernieres extrémitezu 
artérielles aîllent fe rerminer à la furface de l’épiderme 
& foient elles-mêmes les tuyaux excrétoires ; 1ly à ce 
pendant apparence que c’eft par de femblables tuyaux» 
que fe fait la tranfpiration. 9°. Dans les yeux les tuyaux, 


qui verfent l'humeur aqueufe , ont été regardez fans des 


preuves démonftratives comme de véritables produc-. 
tions des artéres qui fortent du cercleartériel. 10. Les . 


olandes falivaires ne patoiflent être qu’un compofé de 
follicules, comme le pancreas. 11: Les olandes lim- 
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| phatiques ne font que des cellules qui reçoivent les 
’ramifications des vaiffeaux de la limphe qui en {or- 
tent comme ils y font entrez; il eft douteux s’il ne 
s’y fait pas une filtration de quelque liqueur qui fe mêle 
. avec lalimphe: 2°. voici ceque fait voir l'injection dans 
les glandes mefentériques. Les artéres fe rendent à 
chaque glande d’une infinité de points oppofez; quand 
elles y font arrivées , elles s’entrelacent de telle ma- 
niere qu'on ne peut les mieux comparer qu’à un pelo- 
con, & qu'elles ne paroïflent pas arrangées fur une 
membrane : entre ces artéres ainfi mélées on décou- 
vre-des petits grains , comme dans le foye; nous 
avons donné ailleurs la ftruéture de ces glandes & de 
ces petits grains. | | 


LA NUTRITION 
ET L'ACCROISSEMENT DES PARTIES. 


YF E corps eft compofé de parties folides & de par- 
L ies Auides qui s’'échappent continuellement; à ces 
matieres qui s'exhalent en fuccedent d'autresqui pren- 
_ nent leur place, & confervent toûjours le corps dans 
… Ja même forme : cette réparation des pertes que fait le 
corps , fe nomme #rrition ; expliquons comment elle 
{e be ÉAAÈX à 
 .. Pour comprendre la maniere dont les corpsfe nour- 
 riffenc, il faut connoître les parties qui ont befoin 
d'être réparées, la nature de la matiere qui fait cette 
réparation , & la force qui l'applique aux parties qui 
reçoivent la nourriture; nous examinerons enfuite quel- 
ques phénoménes qui ont du rapport à ces trois chofes. 
Pour que les corps animez puflent s’aflujetcir aux di- 
vers mouvemens que l’Etre moteur y produit, il falloit 
que les mufcles,les vaiffeaux & les fibres fuflent féxibles; 
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mais cette fléxibilité n'auroit jamais pu {ubfifter, fi ! 


les petites parties qui compofent celles qui font plus 


grandes s’étoient réunies, &avoient compoféun corps u 


dur: pour empêcher certe réunion, il a été néceflaire 
qu'il coulät dans cout le corps des fluides qui ramollif 
fent les parties continuellement ; or cela ne pouvoit fe 


faire, fi le corps n'avoit été compolé de vaifleaux quil 
euffent reçû des fluides par l'effort d’une caufe comme) 


Je cœur. 


Mais fi les vaifleaux & le cœur font néceffaires, ils 4 


entraînent un inconvenient, le cœur ne fçauroit {e 
mouvoir fans agiter les vaifleaux, cette agitation chafle 
des corpufcules des cavitez de toutes les parties folides, 
ces corpufcules s’exhalent, & cette exhalarion fait ce 


qu'on appelle [1 tranfpiration ; on voit par-là que les 
corps animez ne pourroient pas fublifter long-tems, s'il M 
n'yavoit quelque chofe qui réparär les pertes qu’ils font « 


continuellement , puifqu'il n’y a pas dans route leur 


étenduë un feul point qui'ne perde quelque chofé à cha- 


que inftant. 


Il s’agit de chercher une matiere qui foit propre 2 


réparcr les pertes que font continuellement toutes les 
parties de notre corps. La premiere qualité qu'il faut 
qu'elle ait, c’'eft qu’elle puiffe s’infinuer dans les petits 
vuides que laiffent les particules qui fe détachent , il 
faut donc qu'elle foit fort fubtile, puifque les parties 
qui s’'exhalent font d’une petitefle prefque infinie ; aufli 
voyons-nous que le blanc d’œuf ne nourrit les poulets 
naiffans que lor{qu’il a paflé par des degrez innombra- 
bles de fluidité , alorsmême avant de produire fon effet 


il faut qu’il pale par les vaifleaux de l'embryon où il 


doitencore être préparé. 
ce qi u ire il s'enfuit que ce n’eft 

De ce que nous venons de dire ils’enfuit que ce n 
pas le chile qui nourrit les parties, car il eft trop arof- 


k : 


ms 


Î 
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fier pout s’introduire dans les interflices qu'ont laitlé 


les parties exhalées ; mais fi le chile ne peut nourrir 
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les parties, il eft certain que la partie ronge du fang ne 
| fçauroit le faire , puifque les globules qui la compofent : 
| font plus grofiers que ceux qui forment le chile : d'ai- 

- leurs n’y a-t-il pas une infinité de vaiffeaux qui ne re- 
çoivent pas du fang, & qui fe nourriflent avec les par= 
ties qu'ils arrofent , de même que les endroits où fe rc 
pand la mariere rouge {ont nourris? | 

Il faut encore que la matiere qui nourrit notre corps 
puifle bien s'appliquer aux parties qu’elle rencontre, 
pour cela il faut qu’elle leur puiffe préfenter des fur- 
faces qui foïent fufhfantes pour faire la cohæfon ; les 

‘corpufcules qui ne fe couchent que par quelques points, 

ne s’auroiene s'unir que très-foiblement: mais les corps 
qui fe touchent immédiatement par des furfaces éten- 
. dues ; ne peuvent être féparées qu'avec peine; on en 
trouve un exemple dans deux tables de marbre bien 
-polies qu'on applique immédiatement lune à l’autre. 
S'il eft abfolument néceflaire que la matiere qui nous 
nourrit puifle s'appliquer aux parties des furfaces lar- 
_ ges, ils’enfuitque le chile ne fcauroitnous nourrir; car, 
comme la partie huileufe eft fort mêlée avec l’eau, la par- 
tie aqueufe qui par elle même eftincapable de confiftan- 
cé, ne lui perimer pas de formerun corps folide; mais une 
matiere huileufe eft bien plus propre à s'appliquer aux 
parties folides, l'expérience nous fournit une preuve 
qui confirme cette idée, puifque nous voyons que dans 
- Jesos les parties cerreufes font unies par les parties hui. 
- lenfes; nous ne nions pas pourtant que l’eau jointe à 
. certains corps ne puifle {e durcir. | 

La troiliéme qualité que doit avoit la matiere qui 
. nous nourrit ; c’eft de pouvoir fe durcir par le mou- 
»wvement & la chaleur , car il n’y a que ces deux caufes 

dans notre corps ; or de-là il s'enfuit encore que le 

chile ne peur nous nourrir , il ne fe durcit point par 
da chaleur , comme on peut l’éprouver en l’expofant 
au féu, | 


» 


quelque rapport avec la matiere qui compofe ces par- 
ties, car ce n’eft pas quand elle eft appliquée à ces par M 
ties qu'elle reçoit des changemens, elle ne fait alors 
que {e durcir ; d’ailleurs dans le corps vivant les cavitez 
{ont remplies en partie de corpufcules irécens ; cet 
donc une néceflité que ceux qui furviennent foient dem, 
la même nature que les fibres. | (4 | 
Nous pouvons conclure encore de cette reflemblances 
que doit avoir la matiere qui nourrit avec Îles parties 
qu’elle -répare, que ce n’eft pas le fang qui fait cetres 
réparation, car il eft rouge, & tous les filamens dont l’'af- 
femblage forme notre corps ; font blanchîtres ; c’eft ce 
qu'on trouvera dans toutes les parties ; fans en exceps 
ter les plus rouges qui préfentent toutes une couleur 
blanche, dès que le fang s’eft écoulé ; il faut donc que 
Jesfuides qui nourriffent ces filamens foientblanchätres’ 
Ces qualitez que doit avoir la matiere noutriflantes 
nous prouvent évidemment que c’eft dans la limphess 
u’eft renfermée la matiere qui nourrit les parties. E 
1°. Elle devient fort fubrile par le mouvement qui 
la fouette continuellement , ainfi il n’y a pas de doute" 
qu’elle ne puille s'infinuer dans les vaifleaux les" 
plus petits & dans. les efpaces que notre imagination 
ne fcauroit faifir, 2°. La limphe eft huileufe, c'eft-=M 
dire, compolée de partiesrameufes qui ont une grandek 
> furface, & qui ne fe mêlent pas facilement avec l'eau, 
ainfi elle peut s’appliquer'aux interftices des parties 
{olides ;elle a de plus une partie terreufe qui eft la bazew 
de toutes les parties ; cette partie fe manifefte fur-routs 
at l’uftion comme nous l’avons remarqué en parlant ‘4 
des élemens des vaiffaux, & des membranes : on voit 
encore cette matiere dans les gouteux qui font fujets à. 
des concrétions qui ne font qu'une véritable terre pla-n 
treufe ou de la nature de la craye. 3°. Elle fe durcit Pr 
ao 


à 
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| la chaleur , car fon l’expofe au feu, 1l en réfulte enfin 
une mafle dont la dureté peut égaler celle des os. 4°. Elle 
» contient une matiere qui eft de même nature que la ma- 


tierequi forme le tiflu des fibres, cela peut être démons 
tré non-feulement par la couleur ; mais par G refem- 
blance entiere avec le blanc d'œuf, qui eff la nourriture 


 & la matiere del’embrion. 


… La lymphe feule ne pourroit jamais nourrir le corps, 
il lui faut , pour l'appliquer aux parties, une force qui 
la pouile continuellement ; voyons fi nous trouverons 
cette force dans le mouvement du cœur : d’abord le 
chile peu divifé & mêlé avec l’eau, eft porté danses fi- 
lieres des poulmons; c’eft dans ces vailleaux que com- 


mence la préparation des fluides deftinez à nourrir lé 


corps : d’abord le chile fe change en fang ; enfüite pai 
une action f{ecrette la lymphe {e prépare & fe forme : cette 


. matiere étant ainfi préparée eft poullée continuellement 


par l'impulfion du cœur, par le battement des artéres , 
dans les vuides que laiffent les matieres qui s’exhalent par 
la tran{piration : mais cette même action des vaifleaut 
& du cœur prépare une autre efpéce de nutrition plus du- 
rable ; je veux dire l'accroiflement, & c’eft pour cette 
clpéce de nutrition qu’eft néceflaire une matiere qui 
puifle devenir dure ; or telle eft une partie de la matiere 
lymphatique, comme nous l'avons dit , quand elle cf 


“reçüe des vaifleaux infiniment petits dont elle ne peut 


fortir que difficilement ; la chaleur du corps & la preffion 
des parties en expriment toûjours la matiere aqueufe 
les parties huileufes jointes aux parties tetreules doivent 
donc s'approcher toûjours , & par conféquent former uni 
corps dur. 

Il ya des Auteurs qui ont prétendu que la nourriture 


| des corps animez confftoit uniquement dans la réplétion 


des vaifleaux ; mais d’autres ont avancé hardiment qué 


pour fourenir un tel fentiment, ilfaut n'avoir examiné 


cette matiere que fuperficiellement, Les vaiéaux , ont. 


Ddd 


“vent de bafe ne s’évaporent pas ; car s'ils perdoïent tous 
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dit ceux-ci, font compolez de païties {olides qui renfer. 
ment celles qui font fluides ; il ef éviden, tont-ilsajoüté, « 
que le mouvement ufe les parties quiont dela {olidité :fi « 
ces pertes ne fe réparoïent pas , tout le corps feroit bien- # 
côt détruit; or la plénitude fule , c’eft-à-dire, la {eule 
réplétion des yaifléaux, ne pourra jamais réparer la perte M 
qui fe fait par les écoulemens des parties folides. Mais ï 
à cela on peut répondre qu'un tel raifonnement n'a 
pas toute la {olidité qu'on pourroit s'imaginer ; Car les M 
parties {olides ne font pas fujettes aux évaporatiONs ; les “ 
taches que jaifle la poudre à canon aux parties fur lef w 
quelles on l'a brûlée, femblent fournir une preuve pref- 
que démonftrative de linmutabilité du tiflu folide; car L 
ces taches durent pendant lavie la plus longue fans rien M 
perdre; il eft donc certain que les filamens qui leur fer- 


les jours les molécules qui les compofent, les marques de M 
la poudre s’'exhaleroient avec ces molécules ; de plus 54 
Si  failoic des écoulemens qui enlevaffent les molé- 
cules des païties {olides , tout le corps fe renouvelleroït “ 
(ouvent ; orileft faux que le tiflu folide fe renouvelle ; ” 
& fi ce que nous venons dédire ne prouvoit pas cela évi- ” 
demment , nous pourrions ajoûter pour derniere preuve w 
que la vicillefle n’atrivetoit pas; fi on pouvoit efpérer \ 
un renouvellement continuél des parties {olides , car ces 
parties renouvellées ne (e durciroient pas fubitement ; les 
nouvelles patties demandent un certain efpace de tergss 
pour acquerir La dureté des anciennes; il eft donc évident 
que les corps fe nourriflent plürôt par la réplérion des” 
vaiffeaux que par le remplacement des molécules des 
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parties {olides : malgré toutes ces raifons qui font dé. 
monftratives,je ne prérends pas dire que les parties foli-" 
des ne font ablolument aucune perte» le frottement & lé 
mouvement enlevent toûjours quelques petites molé:s 
cules, mais je prétends que d’autres ñe prennent pass 
leur place par l'opération animale que fait la nutrition. 


f 
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Par ce que nous venonsd’établir; nous pouvons expli 
. querplufeurs phénoménes. 1°. Ccux qui auront les 
… fibres lâches deviendront fort gras , car commeles fibres 
… n'auront pas la force de pouffér beaucoup de matiere pat 
la tranfpiration , la matiere huileufe ne rentrera pas 
. facilement dans les vaifleaux : mais fi les fibres font 
fortes ; leur grand mouvement pouflera beaucoup dé 
fluides au dehors, & ramenera la graifle dans les grandes 
routes de la circulation. 2°. Les vieillards doivent être 
maigres, car dans la vigueur de l’âge la lymphe eft por 
tée en grande quantité & avec beaucoup de force dans 
les petites artéres où le {ang ne peut pailer ; cette lyim- 
phe dépofe une maticre qui engorge ces artéres , s’y épaif. 
fit, & s’y durcit, elles ne pourront donc plus ni por- 
ter ailleurs de la nourriture, ni en recevoir. 3°. Dans les 
imaladies aigues il furviendra dans peu de rems üne mai- 
greur extraordinaire ; outre que la nourriture qu’on 
prend eft peu abondante , & qu'il fe fait une grande 
perte par les faignées & par les évacuations, le grand 
mouvement & la chaleur qui accompagnent ces maladies 
rendent les feis & les huiles âcres, alors la matiere nout- 
tiflante trop divifée & mêlée avec l'eau ne peut point 
s'appliquer , la graifle même fe liquefie & s'échappe pat 
divers couloirs , les engorgemens des gros vaifleaux bou- 
| chentles tuyaux capillaires qui portent la nourriture aux 
parties où ils fe rendent: pour ce qui regarde l’âcreté des 
fels & des huiles, elle eft prouvée par l’âcreté qui furvient 
à l'urine & à la falive quand on jeûne. 4°. Les phtyfiques 
doivent être maigres , parce que les poulmons qui pré- 
parent la lymphe pour nourrir les parties ne font plus 
leurs fonétions , au contraire ils y mêlen une maticre 
putulente qui la déprave entierement. $ °,Quandon mai- 
grit ; ildoit paroître des rides fur le corps: car quand les 
parties charnues diminuent de volume , la peau n’eft plus 
tendue , ainfi par la force de l’atmofphére les patties de la 


_ peau font pouflées les uns contre les autres & en divers 
D dd ij 
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enfoncemens : de tout cela il doit néceflairement réful- 
ter desrides. | < 11 

La maniere dont les parties fe nourriflentne paroît pas \ 
leur accroiffement, il femble 


cependant que ces deux € 
plus ou le moins ; 
fuppoté que notre opinion au fujet de la nutrition foit M 
véritable ; mais encore fuppofé que la nutrition {e fafle 
par des molécules qui s'appliquent aux parties folides à 4 
Ja place des molécules qui s'évaporent, car lorfqu'une » 
partie de la matiere nourtiffante s'applique un vuide : 
& qu'elle s'y éche, elle concoutt alors à former les fibres 
où fe trouve ce vuide: or fuppolons que cette partie de « 
la lymphe dilateun peu le vuide où elle s'infinue , c'eft ® 
té que les dimenfions de la fibre s'augmen- M 


Le 


une néceffi 
tent ; Les aurésparties qui s’appliqueront à cette fibre 


fucceffivement , étendront encore fes dimenfons : ce 
que nous difons d’une fibre peut fe dire de toutésles au- 

| tres, & par conféquent de tout le corps. ; 
Une telle explication de l'accroifflement forme d’a- 
bord un préjugé en {a faveur par la fimplicité , car fi les 
ertes que font les filamens de notre corps fe réparent 
par l'addition dune matiere , une force un peu plus gran- 
de qu'il ne faut pour fire cette addition , fait croître 
le corps: mais nous avons déja fair voir que la nutrition ! 
ne {e fait pas par Une fimple addition à desfibres, nous » 
devons penfer de même au fujet de laccroiffement : 
voyons pouitant 1°. les difficulrez qui combattent l’opi- 
nion que nous retutons: 2°. les réponfes qu'on peut leur » 
oppoler ; mais pour cela fappofons quelques principes, 
{ur la petitefle des vaiffeaux capillaires. 2 | | 
Les vaifleaux les plus déliez ne font qu'un compofé d'au-u 
tres vaiffeaux qui font formez encore par des tuyaux plus. 
petits : rous les fecours de l’art n’ont jamais pü nous con" 
duire aux bornes de cette divifion ; rien ne reffemble plus 
À l'infini qué la fuite décroiflante de nos vaifleaux : cepen-: 
dant il ne faut pass’imaginer qu'elle foitréellement infinie 


rase 


nd 


« : es Lifé = Fr 
RE en EE M m0 


Rae" 2 


“ 


Dee À 
FPS SEE 


ET L'ACCROISSEMENT DES PARTIRS. Sos 
… Jes humeurs ne feroient pas aflez fubtiles pour s’intro- 
duire dans des vaifleaux d’un fi petit diamétre, 
“ Le nombre prodigieux de vaiffeaux fait voir que les 

parties {olides de notre corps ne doivent former qu'un 
volume infiniment petit, & qu'ils ont feulement pour 
bafe des filamens nerveux d’une fineffe que nos fens ne 
{çauroient nous repréfenter. | 

Ces principes polez, on atailonné aïnfi contre l’opi- 
nion qui attribue l’accroiflement à l'addition qui fe fait 
aux fibres ; les filamens folides qui fervent de bafe à tous 
. les vaifleaux ne fe touchent pas ; leur petit volume , l'é- 
- tendue & latranfparence des parties qu'ils compofent, 
en font une preuve évidente : il faut donc, a-t-on dit, 
qu'ils forment untéfeau; or fi l’accroiflement fe fait pat 
une extenfion des fibres, les aréolesqui fe trouventinf- 
niment petites dans le fœtus auront un diamétre prodi- 
gieux dans l'adulte : mais quelle matiere remplira ces 
. aréoles ? Pourront-elles être bouchées par une matiere 
platreufe qui sy attachera au hazard ? D'ailleurs dans 
ces mêmes aréoles on en trouveuneinfinité d’autres dont 
on ne fçauroit voir les dernicres ; & une matiere plà- 
treufe peut-elle former ces aréoles ? On peut encore ajoû- 
ter à tout cela que ces aréoles qui ne renferment rien 
dans Le fœtus fe trouvent remplies de vaifleaux dans l’a- 
dulte : D'où font fortis ces vaifleaux ? Se font-ils formez 
d'eux-mêmes 2 

Toute la force de cette difficulté ne vient que de ce 
que l’on regarde les aréoles du réfeau de lembrion com- 
me ayant une grande étendue ; mais il n’y a qu'à fe fou- 
venir que les vaifleaux d’un embrion,cent fois plus petits 
qu'un grain de fable , peuvent être compofez d’un réfeau 
dont les aires font f1 petites , qu'après que ces vaifleaux 
auront été étendus jufqu’à former un corps dix fois plus 
L: long & plus large que le corps humain , les aires pour- 
ront être dix mille fois plus petites que celles de nos vaif. 
feaux : la divifion que la matiere peut foufftir fait d’abord 
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difpataitre tout l'extraordinaire que peut préfenter cette M 
propolition ? L'imagination qui n’a d'autre étendue que M 
celle des fens fe perd dansles objets qui fontinfenfibles 
pour nous: mais la raifon qui vient au fecours nous fait 
découvrir dans un grain de fable une matiere fuflante « 
pour couvrir l'univers , fans laifer entre les parties que M 
des efbaces fort petits; cette idée feule doit faire évanouir M 
les difficultez dont nous venons de parler. 4% 
Voila la réponfe qu'on a faite à une des principales dif. w 
ficulrés qui combattent l'opinion de ceux qui foutiennent k 
que l’accroiflement fe fait par l'addition d’une matiere 
qui s’infinue dans les vuides qu’elle rencontre dansle tiflu « 
folide des fibres. Mais une telle réponfe ne fçauroit don: # 
ner un fondement afluré à cette opinion ; le méchanifme M 
füivant lequei on a foutenu que les molécules sappli- 4 
quoient aux vuides prétendus des parties folides; tombe « 
‘de lui-même, par la feule expofition qu'on en fait; voici 4 
comment cette expofition a été faite. 1 
On n'a qu'à fe repréfenter les artéres dans lequel le : 
fang eft pouilé d'un efpace large dans un lieu étroit , à ! 
chaque coup que le cœur porte aux liqueurs le mouve- M 
ment emporte , a-t-on dit, quelques corpufcules des M 
arties folides ; outre cela les vaiffeaux dilatez tirent les M 
Hres : par ce tiraillement les parties qui compofent les 
fibres s’éloignent lesunesdesautre , & laiflent desinter- ll 
ftices où les parties de la lymphe font pouffées par la mMêr M 
me force qui atend les fibres & par celle de l'air interne. 
“Atout ce détail imaginé on a ajoûté que le réfcan 
qui compole les vaiffeaux peut former une infiuité de plis 
dont le développement donnera aux vaifleaux une grande 
étendue; c'eft ainf qu’une lanterne de papier qui n’a Pass 
‘un doigt de hauteur , s'étend jufqu’à un pied quand Cie 
eft développée; ce n’eft pas là une pure conjecture: on à 
n'a qu’à examiner, a-t-on dit, ce qui {e pañle dans la mas 
trice,cette partie n'eft gueres plus groffe qu'une noix dans M 
Les filles, mais duranc la groffeffé elle s'étend extraordinair 
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_rement fans rien perdre de fon épaiffeur ; il faut donc 


alors que les vaiffeaux croiflent beaucoup : mais que de- . 


. vient enfuite cette étendue ? car la matrice revient à ufl 


petit volume ; on ne peut alors dire autre chofe, fice 


n'eft que le réfeau fe replifle & fe racourcit par là de tous 


côtez. 
: Mais tout ce détail fpécieux n’eft-il pas l'ouvrage de | 
l'imagination ? car que fuppofe-t-on en tout ce méchani{- 
me? venr-on que deux parties qui feront pofées de fuite , 
&c qui formeront deux points d’une fibre, s’écartent l'une 
de l’autre, & reçoivent par l'action du cœur dans leur in- 
terftice une molécule qui les écarte? Or cette molécule 
qui eft fuppofée entrer dans cet intervale eftmolle ; com- 
ment {e pourra-il faire qu’elle écarteces deux parties?com- 
ment s’attachera-t-elle à cer intervale jufqu'à ce qu'elle 
durcifle? Les molécules fuivantes , les impulfions des vaif- 
feaux ne doivent-elles pasles chafler ? On ne peut donc 
pas fuppofer que la matiere qui fait l'accroiffement s’in- 
finucentre deux parties & les écarte ? Mais on ne peut 
pas fuppofer avec plus de vraifemblance que la matiere 
qui fait l’accroiflement fe filtre où fe (épare elle-même 
des fluides qui font dans un yaiflcau , & fecantone dans 
les aires infiniment petites d’un réfeau; rien ne peut l'y 
retenir , l'y attacher , Py durcir ; d’ailleursles fibres de ce 
réfeau feront tiraillées & allongées , leurs parties compo- 
(antes s’écarteront donc? Or comment la matiere qui fait 
l'accroiffement s’infinuera-t-elle dans leur entre- deux , & 
comment pourra-t-elle s’y arrêter ? On ne peut HouvcE 
aucune voye qui conduife à un tel méchanifme. 

C'eft avec plus de fondement qu'on attribue le grand 
ouvrage de l'accroiflement au {eul développement des 
vaifleaux, tous les rameaux qui {ont dans le corps d'un 
géant étoient dans ce mème corps lorfqu'il n’étoit qu'un 
embrion , ils n’ont fait que fe remplir fucceffivement 
lorfque les dimenfions du corps ont augmenté; nous 
voyons Une image.de cet ouvrage merveilleux dans l’ac- 
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croiffement de la matrice, duquel nous avons déja parlé s 
elle forme dans la groffefle un volume extraordinaire ; M 


& elle revient au volume d'une poire médiocre quand 


elle eft délivrée du fardeau qu’elle renfermoit; or n'eft- 
il pas évident que la plénitude feule & le dévelopement M 


des vaifleaux a produit ce volume prodigieux. 


Mais, dira-t-on, commente fait un tel dévelopement? M 
Je réponds qu'on connoït fouvent une vérité en géné M 
ral, fans qu'on puifleentrer dans un détail bien circon- W 


flancié, & que cela fe rencontre dans l'opinion que nous 


avons adopté ; comme l’accroïflement eft une de ces opé- M 


rations dont le myftere eft caché parimi les infiniments 


petits , les détails bien exaéts font impoflibles , on tâs 


tone, ou plütot on devine , en fuivant les routes de la na- 
ture dans des objets fi éloignez de nos fens ; s'il étoit per- 
sis d'établir quelque chofe dans une telle obi{curité ; 


nous pourrions dire que les derniers vaifleaux font com-  * 


polez de fibres qui ne font pas vafculeufes ; or on ne peut 
pas fuppofer que l'accroiffement arrive dans ces fibrilles, 
elles font folides, elles peuvent feulement être tiraillées 


& un peu allongées ; cet allongement feroit plus facile 


_ ficelles étoient pliffées ou repliées: mais qui pourra aflu- 
rer l'exiftence de tels replis ? Si nous nous imaginons 
que ces derniers vaiffeaux compofent les fibres des vaif- 
{eaux fecondaires, c'eft-à-dire ; de ceux qui viennent im- 
médiatement après les premiers ,nous trouverons que 
de tels vaifleaux peuvent être Finftrument de l’accroifle- 
ment ; çar fuppofons 1°. que ces vaifleaux foient de 


divers genres , c'eft-à- dire ; que les uns foient plus M 


petits que les autres ; dans ces infiniments petits, nous 
pouvons fuppofer, fans nous écarter des voyes de la 
nature , de nouveaux genres d'infiniments petits qui dé- 


croiflènt à l'infini. 29. Que ces vaifleaux fecondai- 
ses font fort nombreux dans chaque genre de croiflant. 


3°, Que dans l'embrion il n’y en ait de développez ou 
de remplis qu'un nombre extrèmement petit , par rap- 
port au nombre de ceux qui font développez dans l'a- 


\ 
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- dulte. 4°. Après toutes ces fuppofitions, prenons un 
_vaifleau fecondaire & ne faifons attention qu'aux vaif 

feaux tranfverfaux & perpendiculaires primitifs , qui 
compofent les fecondaires ; ce que nous dirons des val 
feaux qui fuivent ces deux directions fe pourra dire de . 
tous les autres. $©. Qu’arrivera-t-il donc dans les fuites 
Jorfque le cœur pouffera des fluides dans tous ces vaif. 
feaux primitifs & fecondaires. 1°. Les vaifleaux fecon- 
daires qui n'étoient pas remplis fe rempliront par con- 
féquent; s'il y en a un non rempli qui {oit entre- deux 
autres , cesdeux vaifleaux s’écarteront ; & s’ils font polés 
tran{verfalement, la longueur du vaifleau augmentera, 
mais s’ils font pofés longitudinalement, ce fera la circon- 
férence , & par conféquent la cavité qui prendront une 
plus grande dimenfion. 2°. De nouveaux vaiffeanx {e 
rempliront continuellement, & par conféquent toutes les 
dimenfons s’étendront peu-2- peu, jufqu’a ce qu’il vienne 
un obflacle qui empêche que les vaifleaux fecondaires ne 
_ fe gonfletit, ou qu'ils ne puiffent écarter ceux qui font à 
côté d'eux & qui font déja remplis ; or c’eft ce qui arrive 
dans la vieillefle & dans l’accroiflement des os ; car ilfe 

épofe dans tous ces vaifleaux une matiere plâtreufe & 
très-propre à fe durcir ; quand elle à pris de la confiftence 
les vaifleaux fecondaires ne font plus que des filamens 
durs qui ne fçauroient plus s’allonger. 3°. On ne fçauroit 
dire contre cette opinion autre chofe, fi ce n’eft qu'ileft 
incroyable que dans l’embrion le réfeau puife être fi long, 
que les chairs & les cheveux peuvent s'allonger prodigieu- 
. fement; & qu'il n’eft pas concevable que toute cette éten- 
due ait été renfermée dans l'embrion ? Mais ceux qui rai- 
fonnént ainfi ne connoiflent pas la nature , & ne font li- 
vrez qu’à la grofliereté de leurs fens qui font toüjours 
… cffrayez de l'infini que la nature a renfermé dans les ob- 

jets les plus finis, c’eft-adire ; dans ceux qui ont le moins 
d'étendue. 
_ Aprèsde tels principesnous pouvons entrer dans l'expli- 
cation des phénoménes. 1°. Dans l'enfance les vaifleaux 
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font tout remplis de matiere fluide, ilsdoivent donc être, 
fort Aéxibles ; car les fluides cedent facilement à la M 
preffion ; mais les vaifleaux qui ne peuvent recevoir que 
la partie aqueule , commencent à s’engorger pat les par- 
ties plâtreufes de la lymphe quifonttoüjours mêléesavec M 
l'eau, ces parties fe ramaffent peu-à-peu , & bouchentle M 
vaifleau en même rems , l’eau s'exprime toûjours d’entre M 
les petits pores de la lymphe, ainfi il ne refte qu'une mas 
tire épaifle qui fe durcit ; les petits vaifleaux étantainfi M 
remplis de matiere durcie , forment aux autres desparois M 
plus fermes , & qui pouffent les liqueurs avec beaucoup. 4 
de force, alors le corps fe trouve vigoureux , maisles # 
vaifeaux continuent toûjours à fe boucher, la dureté des 
fibres augmente par conféquent ; & quand elles fontaflez 
dures pour réfifter au mouvement du cœur ; ellesnes'é- 4 
tendent plus , ainf l’accroiffement doit cefler : enfin 
toutes les fibres fe durciffent detelle maniere, que la 
nourriture ne peut plus s’y porter ; & voila la caufe dela # 
vicilleffe, & enfin de la mort. 2°.La force doitaugmen- M 
ter quand on avance en âge ; car la force dépend du 
mouvement des liqueuts::or les liqueurs font toüjours 
pouffées avec plus de viteffe quand les fibres font dures, 
puifqu’elles ont plus de reflort. 3°. L'exercice doit 
donner de la vigueur , car le mouvement exprime des 
vaifleaux l'humeur aqueufe, & y laifle la lymphe parce 4 
qu’elle ne peut point s’'exhaler ; ni obéir fi promptement W 
que les parties de l’eau , ainfi les petits vaifleaux doivent 4 
s’engorger & fe durcir. 4°. On doit devenir gras dans 
l'oifiveté ; car file corps n’eftpas agité, l'humeur aqueufe M 
ne fe fépare pas de la lymphe qui par-à eft toüjours dé- M 
 Jayée : toutes les parties font donc fléxibles , ne pouffent M 
les liqueurs que fortlentement ; c’eft doncainfi que l'huile M 
qui forme la graifle qui peur être portée facilement dans 
{es cellules, & n’en eft point exprimée. $ °. Ceux qui {ont ” 
fort gras doivent être foibles,c'eftune fuitede ce que nous M 
venons de dire , car la force dépend de ladureté des fl M 
bres, & les fajets gras ont des fibres fost lâches; ce rex % 
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 Jâchement de fibres fait que les liqueurs s’arrètent , s’accu- 
 mulent, & caufent enfin des fuffocations & des apoplé- 
xies, 69. Les parties maigriflent & ne croiflent plus 
quand les nerfs {ont coupez ; il faut du mouvement pour 
faire circuler les liqueurs, & pour appliquer la lymphe 
aux patties qui ont befoin d’être réparées : or le mouve- 
ment dépend desnerfs ,les parties ne doivent donc plus 
{e nourrir ni croître quand ils viennent à manquer ; la 
même chofe doit arriver fi les artéres manquent , parce 
que ce font elles qui portent la matiere nourriflante. 
7°. Les parties molles peuvent devenir offeufes, comme 
cela arrive fouvent aux membranes , auxcartilages, aux 
artéres ; pour cela il faut feulement que les vaifleaux fe 
rempliflent d’une matiere qui fe durcit. 89. Les vieil- 
Jards doivent être fujets à la goute ; car les ligamens des 
atticulations s'étant durcis, les vaifleaux rétrécis s'en- 
flamment par les engorgemens qui y furviennent; on 
voit par-là pourquoi le froid qui furvient tout-ä-coup aux 
pieds fort échauffez peut donner la goute. 9°. Les vicil- 
lards tranfpirent moins que les jeunes gens, parceque 
les petits vaifleaux fe font bouchez , car alorsles humeurs 
ne pouvant pas circuler , ne peuvent pas fe filtrer ; d’ail- 
Jeurs les fibres en fe féchant fe rapprochent , bouchent 
Jes pores , réfiftent au cœur par leur dureté ,de-là vient 
que les hyvers {ont funeftes aux vieillards , car la tranf- 
piration cefle prefque entierement eneux; c'eft pour cela 
qu'ils ont beaucoup de pituite. 10. Ceux dont les fibres 
{e durciflent bien-tôt , font les tempéramens qu'on ap- 
pelle fecs , ils font maigres, parce que leurs fibres dures 
rellerrent les cellules graifleufes , pouffent avec forceles 
liqueurs par les couloirs de la me ar ceux-lavieil- 
liflent plûror que les autres , parce que les fibres com- 
mencent plütôt àfe fécher. 11. S'il arrive que les fibres 
_offeufes ne fe durciffent pas, alors les épiphiles ou les 
têtes des os qui font moins dures , augmentent en volu- 
me , de même que la graiffe dans ceux qui font oififs , les 
os fe courbent par les divers mouvemens des mufcles , & 
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voila la caufe du Rachitis ou de la charte des enfans. | 
Il y a uneautreefpéce d’accroiflemenit qui a paru mer- 
veilleux quand le hazard l’a découvert : on remar- 
qua en Angleterre que nos corps étoient conftamment 
plus grands le matin que le {oir , & que cet accroifle- 
ment montoit jufqu’à fix & fept lignes; on examina ce M 
nouveau phénoméne ; on en donna l'explication dans les M 
tranfaétions philo{ophiques. Un elprit qui n’auroit pû 
étendre fes vües que fur desobjets déja découverts auroit 
vérifié groflierement ce phénoméne , l’auroit éralé aux 
yeux du public fous une autre forme , l'auroit paré de 
quelques explications phyfiques mal ajuftées, auroitpro- 4 
mis de dévoiler de nouvelles merveilles; mais M. l'Abbé M 
de Fontenu s’eft rendu maïtredecettenouvelledécouver- 
te, ila laiflé filoin ceux qui l’avoient donnéaupublic,qu'ils 4 
n’ont ofé publier leurs idées; il eftfâcheux que l’ouvrage 
où il a raflemblé {es obfervations n'ait pas été impri- 
mé: nous ne donnerons pas ici le détail de toutes les 
découvertes qu'il fait far cette matiere , mais nous allons 
donner les principes dont on pourra les déduire. 1°. L'é- 
pine eft une colonne compofée de piéces offeufes qui 
{ont féparées par des cartilages épais; compreflibles & 
élaftiques ; les autres cartilages qui fe trouvent à la tête 
des os & dans les jointures ne paroiflent pas avoir la mê- 
-meélafticité. 2°, Tout le poids du tronc, c’eft-à-dire, 4 
le poids de cent livres au moins porte fur l’épine ; lescar- # 
tilages qui font entre les vertébres font donc comprimez 
quand le corps eft debout , mais quand ileft couché ils M 
ne portent plus le même poids , ils doivent fe dilater, & 
par conféquent éloigner les vertébres ; ainf letroncdoit 
devenir plus long ; mais cene fera pas précifément une 
force élaftique qui augmenterale volumedes cartilages ; 4 
les fluides font pouflez continuellement par le cœur, or ils 
trouvent moinsde réfiftance dans ces cartilageslorfqu'ils 
ne {ont pas comprimez par le poids du tronc, ils doivent M 
donc y entrer en plus grande quanté , & dilater les vaife M 
feaux ; mais ces vaifleaux ne peuvent fe dilater, fans aug- M 
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. menrer le volume des cartilages & fans écarter les ver- 
» tébres ; d’abord les cartilages extrêmement comprimez 
fe rétabliront avec plus de force , enfüuite cette force 
. diminuera par deorez comme dans les bâtons fléchis qui 
fe rétabliflent ; ileft donc évident que l’accroiffémenr 
qui fe fait quand on eft couché demande un certain ef 
pace de tems , parce que les cartilages roûjours preffez 
ne peuvent pas {e rétablir dans un inftant; de plus, fup- 
pofons que l’accroiffement foit de fix lignes, chaque li- 
gne d'augmentation n'arrivera pas dans le même efpace 
de tems; les derniereslignes demanderontun tems beau- 
coup pluslong, parce que les cartilages ont moins de 
force dans le dernier tems de l’accroïflement, de même 
qu'un reflort qui fe débande à moins de force fur la fin 
de fa détente. 3°. L'accroiflement des cartilages doit 
produire une augmentation dans le diamétre de la poi- 
crine , car les côtes en général font plus éloignées fur l'é- 
pine que fur le fternum ; ou dans leur marche ; fuivant 
cette idée, prenons-en deux du même côté, & regardons- 
les comme formant un angle dont une vertébre & un 
cartilage font la bafe : il eft certain que de deux angles 
qui ont les côtez égaux, & les bafes inégales ; celui quia 
la bafe plus petite a plus de hauteur perpendiculaire : or 
la bafe de l'angle que forment ces deux côtes le {oit eft 
. plus petit que la bafe de l’angle qu'elles forment le. ma- 
. tin,car le cartilage eft diminué le foir , 8e augmenté le 
matin; il faut donc qu'il y ait le {oir plus de diftance de 
Pépine au fternum , ou bien il faut que lescôtes fe foient 
| voütées, & par conféquent la poitrine aura plus de cir- 
conférence le foir que le matin. 4°. Après le repas les 
vaifleaux font plus pleins, le cœur y poufle le fang & 
les autres fluides avec plus de force , les vaifeaux agiflent 
donc plus fortement fur les cartilages , il doivent donc 
. porter dans leur intérieur plus de fluides, & par confé- 


quent les dilater ; les vertébresdoiventdonc s'éloigner, 


& par conféquent il y aura un accroiflement après les re- 
pas, & il fe fera en plus ou moins de tems felon la force 
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des vaiffeaux , ou felon la fituation du coïps, car fi le : 
corps eft appuyé fur le doflier d'une chaife , le poids du » 
tronc portera moins fur les cartilages, ils feront donc w 
moins preflez , l’action des vaifleaux qui agiflent dans » 
les cartilages trouvera donc moins de réfiftance , elle 4 
pourra donc mieux les dilater ; maïs quand l'action des 
vaifleaux commencera à diminuer le décroiflement arri- 
vera ; parce que la pefanteur du corps l’emportera alors | 
fur Paction des vaifleaux, laquelle ne fera plus auflivi- \ 
goureufe quand la digeftion fera faite, & quand la tranf- » 
piration qui eft très-abondante trois heures après le re- 
pas aura diminué le volume , & par conféquent l'aétion : 
h des vaifleaux & la chaleur qui porte par tout la raréfa- 
étion. s°.Ilyaun accroïflement & un décroifflement au- 
quel toutes ces caufes n'ont pas la même part ; quand on 
eft couchéon devient plus long d’un demi pouce où mê- | 
me davantage ; mais cette augmentation difparoït dès 
qu’on eft levé ; deux faits expliqueront ce phénoméne. 
10, Lépine eft plus droite quand on eff couché que lorf- 
que le corps eft fur les pieds. 2°. Le talon fe gonfle, & 
ce gonflement difparoit par le poids du corps : au refte 
cet accroiflement & ce décroiflement eft plus confidéra- 
ble dans la jeunefle que pendant l’âge avancée ; la raifon 
en eft fenhble, 
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N Ous avons déja parlé de la ftrudure des nerfs, il 
nous refte ici d’en donner la defcription, en les # 
füivant depuis leur origine jufqu’aux parties qu'ils vont \ 
animer ; nouscommencerons pat les dix paires qui {or 
tent du cerveau. TR He 8 40 
| 4 
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LA PREMIERE PAIRE. 


Les nerfsolfattifs forment la premiere paire de netfs à 
qui fortent du crâne, ils fontcompofez de plufieurs fi- 4 
bres méduilaires qui viennent des corps canclez ( cer- 
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» pora ffriata anteriora, ) ils ont très-peu de confiftence, & 
: ils ontune cavité dans quelques animaux, ils paroiffenc 
. de chaque côté comme un corps blanc qui eft revêtu 
d’une expanfon de la pie-mere, &c qui eft un peu aplati 
. &plus mince vers le milieu : on nomme encore ces deux 
cotps moëélleux proceffus mamillaires ; quand ils {ont ar- 
tivez au criffa gall:, ils confervent encoreune couleur 
blanchâtre dans l’homme , mais dansla plüpart des ani- 
maux ils font cendrez : dans cet endroit ils fe divifenr 
en plufieurs fibres qui paflent par les trous de los ethmoï- 
de ; qui font revêtues des membranes du cerveau, & 
font accompagnées de petits rameaux artériels; ces fibres 
vont {e répandre dans la fubftance fongueufc de la mem- 
 brane pituitaire. 


LA SECONDE PAIRE, 


Les nerfs qui font l'organe de lavüe, fe nomment 
nerfs optiques , ce font deux corps ronds qui viennent 
des couches des nerfs optiques , ils viennent tous les deux 
s'unir devant lentonoir & confondre leurs fibres , 
ils fe féparent enfuite & fe dufciflent un peu ils péné- 
tent dans l'orbite par le trou nommé optique , où étant 

. parvenus ils font environnez par les mufcles de l'œil & 
par beaucoup de graifle ; il ont autour d’eux dans l'orbite 
plufieurs filets dela troifiéme & de la cinquiéme paire, ils 

*_ vontenfin pénétrer le globe de l'œil dans lequelils s’éten- 

_ dent de tous côtez pour faire larétine. 


LA TROISIEME PAIRE. 


Les yeux doiventleurs mouvemes à la troïfiéme paire 
qui fort de derriere l’entonoir , elle eft compofée de #- 
bres médullairesunies enfemble; ces fibres viennent de 
prolongemens blancs qui fortent toûjouts du milieu du 
centre ovale, quoiqu'ils paroïflent quelquefois fortir de 
deflus la protuberence annulaire, fçavoir lorfqu'ils naif- 
fent auprès d'elle, comme on le voit en certains fujets ; 
ces nerfs fe joignent près de leur origine, fe féparent en- 


abaifleur, pañle par deflous ; & fe répand dans le mul # 


riere les éminences nommées sffes , & font formez par * 
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fuite ; paffent à côté de la (elle, & entrent dans l'or 
bite, là ilsenvoyent une branche au releveur de la pau: 
pire, &un autre au releveur de l'œil ; après cette 
divifion on trouve quelques fibres qui vont fe joindre M 
avec des fibres de l’olphalmique de Willis, pour former M | 
enfemble un pléxus autour du nerf optique , & envoyer 

des filets à la fclerotique & à l’uvée : enfin on voit deux 
branchesprincipales dont l'une fe jette dansle mufcle ad-" 


/ 


ducteur, & l’autre ayant envoyé des rameaux au mufcle 


cleoblique inférieur. 
La QUATRIEME PAIRE. 


Les nerfs qu'on nomme pathétiques ; c’eft-à-dire, 4 
paflionnez ; font la quatriéme paire, ils fortent de der-" 


des prolongeinens médullaires qui vont du cervelet vers ! 
ces éminences , ils fe détournentenfuite versla partie an- 
réricure À côté de la moëlle allongée; & ayant pénétré la 
dure. mere dans leur chemin, ils marchent fur des ra- 
meaux de la cinquiéme paire , paflent dans les finus ui” 
{ont A côté de la felle, & fe vont jetter dans le nulle 


oblique fupérieur. 
LA CINQUIEME PAIRE. 


De la partie antérieure , un peu latéralement de la pro- 
tubérance annulaire naiflent les nerfs de la cinquiéme 
paire ; les filets qui la compofent font les uns plus durs ; 
les autres plus moûs; enveloppez de la dure-mere , 1184 
vont former un pléxus gangliforme derriere les finus qui M 
font à côté de la felle : ce pléxus eft atraché fortement à. 
l'os pierreux moyennant la dure-mere , & reçoit des“ 
rameaux des artéres cervicales; enfin la cinquiéme paire . 
fort du crâne par quatre endroits. 1°. Par le trou des 
carotides il fort un petit rameau de la cinquiéme paire 4 
compolé de deux petits filets , lequel fe réuniflant avec M 

une 


\ 


- une branchede fix paires, forme; fuivant l’idée commune, 
 nerfintercoftal, 2°. 1] entre dans l'orbite, & 4e divifcen 
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trois branches. L’une va au trou fourciller pour s'aller ré 


 pandre dans les mufcles frontaux, & dans les tégumens 


extérieurs, l'autre va au grand angle de l'œil , envoye 


des filets au fac lacrymal , & aux parties voifines; la 


| troïfiéme enfin {e jerte dans la glande lacrymale. 3°, II 


fort par le trou maxillaire fupérieur , & fe divife en 
trois rameaux. L’un envoye d’abord des fibres aux dents 


 & aux gencives , & fort par le trou orbitaire inférieur 


pour fe rendre à la lévre fupérieure : le fecond en def- 
cehdant ; fe jette en partie danse finus, & va pañler par 
les crous palatins poftérieurs pour {e rendre au palais ; 
le troifiéme fe rend au golier, & à la luette. 4°. 1] fort 
par le trou maxillaire inférieur, & fe divifeentroisbran- 
ches. La premiere va à la langue ; en fe joignant à a cor- 
de du tympan : la feconde entre dans le conduit offeux 
qui eft fous les dents de la machoire inférieure, & en- 
vOyE un rameau par le trou mentonier à la lévre 


inférieure; la troifiéme va fe jetter dans la glande 


parotide. 


| 


LA sIXIEME PAI1RE, 


La fixiéme paire prend fon origine de l'endroit ; 
où plütôt de l'union de là protuberance annulaire 
& des corps olivaires ; quand ils ont percé la dure- 
mere ; ils entrent dans les finus qui font à côté de la 
felle : c'eft en traverfant ce finus qu'ils reçoivent fou- 
vent dés filets de l’intercoftal, & enfin après être fortis 


du finus, ils entrent dans l'orbite pour s’aller rendre au 


mufcle abducteur. 


LA SsEPTIFME PAIRE. 
La feptiéme paire vient des prolongemens blancs qui 
patoiflent {ortir de la paitie latérale & poftérieure de la 
Eee 
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proruberance annulaire; cependant quand on examine: 


bien, on trouve que la portion molle vient de quelques 


traits médullaires qui font dansle quatriéme ventricule. | 


Le nerf auditif eft donc compofé de deux portions, la 
molle qui eft la poftérieure , la dure qui eft l’entérieure, 
elles marchent à côté l’une de l’autre, & elles gagnent 


le trou auditif interne; la portion dure entre dans. 


un conduit creufé dans los pierreux ; & qu'on ap- 


pelle l’'aqueduc de Fallope ; far ce conduit il fe trou- 


ve un trou pat lequel il fort un filet qui va fe répan- 
dre par la dure-mere. La portion dure , en continuant 


fon chemin par l'aqueduc ; envoye des fibres dans le 


tympan ; dans les mufcles internes, dans la membrane 
-des cellules maftoïdes: après ces diftributions, elle 
donne un filet plus confidérable que les précedens qui 


fe nomme la corde du tympan : il pafle entre le man-,, 


che du marteau & la longue branche de l’enclume-s 
enfuite il va fe jetter; dans. le rameau de la cinquié- 
me ‘paire qui va à la langue. Enfin la portion dure 
en fortanc jette des fibres dans le mufcle mafleter; 
Je refte qui va à la glande parotide fe divife.en plu- 
fieurs rameaux qui vont fe jetrer aux tégumens du 
vifage, & même; du col ; aux mufcles des tempes;, 
du front, des paupieres , des joués, des lévres. Quant 
à la portion molle ; elle fe divife en trois: Il yen a deux 
qui vont fe répandre dans le veftibule & dans les ca- 


naux demi-circulaires , où ils formentdes membranes, : 


felon quelques Anatomiftes, mais cela n'eft point fon- 
dé: l’autre rameau entre dans le limaçon où il envoye 
des filets de tous cotez. 


LA HUITIE ME PAIRE. 


© Les corps olivaires donnent origine à la huitiéme 
paire qui eft compofée rantôt de fix ou huit fibres, ran- 


tôt d'un plus grand ou plus petit nombre; tous ces filets 


“font revêtus chacun de la pie-mere & reçoivent le nef 
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; fpinal qui eft l’accefloite de Willis qui tentre de Ja 
 Moëlle de lépine dans le crâne, & qui ayant quitté la 
huiciéme paire, va {e rendre au mufcle trepae, après 
que ces filets font {ortis. 1°, la huitiéme paire forme 
après fa fortie du crâne par le trou déchité, {bn pans 
lion cervical, d'où {6rr un rameau qui s’unit avec la 
» plexus gañigliforme fupétieur de l'incercoftal 4 0. Elleeri 
donne un au pharÿnx & au larynx, qui communiqué 
avec le nerf recurrent. 3°, Au deflous de ce gan- 
glion , il fort un rameau qui S'unit avec un netf dé 
la premiere paire des nerfs épineux, fe répand fut 
divers mufcles du col, & environhe les vailleaux: 
49. En entrant dans la poittine , la huitiéme paire 
formeun fecond ganglion au deffous duquel naît le nerf 
tecurrent qui embralle a droit l’artéte axillaire ; & en- 
: Voye des branches à l'œfophage; à la trachée-artére, & 
aux mulcles du larynx. $°, Au deffous il ÿ a ün rarneau 
- qui envoÿe un filet à l'aorte, deux branches aux poul- 
| Mons, une au plexus cardiaque fu périeur,une à la parrie 
. poftérieute du pericarde , & enfin une qui entre dans lé 
_ pericarde; & va liet le tronc defcendant de la veines 
cave. 6%. Sous le précedent un rameau forti du plexus 
 gangliformé thorachique de l'intercoftal,s'unit à la hui- 
tiéme paire qui enfüite envoye plufieuts fbres lefquel- 
» es vont former le plexus pheumonique droir. 79, Sous 
ce plexus il fort un nerf qui perce le pericarde, & fe 
fend à l'oreillette droite. 8e. Le tronc dtoit fe jetre fur 
les vertébtes, fe divife en deux rameaux qui {e réuni. 
fent bien-tôten un, après avoir envoyé quelques fibres 
à l'œfophage. 9°. Au deflüus du diaphragme il reçoit un 
fameau du gauche; & au deffous ayant envoyé quel- 
ques fibres à l’orifice fupérieur;il fe divife en quatre ras 
meaux ; dont les trois premiers fe jettént fut-la partie 
fupérieute & poltéricure de l'eftomac ; & s'étendant 
‘au de-là du sn , vont fôrmét en partie le plexus he: 
 batique : Le quatriéme rameau fe jete fur la partie anté: 
| Eee i; 
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rieure & fupérieure, & fe cermine au pilote, au pane 
créas, & aux conduitsbiliaires. 10. 1ly a quelques dif. ” 
férences à remarquer dans la huitiéme paire gauche. 
1°. Le nerf recurrent defcend, fe divife en cinq rameaux " 
dont trois embraflent l'aorte en remontant, le qua= 
triéme va au plexus cardiaque fupérieur , & le cinquié- 
me joint à une fibre du plexus;, perce le pericarde » GC 
va embraffer la veine pulmonaire. 2°. Au deffous du 
nerf recurrent gauche il y a deux ganglions, le plexusM 
pneumonique fupérieur part du premier, & l'infericuc 
part du fecond. 3°. Après que le gauche a envoyé un 
tameau au droit, il perce le diaphragme, envoye quel 
ques fibres à l'orifice de l'eftomac, & fe divife en deux. 
rameaux : l'un fe jette à la partie inférieure de l'efto= 
mac, au pilore, & à l’épiploon ; l’autre fe joignant à 
quelques ME du plexus femi-lunaire, va faire le plexuss 
flomachique, & va finir aux plexus mefenteriques. 


Da.” - 


Les NERFS INTERCOSTAUX. 


Nous ne parlerons pas de l’origine de ces nerfs, parce“ 
que nous en avons déja traité. 1°. Dès qu’ils font for-" 
tis du crâne, ils forment un ganglion qui reçoit un 
rameau de la huitiéme paire. 2°. Ils reçoiventun 1a-4 

®meau des nerfs épineux à chaque articulation des ver 
tébres, il faut en excepter la premiere & la dernierc 1 
paire, & à leur tour ils donnent un rameau à chaques 
nerf dorfal, excepté à la premiere paire. 3°. En defss 
cendant le long du col ils donnent quatre ou cinq ra à 
meaux aux mufcles longs & aux {calénes; ils envoien®Ë 
enfuite en dehors un rameau qui va lier la veine juguss 
laire externe,& un peu au deflus du ganglion qui eft ala” 
partie inférieure du col ils en envoyent un autre qui vas 
lier l'artére axillaire,& fe rend au ganglion que le rrone 
forme en entrant dans la poitrine. 4°. Du fecond gan= 
olion droit il part un rameau , qui joint avec un filet” 
du plexus cardiaque, va fe répandre à la partie antés, 
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rieure du cœur, 5°. Vers la premiere vertébre du dos 
lintercoftal droit forme le ganglion dont nous vénons 
de parler ; & de fa partie inférieure fort an rameau qui 
va à la huiriéme paire. 6°. Avant quele nerfentte dans 
l'abdomen , il envoye onze branches de chaque côté ; 
les externes fe rendent aux nerfs épineux : pour les in- 


ternes, les fix petites vont aux membranes des verté- 


bres, les trois grofles fupérieures s’uniflent, & vont 
former le plexus femi-lunaire qui envoye d'abord une 
branche au diaphragme ; trois qui vont former le ple- 
xus hepatique en communiquantavec la huiriéme paire, 
&.: trois enfin qui vont à la véficule , au pilore, au duo- 
denum, au pancréas. 7°, Les deux groffes fibres qui re- 
ftent,forment le plexusrénal droit quicommuniqueavec 
Je plexus femi-lunaire, 8°. Après que le nerfintercoftal 
droit eftentré dans l’abdomen,il formedes ganglionsvis- 
à-visles articulations dés vertébres dés lombes & de l'os 
facrum.ilenvoye dans cerefpace quatre rameaux quivont 
aux plexus mefenteriques, & enfin il fe partage en deux, 
l'exrerne va fe jetter danslenerfcrural poftérieuravec la 
premiere paire de l’os/zerum, & l’interne {e répand dans 
Jes parties de l’hypogaftre. 9°. Pour ce qui regarde le 
nerf intercoftal gauche, il envoye du fecond ganglion 
cervical un rameau à la partie antérieure du pericarde. 
10. De deflous le plexus thorachique partent deux ra- 
meaux : le fupérieur envoye deux fibres à l’œfophage 
& à la trachée-artére , & une à la huitiéme paire; l'in 


férieur donne aufli à l’'œfophage quelques fibres,& mar= 


chant avec le fupérieur va faire le plexus cardiaque fu- 
_périeur : de ce plexus defcendent deux rameaux , qui 
‘ayant donné quelques fibres à laorte & à l’artére pul- 
monaire, font le plexus cardiaque inférieur. 11. Les 
cinq grofles branches après avoir percé le diaphragme, 
font le plexus femi-lunaire gauche , & la cinquieme 
branche envoye des fibres à la membrane du rein.1 2. Du 
plexus femi-Junaire s'éleve vers lé ventricule un rameau, 
Ece iij 
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qui avec des branches de la huitiéme paire gauche faie | 
. Je plexusftomachique,mais extérieurement les rameaux | 
qui s’élevent vont former le plexus fplenique , & ceux | 
qui defcendent vont faire le plexus rénal gauche. 13.Les 
plexus méfentériques font au nombre de trois, ils font 
formez par les fibres qui viennent du plexus ftomachi-, 
que ; des deux femi-lunaires, & des fibres des ganglions 
de l’article 8. Le fupérieur eft difpolé en rayons, qui fe 
répandent dans le méfentere vers les inteftins: le moyen 
donne des fibres au méfentere , aux inteftins, à l'aorte 
defcendante, & à la veine-cave; l’inférieur envoye 
fes rameaux fur les membranes des vertebres inférieu- “ 
res des lombes, à celles de l'os /zcrum , à la veflie, à 
l'ovaire, & à la matrice, 14. Enfin le nerf intercofalw 
en continuant fon chemin , envoye de fes ganglions 
des rameaux qui vont aux artéres, au redlum & à (es 
releveurs ; à la métrice, à la veflie, aux veficules femi-. 
pales ; aux proftates, & enfin l’intercoftal gauche com … 
munique avec le droit. | » 


st 
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La NEUVIEME ET LA DIXIEME PAIRE. 
. Les racines des nerfs de la neuviéme paire fe trou. 
vent entre les corps olivaires & les corps pyramidaux ;, M 
elles font compofées tantôt de trois, tantôt de quatre , 
fibres qui fortent par le trou lingual; & après avoir. 
quitté la tunique dont ils étoient revètus en fortant, M 
ils fe divifent vers la racine de la langue pour fe-répan- M 
dre dans fes mufcles &à la furface.Pour la dixiéme paire, m 
elle vient au-deffous des corps olivaires,& eft compolée. L 
de trois fibres feulement ; étant fortie du crâne entre" 
los occipital & la premiere vertebre du col, elle fe,” 
divile en deux rameaux : le fupérieur fe joint à la bran-,. 
che de la cinquiéme paire qui fe rend à la langue; l'in- 1" 

* férieur {e joint par un rameau à la premiere paire ver-,, 
gcbrale , & va {e répandre dans les mufcles obliques. 


Mar 
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Il fort fept paires de nerfs des vertébres du col, dès 
qu'elles font forties ; elles fe divifent & fe répandent 
diverfement fur les parties voifines. 1°. Chaque paire 
communique d’abord avec le nerf intercoftal en lui 
envoyant des filets. 2°. En général chaque paire com- 
munique avec la fupérieure & l’inférieure,, ces com. 
munications font plus {enfibles en certains nerfs qu'en 
d'autres.3 °:1lya plufieurscommunications particulie- 
resaun certainnombrede paires,car les trois premieres 
communiquent avec le nerf accefloire, 8e avec le nerf 
de la neuviéme paire, 4°. La premiere & la feconde 
‘communiquent avec la portion dure du nerfauditif, 
5 2.Dela cinquiéme &fixiéme paire partent des rameaux 
qui vont former un nerf fortétendu, lequel defcend fur 
_ Jethorax, &fe répand dans le mufcle fcaléne ; le grand 
& le-petirdantelé, le grand dorfal,le fous-fcapulaire fur 
les tégumens.\6°. De la feconde, la troifiéme & la 
quatriéme paires & de la premiere paire dorfalefortent 
des filers-qui forment les nerfs diaphragimatiques qui 
defcendent dans.la poitrine, communiquent avec l'in- 
tercoftal, fe colent au péricarde & fe diftribuent dans 
le diaphragme. 7°. De la fixiéme ; de la feptiéme paire 
& de la-premiere dorfale fort un petit tronc qui va 
embrafler l’artére axillaire. 8°, Les branchesdes quatre 
dernieres paires cervicales, & la premiere dorfale, for: 
ment enfin un pléxus , pour former enfuire les nerfs 
brachiaux ,: & : cette : union eft fort compliquée. 
9°. Tous ces nerfs envoyent des filets aux parties voi- 
fines; d’abord la premiere paire fe termine en longs 
rameaux ; communiquent avec la dixiéme paire » 
fe diftribuent aux mufcles compléxus:, ‘fplenius , 
trapeze , occipital , crotaphite , flernomaftoïdien, 
fterno-hyoïdien ; tyrohyoïdien ; à ki glande thyroïde ; 
Eee üi] 
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aux parotides ,& enfin aux tégumens de la tête. 1 0. Par- 
mi les rameaux dela feconde paire il y en a qui forment 
une efpéce de nerf récurrent qui étant defcendu avec 
la jugulaire & la carotide remonte & va fe répan- 


dré en divers mufcles de los hyoïde ; & excepté 


les occipitaux & le crotaphite , les autres branches 
{e rendent aux mêmes mufcles que la paire préceden- 


te , & fe diftribuent aux tégumens du col , aux glan-, 


des jugulaires , à la graifle ; à la peau : ily a même des 
filets qui s'étendent jufqu'aux tégumens de la poitrine. 


11. La troifiéme paire.donne des filets aux mufcles du 
_ col, au trapeze, au fouclävier, au peétoral, au deltoïde;, 


aux tégumens ; à la graïfle, aux glandes du col juf- 
qu'aux chorax. 12. Nous avons voulu donner ici les 
diftributions particulieres de ces trois branches ; mais. 
elles s’uniffent de telle façon, que de leurs jon&ions 
partent des filets mêlez qui vont aux mufcles du col & 
de l’omoplate. 1 3. La quatriéme pairefe diftribue aux 
mufcles fcaléne , au trapeze, au rhomboïde , au 
grand peétoral , au foufcapulaire, au furépineux , au 
fous-épineux, au petit rond, au fouclavier , au coracos 
brachial. 14, La! ciñquiéme paire &-la fixiéme four. 
nillent , fur-tout au mufcle fcaléne au grand peéto- 
tal; au grand dorfal & aux tégumens. 15. Toutes ces 
{pt branches, & la premiere dorfale ; prefque d’abord 
après leur communication avec l’intercoftal., fournif: 
fentdes rameaux qui fe répandent danslesmufcles du 
col, le tranfverfal, l'épineux & letrès-long du dos. 
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Les quatre dernieres paires des-nerfscervicaux & 


la premiere dorfale s'étant réunies dans une: gaine; 
{e divifent en plufeurs branches qui forment les nerfs 
brachiaux. a | 


49. Le premiet rameau perce le mufcle coracobras 
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* chial, & lui diftribue des filets : 2°. ie place derriere 


Je biceps ; lui envoye plufieurs branches, lefquelles | 


vont fe répandre au brachial interne , & aux tégu- 
mens: 3°.ilva aboutir entre le biceps & le brachial, 
& fe glifle vers le pli du brasderriereles veines : 4°. en 
continuant fa route il envoye au long fupinateur des 
_ fameaux qui s'étendent: jufqu’au cubital interne : 
5°: danse refte de fon trajet il accompagne le long fu- 
pinateur & la veine céphalique, & envoye des rameaux 
ala gfaifle ; aux tégumens : 6°. les autres ramificarions 
fe répandent fur l'articulation du carpe, fur les liga- 
mens, & les dernieres fe continuent fur la main; c’eft 
le #ujcule curane. 

2°. La feconde branche defcend avec l'artéreaxil, 


Jaire en côtoyant le biceps : 1°. en defcendant juf- 


qu’au pli du bras, il pafle derriere l'infertion du co- 
racobrachial : 2°, il fe glifle:entre les mufcles bra- 
chial & le pronateur rond , & leur diftribue des filets : 
3°. il fe plie vers le condile interne, marche entre le 
füblime & le profond qui en reçoivent des rameaux, 
& en diftribue au radial interne & au palmaire : 49. il 
donne un rameau aflez étendu qui envoye des bran- 
ches au fléchifleur de l'index, au profond, au fléchiffeur 
du pouce & au mufclé quarré : $°. enfuite il envoye un 
rameau dont les fibres entremêlées forfnent une efpéce 
de pléxus à l’expanfion du tendon dumufcle palmaire, 
& fe diftribuentà la paume de la maïn : 62. 1l va pafler 
fous le ligament annulaire où il fe divife en deux 
rameaux principaux dont les branches vont'au pouce 
& aux trois doigts fuivans, aux régumens aux liga- 
mens; On a nommé ce nerf #nedian. | 
3°. Le troïfiéme nerf brachial eftun tronc fort con- 
fidérable : 19. il fuit l’artére brachiale & la veine bafili- 
que , donne des filimens aux imufcles voifins & aux té- 
gumens: 2°. il tourne pour paller entre le condylein- 
terne de l’humerus & l’olcerane,où il eft prefque à dé- 
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couvert , & oùMfl envoye des fibres aux téoumens,ala | 


graifle, & au cubital interne : 3°. en coulant le long 
du cubital interne il donne des filetsaux féchiffeurs de 
la main , au quarré, aux tégumens: 4°. avant de pafler 


fous le ligament annulaire il jette un rameau qui en W 


marchantenvoye des filets au mufcle abducteur du pe- 
tit doigt, aux tégumens du métacarpe, de la partie 
convexe de la main, au petit doigt, au doigt annulaire, 


au doigt du milieu , à leurs mufcles interoffeux: $°. le M 


tronc ayant pailé fous le ligament annulaire fe divife 


en trois rameaux confidérables qui fe répandent à peu: 
près dans lesmêmes endroits que le précedent dans la 


partie concave de la main; celui-ci s’appelle cubirak re 


49. Le quatriéme nerf'brachial eft auffi confidéra- 
ble : 1°. il marche de-devanten arricre, fe jette obli- 
quement autour de l’humérus : 2°. en fetournant ainfi 


il envoye des rameaux à Ja graille, aux tégumens , au 


mufcle long , au couit, au brachial interne: 3°. il 
jette une longue branche qui fe répand fur la partie 
externe du bras, & un rameau fort long qui avec le 
précedent perce le mufcle long, lui donne des filets , 
& enfuire marchant vers la condile externe du bras; fe 
diftribue aux tégumens., fe rend au méracarpe ; &fe 
répand fur le dos de la main : 4°. le tronc fe courbe 
en dehors, maréhe entte le mufcle brachial& le long 
fupinateur,&leur donne des filets: $ ?. il jette un rameau 
qui ayant pallé à travers le fupinateur court, fe divife 
en deux branches lefquelles vont à touslesextenfeurs 
des doigts: 6°. enfin le tronc ayant pañlé le carpe fe 


diftribue aux mutclesdu pouce;de l'index,du doigt mé: 


dius , & à la convexité dela main par ‘fix ou fept brans 
ches qui font les divifions fucceflives dutronc; c’eftle 
radial. C si 
$ °. Le cinquiéme nerf brachial n’a pasuntronc auñli 
gros que les autres : 1°. il coule dansla partie interne 
du bras, fe divife en deux branches; lefquelles coms 
muniquent quelquefois vers la veine médiane : 2°,ces 
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… branches arrivant vers le pli dubrasavec la veine bafi- 

lique, fe diftribuent avec une autre branche aux té- 

gumens , aux membranes des mufcles, jufqu’à la pau- 

_mede la main & à fa convexité; ily a même quelque 

branche qui va jufqu’au petit doigt; ce nerf porte le 
‘nom decstané, 


_Les NERFS DORSAUXx. 


Les Nerfs dorfaux font ceux qui fortent des verté. 
bres du dos : 1°. ces nerfs en fortant communi- 
quent avec les nerfsintercoftaux : 2°. ils envoyent des 
branches aux mufcles de l’épine & du thorax , & aux 
tégumens & marchent entre les côtes: 32. de chacune 
des quatre paires dernieres il fort des branches fort lon 
gucs qui fe répandent fur toute l'étendue des. mufcles 
& des tégumens du bas-ventre: 42. la derniere paire 
en donne deux branches ; une poftérieurement , & une 
autre antérieurement. 


Les NERrFSs LOMBAIRES. 


Les Nerfs lombaires forment de chaque côté cinq 
“paires de nerfs, lefquelles ont quelques communi- 
cations qui leur font communes: 19. elles commu- 
niquent avec le nerf intercoftal: 2°. elles envoyent 
d’abord des branches aux mufcles du dos'&!des lombes: 
3%. La premiere jette trois branches principales , lef. 
quelles fe répandent aux mufcles des lombes, au pfoas, 
aux mufcles de l'abdomen , au diaphragme , au cordon 
fpermatique ; aux glandes irguinales: 4°. la feconde 
paire {e divife en quatre branches principales qui {e di- 
ftribuent dans le mufcle ploas , le quarré des lombes, 
le facrolombaire , le long dorfal , les vertébraux , les 
mufcles obliques , le peétinée , le crémafter , le cordon: 
fpermatique, le {crotum , les membranes des tefticu-, 
“les , les glandes inguinales , les tégumens: $°.outre 


À 
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des filets que la troïfiéme paire envoyeau rufele pfoas; 
il fe diftribue en cinq branches principales , dont deux 
_ vont s'unir & fe répandent au fafcia-lata , aux régumens 
externes de la cuifle; la troifiéme va fe diftribuer aux 
glandes inguinales, aux tégumens de la partie interne 
& antéricure de la cuifle ; de la troïliéme , de la qua- 


triéme ; de la cinquiéme fortent des filers qui forment 
le nerfobturateur, lequel fe diftribue au mufcle obtu= 


fateur ; au peétinée, au triceps, au mufcle grêle in- 
terne ; ces derniers nerfs fourniffent plufeurs filets qui 
vont à différentes parties , & leurs branches principa- 
les forment le nerf crural , qu'on nomme aufli crural 
antérieur. | 


LE NERF CRURAL ANTERIEUR. 


Le Nerf crural formé des branches de la troifiéme, 
de la quatriéme , de la cinquiéme , & quelquefois 


de la premiere & de la feconde , pafle fous le liga- 


ment de poupart, fe joint à lartére crurale: r0. le corps 
de ce nerfenvoye quelque fibresau mufcle pfoas, à l’ilia- 
que interne, mais en fortant du bas-ventre , il envoye 
quatre rameaux principaux qui fe diftribuent à tous les 
mufcles internes & antérieurs, & aux tégumens:2°.en 
abandonnant l’artére cruraleil fuit le mufcle couturier, 
& Étant arrivé vers le tibia il fuit le cours dela veine 
faphéne , l’abandonne vers la maléole interne, & fe 
diftribue aux tégumens voifins. 


Les crANDs NERFS-ISCHIATIQUES, 
oh NERFSCRURAUXPOSTERIEURS. 


Avant de venir au grand nerfifchiatique, il faut 
remarquer : 19. que la derniere paire lombaire 
donne une branche pour former le nerf ifchiatique : 
2°. que de l'os factum il fort fix paires de nerfs, donc 


4 
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Les crois premieres s’uniflent pour former le grand 
“nerf: 3°. que les autresbranches fe diftribuent à l'in- 


ceftin rectum , aux mufcles de l'anus , aux tégumens 
du coccyx : 4°. le nerf ifchiatique ainfi formé recoit 
une branche de l’intercoftal qui s'unir à la premiere 
paire facrée : 5°. les branches qui forment ce nerf jec- 
tent avant leur union des rameaux aux mufcles feffiers : 


6°, 1l fort du baffin fous la grande échancrure ; donne 


des fibres au mufcle pyriforme , aux jumeaux , au quar- 
ré de la cuifle : +2, il marche entre la tubérofité de l’if. 
chion &.le grand trochanter, & defcend en côtoyant 
Ja partie interne du fémur : 8°. ce nerf donne en for- 
tant du bafin plufieurs branches, dont il y en a une 
qui {e diftribue au grand feflier , à la peau , au périnée, 
au {crotum , &.enfin aux tégumens de la partie pofté- 
rieure de la cuifle : 9°. il envoye une autre branche, 
laquelle va fe joindre à un rameau de la quatriéme . 
paire facrée, & fe diftribue aux parties naturelles; 10. il 
donne des rameaux au biceps , au triceps, au demi 
nerveux , au demi membraneux, à la capfule de Par- 
ticulation du tibia & de fémur : 1 1. parvenu aû pli du 
genou , il fe divile en deux groffes branches, dont 
l'une eftexterne , & l’autre interne ; l'interne qui eft la 
plus grofle fait dans fa marche le mufcle plantaire, fe 
gliffe entre les jumeaux, pafle à travers l'extrémité fu- 
périeure du folaire , fuit les fléchiffeurs des doigts , fe 
rend derriere la malléole interne: 1 2. d’abord dans ce 
trajet le nerf donne des filets au mufcle poplitée au 


. plantaire, aux mufcles jumeaux ;il jette un gros tronc 


a] 


qui fedivife en trois branches principales ; deux vont 
au mufcle {olaire, & aux mufcles jumeaux; la troifiéme 
qui fe divifeen deux, va aux régumens, pañfe derriere 
Ja malléole externe , fe diftribue aux tégumensdu côté 
externe du pied,& va jufqu’aux deux derniers doigts:13. 
enfin le tronc paile fous le calcaneum, fe divife en deux 
rameaux qui fe rendent aux mufcles du pied & des 


‘ 
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doigts, aux ligamens & aux tégumens: 14. la petite 
branche externe , pafle vers la tête du pérone , envoye 
d’abord plufieuts filets aux diverfs mufcles, fçavoir 
aux pétroniers , aux jambiers ; au long exrenfeur des 
doigts , enfuite elle fe divife en trois branches princi- 
pales, lefquelles dans leur trajet répandent des filets 
fur les mufcles voifins , vont fe diftribuer au pied , à fes 
Figamens , à fes mufcles ; à fes tégumens. Cette di: 
ftribution a quelque rapport avec la diftribution des 
nerfs {ur la main. 


LE] 


LES MOUVEMENS 
SYMPATHIQUES. 


À Es nerfs que nous venons de décrite , font comme 
des rénes dont l'ame fe fert pour tourner le corps 


- de tous côtez, ce n’eft qu'à eux que les patties doïvené 


leurs mouvemens ; les rameaux que leur envoient les 
mêmes troncs, ou ceux qui fe communiquent, les 
tiennent dans une dépendance mutuelle, & tranfpor- 
cent à l’une les maladies qui affligent l’autre. Quelques 
Auteurs ont attribué cette efpéce de commerce qui fe 
trouve entre les parties aux membranes qui leur font 
communes ; mais s’il y a jamais eu d'opinion peu fon- 
dée , c’eft celle-la : l'expérience nous apprend que les 
membranes perdent le fentiment & l’action dès qu'el- 
les n’ont plus de liaifon avec les nerfs; ce n’eft done 
pas fur elles qu’on doit rejeter les accidens qui s'éten- 
dent d’une partie à l’autre , fouvent la partie qui par- 
tage la douleur d’une autre, ef fort éloignée , ce qui 
fe trouve dans l’entre-deux ne fouffre point : comment 
pourroit-il fe faire qu'une membrane qui tran{porte 
ces mouvemens irréouliers, ne fift aucun ravage dans 
Je milieu? d’ailleurs ceux qui foûtiennent l'opinion 


8 
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dont nous parlons , s'imaginent que c’eft par des ofcil- 
Jarions que les membranes fe communiquent leurs 
mouvemens ; mais qui pourra ctoire que des membra- 
nes preflées fortement de tous côtez , attachées à cha 
que point de leur furface , flotratites dans une infinité 
d'endroits, lâches prefque pat tout , conduites par plu- 
 fieurs détours, foient capables de vibrations? Où il faut 
abandonner toutes les idees méchaniques, ou ne pas 
foûtenir une telle idée ; ce n’eft qu'aux nerfs & aux 
vaifleaux qu’il faut rapporter la fympathie qui fe tronve 
entre les parties du corps. 

Dans diverfes maladies du cerveau , comme dans les 
contufions , les inflammations, lesyeux s’enflamment; 
le fuc nerveux pouffé fortement dans les nerfs qui vont 
à l'œil ; donne beaucoup de force aux vaifleaux , & 
poufle par-là le fang dans les artéres limphatiques : les 
nerfs de la troifiéme , quatriéme & fixiémé paire, met- 
tent les mufcles en convulfion , & le regard devient 

_ feroce, ce qui marque que le délire doit furvenir 
dans peu , felon les obfervations des Medecins. 

Les douleurs de l'oreille font quelquefois fi terribles, 

qu'elles font mourir dans peu de tems ; le grand nom- 
_ bre de rameaux de la feptiéme paire, & fa communi- 


, 


cation avec la huitiéme, en donnent la raifon : pour 


fa langue il y furvient des puftules, & quelquefois on 


ne peut plus parler quand le cerveau eft abcedé,d’abord 
les nerfs envoient beaucoup de fuc dans les mufcles 
de la langue , y engorgent les vaiffleaux, & forment 
_par-là des poftules; enfin par la coimpreflion des nerfs 
la langue devient paralytique. | 
Dans les bleflures de tête il furvient des abcès a 
foye , & on vomit de la bile; mais par lation des 
nerfs qui vont à ce vilcére les tuyaux font refferrez ; 


_&comine le fang n’a pas un grand mouvement, ils’ac- 


cumule, filtre plus de bile , & caufe une fupuration : 
- mais l’action des nerfs he doit pas fe cerminer feule- 


DE 
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ment au foye, elle doit s'étendre à d’autres parties, auffi 
a-t-on remarqué que dans des bleflures de rête il fe ré" 
pandoit dans la cuiffe un engourdifflement ; l'interco=w 
ftal qui va aux cuifies explique ce phénoméne; la pan: 
grene qui furvint à un homme au gros doigt du pieds 
après une bleffure à la tête, felon le rapport de Bohn, : 
venoit aufli de ce nerf. à 
Les autres parties de Ja tête qui font hors du crâne, « 
ont aufll beaucoup d’empire fur les autres. 1°. Les 
_ yeux reçoivent des nerfs de la cinquiéme paire, ainfi 
Ja durc-mere fera agitée quand les yeux le feront; de- . 
là vient que l’ophtalmie produit üne douleur de tête 
. avec des battemens, & qu’elle eft fouvent un figne de 
mort dans lescontufions de la tête. 2°. Quand un œil 
eftattaqué, l’autre l’eft dans la fuites cela pourroit venir 
de ce que les deux branches de la troifiéme paire {or- 
tent du même endroit : mais 3°. quand les humeurs 
de l'œil s’écoulent par quelque bleflure, l’autre dimi- 
nuë , & cela vien du vailleau fympathique , lequel | 
communique avec les deux yeux. 42. Les yeux nous 
marquent les pañlions, cela vient de la cinquiéme paire : 
qui {e répand dans l'œil, dans le vifage, & communis 
que avec les nerfs des vifcéres ; dès qu’il y a quelque 
grande agitation dans le cerveau , le fuc nerveux qui ! 
eft envoyé dans les nerfs des yeux, y imprime divers à 
mouvemens. $ ®. La diarrhée, felon Hipotrate, guérit | 
Pophtalmie; cela doit être ainf, puifqu’alors les vaif- 
feaux engorgez dansles yeux fe défempliffent. 6°. Dans 
certaines maladies les yeux fe bouffiffenr, cela vient de 
ce que le fang ne peut pas revenir par les veines, car « 
quand on lie la jugulaire d’un chien, l'œil fe bouffit ex- 
traordinairement. 7°. Dans les grandes paflions il # 
futvient une inflammation à l'œil , cela vient de“ 
ce que les nerfs contrackent les extrémitez capillaires 
des artéres , alors le fang étant accumulé fe jette dans 
les artéres limphatiques de l'œil ; ajoûtez qu'il eft in fé 
alors 


Les MouvremMens SYMPATIQUE®, 794 


alofsavec plus dé force, g °. Quand le corps cit privé de 
- nourriture,les yeux s’enfoncent;parce que ce qui forme 


Jeur maile,& la graiffe qui les environne,diminue alors, 


‘9°. Hya beaucoup de houpes nerveufes dans Jes pauz 


pieres, elles doivent donc être fort fenfibles ; & quand 
elles feront fortirritées , il pourra furvenir des convul.. 
fions dans tout le corps à caufe des communications 
de la cinguiéme paire d’où elles fortenr. 

La dépendance mutuelle des narines & du diaphrao 
me s'explique par le nerfinrercoftal quià l'origine que 


nousavons marquée, donne un rameau au diaphragme, 


& en reçoit un de chaque côté des nerfs diaphragmati. 


ques. Baglivi s’eft imaginé que le nez avoit quelque 


k: 


liaifon particuliere avec les inreftins, parce que quand 
on fumé , ou qu'on ufe de tabac par le nez, on ett pute 
gé quelquefois , mais il faut remarquer qu'on avale du 
tabac, & qu'ilen entre dans le fang par la refpiration; 
ce qui fufiit pour qu'on (oit purgé : pour ce qui regarde 
le cerveau, il n’eft pas furprenant que certaines ma 
ticres , comme l'hellebore, puiffent caufer des convul: 
fous, la communication de Ja cinquiéme paire avec le 
nez donne la raïfon de ce phénoméne ; mais il yaune 
chofefinguliere quiarrive très fouvent,c’eft qu'on éter- 
nuc en regardant fixement le Soleil, cela vient de ce 
que la branche nafale de l'ophralmique donne un ra- 
meau qui rentre dans le crâne, & en {ort avec l’olfac: 
tif pour s’aller répandre dans la membrane pituitaire, 
Nous avons vû la liaifon du cerveau avec les oreil- 
les , mais il refte à expliquer plufieurs phénoménes qui 
regardent d’autres parties. 19, Wincler à dit qu'en fai- 
fant faire desmouvemens violensaun hornmequi avoit 
une fluxion à l'oreille, il le délivra de cette incomto 
dité, par ces mouvemens il agita les nerfs, & rendir le 
cours aux liqueurs arrêtées. 2°. Fabrice de Hildaa 
rapporte d'une femme que les douleurs qu'elle fentoir 
à l'orcille s’étendoient jufqu’au bras; il nous a donné 
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une femblable obfervation au fujer d’une femme àqui | 
il étoicentré quelque chofe dans l'oreille, cela ne vient N: 
que dece que la portion dure communique avec la {e- 04 


conde & troifiéme vertebrale qui communiquent avec 
les nerfs brachiaux. 3°. Dans la derniere les douleurs 
s’étendoient à la cuifle, cela ne pouvoit venir que de 
la communication des nerfs lombaires avec l’interco- 
ftal, le fuc nerveux étant pouilé par ce nerf alloit ré- 
trécir les extrémitez capillaires des vaifleaux , & par 
les engorgemens qu'il y formoit y caufoit des dou- 


leurs ; pour la même raifon ces douleuts dégénerent \ 


en des mouvemens épileptiques. 4°. Dans les douleurs 


d'orcille il farvient quelquefois une difhiculté d'avaler, M 


cela vient de ce que les netfs de la cinquiéme paire 
qui vont à la langue communiquent avec la portion 
dure. $ °. Selon l’obfervation de Baglivi , la furdité qui 
furvienr dans les maladies arrête le cours de ventre : 

and il arrive des dérangemens dans les nerfs de l’o- 
reille, l'inrercoftal étant fecoué envoye plus de {uc ner- 
veux dans les pléxus méfentériques,& rétrécit les extré- 


mitez capillaires des artéres. 6°. Les douleurs d'oreille 


daos les pleuréfies & dans des fiévres furviennent très- 


{ouvent , & font un bon figne, mais cela ne vient que 


| de ce que la matiere qui caufoit la maladie fe dépofe 
dans les glandes parotides;plufieurs Médecins font alors 
appliquer à ces olandes un çautére actuel, & celaréuffit 
fort bien ; aurefte ce dépotarrive par la facilitéquetrou- 
ve la matiere à s’arrècer dans les cellules des glandes. 

Les dents n’ont pas moins de liaifon que l'oreille 
avec toutes les parties du corps. 1°. Le malaux dents 
caufe une rumeur & une inflammation , cela vient de 


ce que les nerfs de la cinquiéme paire qui vont aux 


dents envoient des rameaux aux joues, aux gencives 


aux mufcles du vifage: ainfi quand la douleur aux: 


dents eft grande, les nerfs contractent les extrémitez 
artériclles 5 lés engorgemens qui arrivent alors for- 
ment des inflammations , & font filtrer beaucoup de 
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“liqueurs dans les inteubices des fibres, foit des genci- 
_ves, foïc de la joüe : en un mot il arrive ici ce qu’on 

voit atrivér, quand on lie la jugulaire d'un chien, c'eft. 
a-dire, que le voifinage fe gonfle. 2°, La douleur des 
dents s’érend ju {qu'aux oreillesaà caufe de la communi- 
cation de la portion duré avec la cinquiéme paire. 

‘3°. Les yeux ne foutfrent pas moins du mal de dents; 
& ; felon la remarque de Baufner , il farvienc quelque 

fois une tumeur fous l'œil, & la paupiere paroit palpi- 
ter : la branche qui fe répand aux dents de la machoire 
fupérieure envoye un rameau dans le canal qui ef fous 
Torbite, & va fe répandre par les tégumens du vifage 
& à la lévre fupérieure ; ce nerfétant agité, le fuc qui y 
coule contraéte les extrémitez artériciles fous l'œil, & 
y caufe par-là une rumeur : l’origine commune de cette 

- branche & de l'ophtalmique de Willis fait voir encore 
. combien l'œil doit fouffrir du mal de dents. 4°. Quand 
les dents fortent aux enfans , äl leur fürvient des diar- 
rhées , ou à leug place des fiévres , des vomiffemens : 
comme les nerfs de la cinquicme paire font fort agitez, 
la huitiéme qui commuñiqueavec elle dans la bouche, 
& l’intercoftal qui vient de la cinquiéme, contraétenc 

a diverfes repriles les extrémitez artérielles des inte- 
‘füns; il doit donc s'exprimer une liqueur qui {e filtre 
--dans les’inteftins: mais {1 la contrattion.eft telle, que 
“tout foit bouché, alorsle fang arrété encore davantage, 

. caufera des fiévres & des vomiflémens. $®. Il furviene 
aux enfans des mouvemens épilepriques: l'agitation qui 
furvient à la cinquiéme, huitiéme paire , & à l'incer- 
coftal , en donnent la raifon : d’aïlleurs le fang arrêté 
dans les vifcéres agite de tous côrez les nerfs par les di 
verfes fecoutles qu’il reçoir du cœur, & delà dépend 
lob{érvation d'Hipocrate, fcavoir , que lesconvullions 
ne furviennent pas aux enfans qui ont alors des diar- 

: rhées, car les vaifleaux fe defempliffent. 6°. Les rez 
_medes qu'on met dans l’orcille ouériflenc quelquefois 
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le mal aux dents, 
la cinquiéme paire avec la portion dure. 7°. Les véfi 


catoires guéri 


droit où cet équilibre vient à être interrompu: Of par. 


les vélcatoires l'équilibre el interrompu dansun point, » 
Sé alors l'effort fe portant vers ce point-ià , 1l eft moin- « 
dre aux environs des dents. 8°. Pour ce qui regarde M 
la liaifon du larynx & du pharynx, la paire vague y « 


envoye des rameaux de deflous le corps olivaire, & ie 


récutrent en donne à l'œ 
La poitrine ne nous offre pas moins de phénoménes 


curieux que 


dent d'une autre caufe. 1 
quEz » 
rations fréquentes, Car fur les pléxus pneumoniques 
J'intercoftal qui commuünique avec les nerfs dorfaux;, 
| comntinique avec la huitiéme paire. 2°. Lesinfimima- 
tions des poulmons font fentir de la douleur vers les 


clavicules & l’omoplate , patce que le nerf intercoftal 


forme avec la feconde paire dor{ale le nerf qui va au 
mule fouclavier. 3 °. Les joües deviennent rouges dans 
ceux qui devientent phtyfiques : pour expliquer ce 


cela vient de la communication de | 


fleur quelquefois les douleurs des dénts: \ 
c'eft un principe certain que tout Ctant en.équilibre | 
dans le corps humain , tout l'effort {e porte vers l'en-. 


’ 


l'œfophage & à ja trachée-artére. 


ja tête, mais je crois qu'il y a beaucoup J 
de faits qu'ona rapportées à la fymparhie, & qui dépen- " 
°, Les poulinons étant atta- 
Les nerfs intercoftaux doivent cauler des infpi- 


1 


s 


| 


hénoméne il faut remarquer que le fang ne coule pas 


librement dans les poulinons , ainf il fe trouve arrêté 


dans la veine-cave fupérieure , Les artéres doivent donc 
néceflairement fe gonfler, & envoyer plus de fang dans 4 
le vifage : autre remarque à faire , c’eft que le réfeau k 
cutanée eft plus gros aux joues qu'ailleurs ; ain les « 


barties venant à {e {écher dans la pheylie,le refte du ré- 


{eau du vifage fe ferme, & ne reçoit plus de fang : mais # 


comme il eft plus gros aux joues, il ne fe rétrécit pas 


comme ailleurs, & le fang qui ne peut plus entrer , 


dans les aurres parties du réfeau Le jette en plus grande 
quantité fur les joües. 4°: Le cerveau fouffre dans les! 


À 
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. maladies des poulmons , cela peur venir de la commu- 
nication de la huitiéme paire avec la cinquiéme qui 
envoye des rameaux à la dure mere, mais il faut fur- 
tout avoir égard au fang qui ne peut pas défcendre du 
cerveau. $°. Baglivi nous dit qu'il y a une grande liai- 
fon entre la poitrine & les relticules, les jambes , l'o- 
reile , parce que les maladies du poulmon fe jettent 
dans ces parties, mais cet accident ne vient pas de la 
liaifon ; les maticres qui forment un abfcès dans le tiflu 
pulmonaire, fe tranfportent dans tout le corps par les 
voyes de la circularion, & fe dépofent dans les endroits 
où elles font arrètées , foit par la difpofition des par- 
ties, foit par quelque acccident, de même les maticres 
qui fe dépofent dans ces parties peuvert fe tran‘porter 
aux poulmons ou elles s’arrèrenra caufe de fon tiflu dé- 
licat.6 °.En appliquant des véficaroires aux jambes on à 
foulagé quelquefois les pleurétiques ; on a ditque dans 
l'endroît où agiflent les véficatoires il fe fair une dériva- 
tion,& que lesliqueuts trouvantmoins deréfiftance dans 
cer endroit la matiere dépolée dans les poulmons en 
circulant peu-à-peu fort par cet endroit , ou fe dépole 
aux environs, mais certe explication n'eft pas fatisfai- 
fante , & le fait même eft fort douteux. 7°. Por 
ce qui regarde le diaphragme, quand il eftenflammé, 
on tombe dans la phrénetie quin’eft quelquefois qu'une 
inflammation des méninges, cela vient de ce que le 
diaphragme n’ayant plus de mouvement, le fang s'arrête 
dans les poulmons, & par conféquent dans le cerveau : 
d'ailleurs le nerf diaphragmatique qui communique 
avec l’intercoftal , agite la cinquiéme paire qui envoye 
des rameaux à la dure mere, ce même nerffe rendant au 
cerveau,peut aufl y porter un a gitarion qui caufe la phré- 
néfie: cette communication du nerf diaphragmatique 
donnera auf la raïfon de tout ce qui arrive dans le vi 
fage par les divers mouvemens du diaphragme, 
Les maux qui furviennent au ventricule fe répandent 
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prefque fur routes les parties. 1°. Les douleurs de tête ;, 
le délire, le vertige, la rougeur du vifage, les affec- 
‘tions {oporeufes dépendent très-fouvent de ce vifcére : 
les nerfs du ventricule érant agitez, ceux des reins, de 
la rare, du foye, des pléxus méfentériques le font auflr, 


& contractent les vaiflcaux : la contraction des extré- 
mitez artérielles arrête le fang dans toutes ces parties, 4 


c’eft donc une néceffité que les liqueurs fe portent en 


plus grande quantité vers la tête, & y produifentlesef- 


fets dont nous venons de parler.2 2.Les nerfsquivontau 
ventricule envoient des rameaux au larynx,aux pharynx, 
& aux mufcles de l'os hyoïde à l'œfophage . ainfi quand 
le ventricule fera agité , les rameaux le feront auf, & 
envoieront plus de fuc nerveux dans ces endroits, auf 
l'excrérion de la {alive précede le vomiflément, fouvent 
les fquinancies fe guériffent par les purgarifs, & la lan- 

ue, felon Baïllou,fe (ent toujours des maux du ventricu- 
# 3° ,Pour la poitrine,elle n’a pas moins de liaifon avec 
leveocricule:nousavons vü que la huitiéme paire quien- 
voye desramçaux à latrachée-artére,va former les pléxus, 
pneumoniques , & fe répand fur l’œfophage : ilne faut 
donc pas être furpris fi l'afthme n’eft quelquefois qu'un 
effer du ventricule,fi le trouble qui arrive dans ce vifcére 
excire des roux opiniatres, fi la douleur de coté vient 
quelquefois des vers, files marieres qui relâchent le 


ventricule font fi faluraires dans inflammation des 


oulmons. 4°. Mais fi les poulmons {ont troublez par 
Ê ventricule, le cœur ne l'eft pas moins: les. rameaux 
qui vont au pléxus cardiaque & au cœur, aux orcillet- 
tes. aux vaifleaux, doivent néceffairement être agitez, 
quand les nerfs du ventricule le font, car ils fortent de. 


la huiiéme paire, alors l'efprit nerveux fe jettera dans h 


le cœur en fi grande quantité, que le cœur demeurera 
en contraétion durant long rems : or cela ne fçauroit 
arriver qu'on ne tombe en fyncope ; Baillou & d'autres 
Praticiensen rapportent plufieurs exemples, 5°. Outre ” 
les liaifons dont nous venons de parler, le ventricule 
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enaencore d’autres avec l'abdomen. 6°. Le pléxus fémie 


lunaire qui forme par {es rameaux le pléxus fplénique, 
communique avec le pléxus flomachique; ainfi, quand 


- la rate fera remplie de fang épais dans les hypochon. 


driaques, les mouvemens irveouliers qui y furvien- 
dront , fe communiqueront au ventricule , & en ref 
ferrant fon pylore ils donneront lieu à l'air de fe raré- 
fier & de cauler des gonflemens. 7°. Le foye ne fouf- 
frira pas moins des mouvemens itréoulicrs du ventri- 
cule ; les fibres nerveufes que la huitiéme paire envoye 
au pylore, fe joignent au pléxus hépatique, ainfi quand 
elles feront agitées , la bile coulera d’abord. 8°. Le 
pléxus ftomachique communique avec les pléxus méfen- 
tériques , ainfi les douleurs de Peftomac peuvent paf- 
{er dans les inteftins. 9°. Le pléxus rénal gauche com- 
munique avec le pléxus ftomachique , ainfi les reins 
s'énflammans , le vomiflement pourra furvenir, 10. Les 
vomiflemens qui furviennent aux femmes grofles ne 
fçauroient venir des nerfs, car il ne dure pas toùjoûrs, 
cela ne vient que de ce que le fang qui {ortoit del’ute- 
rus ne pouvant plus fortir , il s’en jette une plus grande 
quantité dans l’artére cœliaque. 11. Comme les nerfs 
de la huitiéme paire qui fe terminent prefque au ven- 
tricule , communiquent avec les nerfs qui fe répandent 
au dehors , on ne fera pas furpris fi les aux qui arri- 


- vent à l’eftomac excirent des fueurs ou fuppriment la 


tranfpiration ; la grande contraction qui arrivera 
alors dans les vaitfeaux exprimera d’abord les liqueurs 
des couloirs, & bouechera enfuite les tuyaux fecrétoires. 

Les inteftins reçoivent leurs nerfs des intercoftaux, 
ces nerfs forment le plexus cardiaque , le fplénique, les 
rénaux , communiquent avec les nerfs dorfaux, & avec 
les nerfs de l’eftomac,& envoient des rameaux à la vefe, 
&c. ainfi 1°. dans la paflion iliaque il furviendra fou 
vent des fyncopes par l'agitation du pléxus cardiaques 
2°, La refpiration fera difficile , parce que les nerfs 

| | | Fff in} 
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eoftaux feront tirez par l'intercoftal ; d’ailleursprès des /| 
pléxus pneumeniques il s’infére de chaque coté à la | 
huitiéme paire un rameau de l'intercoftal, 3°. On vo- w 
mira à caufe de la communication des pléxus méfenté-. 
riques avec le ftomachique. 4°. Il furviendra un grand 
écoulement de bile, & peut-être une iiflammation au 
foye, parce que le pléxus hépatique fort du pléxus fémi- 
Junaire qui envoye des rameaux pour former les pléxus 
du méfentere. ÿ ®. L'urine s'arrêtera ; parce que les plé- 
xus rénaux rétréciront les extrémitez capillaires des 
arréres rénales. 69. Les coliqnes pourront caufer des 
maux de tête, puifque le fang étant arrêté dans les in- 
geftins, dans Les reins & le foye, fe portera à la tête 
en plus grande quantité, cela pourra même caufer l’é- 
pileple, car fi les refferremens caufez dans les parties 
infcrieures {ont tels que le fang ne puiffé pascouler , les 
engorgemens qui furviendront cauferont de tels mou- 
venens dans les nerfs, que tout entrera en convulfon; 
les tiraillemens caufez par les nerfs inférieurs pourront 
guffi produire le même cffet dans ceux qui communi- 
ueront avec eux, enfin ces convulfions pourront caufer 
Âa paralyfie de même que nous avons dit que l'apopléxie. 
la produiloit. 72. Le fuc nerveux qui coulera alors en 
lus grande quantité dans les parois mufculeufesdes vai 
; 14 externes , rétréciront les dernierstuyaux , a'nf ils 
fupprimeront la tran{piration. 8°.La colique pourra fe 
changer en goute, car le fuc nerveux étant envoyé dans 
Je nerf crural & dans l'ifchiatique avec force à caufe de 
l'agitation. des pléxus méfentériques, Les vaifléaux des 
articulations s'engorgcront. | 
Le foye reçoit fon pléxus du nerf inrercoital qui lui 
envoye trois rameaux après qu'ilen a donné un au dia- 
hragme: vovons ce que doit produire une celle origine. 
1°, dans les inflammations du foye il furvient des hé- 
morrhagies par la narine droite, cela vient de ce que le 
nerf inçercoftal droit. qui fournit le pléxus hépatique ;: 
communique avec les nerfs qui vont au nez, & par-là y 
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eaufe des engorgemens qui font fuivis d’une hémortha- 
gie. 2°. Ceux qui ont le foye trop gros ou enammé,  Fayetcen la 

fentent , felon Baillou, une douleur aux clavicules & aux 4 ie 
omoplates; il faut remarquer qu'alors on ne refpire qu’en dois 
élevant les côtes, on tient l’omoplare & la claviculcéle- 
_vées ,ce qui ne peut fe faire quelque tems fans douleur. 
3°. Il furvient des vomiflemens à caufe que les fibres de 
la huitiéme paire qui vont au pilore {e joignent au plé- 
xus hépatique. 4°. Hollier rapporte qu'il a vü deuxou 
trois, fois à la cuille des douleurs infupportables qui re 
. cédaient à rien , & qu’il a trouvé ‘du pus entre les muf- 
cles , & dans ces cas le foye avoit quelque vomique; ce 
phénoméne ne dépend pas des nerfs, peut-être que le 
pus de la jambe s’étoit dépolé dans le foye , ou que da 
foye il étoit venu en circulant ou à travers la fubftance cel. 
luleule jufqu’aux extrémitez. | 
Nous avons déja dit quelque chofe de la rate. 1°. Les 
_incommoditez qui y furviennent fe font fentir quelque- 
… fois au côté droit, cela doit arriver par la comme 
nication du pléxus fémi- lunaire gauche avec le pléxir 
hépatique ; car c’eft ce pléxus fémi-lunaire qui doni 
origine au pléxus fplénique. 2°. Quand il y a quel 
que obfiruétion , on eft fujet au vomiflément , cela 
vient de la communication du pléxus fémi-lunaire avec 
le pléxus flomachique, 3°. Les hypocondriaques, ont 
une difhculté de refpirer; les rameaux de l’intercoftal 
qui fe Jo'gnent aux nerfs dorfaux, doivent caufer ce 
. {ymptôme, & la branche intercoftale qui va s'unir à la 
. huitiéme paire près des pléxus pneumoniques peut en- 
… corecontribuer à cet effet , de même que l'union du plé- 
xus femi-lunaire avec le nerf gauche de la huitiéme paire. 
4%. Par la derniere communication dont nous venons de 
parler, les hypocondriaques fentent un grand refferre- 
ment à la région de l’eftomac; il faut y ajoûter encore la 
_ grande quantité de fang que reçoit le ventricule à caufe 
de lobftruction de la rate, 5e. Comme le plésus car- 
d'aque eft formé en partie par des branches de l'inter- 
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coftal gauche, on voit que le cœur peut fe fentit des | 
maux de la rate. 6°. On doit fentir un grand poids fur- M} 
tout quand on à mangé, car le reflérrement caufé par . 
les nerfs accumule le fang dans les artéres , & la rate atnfi 
remplie eft preflée par les alimens. | 
Ï nya pas de partie qui caufe plus de dérangemens 
que les reins. 1°. S'il y a quelque pierre, 1l furvient une 
difficulté derefpirer , cela vient de la communication de 4 
Finrercoftal avec les nerfs coftaux, & avec la huitiéme 4 
paire ; d’ailleurs, afin que lediaphragme ne comptitme pas 
le rein, on éleve les côtes, on fe tient droit, comme le re- 
. mardue Baillou; de cette même caufe viennent quelque- 
fois des douleurs de côté qui font femblables à celle de la 
pleuréfie. 2°. Lifter remarque qu'il furvient des palpita- 
tions quand on a quelque pierre auxreins, cela peut arri- 
ver par les contraétions fréquentes que caufent dans le 
cœur les branches de l'intercoftal qui forment le pléxus M 
cardiaque. 3 *. Le poulseft petit du côté ma'ade, carcom- 4 
me l’ntercoftal communique avec les nerfs brachiaux , ces 
perfs qui font alors agitez contractent les artéres, &c les 
empêchent d'obéir comme auparavant aux mouvemens 
du cœur. 4°.1l furvient des coliques & des vomiffemens; 
la communication des pléxus mélentériques & du ftoma- 
chique avecles pléxus rénaux, produifent ces accidens. 
°. Letelticule fe retire en-haut ; on a attribué cela à Pu- 
sétére qui fe retire,cela peut faire quelque chofe,;mais cela 
vient fur-tout des rameaux lombaires qui fe jettent dans w 
les vaifleaux fpermatiques , & qui vont au mufcle créma- « 
fter , lequel en fe contraétant doit de néceflité {oulever « 
le refticule. 6°. On fent un engourdiflement à la cuifle à 
caufe de la comoreflion quiarrive au nerf intercoftal près 
durein. 7°. Il arrive une fuppreflion d'urine, parce que 
les nerfs irritez contractent les extrémirez artérielles des 
reins. 8°, On fent une douleur aux lombes, cela vient de 
ce que vers l'endroit où naiflent les branches des pléxus 
rénaux , il y a des filets qui vont fe jetter aux lombes ; 
d'ailleurs les pléxus fémi-lunaires après avoit donné des 
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| pléxus aux reins donnent des branches aux lombes. 9°, Les 
mouvemens du mufele pfoas doivent incommoder le rein 
attaqué, ain quand on heurtera contre quelque endroit 
on fentira de la douleur. 10. Les douleurs d’un rein $é- 
tendent à l’autre, fouvent même elles ne fe font pas fentir 
dans celui qui eft affligé , mais dans l’autre; les pléxus 
 fémi-lunaires communiquent l’un avec l’autre ,ainfi lorf 
.- qu'un rein eft malade, la contraction que les pléxus por- 
teront dans les artéres de l’autre y pourronteaufer une, 
fuppreflion: mais files pierres caufent unélgrande com- 
preflion dans un rein il n’y aura plus de fentiment, cepen- 
. dant lés diftenfion: que cauftrout ces pierres , tirailleront 
les nerfs de l'autre, & y tranfporteront la douleur. 
11. Nous fnirons les mouvemens fympathiques qui re- 
gardent les couloirs de l'urine par le rapport de la vcflie 
avec quelques parties, 1°. Quandelle contient quelque 
pierre , on {ent la douleur au gland , cela vientde ce que 
les nerfs étant irritez par la pierre , contraétent les vaif- 
feaux tendres qui {ontau gland ,& y caufent quelque fé- 
paration dans lesfibres. 2°, Quand on urine avec dou- 
leur , on fent de petits mouvemens convulfifs prefque 
par tout lecorps, cela vient de ce que lesnerfs interco- 
faux agitent les nerfs épineux qui peuvent porter Jeurs 
mouvemens dans toutes les parties. 3°. La veflie doit 
communiquer fes mouvemens, 1 °. à l'abdomen à caule 
. qu’elle reçoit des nerfsdu pléxus méfentérique inférieur ; 
, 29, à l'anus , aux proftares, aux véficules féminales, cat 
les nerfs qu’elle reçoit viennent des mêmes endrois que 
ceux de ces parties, c’eft-à-dire , du pléxus dont nous 

: venons de parler & de l’intercoftal. | 
. Siquelque partie a de la liaifon avec les autres , c’eft la 
, matrice.1°. Dans la pañlion hiftérique les femmes fentent 
quelquefois un froid glaçant derriere latte, les nerfs 
vertébraux qui communiquent avec l’intercoftal , font 
tellement agitez par ce dernier qu’ilsenvoyent dans les 
tégumens de la tête une grande quantité defuc nerveux, 
& que les vaifleaux font reflerrez entierement; comme 
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* Je fang n'y peut pas couler, alors à diminution du mou- "| 
: vément fait fenuir le froid. 2°. Il furvient une grande 
douleur de tête, parce que le fang arrêté dans les parties M | 
inférieures fe porte en grande quantité vers les parties 
fupérieures ; c'eft de-là que dépend encore le vertige qui M 
ne confifte dans fon origine que dans le sonflement des 
artéres qui vont à Pæœil, c'eft encore à cette même caufe M 
qu'il faut rapporter le tintement d'oreille: les vaiflcaux # 
qui accompagnent le nerfacouftique dans le labyrinthe, # 
{e gonflent & agitent lencif par leurs battemens. 39, La M 
pâleur qui arrive danscette maladie peut s'expliquer par 
Je gonflement des gros tuyaux qui compriment kes pe- : 
tits , & empêchent par conféqnent le fang d'y entrer ; 
alors les gros troncs veineux font paroître livides les par- 
ties où ils fe trouvent à eaufe de leur couleur , & voila fa 
caufe du cercle livide qui fe fait voir fous l'œil. 4°. Les M 
convulfons ne viennent que du fang arrêté qui par {es 
fecoufles agite par tout le genre nerveux. $ °. Il furvient M 
un grand reflerrement au larynx & au pharynx, cela 
vient de la Haïfon du pléxus ganglforme fupérieur de 
Fintercoftal avec la branche de la huitiéme paire qui va % 
au larynx & au pharynx. 6°. La diffculté de refpirec 
vient de l'agitation que caufe l’intercoftal dans les pléxus 
pneumoniquespar le rameau qui s’infére au-deflus à la 
huitiéme paire ; le fang qui $arrète alors dans les poul- 4 
mons, parce qu'ilne peut pas couler vers les parties infé- 
rieures ; peut encore produire cette difficulté de refpirer : 
ajoûtez à tout cela la communication du nerf diaphrag- 
matique avec l’intercoftal , & le rameau que l’intercoftal 
_ gauche envoye au diaphragme ; toutes ces communice+: 
tions ne feront que trop fufhfantes pour déranger la refpi- 
ration. 7°. Le vomiflement peut venir du fang qui fejette 
en trop grande quantité dans le ventricule , de l'apita- 
tion que les pléxus méfcntériques caufent dans le pléxus : 
fomachique, dansles rameaux que la huitiéme paire en- 
voye à l'œfophage , & de l'agitation des branches lom- | 
baires qui vont aux mufcles de Pabdomen. 8°. La fyn< 
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-cope vient. de ce que les plésus cardiaques qui vien- L- 
nent en partie de Pintercoftal . tiennent lc cœur dans une 


longue contraction par la grande quantité du {uc ner- 
veux qui y efenvoyée. 9°. Le foye doitaufli être atra- 
qué, car le pléxus hépatique eft formé par l’intercoftal, 
ain les vomiflemens feront bilieux , comme le remarque 
Sydhenam. 10.11 fe ferme fouvent une tumeur dans le 
ventre, laquelle monte & defcend ; les pléxus méfenté- 
riques qui vicnnent de l'intercoftal , communiquer en- 
fuite avec ce nerf, & envoyent des branches à la matrice 
qui contraétent les inteftins: & fi la contraction com- 
mence, pat exemple, par un bout, l'air qui ef chaflé fe 
ramafle & {e raréfie ; or cela ne peut être qu’il ne fe for- 
me un globe dans le ventre, 11. On voit par ce que 
nous venons de dire qu’il pourra furvenir aux inteftins 
des coliques affreufes. 1 2. Les douleurs des lombes vien. 
nent des branches qu’y envoyent les pléxus: éfentériques 
& l'intercoftal. 1 3. L’urine eft claire comme de l’eau, 
cela vient de ce que lintercoftal étant agité , les pléxus 
rénaux le fontaufli , alors la grande quantité de fuc ner- 
veux qui eft pouifé dans les extrémitez artérielles des 
reins , y caufe une contraction qui ne permet pas aux 
parties groflicres de s'échapper ; 1l n’y a que l'eau dont 
les parties {oient aflez fubriles pour pafler par les cou- 
loirs. 14: Ce fonr là les phénoménes qui accompagnent 


la pañlion hyftérique , il y en a d’autres qui accompagnent 


la groffeffe ; le vomiflement dépend plûütôr des vaifleaux 
que des nerfs, car s’il dépendoit des nerfs , il feroit plus 
violent: quand le fœtus croit , le fang qui ne peut fe dé- 
charger par la matrice , eft obligé de fe porter en plus 
grande quañtité dans le ventricule , & y caufe le vomi 
{ement. 1 s.. Les femmes enceintes fentent de la douleur 
aux cuifles, quand elles fe mettent à genoux ; cela vient 
de ce que le cordon que. forment les vaifleaux & 
le nerf crural eft extrêmement tendu dans cette fitua- 
tion : il y en a qui tomberoient en foiblefle , fi elles re- 

ftoient quelque tems à genoux; comme l'abdomen cit 
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fort preflé alors,le diaphragmene peut pas defcendre,8eu 
par conféquenit la refpiration ne peut pas fe faire. 16. Law 
vellie, le re&um & la matrice, reçoivent des nerfs des 
mêmes troncs ;on ne fera donc pas furpris que ces pat- 
ties partagent les maladies les unes des autres. 

Ti faut avouer que fi ces fortes de communications ap- 
parentes fervent à un commerce réciproque de mouve- 
mens , il y a une communication plus cachée qu'il faut 
chercher dans l'origine des nerfs; des faits incontéftables 
nous la démontrent, & nous la rendent aflez fenfble 
pour que nous la puifhons reconnoltre ; cette COMMUNI- 
cation éft telle qu'un nerf étant irrite , celui qui lui ré- ! 
pond dans le cerveau entre en MOUVEMENT ; & c'eft à 
une caufe de cette efpéce que je rapporte le premier mou- 
vement machinal, je veux dire le mouvement du cœur’; 
jé nai pas donné de méchanifme en parlant du cœur’, 
parce que je le deftinois à un autre ouvrage; voici en quoi 
il confifte: 1°. tous lés mufcles font naturellement dans 
un état de relâchement : 2°. il eft évident par une 
infinité d'expériences , que Le fang en entrant dans le 
cœur le met en mouvement : 3°. le fang ne fçauroit 
être pouffé dans le cœur que les filets extrêmement fins 
. des colonnes'ne foient fort tiraillez : 4°, ce tiraillement 
caufe une grande irritation: $°.'cette irritation appelle W 
beaucoup d’efprits ou de fac nerveux dans le cœur: 4 
6°. Cette quantité de fuc nerveux contraëte les fibres M 
muüfculeules, & fait la contraction du cœur : 7°. après 
cette contraction le cœur retombe dans fon relâchement: 
8°. les orcillettes repouflent de nouveau le fang dans le 
cœur , & c’eft pour cela que recommence la contraction : À 
9°. dans la pläpart des animaux le fang ne reviendroit 
pas avec aflez de force dans le cœur pour le mettre en 
mouvement, c'éft pour cela qu'il a fallu y joindre une 
machine qui lui donnät un branle; cette machine eft le 
poulmon, qui poufle fortement le fang dans le ventri- 
cule gauche, & c'eft pour cette raifon que lorfqu'on ref 
pite long-téems ; les battemens du cœur deviennent 
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moins fréquents : cette explication m’eft venue dans lefc 
prit il y a long-tems, je l'ai fouvent communiquée de- 


puis cinq où fix ans à plufeurs Phyficiens, & l’approba- 


tion qu'ils lui ont donné m'engage a en donner uneidée 
au Public , en attendant que je l'explique plus au long. 
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e : 
Nota, Pour bien entendre tout le détail qui fuit, il faut en le 
lifant confulter la figure I. @ IL. de La planche XII. 


= 


& Omme Partére pulmonairene prélente qu'une infini 
Na té de ramifications qui fe jettent dans les poumons, 
nous ne dirons rien fur ce quila regarde, venons a l'aorte. 
1. L'aorte étant fortie da cœur par un feul tronc , en- 
voye deux branches qui naïflent fur les valvules {mi-lu- 
naires , & qui font deftinéesau cœur ; on les nomme ar- 
téres Coronaires : enluite le tronc s'étant courbé en for- 
me d'arc envoye trois troncs vets la partie fupérieure ; 
après qu’un de ces troncs s’eft divifé en deux , il rélulte 
de toutes ces divifions quatre rameaux qui {ont les caro- 
tides & les fouclavieres. 

IT. Les carotides {ont au nombre de deux , l’une eft 
à gauche , l’autre à droite; ces deuxtroncsfe divifenten 
deux , forment une courbure merveillenfe verse larynx, 
e divifent en deux rameaux dont l’un fe nomine /e care- 
tidé externe , & l’autre la carotide interne. 

IT. La carotide externe donne desrameaux au larynx, 

- au pharynx ;'aux müfcles de l'os hyoïde ,auximachoires, 
à la langue, aux lévres , à la bouche , au nez, aux oreilles, 

| aux tempes ; enfin à toutes les parties externes de larrêre ; 
la carotide’ interne ferend au cerveau , à fes membranes , 
aux yeux , aux narines , & à l'intérieur de lorcille. 

IV. Les deux fouclavieres produifent «°.'artéreiverté- 
brale ou cervicale qui fe rend à la moëlle del'épme & au 
cerveau, en montant par Îles trous qui fe trouvent aux 

. apophifes tranfverfes des vertébres : 29. Jes imufculaires 
du col , lefquels varient foit en nombre, {oir engroffeur, 
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& fe répandent dans les mufcles du col : 3°. le fcapulaires 
externe qui fe jette dans les parties externes de l'omo-. 
pate: 49, les intercoftales fupérieures qui vont aux deux M 
ou aux trois côtes fupérieures : $ 2. Ja médiaftine qui va | 


au médiaftin, au thymus & au diaphiagme: 6°. la dia- 
phragmatique fupérieure qui defcend vers le diaphrag- 
me, & donne fouvent des rameaux aux parties dont 
nous venons de parler , fur-tout fila médiaftine manque , 
comme il arrive fouvent : 7°. la mammaire qui defcend 
derriere le fternum jufqu’à l'abdomen ; elle donne des 
rameaux aux mammelles , à diversmufcles du thorax & 
de l'abdomen. | 
V_L'axillaire vient de la fouclaviere ; & produit 1 °. la 
fcapulaire interne qui fe rend aux parties que couvre l'o- 
moplate : 2°. Ja thorachique ou la mammaire externe 
qui {ejette fur les parties externes du thorax : 3°. la bra- 
chiale qui defcend fans (e divifer jufqu’a l'angle du cou- 
de , & donne des rameaux aü bras, elle fe divife enfuite 
en radiale & en cubitale , lefquelles fe diftribuent par la 
main & par les doigts ; quelquefois l'artére brachiale {e 
divife à la partie fupérieure du bras ,& quelquefois au 
milieu , certe diftribution préfente divers Jeux de Ja na- 
ture en diversfujets. Et 
VI. Le tronc defcendant qui retient le nom d'aorte dans 
le thorax & dans l'abdomen, produit les rameaux fui 
vans avant d’avoir percé le diaphragme: 1°. la bron- 
chiale de Ruifch qui vient fouvent des intercoftales : 


» 


2°. les intercoftales inférieures qui vont à toutes lescô- * 


0 


tes, excepté les deux où les trois fupéricures, & aux muf- 
cles de l'abdomen : 3°. les œfophagiennes qui ont été 
remarquées de peu de gens: 4°. les diaphragmatiques 
inférieures qui viennent quelquefois de la cœliaque. 


VIL. Le premier rameau qui fe préfente {ous le dia- 


hragme , c'eft la cœliaque; fon rameau droit produit 


Jes gafriques & épiploiques droites, la pancréatique , la 
duodénale , l’hépatique ; & les cyftiques jumelles: le ra- 


meau gauche donne les gaftriques & les épiploiques 
| gauches ; 
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1 gäuches, les gaftro-épiploïques ,; la fplénique dont plus 


fieur$ raineaux vont au pancréas. 
VIT. Le premier tronc quivient après [a cœliaque , c’eff 
19. la méfentérique fupérieure qui va au méfentére & 
auxinteftins grefles : 2°;lesatrabilaires qui vont aux cap- 
_ fulesdece nom: 3”. les adipeufes qui vont à la mem. 
brane adipeufe.des reins ; les rénales où émulgentes 
qui font quelquefois doubles : 4e. les fpermatiques qui 
vont dans les hommes aux tefticules, & dans les femmes 
à la matrice : s °. la méfentérique inférieure Qui va aux 
. gros inteflins ; le rameau qu’elle envoye au redtum 
nomme béorrhoïdale interne : 6°. les lombaires qui vont 
aux mufcles des lombes & de l’'ibdomen & au voifina- 
. ge:79; la facrée qui defcend au baffin fur le milieu de 
fes facrum. | 
.  ÎX: L’aorte ebfuite fe divile en deux qui fe nominent 
_ desiliaques ; & dont chacune fe divife en deux: l'une qui 
eft l'interne fe nomime l’arrére hypogallrique, elle porte 
le fang à la veffie , à l'inteftin droitoù elle fe nomme Le’: 
| morrhoïdale cäterne ; aux parties génitales, aux RAes; 
: &aux autres mufcles voifins : Pexterneenvoye 1°. lom- 
bilicale: 2°, lépigaftrique qui par le mufcle droit fe rend 
. aux mammaires: 3°. la honteufe qui va à la peau des 
parties naturelles. 
X. Enfin vient la crurale qui fe divife en deux: l’ezterne 
_va à la partie externe de Ja cuiffe ; Pinterne qui éft plus 
grande, envoye les poplitées, les furales, les tibiales … & 
- enfin celles qui vont à l'extrémité du pied ; fans avoir de 
nom particulier, 


LES VEINES. 
* Confultez La figure 3. é 4. de la Planche XII. 
NN diftingue trois veines. principales qui font la 
veine pulmonaire , la veine-cave ; & la veines 
portes | 


Gsg 


à #2 


me 


cœur par quatre troncs qui { divifentenfuite par une in- 
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I. La veine pulmonaire fort de l'oreillette gauche du à 


finité de ramifications qui {e diftribuent dans les poul- 
mons ; voyezla figure que Drak a donnée de cette veine. 
I, La veine cave forr de l'oreillette droite du cœur 
où elle envoye la veine coronaire, & fe divile enfuite - | 
entronc fupérieur & en tronc inférieur ; du premier | 
fortent 1». l'azigos qui reçoit les intercoftales & les œ{o- 
phagiennes : 2°. la veine bronchique qui vient quelque- 
fois d’une intercoftale, qui manque {ouvent:3°.lamé- | 
diaftine qui accompagne l'artére de même nom: 4°. la | 
diaphragmatique fapérieure qui fuit aufli {on artére. | 
LIL. Énfüite viennent les fouclavieres qui produifent | 
de chaque côté: 1°. la jugulaire externe qui va aux parties 
exrérieures de la tête où elle prend divers noms; on l'ap- 
pelle , par exemple ; frontale ; teraporale , égri2Yi la # 
jugulaire interne qni donne des branches au larynx, à 
l'os hyoïde , à la langue, celles de la langue fe nomment 
rasines, & aux parties du voifinage ; enfin le tronc {e 
termine dansle fac jugulaire , & rapporte le fang qui 
vient des finus de la dure-mere: 3. la vertébrale qui « 
monte par le trou des apophiles cranfverfes du col, & . 
fe rend au finus latéral : 4°. les inrercoftales fupérieures | 
qui marchent entre les deux ou trois côtes fupériéures : | 
>. la mammaire qui accompagne {on artére : 6°. les 
mufculaires fapérieures & inférieures: 7°. les {capulaires » 
exrernes & internes , & les rorachiques externes. 
JV. Enfnvient la veinc axillaire dont la brancie exter- { 
ne qui fe nomme cephalique , maïche dans la partie ex- 1 
terne du bras, & s'étend versle pouce: linterne {enom- « 
me la bafiliqne ou l'hepatique dans | bras droit , la fhlé- 
nique dans le bras gauche; la médiane réfulte du con- # 
cours des précédentes à l'angle du coude : on nomme ; 
vesne faluatelle celle qui marche par le dos de la main M 
vers le petit doigt. | $ ! 


V, Le tronc inférieur produit 1°. les diaphragmati- 
La 


> 
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… Qües Ou phténiques inférieures : 2°, les hépätiqties dont 
_ les rameaux font grands & nombreux: 39. les arrabilais 
tes qui viennent quelquefois des émulgentes: de. lai 
dipeufe : 5°, es émulgentes dont la gauche produit là 
fpermatique de ce côté : Ja {peïmatique droite va à Ja 
Veine-cave : 69. les lombaites : 79, la facrée qui eft quel. 
 quefois double : $°. lesiliaques. | 

. - VI Les iliaques produifent de chaque côté io, l'hypos 
_ gaftrique qui envoye des branches à l’inteflin droit & à 
l'anus où elles font nommées héparrbridales exrerves , 
les autres vont à la veflic, aux parties génitales: aux 
fefles, & aux mufcles voifins : 2°. les épigaftriques, Les 
honteules & les mufculaires qui accompagnent les arté- 
| tes dece nom: 3°. la crurale qui fe divife en plufieurs 
tameaux dont les principaux font l’intérne qu'on nomme 
faphéne, l'esterne qui eft la poplitée , & enfin Ja füurale, 
Nous avons déja parlé dé la veine-porte ; ainf nous 

h’en dirons rien non plus que de la ftrudure des veines. 
LES MUSCLES, 


El: d À peau qui reconvre le crâne eft. mie par qüatre 
mufcles qui font les deux fronani &.lés deuxoc- 
C'pitanx ;.Ces quatre mulcles {ont,très-minces: 12. Patta. 
che inférieute de chaque frontal eft à l'apophife orbi- 
taire interne du coronal, & à la peau qui.eft recouverte 
par les foureils ; depuis le nez jufques vérs Le. milieu des 
fourcils ; ils montent enfuite charnus vers ke: partie 
moyenne du cornal où ils {e terminent en ue aponé- 
_vrofe : 21°. les occipitaux prehneït leur naiflance clia- 
 cun dela partie latérale de la ligne tranfvérfe de l'occi: 
_pital, au-deflus de l’attache,des mufcles thapezés ; ils 
 devienhent charnus en montrant ,& bien-tôt aprés ils dés 
 générent en une aponévrole ; qui Le jettant avee celle des 
frontaux, forme fur le péricrâne une calore aponÉvrotis 
que; les frontaux par leur contraétion formient.fur le 
: Gegi 
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font des rides à-peu-près paralleles aux fourcils; les 6€ 
cipitaux font les antagoniftes dés frontaux , ils élevent 
les fourcils en tirant les mufcles frontaux. | 


11. Les mufcles fourciliers {ont attachés à la racine dt 


nez latéralement d’où ils fe portent un peu en montant 
(ous les foürcils dont ils fuivent la direction ; ils te 
terminent en partie à la naïiflance des mufcles frontaux, 
en partie à la peau 3 pat leur action ils rapprochent les 
deux fourcils l'un de l’autre en ridant la peau. | 


Ji. Les panpieres ont deux mufcles. 1°. L’orbiculaire 


ou le conftricteur fort de l’apophife fapérieute de los ma- 
xillaire au grand angle de l'œil , par un tendon qui eft À 
la hauteur de la commiffüre des deux paupieres; en- 
faite devenu charnu & mince il environne les deux pau- 
picres par {es fibres orbiculaires ; & les ferme par fon 
action. 2°. Le releveur propre de la paupiere fupérieure 


vient du fond de l’orbite , & s’infere après s'être élar- 


già la paupiere fupérieure , à fon cartilage qu'on nommé 
tar(e . 

IV. Les mufcles de l'œil font dans l’homme au nom- 
bre de fix; nous n’en parlerons pas ici , parce que nous 
les avons décritsailleurs: nous ajoûterons feulement que 
les mufeles obliques contrebalancent les quatte droits ; 
il y a dans les animauxun feptiéme mufcle qui vient de la 
circonférence du nerf optique; & qui fe jette dans là 
partie poftérieure de la {clerotique: on dit qu'il fert à 
foutenir le globe de l'œil. | 

V. Nous avons parlé des mufcles de l'oreille externe ; 


* 


œ 


ils font fort petits dans l’homme, où ils n’ont pas pot | 


l'ordinaire grand ufage, ils vatient beaucoup felon 
_Jes divers fujets , comme on peut le voir danses ouvra= 
ges de Caflerius ; de Cowper ; de Duverncy , de Val- 
{alva : l'antérieur vient de la membrane, du mufcle tem- 

oral, & fe termine à la partie antérieure un peu fupérieu- 
re de l'oreille ; le fupérieur fort de la peau du cräne,&s'at- 
tache en defcendant à la partie fupérieure de lorcille : le 
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_poñiérieur qui eft tantôt funple, tantôt double , & même 
triple vient de l'apophife mamillaire, à moins qu'il ne foit 
continu avec les occipitaux 3 il fe termine à la partie po- 
ftérieure de la conque: pour les mufcles que Valfalva at- 
tribue au sragus & à l'antitragus , 11 ne méritent pas , fe. 
lon moi, le nom de mufcle; voyez les. mufcles de l’o- 
reille interne dans le Traité de l'Ouïe. 
. VI. Les mufcles des lévres font au nombre de feize, 
1%. Le mufcle orbiculaire ferme les lévres. 2°. Les deux 
mufcles zigomatiques qui unis de chaque côté viennent 
du zigoma,& vont à la commiflure des deuxlévres qu'ils 
tirent en-haut & latéralement. 3°. Le buccinateur vienc 
en partie de l'apophife caronoïde de la machoire infé. 
rieure, & en partie de l'endroit où fe terminent les gen. 
cives des dents molaires de l’une & de l’autre machoire, 
ce mufcle s'atrache à l'angle de l’orbiculaire, de chaque 
coté. 4°.Les mufcles releveurs font l'inciñif& le canin : le 
premier vient de los maxillaire à côté. & au-deflous de 
l'orbite, & s’attache près des dents incifives au mufcle or- 
biculaire ; le fecond vient d’une cavité qui eft fous l’orbite 
dans los maxillaire : & fe rend à l’angledes lévres. s °.Les 
abbaiffeurs de la lévre infcrieure font les triangulaires & 
le quarré, l’origine des triangulaires eft à la partie latérale 
de la machoire inférieure, & l’autre extrémité fe trouve à 
l'angle de la lévre : 6°. ilstirent les angles de la, bouche 
en-bas &un peu fur les côrez; quelques fibres des muf- 
cles peauciers fe jettent dans les mufcles triangulaires; il y a 
auffiquelques fibres qui paffent des triangulaires aux zi 2O= 
matiques. Le quarré eft unique , il fort dela partie anté- 
rieure de la machoire inférieure & s'attache à toute la 
partie inférieure du muféle orbiculaire. 7°. L'abbaifleur 
propre de la lévre fupérieure eft appellé petit incifif 
fpérieur ; il vient de l’os maxillaire au-deflus des dents 
incifives, il va fe terminer en montant à la lévre fupé- 
rieure. 8°. Le releveur propre de la lévre inférieure ou 
petit é#csfif inférieur yient de la machoire inférieure 
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au-deflous des dents incifives, & il fe termine en def 


gendant à la lévre inférieure. Tous les mufcles des lé- 
vres font doubles excepté Porbiculaire & le quarré. 


VII. Les rufcles du nez fontles pyramidaux , & les : 


myitiformes ; les pyramidaux fortent de la racine du 
nez, ils font continus avec les frontaux , ils fniflent aux 
cartilages fupérieurs du nez ; les myrtiformes fortent 
d’auprès les incififs, & vont s'attacher aux cartilages infé- 
sieurs du nez. 


VHL. Ilya fix paires de mufcles à la machoire infé- 


ricuré, 1°, Le mufcle peaucier vient du ftérnum , de l’a- 
éromion , du mufcle pectoral & du deltoïde, il s’atta- 
che à la machoire inférieure de celle maniere cependant 


qu'il envoye une membrane mufculeufe prefque par. 


toute la face , fon principal ufage c’eft de virer la peau 
du vifage & du col, c’eft à tort que quelques-uns le re- 
gardent comme un abaïiffeur de la machoire. Le mufcle 


qui, à proprement parler ,abbaifle la machoire, c'eft le 


digaftrique , il y en a un de chaque côté, il vient de la 
fainure qui eft à la partie interne de l’apophife maftoïde ; 
étant arrivé au larynx il devient tendineux , & perce le 
mufcle ftilohyoïdien , & fouvent il palle par un annéau 
inembrancux joint à l'os hyoide comme par une poulie ; 
.l s’infere à la fyncondrofe du menton intérieurement : 
ée mufcle doit agit fur le larynx & fur la machoire, 
2°, Les mufcles relevects font le crotaphite qui fort de 
toute la région des tempes, & s’infere à l'apophife coro- 
noide; le mafleter qui vient de la partie inférieure du 


ziooma , & qui fe termine à la furface externe de l'angle: 


de la machoiré : le pterigoïdien interne qui vient de la 
gavité de l’apophife ptérigoide ; & finit à la furface in- 
terne dé l'angle dela machoire; le ptérigoïdien externe 
qui vient de la lame externe de l'apophife ptérigoïde , & 
s'infére au-deflüs du précédent, immédiatement aun-def- 


fous du condile de la machoire inférieure. Tous ces muf- : 


) 


élés aoiflans enfemble élevent là machoire inférieure , la 
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_preffant fortement comre la fupérieure. Les ptérigoi- 
diens externes latirent en devant; fi un dé ces ptérigot- 
diens agit feul , il la porte de lautrecôté : c'eft ainfi que fe 
fait lebroyement. Les fibres poltéricures des crotaphites 
. Ja tirenten arriere, &c. 

IX. L'os hyoïde a cinq paires de mufcles ; fçavoir le 
mylohyoïdien qui vient de la machoire inférieure, de- ! | 
puis le menton jufqu'à la dernier® dent molaire ; & finit | 
à la ba de l'os hyoïde ; le coracohyoïdien qui vient de 
la côte fupérieure de l’omoplate d’auprès de l'apophife 
coracoïde & s’'infere à la bafe de l'os hyoïde , il eft diga- 
ftrique , fon tendon mitoyen fe trouve fur la jugulaire ; le 
géniohyoïdien qui vient du milieu du mentonintéricurc- 
ment dé la fyncondrole de la machoire, 1l s'infere auprès 
des cornesde l’oshyoïde; le fternohyoïdien qui vient du 
fternum & de la clavicule , & du cartilage de la premiere 
côte, s'infere à la bafe de l’os’hyoïde:le ftilohyoïdien 
qui vient de l’apophile filoïde ; &c finit à la corne & à la < 
ble de l'os hyoïde ; l'ufage de tous ces mufcles paroit | 
par la fituation. 

_ X. Les mufclesde la langue font quatre paires ; {çavoir 
le géniogloffe qui vient des côtez de la fympbhife du 
menton au-deffus du géniohyoïdien, & tirent la langue 
en devant; le cératogloffe qui {oit de la bafe & de la cor- 
ne de l'os hyoïde , & porte la langue en arriere : le fti- 

_ Joglofle qui vient de l'apophife' ftloide , & s’infere, à 
côté de la langue: le mylogloffe qui vient du côté de la 
machoire inférieure au-deflous des dents molaires. Quel- 
quefois il manque & s'attache au côté de la langue ; quel- 
ques-uns ajoûtent le baziogloffe ; ce n’eft que la partie 
du cératogloffe qui fort d'une partie de la bafe de l'os 
hyoïde ; outre cela il y a des fibres particulieres à la lan- 
gue qui ne fortent pas de fon corps, c’eft ce qu'on nem- 
me le mulcle lingual de Spigel; nous en avons parlé 
dans la defcription de la langue. A 4 
XI. Les mufcies du larynx prennent leur nom de leur 
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ptigine & de leur infertion ; lescommuns qui font deux 
{ont le fternothyroïdien qui vient du fternum &du carti- 
 lage des deux premieres côtes & s'attache au carti- 
lage tyroïde : le hyothyroïdien qui vient du cartilage 
thyroïde , &' s’attache à Ja bafe & à la corne de los 
hyoïde , le premier tire le larynx en-bas , & le fecond 
tire du même côté los hyoïde , & éleve le cartilage ty= 
roïde, quand cet os eft fixe ; les mufcles propres qui naïf- 
fent & fe terminent dans le larynx, font le cricothyroï- 
dien , il dilate le larynx, tire en-haut le cartilage cricot- 
de, quand lethyroïde eft fixe, & les ferre l’un'contre l’au- 
tre : le cricoarytenoïdien poftérieur & le latéral dilatent 
aufli la glotte ; letyroarytenoïdien & le petit ary-aryte- 
noïdien qui vad'un carilagearyténoïde àj l’autre, & fe 
croife avec l’autre ary-aryténoïdien reflere la glote , ainfi 
que le grand arytenoïdien. 


XII. Les mufcles du pharynx ont été fort multipliez 


par Valfalva, autrefois on les réduifoit à quatre paires, 
& felon moi, ils peuvent être réduits à trois, 1°. Les deux 
paires de dilateurs font le ftilopharynrien & le céphalo- 
Pharingien , le premier vient de l'origine de l'apophife 


filoïde , & s'infére à côté du pharynx , le céphalopha- 


ryngien comprend toute la partie du pharynx qui fort de 
la partie inférieure du crâne ; on a donné à celle qui vienf 
de l’os fphénoïde le nom de mufele fphénopharyngien, 
& à celle qui vient desapophiles ptérigoïdes , le nom de 
mufcle ptérigopharyngien,&c. 2°. le mufcle conftriéteur 
eft l'œfophagien, il vient de chaque côté de l'os hyoïde, 
du çartilage tyroïde & du cricoïde, & va embrafler l'œfo- 
phage , felon ces trois origines il a reçû le nom de hyo- 
é pharyngien ' tyropharyngien ; cricopharyngien s Val. 
“falva qui a fait ces divifions, a fait marquer dans les fi 
gures de ces plans quelques lignes tendineufes qui les fé- 
parent , mais elles ne paroiflenc pas toüjours clairement. 
XHI. Les mufcles de la luette, ou plütôt du ve/wp 
palati, {e peuvent réduire à quatre paires qui {ont fort 
petites. 1°, Le glofoftaphilin de Valfalva vient de chaque 


de 
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. côté de la racine de ‘la langue, & finit aux côtez de la 


luette. 2°. Le pharyngoftaphilin vient des côtez du pha- 
rynx, & fe termine au même endroi que l’autre. 3°. Le 
prérigoftaphilin interne ou le Ghenolaphilin vient de l'os 
{phénoïde près de la partie fupérieure de l'apophife pté- 
rigoide, & finit à la partie fupérieure & poftérieure de la 
luette; Valfalva le nomme falpingoftaphilin , parce qu’il 
vient d’une partie de la trompe d'Euftachi. 49, Le ptéri- 
goftaphilin externe prend fon origine à côté du précé.- 
dent , il defcend entre les deux lames de lapophile , il 
envoye fon tendon par un crochet comme par une pou. 
lie à la partie antérieure de la luette qu'ilbaïfle ; Valfalva 
le nomme le nouveau mufcle de la trompe , parce que fe- 
fon lui il dilate la trompe. De plus, {ur le dos de la luette 
il y a deux mufclesnommés mufclesde M, Litre : M. Mor- 
gagni n’en fait qu'un , puifqu’il l'appelle azygos. 

XIV, Parmi les mufcles qui font mouvoir la tête. 1 *.Il y 
a trois paires de fléchifieurs,fçavoir le maftoidien;le grand 
droit antérieur & le petit droit; le maftoïdien vient du 
fternum & de la clavicule, & fe termine à la partie ex- 


terne de l’apophile maftoide en s'étendant vers l’occipi- 


tal : le grand droit vient de la partie antérieure des apO+ 
phifes tran{verfes des cinq ou fix dernieres vertébrés du 
col, & va s’inférer fous l'apophife cuneiforme de l’osoc- 
cipital; le troïfiéme mufcle nommé petit droit anté- 
rieur de Cowper prend à la partie antérieure de l’atlas , 
& va s’inferer derriere le précédent , c’eft-à-dire , dsvant 
Ja racine de l’apophife condiloïde de locciput. 2°. Les ex- 
tenfeurs de la.têre, outre ceux qui font communs, peu- 
vent fe réduire à cinq paires qui font les fplénius, les 
complexes , les grands & les petits droits poftérieurs, les 
petits obliques: le mufcle fplénius vient des apophiles 
épineufes des cinq premieres vertébres du dos, de la 
derniere du col & du ligament cervical, il s’infére par 
un tendon à l’apophife tranfverfe de la feconde vertébre 
allez fouvent par deux à celle de la premiere, & enfin 
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à Papophife maftoide & à la partie voifine delalignetranf-. M 
verle de l'occipital : le complexus vient des fix ou fept apo-" pl 
phifes tranfverfes desyertébres fupéricures du dos&des N N 
fx dernieres vertébres du col, ilva s’inferer à l'osoccipital M 
entre la protubérence qui eft au milieu de cet os & entre la 
partie fupérieure de l’oblique fupérieur : le grand droit 

férieur vient de l’apophife épineufe de la {econde ver- 
tébre du col.& fe termine à l'os occipital ; le petitdroit po- 
ftérieur vient de la petite éminence qui eft à la partie po-- 4 
férieue de l'arlas, il va s'attacher fous le précédent : le 

tie oblique, où loblique fupérieur , vient de lapophife 
tranfverfe de la premiere vertébre du col, & s'attache 
à Pos occipital & à los pierreux entre l’apophife maxil- 
laire & le compléxus. $°. Le grand oblique; ou l’oblique 
inférieur;vient de l’apophife épineufe de la {econde verte- 
bre du col , il monte obliquement, & va s’inférer à la- 
pophife tranfverfe de F'atlas , il fait rouler la tête. 4°. Le . 
droit latéral vient de la partie fupérieure de lapophife A1 
rranfverfe de l'atlas, fon corps court & épais monte; . 
& enfuice il va s'inférer près du trou par où les ju- 
gulaires fortent du crâñe ; ce mufcle agiffant feul porte 
hrête de côté. On pourroit joindre à ces mulcles le pe- 
tit compléxus , fi on ne veut pas la régarder commeune 
partie du très-long du dos; il vient des deux ou trois 
apophifes tran{verfes des vertébres fupérieures du dos & 
des inférieures du col , d'où il monte au crâne à côté de 
la ra sure maftoïdienne. 

XV. Le col a quatre paires de muftles. 1°. Les fléchif. 
feurs (ont le fcaléne & le long ; le premier qui s'infére 
aux apophifes tranfverfes du col , vient de la premiere, 
feconde côte , & quelquefois de la troifiéme ; Fallope le 
regarde comme un des releveurs du thorax & avec rai- 
fon ; les Angloisle divifenten trois & même en quatre 
mufcles ; comme nous l'avons fait ailleurs: le long vient 
du corps des quatre ou cinq. vertébres fupérieures du 
thorax, il s'infére à toutes les vertébresdu col excepté à 
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Japremiere. 2°. Les extenfeurs font le tranfverfe & l'épi- 
neux qu'on diftingue fans raifon de l'extenfeur commun 
du dos & deslombes, c’eft-à-dire dutrès-long, 3°. On 
peut ajoûter à ces mufcles cinq paires d'extenfeurs qu'on 
appelle les interépineux du col , ils font placés entre les 
apophifes épineutes des vertébres du col. Ils montentde 
la pointe de l’apophile épineufe de la vertébre qui ef 
au-deflus. Comme les apophifes épineufes des vertébres 
du col font bifurquées , 1l y a deux de ces petits mufcles 
qui vont d'une apophife épineufe à celle qui eft au- 
deflus. On trouve de petits mufcles prefque femblables 
entre les apophifes tran{verfes, ils aident à plier le col vers 
Je côté quand ils agiflent feuls à droit ou à gauche. 
XVI. Nous donnons cinq paires de mufcles à lomo- 
plate. 1°. Le’mufcle releveur propre fort des apophifes 
tranfverfes des trois ou quatre vertébres du col, & finit 
à l'omoplate entre l'angle fupérieur & la naiffance de l’é- 
pine. 2°. Le trapeze vient de la partie inférieure de la 
protubérence de l'os occipital, fes fibres fupérieures vont 
en defcendant, les moyennes horifontalement, & les infé- 
rieures en montant, du ligament cervical & des apo- 
hifes épineufes des dix vertébres fupérieures du dos; 
il s'attache à l'épine de l’omoplate ; à Pacromion , 
& à la partie poitérieure de la clavicule ; il fert à 
élever Pomoplate, où à l'abbaïffer , ou à la tirer vers 
l'épine du dos , fuivant qu’il agit par certaines par- 
ties ou totalement. 3°. Le rhomboïde a deux parties 
dont la fupérieure vient de l'épine de la derniere verté- 
bre du col & du ligament cervical, l'autre vient des épines 
des quatre vertébres fupérieures du dos, elles s’inférent 
toutes deux à la bafe de l'omoplate au deffous de fon épine, 
il tire lomoplate un peu en-haut & vers les vertébres. 
4°. Le petit dentelé antérieur vient par des digitations 
du bord inférieure de la troifiéme , quatriéme & cinquié- 
me côte , & fe rend à l’apophife coracoïde qu'il tre en- 
bas & en-devant. $°. Le grand dentelé antérieur vient 
des huit premieres côtes par digitations, & s’infére à la 
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lévre interne de route la bafe de l’omoplate qu'iltire en. 
devant & en bas. . | 
XVI. On aremarqué divers mufcles pour la dilatation 
& pour le refferrement du thorax. Les dilatateurs font 4 
19. le diaphragme dont nous avons déja parlé: 2°. les ! 
intercoftaux qui font au nombre de quarante - quatre 
dans l'entre-deux de toutes les côtes ; ils forment deux 
plans , l’un eft interne & l’autre externe, & ils font atta- 
chez aux bords des côtes ; les fibres du plan externe vont 
en defcendant de derriere en devant, & celles duplan 4 
externe defcendent de devant en arriere; nous avons vû | 
ailleurs quelle eft leur action. 3°. Les fupercoftaux de 
Verheyen font de deux fortes, les uns font courts, & 
au nombre de douze de chaque côté, ils viennent des 
apophifes tranfverles , des onze premieres vertébres du 
dos & de la derniere vertébre du col , ils s’inférent obli- 
quement à la partie poftérieure des côtes; les longs font 
au nombre de trois ou de quatre, ils viennent des apo- 
phifes tran{ver{es de la feptiéme , huitiéme, neuviéme & 
dixiéme vertébre du dos, & s’inférent à la neuviéme, 
dixiéme ,onziéme & douziéme côte. 4°, Le fouclavier 
vient de la partie inférieure de la clavicule près de lacro- 
mion, & il finit à la partie fupérieure de la premiere côte 
& au cartilage du fternum;. il y a déja long-tems que 
Spigélius a prouvé que ce mufcle tiroit feulement la cla- 
vicule en-bas. $°. Le dentelé fupérieur-poftérieur viene 
par un tendon large & mince dela partie inférieure da 
ligament cervical , de l'apophife épineufe de la derniere 
*vertébre du col ,& des deuxoutrois vertébres fupérieu- 
res du dos, il {e termine a la feconde, troifiéme & qua- , 
triéme côte. 6°. On y ajoûte le grand dentelé que nous 
avons placé parmi les mufcles de l’omoplate & qui ne 
fert pas plus que le fouclavier à la refpiration. 7°. Les 
conftriéteurs ou les abaiïileurs font outre les mufcles de 
J’2bdomen , le dentelé poftérieur inférieur qui vient 
pa un tendon large & mince des apophifes épineufcs 
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_ des déux vertébres inférieures du dos, & d’autant ou de 
: plus de vertébres fupérieures des lombes, il s’'infére an 
 bordinférieur des trois ou quatre côtesinférièures.il tire 
€n-arriere & en-bas les faufles côtes. 8°. Le fecond muf. 
cle conftricteur eft le triangulaire du fternuni ; il vient de 
toute la longueur du cartilage xiphoïde , & du côté de 
la partie inférieure du fternum ; il s'attache aux cartilages 
de la quatriéme ; cinquieme ; fixiéme , feptiéme vraye 
côte ; Verrheÿen le divife en plufeurs qu’il appelle fer. 
nocoffaux ; enfuite viennent les infracoftaux de Verrheyen 
lefquels paroïffent quand on a enlevé la plévre , ils {ont 
fix, fept, huit ou neufde chaque côté, & naiflent. au- 
près de latubérofité des côtes, ils montent obliquement, 
& finiflent à la premiere côte qui leur eft fupérieure où 
à la feconde, Euftachi à donné des figures de ces mufcles. 
9°. Le dernier mufcle eft le facrolombaire qui vient des 
épines fupérieures de l'os facrum , de la partie poftérieu- 
re de l'épine des'os des ifles , des épines des vertébres 
inférieures des lombes, & de la racine de leursapophiles 
tranfverfes par de petits tendons ; il envoye autant de 
longs & minces tendons qu’il y a de côtes , le dernier de 
ces tendons va fe rendre à l’apophife tranfverfe de la 
. {eptiéme vertébre du col. Dig 
XVII. Le dos & les lombes ont des muüfcles com- 
muns. 1°. Il y a trois extenfeurs dont le premier eft le 
facrolombaire dont nous venons de parler : le fecond eft 
le très-long du dos lequel a 1: même origine que le f2- 
crolombaire , il s’infére à toutes les apophifes tranfverfes 
des vertébres du dos par un double tendon à chacune, 
& envoye plufieurs faifceaux de fibres charnues & de 
filamens tendineux près du tubercule de la plüpart des 
côtes , le troifiéme eft le derni-épineux, il vient desapo- 
phifes tran{verfes des fix ou fept vertébres inférieures du 
dos, il s’infére aux apophifes épineufes de toutes les ver- 
tébres du dos & de la defniere du col. 2°, Outre les 
smulçles de l’abdomen il y à deux fléchifleurs, {çavoir le 


sante Lés Müscezres, | 

quarré des lombes & le petit pfoas : le premier vient 

par un principe large ; tendineux & charnu de la partie 
ftérieure de l'épine des os des ifles , il s'infére aux 


apophifes tranfverfes des vertébres deslombes & à la der- : 


nicre côte ; le fecond eft le petit pfoas qui vient de la 
jonction des os pubis avec les os innominez, & fe ter- 
mine à la premiere vertébre des lombes, ils #irent en-de- 
vant & vers lecôté les vertébres des lombes. Il faut ob- 
ferver que le petit ploas ne fe rencontre que quelquefois, 
& pas plus fouvent dans les fefnmes que dans les hom- 
mes. 

X1X. Le bras a neuf mufcles. 1°. Il y atrois releveurs 
qui font le deltoïde, le furépineux , & coracobrachial. 
Le deltoïde vient de toute la partie poftérieure & exter- 
ne de la clavicule que le peétoral n'occupe pas,de l’acro- 
mium, & du bord inférieur de l’épine de lomoplate, il 
va s’inférer vers la partie antérieure du milieu de l'humé: 
tus, & confond fa pointe avec les fibres du brachial in- 
terne : le furépineux vient de toute la bafe de l’omoplate 
qui eft far Pépine,;comme auffi de l’épine & de la côte fu- 
 péricure dece même os, if s’infére par un tendon à la pat- 

tie fupérieure de la protubérence qui eft près de la rête de 
Phumérus auprès de la rainure où pafñe le biceps; le 


coracobrachial vient de l'extrémité de l’apophile cora+ 


coïde, il s’unit à une des têtes du biceps; il sen fépare 
& il va enfüuites’attacher vers le milieu de la partie inter: 
ne de l’humérus, il envoye en defcendant uneexpanfiott 
tendineufe au condile interne de cetos. 2°. Les mufcles 
qui fervent à abaifler le bras levé font le grand pectoral 
& le'grand dorfal, Le grand peétoral eft formé de deux 
portions ; l’une qui eft attachée depuis la partie moyenne 
de la clavicule jufqu'à fon extrémité antérieute , l’autre 


partie vient de prefque toute la longueur du fernum des 


cartilages & des portions offeufes des, vraÿes côtes .& 
dela premiere des faufles ; ce mufcle fe termine par deux 
tendons qui fe croïfent & qui font inférés à l'humérus 
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au bord antérieur de la goutiere dans laquelle gliffe un 
des tendons du biceps. Le grand dorfal, autrement le 
trés-large du dos ;vient de la partie poltérieure de la crête 
de l'os des ifles, des épines fupérieures de l'os facrum , 
des épines des vertébres des lombes & de celles des fept 
ou huit inférieures du dos, des extrémitez offeufes des 
quatre ou cinq dernieres côtes, & quelquefois de Ia 
côte inférieure de l’omoplate, toutes les fibres de ce mu 
cle fe réuniflent & fe terminent par un tendon qui s’at- 
tache à l'humérus ou rebord le plusinterne de lagouticre 
où glifle un des tendons du biceps. Le grand pectoral 
& le grarid dorfal en agiffant enfemble &en tirant éa- 
lement, abaiflent le bras & l’appliquent contre les côtes. 
Si l'uv de ces deux mufcles agit plus fortement que l’au- 
tre ; le bras fera plus porté de fon côté, c'eft-à-dire plus 
en-devant ou plus en arriere. 3°. L'humérus eft porté en- 
devañt,ce que quelques-uns nomment adduétion, par l'a 
étion du grand peétoral & du coracobrachial : nous avons 
décrits ces deux mufcles dans cet article. 4°. Il eft porté 
en-arricre pat l'action dn grand dorfal & du grandrond ; 
nous venons de parler du grand dorfal. Le grand rond 
eft attaché à toute cette face externe qui eft vers l’angie 
inférieur de l'omoplate& à la partie inférieure de la côte 
de cet os , 1 vafe terminer par un tendon platau même 
rebord de la goutiere que le tendon du dor{al. Legrand 
dorfaleft appellé par quelques-uns 4i/{calpror , il ne peur 
exécuter cette fonction qu’en faifant faire une petite ro- 
tation à l’humérus, cette petite rotation eft une fuite de 
l'atrache de ce mulcle & du grand rond à l’humérus. 
s°. L’humérus fait encore la rotation en-dedans & en 
deñors , cette rotation eft le mouvement de l'humérus 
fur {on axe. Nous venons de dire quele grand dorfal & 
le grand rond font faire la rotation en-dedans , mais ces 
deux mufcles font encore aidez par le foufcapulaire. Ce 
dernier mufcle prend fon origine de prefque toute la fur- 
face interne de l’omoplate querquelques:uns nomment 
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cavité foufapulaire ; de-là il va s’inférer pat un tendori 
aflez large à la petite tuberolité qui eft auprès de la tête 
de l'humérus. 62. La rotation eh-dehors eft faite par le 
fous-épineux & le petit rond. Le fous-épineux prend fon 


: 


origine de route la cavité {ous-épinèeule ; & il va s'infé- | 


rer à la orofle tubérofité qui eftauprès de la tête de l’hu- 
mérus au-deffous de l’attache du fus-épineux. Le petit 


rond aune de fes attaches à la partie moyenne dé * 


la côte inférieure de l’omoplate ; d’où il {e porte 
- vers l'hutnérus, & il s'attache à la grofle tubérofité au- 
deflous du tendon du fous-épineux. 

XX. Les mufcles du coude font au nombre de fix. 
1°. Les fléchifleurs font deux , le biceps & le brachial 
interne : le biceps a une tête qui vient de deflus la ca: 
vité glenoïde, & pañle dans la rainure de l’humérus 


. 


comme dans une gaine; l'autre tête vient de l’apophile 
,. : \ « L . Le à ) 
coracoïde , & s’unit avec la premierevers le milieu de la: 


parrie interne du bras, il va s’inférer à une tubérofité qui 

eft auprès de la partie fupérieure du radius, après avoir 
pañlé entrecet os & le cubitus. Le brâchial interne vient 
du milieu de l’humérus de chaque côté de l'extrémité'du 

deltoïde, & s'infere à la partie fupérieure & antérieure 
du cubitus, à une tubérolité qui eft immédiatement au: 
deflous de l’apophife coronoïde, 2°. Les extenfeurs font 

au nombre de quatre , le lohg , le courts & le brachial 

externe , ( mais ces mufcles, à proprement parler, n'en 

forment qu’un à trois têtes,) & l'anconaus : la tête du long 

vient de la côte inférieure de l'omoplate fous la cavité 

glenoïde ; celle du court vient de l’humérus extérieure 

ment un pouce plus bas que fa tête ; le brachial externe- 
vient d’un peu plus haut que l'infertion du grand rond : 

enfin cestrois mufeles suniflent , & vont former un ten< 

don qui fe rend à la partie poftérieure de l’olecranc ; le 

mufele anconens vient de la partie poftérieure du con- 

dile externe de l’humétus , il va s’inferer à la partie laté- 

tale du cubitus à deux pouces de l'olecräne. 
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XXI. Le rayon a quatremufcles. 12. Deux ptonateurs 
“qui fontle long , & le quarré: le premier vient un peu 
au-deflus du condile interne de l’humérus, d’où ;] def. 
_cend obliquement de la partie interne versl’extern 
s’inferer un peu au-deflus du milieu de Ja païtie externe 
du radius ; le pronateur quarré vient de la partie inf. 
rieure & interne du cubitus , & s’infere à la partie ex. 
terne & inférieure du rayon vis-à-vis. 2°, Il y a deux fu 
pinateurs: le long vient de lhumérus au-deflus de fon 
condile interne , il s’'infere à la partie externe & infg. 
“icure du radius; ce mufcle , à proprement parler, eft 
Méchilfeur de l’avant-bras, & ne fèrt à la {upination 
que lorfque la main a été mile en grande pronation ; le 
court vient du condile externe de l’humérus , & de Ja 
-partic füpérieure & externe du cubitus, il sinfere à la 
“partie interne du radius au-deflous de l’infettion du 
biceps; au refte le biceps aide aufi à la fupination. 
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XXII Le carpe a quatre mufcles. 1°. Les féchifleurs 


. font deux : le radial interne & le cubital interne. Le ra- 


dial interne vient du condile interne de l’humérus, & 
. sinfere à la partie fupétieure de l'os du métacarpe qui 
“{outient l'index ; le cubital interne vient du même en. 
droit que le précédent, il va s’inférer au quatrieme os 
- du premier rang des os du carpe. 2°. 11 y a deux exten- 
“{eurs : le radial externe & le cubital externe. Le radial 
externe eft compolé de deux mulcles. Le premier qu'on 
nomme le long, vient de l’épincexterne de l’humérus ; 
L'autre qu'on nomme court, vient du même endroit , 
mais plus bas ; le premier s’infere à l'os du MÉtacarpe qui 
foutient l'index, & le fecond à l'os du métacarpe qui 
outient le grand doit. Ces deux mulcles enfemble fe 
nomment #icorsis ; le cubiral externe vient du condile 


externe de l’humérus , 1l s’infere à los du métacarpe 


qui {outient le petit doigt. 


XXIIL Il y a à la paulme de la main deux mufcles : le 


“premier eft le long palmaire, qui vient du condile-in- 
Hhkh 
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terne de l'humérus, fon corps charnueft fort court , Sem 
donne naïffance à un long tendon qui s’élargit dans leu 
dedans de la main en formantune large aponévrofe ; qui: 
en {e féparant enfuite va s'attacher aux deux parties laté: 
rales de la tête de chaque os du métacarpe ; le fecondi 
qu'on nomme le court palmaire, vient par une mem. 
brane tendineufe de la partie interne de l’os du méta-M 
carpe qui foutient le petit doigt, & s’infere au ligamente 
annulaire de l'os du carpe qui eft articulé avec le pouces 
& avec les mulcles de ce doigt; ce mufcle par fon actions 
tend la main creufe. | gs À 
XXIV. Les mufcles des doigts font propres ou com-A 
muns. Les communs font 12. les féchifleurs de Ja pre- M 
miere phalange qui font quatre lombricaux, lefquels 4 
viennent des tendons du mufcle profond »ilss’inferenc M 
à la premiere phalange des doigts du côté qui regarde M 
le pouce. 2°. Le fublime eft le échifleur de la feconde « 
phalange , il vient du condile interne de lhumérus, du « 
cubitus , & du rayon , il fe divife enfuite en quatre ten- 
dons qui vont s’inferer à la feconde phalange. 3°. Le 1 
fléchifleur de la troifiéme eft le profond il vient de [14 
partie fupérieure du coude , fe continue latéralement le 
long de cet os, en s’attachant ah ligament qui joint les 
deux os, il va s'inferer a la troifiéme phalange des quatre w 
doigts après avoir pailé au travers des tendons du mu. 
cle fublime , c'eft pourquoi or. appelle encore celui-ci # 
perforé, & l'autre perforant, ces deux mufcles ne don-w 
nent rien au pouce. 4°, L'extenfeur commun des doigts 
prend fon origine du condile externe de l’humérus, en- 4 
voye des tendons à la feconde phalange de chacün des M 
quatre doigts. 5°. Lesadduéteurs & les abduéteurs font | 
les fix mufcles entroffeux dont il y atrois internes & trois 
exrernes. Dès l’année 1 707. le Docteur Dongles les avoit 
bien décrits. Ils occupent l’efpace quieftentre les os du 
métacarpe, & ils vont tous s'attacher aux parties laté- 4 
rales de la premiere phalange de chaque doigt Le pre- 
micr des entrofieux interne va fe terminer au côté de la M 


? 
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… premiere phalange de l'index qui regarde le grand doi ot, 
Le fecond interne à l'annulaire du côté du grand dois, 
Le troiliéme des internes au côté du petit doigt qui E 
garde l’annulaire.Le orand doigt qui n’a point d'internes, 
en a deux externes. Le troifiéme externe va à l’annulaire 
du côté du petit doigt. De plus,chaque entroffeux envoye 
encore untendon qui va fe terminer à la troifiéme pha- 
Jange. | 
_XXV. Les mufcles propres du pouce font 1°. les fé. 
-chiffeurs des trois phalanges. Le premier vient du radius 
. près du biceps , il va s'inferer à la derniere phalange. Le 
fecond fe divife en deux mafcles diftin@s entre lefquels 
pale le tendon du précédent ; l'un vient de l'os du carpe 
qui eft joint avec le pouce; l’autre vient de la partie fu- 
_périeure de los du métacarpe de l'index & du grand 
- doigt, ilss’inferent enfembleaux deux os fézamoïdes de 
Ja feconde jointure du pouce. Letroifiéme ef recouvert 
pat labducteur , il vient du ligament annulaire & de l'os 
du carpe qui foutientle pouce, ils’infere à tonte la partie 
interne du premier os du pouce. 2°, Le pouce a trois 
. mufcles extenfeurs ; l'extenfeur de la premiere phalange 
- vient du cubitus au-deflu; du mufcle anconæus,du radius 
& du ligament entrofleux,il fe termine par deux,& même 
quelquefois par trois tendons, dont l’un va à la premiere 
phalange de l'os du pouce ; le fecond fe perd dans l’abdu- 
€teur du pouce , & letroifiéme s’infere à l'os du carpe 
qui foutient le pouce. L’extenfeur-de la feconde phalange 
vient du rayon au-deflus du précédent, & s’infere à la {e- 
conde phalange. L’extenfcur de la troifiéme phalange 
Vient du cubitus au-deflous du premier extenfeur & du 
ligaiment entrofleux , il s'infere à la troifiéme phalange 
: du pouce. 2°. Le thenar qui eft l’abduéteur vient du li- 
_gament tran{verfal & de l'os du carpe qui foutient le 
- pouce;il s’infere à la feconde phalange du pouce. 3°, L’an- 


tithenar vient de l'os du métacarpe qui foutient l'index, 


= &ce mufcle s’implanteà la premiere phalange du pouce ; 
| hij 


. mufcle qui rapproche le petit doigt de l'annulaire eftun 


1 A 
% 


l'os du métacarpe qui foutient le grand doigt & qui s'in- 


ézamoiïdes. 


 L'extenfeur propre du petit doigt a fon origine tout au- 


fon origine à los crochu & au ligament annulaire, & qui | 


foutent ce petit doigt, ilfert à porter cet os un peu vers : 


du clitoris, des tefticules, du membre viril ; venons à8 
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& il eft adduéteut auffi-bien qu'un autre qui vient de 


fere à la feconde phalange un peu au-deflous d’un des os! | 


XXVI. L'index a trois mufeles qui lui font propres ;! 
l'extenfeur , ladduéteur & l’abduéteur. Le premier vient# 
du milicu du cubitus, & s’infere à la partie fupérieure de# 
la feconde phalange. L'adduéteur vient de la partie fupé-# 
tieure dé la face externe du premier os du pouce , il@ 
s'infere à la partie fupérieure du premier os de l'index € 
du côté du pouce ; ainfi il rapproche ce doit du pouce. 4 
L'adducteur de l'index eft un des entroffeux. | 

XXVIL Le petit doigt a aufli fes muicles propres. | 


ès de celle de l'extenfeur commun des doigts ; & il s’in- # 
{ere à la feconde phalange de l'auriculaire. Quelques Ana- 
tomiftes n'en font point un mufcle particulier ; & ils le 4 
regardent comine une portion de l’extenfeur commun;en à 
ce cas la il ut dire que l’extenfeur commun fe partage en 4 
deux tendons pour le petit doigt. L’hypothenar prend {on * 
origine de l'os pififorme & du ligament annulaire,& il fe 
termine à la partie fupérieure de la premiere phalange ! 
du petit doigt. Ce mufcle écarte l’auriculaire des autres 
doigts ; ce‘dernier mufcle en cache prefque un autre qui a | 


{e termine à a partie interne de l'os du métacarpe qui 
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le dedans de la main, & ainfi à rendre creufe la main. Le 
entroficux dont nous avons parlé. Î 

XXVIIL Nous avons parlé des mufcles de l'abdomen , Î 

d 

| 
ceux de l’utéthre qui { réduifent aux dilateurs & aux con- | 
ftriéteurs 1°. Les dilateursfont lestranfverfaux qui vien-M 
nent de la tubérofité de l'ifchion , & s’'inferent à la par-" 


tic poftérieure du bulbe de l'uréthre qu'ils diftendent M 
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par leur aétion ; l’autre eft le dilateur poftérieur qui vient 
de la partie antérieure du fphinéter de l'anus, & il s’in- 
{ere à la partie poftérieure du bulbe de l’uréthre : M. de 
Litre eft le premier qui 4 diftingué ce mufcle du fphin- 
€ter de l'anus ; il paroït être antagonifte des éreéteurs , 
enéloignant le membre viril des os pubis , ilredonne au 

_fang fon cours. 2°, Les conftricteurs font les accéléra- 
teurs de l'urine qui viennent en partie des mufcles précé- 
dens  & de la partie fupérieure du bulbe de l’uréchre; 
après avoir environné le bulbe & la partie inférieure de 
Puréthre ; diftingués par un tendon mitoyen ils avancent 
appliqués fous l'uréthre, & s’attachent enfuite à la forte 
membrane qui environne les cofps caverneux; ils ref 
ferrent la partie poftérieure de l’uréthre , & en chaflenr 
Purine & la femence fur-tout avec beaucoup de force. 

XXIX. Il y a trois mufcles à l'anus. Le fphinéter eft 
compolé de fibres qui ne font pas tout-à-fait difpolées 

“en anneau ; il eft large de deux ou trois doigts,ilenviron- 
ne Panus , & empêche que les matieres fœcales ne for- 
tent fans l’ordre de la volonté. On le diftingue en deux 
parties, dont l’une eft appellée {phinéter cutané, ce font 
{es fibres les plus inférieures & qui font appliquées à la 
peau. Les deux releveurs font fort amples, ils viennent 
de l'os pubis, de lifchion, de l'os facrum & du coccyx, 
& s'inferent au mufcle précédent ; leurs fibres les plus 
poftérieures ne fe terminent pas au fphinéter de l'anus, 
mais celles du côté droit fe réuniflent avec celles du côté 
gauche, en formant une aponévrofe {ous la partie pofté- 
rieure & inférieure du rectum; felon l’obfervation de 
Chefelden, le coccyx a une paire de mufcles propres , ils 
viennent de l’épine de l’ifchion,& fe rendent obliquement 
au coccyx : ces mufcles tirent. cet os en-devant ; & ai- 
dent par-là les releveurs de l'anus. Pour le fphiner de 
la vefie nous l'avons déja décrit : nous ne nous arrête- 
rons pas non plus à la tunique mufculaire de la vef- 
fie, qu'on peut regarder comme un mufcle creux. 
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11 y a une efpéce de fphinéter qui eft compotfé de fi-1 
_ bres mufculeufes qui environnent l'orifice duvagin, &e: 
qui font attachées avec le clitoris & l'os pubis par des 
liens aflez lâches : ce font ces fibres qui reflerrent l’ori-* 
fice du vagin lequel , à caufe de ‘cela , eft plus étroit en-* 


dehors qu’en-dedans. Si 


= XXX. Les mufcles de la cuifle font au nombre de” 
quatorze. 1°. Les fléchiffeuts font trois , le ploas,, l'ilia- * 
que , & le pectinæus. Le pfoas vient de la derniere verté- « 
bre du thorax , & de toutes celles des lombes ;ils’infere “ 


au petit trochanter. L’iliaque vient de la cavité interne des 
os desifles , & s’infere avec le précédent. Le peétinæus 
vient de la partie fupérieure des os pubis , & s’infere 


fous le petit trochanter. Dans l'article des mufcles des : 


lombes nous avons parlé du petit ploas. 2°. Le grand 
feflier eft l’extenfeur de la cuifle, il vient ducoccyx, de 


Vos facrum , de deux ligamens qui vont de l’ifchium à 


los facrum, & enfin de plus de la moitié poftérieure de 
la face fupérieure , & de la crête de l'os desifiles , il 
s’infere fous le grand trochanter. 3°. Les abduéteurs, 
c’eft-a- dire ceux qui portent la cuifle en-dehors , 
font le moyen feflier , & le petit feflier. Le moyen feflier 
vient de la crête de l'os désifles , depuis fon épine anté- 
rieure jufqu’à l'endroit où finit antérieurement l’attache 
. du grand feflier. Ses fibres réunies en‘un rendon aflez lar- 
ge viennent s'implanter à la partie fupérieure & inévale 
du grand trochanter. Le ‘petit feflier prend fon origine 


de la partie inférieure & poftérieure de l’os des ifles, & M 
il s’infere à la partie fupérieure & antérieure du grand 
trochanter. 49, La cuifle eft rapprochée de lautte cuifle M 


(ce qu’on nomme adduétion }upar letriceps. Ce mufcle 


eft réellement diftingué en'trois, quelques Anatomiftes M 


même en comptent quatre. Le premier mufcle du tri- 
ceps vient de l’épine de l’ospubis, & il fe termine à la 
partie moyenne de lailigne 4pre Le fecond triceps vient 
‘de la branche inférieure de los pubis, & il fe termine 


e » 
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à la partie fupérieure de la ligne #pre. Le troifiéme vient 
de la petite branche de lifchium, & il {e termine à la li- 
gne4pre au- deffus du petit trochanter jufqu’au-deflous de 
Ka partie moyenne du fémur. 1} part de l'extrémité infé- 
rieure de ce dernier triceps un tendon , qui efl auffi en 

partie formé par le premier triceps, & qui va s'implane 

ter au condile interne du fémur. $®. La cuiffe fait la ro- 

tation en-dehors par le moyen des mufcles pyriformes , 

des deux jumeaux, du quarté de là cuiffe, de l'obturateur 

interne & del’exrerne. Le pyriforme eft attaché à la par- 
tie latérale & inférieure del’os facrum , & ile termine 

par. un tendon à la partie fupérieure de la cavité formée 
par le grand trochanter ; les jumeaux font deux petits 

mufcles dont le fupérieur vient de l'épine del’ifchium ; 
& l'inférieur vient de la partie fupérieure de latubérofité 
-de l'ifchium , ils vont tous les .deux s'implanter au fé- 
anur au-deflous du tendon du: pyriforme ; le quatré vient 
de la partie extérieure de la tubérofité de l'ifchium; & il 
fe termine au-deflus du petit trochanter. Les quatre 
mufcles qu’on vient de décrire fe nomment quelquefois 
quadrijumeaux; l’obturateur interne eft attaché à prefque 
toute la circontérénce du trou ovahaire, il dégénéreen un 
tendon qui patoïît à fa face interne compolé de quatre 
tendons , & qui glifle fur l’échancrure me l'if 
chium, comme fur une poulie de renvoi , enfin il-va 
s'attacher au fémur entre les jumeaux. L’obturateur ex- 
terne vient de la pattie antérieure & inférieure: de la cir« 
conférence du trou ovale extérieurement , & il {e termine 
au fémur entre les jumeaux & le quatré. 6°. La rota- 
tion de la cuifle en - dedans , fe fait par le moyen du 
mufcle du fa/cia lata , appellé en latin , wwfculus mem- 
branofis ; ce mufcle vient de l’épine antérieure & fupé- 
rieure de l'os des ifles, enfuite 1l defcend en fe portant 
un peu en arriere pour venir s'implanter par des fibres 
tendineufes dans la membrane épaifle qui revêt quafi tous 
les mulcles dela cuifle ,dans l'endroit où cetre membrane 
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va s'attacher à la ligne épre au-deflous du grand tros 
chanter. Cetre membrane qu'on appelle aponévrole duk 
_ fafcia lata , eft attachée fupérieurement à la crête de l'os! 
des ifles , à l'os facrum, enfüite à la ligne &pre du fé 
mur ; & au condile externe du tibia ; elle s'étend encore’ 
für la partie externe dela jambe , &c. | | 
-XXXI. Les mufcles de la jambe font au nombte de dix. 
1°.1l ya quatre extenfeurs, fçavoir le droit qui vient de l’é: 
_pine inférieure des os desifles, & du rebord de la cavité 
cotyloïde, s'infere à la rotule. Le crural qui fort d’entre les! 
deux trochanters,& s'infereau même os que le précédent. 
Le vafte interne qui fort du fémur auprès du petit tro- 
chanter , & s'infere à la partie interne de la rotule. Le 
vafte externe qui vient du grand trochanter & de la partie 
fupérieure de la ligne raboteufe , & va s’inférer latérale- 
ment à la rotule. Outre cela les deux vaftes s’attachent aux! 
parties fupérieures du tibia aux côtez de la rotule. 2°. Les! 
fléchifleurs font fix. Le premier eft le couturier qui 
vient de lépine fupérieure & antérieure des os des ifles, 
-&il s'infére à la partie fupérieure interne & antérieure du 
tibia. Le fecond eft le demi-membraneux qui vient de la 
pattie fupérieure de la tubérofité de l'ifthion , il s’infére* 
à la partie fupérieure & poftérieure de la tête du tibia. 
Le troifiéme eft le demi-nerveux qui vient de la partie ! 
poftérieure de la tubérofité de l’ifchion , il s’infere à la { 
partie internede lépine du tibia. Le quatriéme eft le bi- 
ceps dont la premiere rête vient de la tubérofité de l'if- 
 chion ;& la feconde de la ligne #re au-deflous du grand 
feflier, il s’infére à la partie fupérieure du péroné & du ti. 
bia. Le cinquiéme eftfle grêle qui vient de l'os pubis près. 
de là fymphile , & va s'inférer près du couturier. Le fixié- 
me eft le poplitée qui vient de la partie inférieure du 
condile externe du fémur , il s’infére à la partie fupérieure 4 
& interne & poftérieure du tibia dont il fait la rotation en 
dedans 3) la longue tête du biceps la fair en dehors. 
XX XII. Les mulcles du tarfe font huit. 1°. Les deux“ 
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fléchifleurs font le jambier & le péroné antérieur... Le 
premier vient de la face externe & fupérieure du tibia, 
fon tendon pale fous le ligament annulaire , & s’infere 
a la partie interne du grand os cuneiforme près de l'os 
du métatarfe qui foutient le gros orteil. Le péroné anté- 
rieur vient de la partie moyenne & externe du péroné , 
il s'infere à la partie externe de los du métararfe qui fou- 
tient le petit orteil. 2°. Les extenfeurs font au nombre de 
quatre ; les premiers qui font les gémeaux viennent l’un 
de la partie poftérieure du condile interne du fémur & 
un peu au-deflus de ce condile , & l’autre du condile ex- 
terne d’auprès de l’origine du poplitée. Le fecond qui eft 
Je folaire a deux principes; lun vient de la partie pofté- 
rieure du tibia vers la partie moyenne du poplitée; l’au- 
tre vient de la partie fupérieure du péroné ; ces mufcles 
fe réuniflent pout former un gros tendon qu’on nomme 
le tendon d'Achille ; lequel s'infere à la partie poftérieure 
du calcaneum. Le quatriéme, qui eftle plantaire; vient de 
la partie fupérieure du condile externe du fémur , & 
s'infere'au calcaneum. 3 *. L’adducteur eft le jambier 
poftérieur qui vient de la partie poftérieure du tibia près 
de l'articulation avec le péroné , il pañle fous la plante du 
pied & va s’inferer à l'os naviculaire , & s’érendencore 
jufqu’à l’os cuneiforme moyen. 4%. L’abduéteur eft le 
péronier poftérieur qui vient de la partie antérieure ex- 
terne & fupérieure du péroné, il va s’inferer à los du 
métatar{e qui foutient le gros orteil ; on trouve dans les 
vieillards un os fézamoïde au paflage de ce tendon fous 
los cuboïde ; ce dernier mulcle eft aufli extenfeur. 

XXXIIT. Les mufcles des orteils font communs & pro- 
pres ; les communs font au-nombre dé treize. 1°. Les 
extenfeurs font deux , fcavoir le long & le court. Le long 
vienttendineux de la partie externe & fupérieure de la 
tête du tibia près du péroné, & par un principe charnu 
de la partie fupérieure de ce dernier os; en defcendant 
il pañle {ous le ligament annulaire ; il envoye un tendon 
à la partie fupérieure du fecond os de chaque orteil , & 
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pour ce qui regarde le tendon qui fe rend à l’os du 
métatarf{e qui foutient le petit doigt, plufienrs Anatomi- 
ftes le regardent comme ne faifant point partie de l’ex- 
tenfenr commun des doigts, mais comme venant d’un 
mufcle qui prend vers le milieu du péroné , ainfi on peut 
le prendre pour un fléchifleur dn pied. L’exten{eur 
court vient du calcaneum extérieurement ; & antérieu- 
rement, il envoye quatre tendons qui vont au fecond os 
des quatre orteils; on nomme aufli ce mufcle le pédieux. 
2°. Les fléchifleurs des premieres phalanges font les 
quatre lombricaux qui viennent des tendons du profond, 
& vont s’inferer à la partie interne de la premiere pha- 
lange des quatre petits orteils. Le fléchiffeur des {econ- 
des phalanges eft le fublime ou perforé qui vient de la 
partie inférieure du calcaneum , fe divife en quatre ten- 
dons, & fe rend au fecondes phalanges. Le échificur 
des troifiémes phalanges eft le profond ou perforant; il 
vient 1°. dela partie poftérieure dutibia , deux ou trois 
doigts au-deflous de la tête. 2°, Du péroné, il va s’in- 
ferer par quatre tendons à [a partie fupérieure du der- 
nier os de tous les pet tsorteils, après avoir paflé au tra- 
vers des tendons du fubliméou perforé. Aux tendons de 
ce mufcle fe jointla mafle charnue qui vient de la par- 
tie inférieure du calcaneum. Les adduéteurs & les abdu- 
éteurs font les interoffeux internes & externes, ou plü- 
tôrinférieurs & fupérieurs; il y en a quatre fupéricurs & 
trois inférieurs, ils viennent des os du métatarfe, ils 
vont s’inferer aux parties latérales de la premiere phalan- 
ge des quatre doigts. | 

XXXIV. Quant aux mufcles propres, ceux du gros 
orteil font fix. 1°, Le long extenfeur vient de la partie 
fupérieure du péroné & du ligament interoffeux , il s’in- 
fere à la partie fupérieure du dernier os du gros orteil. 
29. L’extenfeur court vient de la partie antérieure du 
calcaneum ; & s’infere à la partie fupérieure du fecond 
os. 3°. Le long fléchifleur vient dela partie fupérieure &e 
poférieure du péroné,il s’infere au dernier os du pouce, 
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&-donne en fon chemin un.tendon au tarfe. 4°, Le 
court fléchifleur vient de l'os cuboïde & du cuneiforme 


moyen , ils’infere à l'os fézamoïdcexterne. $°. L'abdu- 
. eur vient de la partie interne de la protubérence infé: . 


ricure du calcaneum , & d'un petit tubercule du même 
os qui eft près de l'os naviculaire , il s'infere à l'os féza- 
moideinterne..6®. L'’adducteur vient du calcaneuin fous 
la partie tendineufe de la mafle charnue ; de l'os cuboï- 
de , de l’oscuneiforme moyen, de la partie fupérieute 
de l'os du métatarfe qui foutient' le fecond doigr , il s’in- 
fere à los {ézamoïde externe. | 
XXXV. Le petit orteil a deux mufcles propres, 
1°. L'abducteur vient de la partie externe du calca- 
neum , de l’os cuboïde & de l'os du métatarfe qui fou- 
tient cet orteil, il s’infere extérieurement à la premiere 
phalange. 2°, Le fléchifleur de la premiere phalange 
vient de la partie externe de l'os du métatarfe qui {outient 
cet orteil , & du tendon du péronier poftérieur , il s’in- 
fere à la premiere articulation. | | 
XXXVL Le mufcle tranfverfaire du pied, déconveit 
par Caflerius , vient de l'os (ézamoïde externe du pouce, 
_&.en quelque façon du tendon de l’adduéteur du pouce, 
il fe porte en travers fous l'extrémité des os du métarar{e 
des deux orteils fuivants pour s’inférer à Paponévrofe 
plantaire, à l'articulation du troifiéme doigr& à celle du 
petit doigt , avec les os du métatarfe qui les foutient. 
XXXVII, L’aponévrofe plantaire eft d’une fubftance 
tendineufe , elle eft attachée à la partie inférieure du cal- 
caneum, elle s’élargit en s’avançant fous la plante du 
pied , elle {e partage en quatre tendons , dont chacun {e 
féparant en deux ,va s'attacher aux parties latérales de la 
premiere phalange des quatre orteils.Elleef fort rendue 
pour empêcher que les mufcles, & les autres parties qui 
font fous les os dupied ne foient facilement offenfez ; il 
y a beaucoup de graifle entre elle & la peau. ::. 
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Les deux Figures de cette Planche préfentent deux fqneletes dr 
Je rapportent à ce qui eff contenu depuis la premiere 
page, jujqu'à la page 37. 


Fig. 1. 
A L'Os Parietal. 
B L'Os Occipital. 
C Les Vertébres du col. 
dd Les Clavicules. 
L’Omoplate. 
L’Humerus. 
Le Rayon. 
Le Coude. 
Le Carpe. 
Le Métacarpe. 
Les Phalanges. 
Les Vertébres Lombai- 
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res. 
Lés Os des Ifles. 
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Le Femur, 

Le Tibia. 

Le Peroné. 
Le Calcaneuim: 


Fig. 2. 


L’Os Frontal. 
L’'Os Pierreux. 
La Clavicule. 
Le Sternum. 
Les Os Pubis, 
La Rotule. 

Le Tarfe. 

Le Métatarfe. 
Les Phalanges. 


PLANCHE Il. 


A Sinus longitudinal. 


B Ce même Sinus ouvert à 


la partie spofterieure. 
C La Subftance cendrée du 
Cerveau. 
Les points lacrymaux. 
Le Sac lacrymal. 
_ Le Canal Nazal. | 
La Caruncule lacrymale, 


he D. 


Fig. 2. 


. A LaPie-Mere injedée. 


Fig. 3.Je rapporte à la page 814. 
cé aux fuivantes. 

A Les Nerfs Olfaäifs. 

B Les Nerfs Optiques, 


C 
D 
E 
F 
ñ 
K 


L 
m 


L 3 
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à Fig. 1,6 2: ont rapport à la page 11. ç aux pages 687. 688. 


Les Carotides. 

La troifiéme Paire. 

Quatriéme Paire. 

Cinquiéme Paire. 

Sixiéme Paire. 

Septiéme Paire. 

Huitiéme Paire. 

Neuviéme paire, 

Dixième Paire. 

La réunion des Artéres . 
Vertébrales. 

Les Nerfs Accefloirs. 


Fig. 4. ‘fe rapporte à la page 


A 


644. aux Juivantes. 
La Subftançe cendrée, 


DES PEE AOC ES. 


_ B Le Centre Ovale. 

. CC Les Couches des Nerfs. 

Optiques. 

_ D Le Plexus Choroïde. 

É Les Corps Canelez. 

H Le quatriéme Sinus. 

I La Partie moyenne de la 
Voûte. 


Fig. $. Je rapporte aux mêmes 
pages que la précedente. 


A L'Ouverture du troifiéme 
Ventricule. 
B La Glande Pineale. 
C Eminences nommées N4- 
Les. 
D in nommées Te- 
es. 


8 

E Les Ramifcations du Car. 

velet. 

F Le quatriéme Ventricule: 

g La grande Valvule. | 

Fig. 6. Je rapporte aux mêmes 

pages que la Fig. 1, de cette 
Planche. 

À Le Sinus longitudinal fu- 

perieur ouvert. 

a Son commencement. 

B Le Sinus longitudinal infé- 
rieur qui ne commence pas 
ordinairement fianterieure- 

ment. 

CF Le Sinus latéral. 

D Le Sinus dela Jugulaire. 

E Legrand Trou occipital, 

g Le quatriéme Sinus. 
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Toutes les Figures de cette Planche , jufqu'à la neuviéme incluli 
vement , fe rapportent depuis la page 686. jufqu à la page 706. 


Fig. 1. quirepréfente la pau- 
piere de l'œil d’après Bidloo. 
A La Glande Lacrymale. 
BBLes Conduits de cette 

Glande. ; 
C La Glande fupérieure. 
D Ses conduits. | 
EE Le Tarfe. 

Fig. 2. 


A Le Globe de Oeil. 
B Une portion de l'Orbite. 
‘b La Poulie. 
C Le Mufcle Oblique fupé- 
rieur. à 
D Le Mufcke oblique infé- 


rieur. 


s 


Le Mufcle Releveur. 
Le Mufcle Abducteur. 
Le Mufcle Abbaïfleur. 
Le Mufcle Adduéteur: 
Le Nerf Optique. 
Fig. 3. 
Les Nerfs Oculaires. 
Les Artéres de la Sclero< 
rotique. 
L'Uvée. 
La Pupille. 
Fig. 4. | | 
Les Vaiffeaux difpofez era 
Tourbillon fur la Cho 
roide. | 
Le Ligament Ciliaire, | 
L'Ixis. | 
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Fig. $. ét 
A Les Nerfs dont les dernie- 
res Ramifications B,vont 
au Ligament Ciliaire. 
Fig. 6. 
A Les Artéres de l’Iris vües 
avec la loupe. 
Fig. 7. 
À La Subftance Tendineufe 
B & la Subftance Mufculeufe. 
des Procez Cihaires /vüs 
avec le microfcope. 


Fig. 8. 


. 


A L'Humeur Vitrée, 

B Le Cryfallin. ù 

€ Refte de la matiere noirä- 

tre des Proceflus Ciliaires. 

Fig. 9. 

A La matiere fpongieufe du 
Nerf Optique. 

B Les enveloppes du Nerf 


Optique divifées en 
deux lames, 
Les deux figures fuivantes fe ra- 
portent depuis La page 737.juf- 
‘ qu'à la page 758. 

Fig. 10. qui repréfente l’O- 
reille , vüe par la partie pofté- 
rieure. 

À - L’Aqueduc de Fallope. 
B Le commencement de la 
Trompe d’Euftachi. 

b Sa fr. | 


L Ë l' 
C Le grand Canal demi-Cir: « 
cülaire. | 


D Le Canal moyen. 

E Le petit Canal ou l’hori- 
fontal. » er. 

F Le Veftibue, avec quel- 

ques-uns des trous qui 
permettent l'entrée du 
Veftibule à la portion 
molle, | 

g Le Limacon. 

Fig. 11. qui repréfente l'O- 
reille, vüe par la partie anté- 
rieure. 

a Le grand Canal demi-Cirs« 

culaire. 4 
Le Canal moyen. 
Le petit Canal. 

Le Limaçon. 

La portion molle du nerf 

auditif. 

Le Veftibule, 

Le  mufcle d'Euftachi. 

Le Mufcle de Cafleriuss 

Le Marteau. 

L’Enclume, 

Le Mufcle de l’Etrier. 

L’Etrier. 

mm Le Mufcle dilatateur de 

Trompe. 

n Sontendon mitoyen à qui 
le crochet de l’aîle inter- 
ne de Papophife pterioide 
fert de poulie de rényoy. 


C 
D 
d 

E 
F 
8 
H 
1 

K 
1! 


PLANC HE I V. 


‘Toutes les Figures de cette Planche fe rapportent pour la plus 
s grande partie aux pages 339. 340, Cr Juivantes. 


Fig. 1. reprefente [a partie 
pofterieure du larynx & de la 
Trachée artére. 


AA Le Cartilage Tyroide. 
BB Le Cartilage Cricoide. 
C L’Epiglotte. 


L 


. D Les Cornes de Os Hyoiï- . 


DES PLANCHES. 839 


de. 
EE Le Sommet des Cartila- 
ges Arythenoides. 
ee Les Glandes Arythenoi- 
des qui font fur le fom- 
met des Cartilages du 
méme nom. 


- FF Les Mufcles Cricoary- 


thénoïdiens poftérieurs. 
g Un des Mufcles Tyroari- 
thénoïdiens. 


H Les petits Mufcles Ary- 


LS È 


thénoïdiens, qui fe croi- 
fent ou petits Ary-Ary. 
thénoidiens. 

III Les Glandes de la Tra- 
chée-Artére. 


_ KK Les Mufcles Sternohyoï- 


diens, 
m L'interre@ion des mé- 
mes Mufcles, : 


Fig, 2. 
À À Le Cartilage Tyroide. 
B  L'Epiglote. ‘ 


CC La Glande Tyroide. 

D D Les Mufcles Crycotiroi- 
diens. 

Un des Mufcles Sterno- 
thyroïdiens. 

Un des Mufcles Sterno- 
hyoidiens. 

L’autre Mufcle Sterno- 
thyoiïdien. 

Le Mufcie Coracoïhoi- 


D O0 " 


dien » avec fon tendon 
mitoyen. | 
1  L’Ocfophage. 
K Lesfibres Longitudinales 
A la Trachée-Artére. 
e Trou de Morgagni, 
rm Les Mie < e TER RAR 


Fig. 3, 


A La Trachée-Artére, 

BB Les Mufcles Sterno- 
thyroïdiens. 

CCLes Mufcles Hyotiroï- 
diens. | 

D L’Epiglote. 

F. La Glande Tyroide, 

gg Les deux Lobes des 
Poulmons, 

HH Les Sciflures qui parta- 

. gent les Poulmons en 
Lobes. 

IT Lapartie des Poulmons 
appuyée fur le Dia- 
phragme. 

1111 Les Ramifications de 
l’'Artére & de la Veine 
Pulmonaire. 


Fig. 4. Cette Figure repréfente 
d’après Bidloo les Véficules 
dans lefquelles fe termi- 
nent les dernieres Ramif- 
cations de la Trachée-Ar- 
tére avec leurs Vaifleaux. 
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Fig. 1. qui Je rapporte à la page x5x1e ‘4 


… À  Vaifleaux I aûez. 


B Le Réfervoir Lombaire. 


CCCles Canaux flexueux 


du Conduit Thorachi+ 


840 TA B 


que. | 
D Ja Bifurcationdu Canal BB Les Ramifications du Si- 


Thorachique. 
E  L’Infertion du Canal. 
F  L’Azygos. 
-G. LAorte. ” 


Figure 2: qui fe rapporte princi- 
palement à la page 103. 
L’Epiploon. * 
Le Péritoine ouvert ré- 
fléchi fur les côtez. 
La Veine Ombilicale. 
L'Artére Ombilicale. 
L’Uraque. 


aa 
B 
C 
D 
E 
Spermatiques enfermé 
* dans fa Tunique Vagi- 
nale. 


G Le Foye.' 
H Le Ventricule. 


Fig. 3. qui fe rapporte à la 
page 157. € 178. 
A ‘Le Duodenum. 
B Le Pancréas. 
CC Le Conduit Pancréati- 


que. 

D lLakRate. 

E Les Vaifleaux Spléni- 
ques. 

EF L'Infertion du Canal 


Pancréatique dans le 
duodenum. 


Fig. 4. ainfi que la fuivante 
“fe rapporte à la page 167. 


A La Face Convexe dn 
Foye. 

B Le Ligament nommé 
Sufpenfoire. 


€ La Veine-Cave. 
D D D Les Sciflures du Foye. 


Fig. 5. 
A Le Sinus de la Veine- 


F 


À 


LE? 
Porte, 
nus. 

La Veine Ombilicale. - 

Le Canal Veineux. 

La Tronc de la Veine“ 
Porte. 

La Véfcule du Fiel. 

Le Conduit Hépatique 
qui fe joignant avec le 
Conduit cyftique for- 
me le Canal Coledo- 


C 


OM ty 


que. 
F Le Canal Coledoque. 


Le Cordon des Vaïfleaux  xig. 6. qui fe rapporte à La page 


190. 4 La page 212. 
 fuivantes. 


A A Les Reins. 
BB Les Capfules Attabilai- 


res. 

C C Les Veines Emulgentes. 
D L’Aorte. 

E La Veine-Cave. 

EE Les Vaifleaux Spermati- 


ques. 
FF Les Uretéres. 
G  LaVefle. 


H H Les Vaifleaux déférens. 

1 L’Epididyme. 

K Le Tefticule. 

1 Le Tefticule dans la Gai. 
ne. 


m La Veine Honteufe. 


pr L 
4 

1 

L 


Fig. 7. qui ferapporte à la page 


290. à la page 116. 
€ aux fuivantes. 
L’Aorte. 

B La Veine-Cave. 
CC Les Vaifleaux Spermati- 
‘ques. 

D D L’Ovaire. 
ee Lés Trompes. 
k FFLe 


ere 
#; 
hd ù 


ar o 
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DES PL 


FE Le Morceau déchiré. 
gg Les Artéres Hypogañri- 
u 


ques. 
H Les Veines Hypogafri- 


ques 


3 5 e » ; cb a Én " ” 
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ANACGrH ES. 
i Les Uretéres, : 
KK Les Ligamens ronds. 
1. La Vefe. 
L'ouverture du Vagin: 
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- Figure 1. qui fe rapporte à la page 342. Il faut de plus confulter 
| les Figures 1, @ 2. de la Planche XIV. 


Les Rayons Mufculaires 
du Diaphragme. 

La Partie dents du 
Diaphragme. 

Le Mufcle poftérieur. 

Les Tendons de ce Muf- 
1; (PRISE | 

Païlage de la Veine- 
Cave. 


PE CO 


Fig. 1. fe rapporte à la page 
129, 133. 
À Les Glandes ramafñlées en 
paquets dans l’Ileon. 


B Les Valvules conniven- 
tes, È 


Fig. 3. fe rapporte à la page 
D 0133 


B Les Glandes de l'Extré- 


mité de l’Ileon. 

A Les Glandes Solitaires 
du Colon. 

GC L'Appendice Vermifor- 
mes 


Fig. 4. fe rapporte à la page 
| 108. € 128. 
A Lé Ventricule. 
B L’Artére Coronaire. 
C L’Artére Gaftrique droite 
DD Les Nerfs de l'Éftomac. 


FL 


EEE Le Colon, - 

F La Valvule du Colon. 
Le Jejunum. 

hh L’Ileon. 

Le Rettum. 

RR Les Releveurs de l'Anus: 


Fig. s. de même que La deu- 
xiéme y La troifiéme figure 
de cette Planche. 

A Les Glandes des Inte. 

fins. 


B Les Valvules. 


Fig. 6. fe rapporte page 168. 
La Tunique interne de 
l'Eftomac, vüe par le 
Microfcope, | 


Fig. 7. fe rapporte à la page 
110. 

À Les Fibres charnues de 

l'Eftomac qui vont de 
_ gauche à droit, 

B Les Fibres charnues qui, 
Yont de gauche à 
droit. 

GC Les Fi.bres Circuläires 


Fig. 8. Je rapporte à La page 


129, 
À  L’Inteftin Duodenum, 
avec fes Glandes, 
Jii 


+ Sa" 
Fig. 9. Je 7” page 
28. 


A La Tite externe des 
Inteftins. 

B Les Fibres longitudinales. 

C Les Fibres Circulaires. 

D La Tunique prétendue 
Nerveufe. 


T ABLE 


Fig. 10. de Me a la ja 


AAP Frein fe ejunum. 

B Un Rameau de l’Artére “ 
Méfentérique. 

CC Les Veines Ladées. 

D Glande du Méfentére. 


EE —————— nt 


F'HAIN:C 


HE VIl. 


Figure x. fe rapporte ainff que la fuivante à la page 307. 


Le Cœur d’un Fœtus. 
.L’Oreillette droite. 

La Veine-Cave. 
L'Aorte, 

Le Canal Artériel. 
L’Aorte Defcendante. 
La Trachée Artére. 
L'Oefophage. 


Fig. 2, 
L’Oreillette droite du 
Fœtus. 
La Veine - 
rieure. 
La Membrane Valvifor- 
me. 
Le Trou nommé Ovale. 
EEE Les Veines Pulmo- 
naires. 


Fig. 3. quiferapporte ainfi que 
des deux fuivantes à la page 
449.0. 

_ A La Face inférieure du 
Cœur. 

B Le Tronc de la Veine 
Cotonaire. 

CCCCLes Rameaux de 
PArtére Coronaire. 

D Une Portion de l'Oreil- 
Jette droite. 


"En DOS» 


Cave [nfé- 
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À 
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L 
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F Le Tronc de la Veine- | 


Cave. 


8888 Rameaux de la Veine- : 


Pulmonaire. 
Un Rameau de l’Artére 
Pulmonaire. 


Fig. 4. 


H 


Cœur. 
B 


LE. 


La Face Supérieure du ! 


Les Rameaux de l’Artére 


& de la Veine Coro- | 


naire. 
L'Oreillette droite. 
L'Oreillette gauche. 
L’Aorte. 
Le Tronc de lArtére 
Pulmonaire. 
Le Tronc de la Veine- 
Cave Supérieure. 
Fig. 5. 
Le Ventricule gauche 
_ avec fes Colomnes 
charnues. 


BBLes Valvules Mitrales 


n OQTHYO 


> 


avec les Filets qui les 


retiennent, 
Fig.6. te à la page 


À Le Périarde. | 


RS 


aa 


D : pp 
_BBB Le Thymus. 


. CCC Les trois Rameaux 


Afcendants de l’Aorte. 
Fg.7. fe rapporte à la page 


M a5r. 
Les Valvules de l’'Aorte, 
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Fig. 8. fe rapporte à la page 


453. 
À À La Direétion des fibres 
du Cœur, 
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Fig. 1, fe rapporte à la Page 191, çh fuivantes. 


À Le Rein coupé par le 
milieu. 

BBBB Les Vaifleaux du 
Rein. 

CCCCLes Mammellons. 

D D D D Les Calices. 

E Le Baflnet, 

F  L’Uretére, 


Fig. 2. fe rapporte aux pages 
203.215. çfuivantes. 
A La Veñfie, 
B B Les Uretéres, : 
C C Les Vaifleaux déférens. 
D D es Vaïfleaux qui vont 
aux Véficules fémi- 
naires. 
EE Les Véficules Séminai- 
TS. 
gg Les Proftates. 
H H Les Glandes de Terra- 


MATeUS. 

ii Le Gland coupé par le 
milieu. | 

L Un des Mufcles accele- 
rateurs. 


Fig. 3. fe rapporte à la page 
217. çfuivantes. 
À LLe Corps Spongieux de 
lUréthre. 
B Les Lacunes de l’Uré- 
4 [Tee 


——— 


C Le Ligament Sufpen. 

oire. : 

D La Couronne du Gland 
& fes Glandes Séba- 
cées. 


E E Les Corps Caverneux. 


Fig. 4. 
Le Tefticule du chien 
coupé. 
AAAA Les Vaifleaux Sémi- 
naires des Tefticules. 
B Le Corps d'Higmor. 
ccc Les Vaifleaux Séminai- 
res qui percent la Tu- 
nique Albupinée. 


Fig. 5. fe rapporte aux 
PAGES 215.216. | 


À À Les Vaifleaux défé- 
rens. 

BB Les Varfleaux qui vont 
aux Véficules Sémina- 


les. 

CCLes Véfcules Sémina- 
les. 

D Le Verumontanum. 

E Les Ouvertures des Pro- 


ftates. 
e Les deux Orifices des 
Véficules Séminales 


ii 


HEO. & > 
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de l’Urétre. 
Fig.6- fe raporte a la page 136. 


A Le Clitoris. 
B Les Nymphes. 
C Le Conduit de l’'Urine. 
D Les Caroncules Myrti- 
… formes. 
E L'Ouverture du Vagin. 
Fig, 7. fe rafporte aux pages 
Âl1 2390200 
A Le Vagin ouvert, & fes 
rides. 


B L'Orifice de Ja Matrice. 
CC Le Ligament rond difle- 
que. 
D D Les Ligamens Jarges. 
Fig. S. fe rapporte aux pages 
245. EC. 


À Ia Lame externe du 


Chorion. 
B L'’amnios. 


CCLe Placenta avec les Ra- 
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T''A CHARTE 


mifications des Vaif 

eaux Ombilicaux. 
D D Le Cordon Ombilical. 
E Le Foye qui eft fort. 


g Les Vaïifleaux Ombili-. 


Caux. . 
Fig, 9. fe rapporte à la page 
| 320. 
AAA Les Tuyaux Ladtiféres 
des Mamimelles. 
BB La Subftance Glandu- 


leufe. 
C Le Mammellon. 


4 
| 


d 


grand dans le Fœtus. . 
La Véflie. 


| 


: 


Fig, 10. ferapporte à la page 


287. 
A Le Fœtus de Cheval. 
B L’Allantoide. 
Fig. 11. fe rapporte à la page 


246. 
À Le Placenta ducôté qu'il 
touche la Matrice. 


| 


Figure x. fe rapporte à La page 814. dr aux fuivantes. 


Le Tronc de la cinquié- 
me paire. 

Le Tronc de la fixième 
paire. 

Le NérfIntercofial. 


La huitiéme paire. 
Rameau de la cinquiéme 
paire. qui va la Lan- 


gue. 
EF Les Nerfs Brachiaux, 
g Les Récurrens. 
H LePljéxus Cardiaque. 
1i Les Pléxus pneumoniques, 
K Le Pléxus Stomachique. 


.L Les Fibres nerveufes de 


la partie fupérieure du 
ventricule. 

M Le Pléxus Splénique. 

n Les Fibres inférieures du 
ventricule. 

o Le Pléxus Rénal. 

p Le Pléxus Héparique. 

qq Le PléxusSémi-lunaire. 

r Le Pléxus Méfentérique 
fupérieur. 

s Le Moyen. 

t L’Inférieur. 

uu Le Nerf Crural pofté- 
LIÇGUTe 


HR. 7 ARR EN 


DFA. 7 À OP » 


4À DÆS BLANCHES. 845 
… Fig.2. é la fuivante regarde 3 Le Solaire. | 


les mufcles, ç fe raporte à 4 Le Jambier antérieur. 
. ce qui eff dit dans la myole- $ L'Extenfeur du Pouce. 
|  gie quicommencepageg1r. 6 Le long Extenfeur des 
» À Le crand P.&toral, Doipgis. 
B Le Deltoide, Fig. 3. 
CC Le Biceps. A Le Trapéze. 
D Le long Extenfeur, B Lepr:nd Dorfal. k 
E Le court Extenfeur. C Le Rhomboïde, 
» F Le Brachial externe. D Le Releveur de l'Omo. 
_ g LeBrachialinterne. plate. sx 
H Le long Pronateur. E Le Deltoide. 
I Le Palmaire, F Le petit rond. | 
K Le Radialinterne. g Le Splénius. | 
1 Le long Supinateur. h Le Compléxus, | 
m Portion du radial externe. i Le Maftoide. 
n Cubitalinterne, K Le long Extenfeur. 
Oo Le grand Extenfeur des L Le court Extenfeur. 
Doigts. m Legrand Fefler. 
:p Le Cubital externe. n LeMoyen Fefler. 
q Le Fafcialata. o Le Pyriforme. 
r Le Couturier. p Le Quarré. 
s Le Droitantérieur. q Le Fafcialata. 
t Le Vañfte interne, r Le Vafteexterne. 
u Le Vafte externe. th BeiBiceps. 8 
x Le Grefle interne. u Le Demi-membraneux. ; 
y. Le Pet né. x Péronier poftérieur. 
z Le Triceps. y Lelong Extenfeur. 
1 Le demi-nerveux, des Doigts. 
z Les Jumeaux. Z Le Plantaire. 


PLANCHE X%X. 


Les Figures de cette Planche > la fuivante regardent encore 
1 508 AE la myologie. 
Le Pectinée. 


a Le Sternohyoidien. H 

b Le Coracohyoidien, I LePfoas. 

CukeScalene., : K L’Iliaqueinterne. 

D Les intercoftaux exter- L Le Vafteinterne, + 
nes. M Le Vafte externe, 

e LeTranfverfe, Fig. 1. | 

f Le Droit. A LeTrapéze. | ;. 

G Le Triceps B Legrand Dorfal. !, TS 
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Le Deltoïde. 
Le Cubital externe. 
Le Radial externe. 


‘ Intercoftaux internes. 


LExtenfeur commun des 
Doigts. 

L’Extenfeur du Pouce. 

L'Extenfeur propre de 
l'Index. 

Le Grefle interne. 

Le Moyen Fefler. 

Le Biceps. 

Le Demi-nerveux. 


n 


N HO OE> 


H 


-Le Brachial interne. 


Le-Solaire. 

Fig. 3.1 
Le long du col. : 
Le Scalene, 


Le Palmaire. 
Le Fléchifleur du Pouce, 
Le Pfoas. 

Le Quarré, 

L'Illiaque. 


ITIT Le Triceps. 


1 


Le petit Péronier. 


oo 
P'L AN 'G'H ExeR 


Figure x. 
Le Mufcle Frontal. B' Le coutt Extenfeur. 
L’Orbiculaire des Yeux. €  L’Extenfeur du Pouce, 
Le Zigomatique, D Le grand Dentelé. 
Le Triangulaire. F Le Dentelé poñftérieur 
Le Quarré. inférieur. 
Le Crotaphite. g Le Pyriforme. 
Le Mafleter. H Le petit Fefler. 
La double origine du i Le Vaite externe. 
Maftoïde. K LeB ceps. ; 
Le Deltoide. 1 Le Demi membraneux. 
Le grand Pe@oral. m Le Fléchifleur du Pouce. 
Le Biceps. n Le Jambier poftérieur. 
Le long Supinateur. o Le Triceps. 
Le Cubitalinterne. p Le Crural. 
Le Palmaire. q Lelong Péronier. 
Le long Fléchifileur du r Le Brachial externe. 
Pouce. s Le Radial externe. 
Le grand Oblique. t Le Splénius: 
Le petit Oblique. u Le Poplitée. 
Le Droit antérieur. x Le Releveur de lOmo: 
Le Grefle. plate. 
Le Couturier. Fig.3. 
Le Demi nerveux. À Les Complexes. 
Le Jambier antérient. B Le Tra fverfal. 
Le grand Péronier. C  LeSplénius. 
Fig. 2. D Le Scalene. 
E 


Le Jong Extenfeur, 


Le Rrachial interne. 
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Le Radial externe. 

L’Anconée. 

Le Sur-épineux. 
Le Sus-épineux. 
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K Les Jumeaux. 


1 Le Quarré, 
m Le petit Péronier, 
n Le Fléchifleur du Pouce, 


Br ANUS 


Figure 1. qui Je raporte à la page 816. cd Juïvantes: 
a Le Rameau de lOphtal- 


mique de Willis qui 
_và fe répandre au 
Front. 


b Un Rameau du Nerf Ma- 


xillaire fupérieur. 


°c r Un Rameau dû Nerf Ma- 


xillaire inférieur. 
Le Nerf Intercoftal. 
Les Nerfs Cervicaux. 
Les Nerfs Brachiaux. 
Les Nerfs Diaphragma- 
tiques. 
E Les Nerfs Lombaires. 
g Le Cruralantérieur. 
H  L'Origine du Crural po- 


 ftérieur. 
11 Les Nerfs Coftaux. 
KK Nerfs qui fe répandent 
fur le pied. | 
Fig. 2. 


Cette figure repréfente 1°. les 
. Nerfs À À qui vontaux 
Mufcles compléxus , 
fplénius, grand droit, 
obliques. 2°. Ceux qui 
vont aux mufcles de l’o- 


moplate entre. lefquels 
paroiflent fur-tout À A 
qui font les accefloires 
de Willis. 3°, Les nerfs 
€ qui vont au long & au 
court Extenfeur. 4°. Les 
ramifications des nerfs 
dorfaux D , & deslom. 
baires E, $°, Les nerfs 
qui vont aux petits fef 
fiers F, & à l'anus g. 
6". Le nerf crural pofté- 
rieur H. 
Fig. 3. 
La partie poftérieure du 
cervelet. 
La Moelle de PEpine. 
Les accefloires de Willis, 
D D L'origine des nerfs 
épineux. 
Fig. 4. 
A L’extrémité de la moëlle 
de P'Epine. 
BBBLes nerfs de los fa- 
crum & les derniers 
lombaires. 


A 
B 
C 
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Figure 1. fe rapporte à la page 807. € fuivantes, 

A Le TroncdelAorte,aa bb Les ‘artéres arotides. 
les artéres coronai- cc LesArreres Cervicales, 
res. dd Les Rameaux externes: 

B L’Aorte defcendente, , des carotides. 1. Leur 


Ne" + 2 


ca vase 


845 


SERRE. 0 


DT #3 "Mo © 


Un "1 


£s 


WW. "270 


T'A B LE 


Rameau qui va à la 
langue. 2. Celui qui 
va aux lévres & aux 
mufcles digaftriques. 
3. Les artères tempo- 
rales. 4. Les artéres 
de Poccipitut. 

Les carotides internes. 
L'entrée des carotides 
dans le cerveau. 
L'Union des cervicales & 

des carotides. 
Les artéres de la moëlle 
épineufe. 
Les rameaux des.attéres 
cervicales. 
La mufculeufe. 
La mammaire. 
Les intercoftales fupé- 
rieures. 
Le fcapulaire externe. 
La fouclaviere gauche. 
fte tronc de l’axillaire. 
Le grand rameau de la- 
xillaire. 
La torachique inférieure. 
La fcapulaire externe. 
La torachique fupérieu- 
re. 
La torachique inférieure. 
Les artéres du mufcle 
deltoide. 
Deux artéres remarqua- 
bles qui vont aux 
mufcles du coude. 
La continuation du ra- 
meau EF. 
Les rameaux du tronc 
brachial. 

La cubitale. 

Laradiale. | 

Le rameau de Îa cubitale 
qui va à la main. 

Un rameau de Ja même 


+ 


qui va aux mufciéé 
féchifleurs & exten- … 
feurs des doipts. 


u w Des rameaux de lartére 


K qui vont aùx mé- 
mes mufcles. 

De petits rameaux qui 
viennent de la cubi- 
tale. 

Des rameaux de l’artére 

fadicale. 

Les rameaux extérieurs 
vers le mufcle du 
pouce. | 

Le rameau intérieur. 

L'artére du pouce. 

L’artére de lindex. 

L’artére circulaire de Ià 
paume dela main: 

L’artére du mufcle abdu< 
éteur du petit doigt. 

Autre rameau circulaire. 

Leurs ramifications. 

La fouclaviere droite. 


Ramifications de l'aorte infé 


Tieure. 


B C L’aorte defcendante, 
bb Les artéresbronchiques. 


m 
n 


Les artéres intercoftales 
inférieures. 

Les diaphragmatiques. 

La cœliaque. 

La gaftrique droite. 

La pancréatique & la duo- 
dénale. 

L'artére gaftrique gau- 
che. 

L’épiploique. 

La fplénique. 

La cyftique. 

L'hépatique. | 

La méfentérique: fupé« 
rieure. | 


EN ENTSE 


| DE S PAL ANEC H ES, 
© Ses rameaux coupez. 1 


p Ses rameaux en forme 
d'arc. 
gq Les rameaux qui partent 
de ces args pour fe di- 
ftribuer aux inteftins. 
L’'adipeufe. 
L’émulgente. 
Les lombaires. 
Les fpermatiques. 
La méfentérique infé- 
rieure. 
w  L'iliaque. 
x x Lafacrée. 
y. L’ombilicale. 
æa« Les iliaques internes ou 
hypogaftriques. 
eve Lesexternes. 
86 Leurs rameaux. 
y à Leurs rameaux des hy- 
pogaftriques qui vont 
à la veflie, aux parties 
génitales & à l'anus, 
# Lesépigaftrques. 
 Leurconnéxion avec les 
mammaires. 


9 La honteufe. 


D Pa 


Fig. 2. 
A La crurale. 


-B Lamufculaire crurale ex- 


terne. 

C La mufculaire crurale in- 
terne. | 

ab Divifon de l’artére muf- 
culeufé. 


© Divers rameaux de Îa 


- crurale. à 
&  Ramifcation de la muf- 
culaire externe. 
e La Tibiale interne, 
f  L'externe. 
Sa continuation, 
La furale. 


849 
1  Sadivifion. £ 


-k1 Les artéres des. mufcles 
du pied , &c. 

m L’artére du deflus du 

pied. 

n L’artére de la plante du 
pied. 

L’artére externe du pied. 

Les artéres qui vont au 
talon. 

L’arc de communication. 

Les rameaux de ces arcs 

vers les orteils. 

Fig. 3: Je raporte aux pages 

809. € S10. 

Les Veines. 

À Le tronc de Ia veine- 
cave. 

La veine-cave fupérieure. 

L’inférieure. 

La fouclaviere, 

La coronaire. 

Les intercoftales infé- 
rieures. 

La médiaftine. 

La jugulaire externe, 

L'interne. 

Ea vertébrale. 

Rameau de la jugulaire 
interne qui va à la 
glande pituitaire. 

Sinus de la jugulaire. 

Rameaux antérieurs des 
veines jugulaires ex- 
ternes. 

La veine du front. 

Les rameaux poftérieurs 
desjugulaires externes. 

1 Les intercoftales fupé. 

rieurese 

m La mammaireinterne. 

n La mufculaireinférieure, 

o La mufculaire du col. 


Les Scapulaires. 
} È KKK 


H,Q - "0 © 


mm Mo 9 ce Ho 


Cle po 


A me 


85e M 


& inférieure. 

f  Diverfes ramifications 
par la partie fupérieure 
du bras. 

Diftribution des rameaux 
par le coude. 

. La Salvatelle, 


par le main, 

La baflique. 

La céphalique, 

Le rameau externe de la 
céphalique. 

L’externe. 

Les veines cutanées. 

Rameau interne de la ba- 
filique. 

La profonde. 

Le grand rameau de la 
cutanée, 

Le petit. 

La médiane. 

Le rameau interne ‘de la 
profonde, 

L’externe. 

a veine cave inférieure ç 

les ramifications font défi. 

gnées par les caraiteres fui- 

TVANS. 

Le tronc de la veine- 
cave inférieure, 

L'hépatique. 

L’émulgente. 

Intercoftales qui vien- 
nent de l’azigos. 


H Oo 


+ 


rUO # 


T' AB AE 
g  Latorachique fupérieure 


Diftribution des veines: 


Pb N CHE SAUTER 


Les diaphragmatiques. 


C ÿ 
d Les lombaires fupérieus 


res. 
Les adipeufes. 
Les fpermatiques. : 


HO 
7 ga 


res. 
Les facrées. 
L'iliaque. 
L'interne ou hypogaftri- 
que. | 
L’externe. 
La faphéne. 
La crurale. 
Les facrées. 
Une grande mufculaire, 
Rameau de l’hypogaftri= 
que. 
J L’hémorroïdale externe. 
m Rameaux de l’iliaque ex- 
terne lefquels vont aux 
mufcles. Dr” 
n  L’Epigaftrique. 
o La honteufe. 


RS EI © du L Er + Lo 


F1g. 4. | 

H La Saphéne qui eft la fuite 
du rameau H de la f- 
gure précédente. 


K Rameau mufculaire quieft ! 


une fuite du rameau K de 
la figure précedente, 

I La crurale. 

LMN Sont différentes ra- 
mifications des artéres 
précedentes. | 

q Les veines du pied, 


Figure 1. repréfente Le Diaphragme , @ fe rapporte & la page 
342. à lapage 352. ç@ aux fuivantes. m1 


À Le centre du diaphragme, FE Plan de fibres charnueg 


Les lombaires inférieu 


 % 


qui Va au cartilage xi- 
hoide. 


EE Fibres charnues quivont 


aux cartilages des der- 
nieres vrayes côtes, 


- D D Vuides qui fe trouvent 


entre les fibres FF & 
EE. 


. GG HH II Autres fibres 


charnues qui vont aux 
côtes fuivantes, 

L Lesfibres charnues qui 
partent de la partie la 
plus poftérieure du 
centre tendineux du 
diaphragme , pour al- 


ler aux dernieres côtes 


& aux vertébres. 


M M Les piliers du diaphrag- 


me. 

N Croiement du com- 
mencement des pi- 
liers, & le commence- 
ment de l'ouverture 
pour le paflage de Pœ- 

._ fophahe. 

O © L'origine des piliers. 

P Fibres du pilier droit qui 
-vontfe jetter dans le 
pilier gauche” ol 
fin de l'ouverture pour 
le pañlage de l’œfo- 

hage. 


P 
QQ Les piliers qui fe rétré- 


ciflent apres avoir 
donnés des plans de 
fibres charnues qui 
forment plufieurs croi- 
femens. 

RR Tendons des piliers qui 


s’attachent aux corps 


des vertébres. 
S Tendon droit plus long. 
que le gauche , & qui 


DES PLANCHES, 8sx 


quelquefois fe partage 


en deux comme dans. 


cette figure. 

TT Petits piliers qui s’écar- 
tent des grands pour le 
paflage du nerfinter- 
coftal. 

V V Arcade tendiueufe qui 
s'attache à lapophife 
tran{verfe de la premie- 
re vertébre des lom- 
bes. 

W7 W Arcade tendineufe qui 

s'attache à la premiere 
faufle côte. 

Y  Ecartement des piliers 
par où palle l'aorte. 

Z Côté droit du centre 
nerveux du diaphrag- 
me. 

& Côté gauche du centre 
nerveux du diaphrag- 
me plus étroit que le 
droit. | 

a Trou dans le centre ten- 
dineux pour le paflage 
de la veine-cave. 

bb Bande tendineufe qui 
borne le trou. 

cc Autre bande. 

d d Autre bande. 

ee Fibres qui aflujettiflent 
la veine-cave, 


Fig. 2. qui repréfente la face 


fupérieure de Ia partie 
antérieure du diaphra- 
gme, & fe rapporte 
comme'la précedente. 

B Lapointe du centre ner- 
veux. 

CC Fibres charnues qui fe 
croifent ayec les fibres 
fuivantes. 


EE Fibres qui pañlent fous les 


PR TOR NT) 


ie" 


852 
précedentes en fe croi- 
fant avec elles. 

D D Interflices entre les f- 
bres CC & les fibres 

‘ qui partent de la pointe 
du centre nerveux poux 
aller au cartilage xi- 

. phoide, # 

Les figures fuivantes fe rap: 
_portent à lapage $. cé 6. 
principalement à la page 

610. 

Fig" 3. repréfente une coupe 
verticale du crâne qui 
pañle par les 2 os parie- 
taux & les 2 tempo- 
raux. . On a un peu 
écarté ces os les uns 
des autres dans cette 
figure pour la rendre 
plus nette. 

A Un fardeau appuyé fur 
la future fagittale. 

B  Repréfente la future fa- 
gittale. 

C C La partie fupérieure des 
patietaux. 

D D La partie inférieure des 
parictaux qui font dé- 
jetés en dehors par l’ef- 
fort du poids. 

E EÏLes temporaux avec 
leur future écailleufe , 
qui enretenant les ex+ 
trémités des parietaux 
D D contre l'effort du 
poids À, font la fon- 
tion de murs-boutans. 
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Fig. 4. repréfente la moitié 


_du coronal du côté gau- 


che. 


AB Patie fupérieure du # 
bord du coronal dontla « 
4 coupe regärde en de 
dans , & eft foutenue 


par le parietal. 


B C Partieinférieure du mêé- 
me bord dontla coupe» 


regarde en dehors & 


qui foutient le parietal. 
Fig. 5. Repréfente le coronal . 
.  .  vû de derriere en de- 


vant pour qu'on re- 


matque fa circonféren- % 
ce dont le bord fupé- 


+. æieur B AB regarde 


en dedans, &parlàeft « 
en-<tat de s'appuyer : 


fur les parietaux. 

Fig. 6. repréfente la face in- 
terne d'un parietal, 

auche. 

F G Eft fon bord antérieur 
dont la partie fupérieu- 
re D F regarde en de- 
hors &foutient le coro- 
nal. Sa partie inférieu- 
re FG eft fontenue 
par le coronal. 

Fig. 7. répréfente la face in- 
terne du même parie- 


tal pour qu'on y re: 


marque la.coupe D E 
qui ne pouvoit pas pa- 
roître,.dans-la figure 
précedente. | 
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